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E    SANTÉ, 


Dans  LEQUEL  tout  le  monde  peut  prendre  une  connoifTance 
fuffifante  de  roures  les  Maladies ,  des  diffe'renrs  Signes  qui 
les  caraite'rifent  chacune  en  particulier,  des  Moyens  les 
plus  sûrs  pour  s'en  préferver  ,  ou  des  Remèdes  les  plus 
efficaces  pour  fe  guérir ,  &  enfin  de  toutes  les  Inftruc- 
tionsne'ceflaires  pour  être  foi-même  fon  propre  médecin  ; 

Le  tout  recueilli  des  Ouvrages  des  Médecins  les  plus  fameux  ,  & 
compofé  d'une  infinité  de  Recettes  particulières ,  &  de  Spécifi- 
ques pour  plufieurs  Maladies. 

Tar  M.***  y  ancien  Médecin  des  Armées  du  Roi  ,  6"  M.  HB 
B***  y  Médecin  des  Hôpitaux. 

Sixième  Edition  ,  revue  &  corrigée. 
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TOME     PREMIER. 
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Chez  la  Veuve  de  Pierre  du  Mesnil  ,  Imprimeur- 
Libraire  ,  rue  de  la  chaîne. 
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AVIS 

DE    D  IMPRIMEUR^ 
Sur    la    fixieme    Edition, 


L 


fE   nombre  des  Editions  du  Di61:ion- 
naire   de  Santé  ,  faites  dans   un  efpace 
de  temps   ajfe^   court  ,  prouve  fuffijam^ 
ment    le   mérite   &   Putilité  de    cet   Ou- 
vrage.  Nous  n'avons  cejfé  de  faire  tous 
nos  efforts  pour  le  rendre  de  plus  en  plus 
digne  de  la  confiance  du  Public  :  a  cha- 
que   nouvelle  Edition  ,  nous   avons  con- 
Julté  les  plus  habiles  Médecins  ,  &  nous 
avons  profité  de  leurs  avis  &  de  leurs  ré- 
flexions. Notre  but  a  toujours  été  défaire 
enforte  que  ce  Dictionnaire  puiffe    tenir 
lieu  de  tous  les    ouvrages    de  Médecine, 
faits  pour  être  lus  de  tout  le    monde   ^ 
nous  n'exceptons  pas   même  de  ce  nom^ 
hre  les  Ouvrages  de  M,  Ti/Tot ,  tels  que 
TAvis  au  Peuple,   /'Avis  aux  Gens  de 
Lettres  ,  /'Onanifme  _,  &c.  Nous  ne  crai- 
gnons pas  d'avancer  que  ces    Ouvrages 
D.  de  Santé,  Tome  I.  a 
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ne  contiennent  rien  qui  ne  fe  trouve  dans 
ce  Diclionnaire  ,  &* que  celui-ci  renfer- 
me une  infinité  de  détails  très-importants  , 
qu'on  chercheroit  inutilement  dans  les 
Ouvrages  rapportés  ci-dejjus. 

Les  augmentations  Juccefjives  de  cet 
Ouvrage  ,  faites  dans  la  vue  de  le  per- 
feclionner  de  plus  en  plus  ,  nous  ont  for ^ 
ces ,  pour  confer'ver  le  même  jormat  ,  & 
ne  pas  augmenter  les  Volumes ^  d'en  dé- 
tacher une  partie  qui  méritoit  ,  à  jufîe 
titre  y  d'être  traitée  féparément  :  c'efl  la 
Partie  chirurgicale  ,  qui  n'avoit  été  trai- 
tée que  très-Juperficiellement ,  parce  que 
les  Auteurs  de  ce  Diclionnaire  ,  dès  la 
première  Edition ,  étoient  dans  le  deJJ'ein 
de  donner  un  Dictionnaire  de  Chirur- 
gie ,  qui  fervît  de  fuite  à  celui-ci,  Ainfî 
nous  avons  retranché  dans  cette  fxieme 
Edition  les  articles  de  Chirurgie  que 
nous  avons  renvoyés  au  Diclionnaire  que 
nous  venons  de  publier.  Mais  ,  fi  notre 
Dictionnaire  de  Santé  a  perdu  quelque 
■chofe  ,  quant  à  la  Chirurgie  ,  le  Public 
>en  fera  doublement  dédommagé  ;  car  , 
d'un  coté  y  il  aura  y  dans  le  Dictionnaire 
de  Chirurgie,  tout  ce  qu'il  lui  importe 
de  favoir  Jur  cette  matière  ;   6'  de  l'au- 
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îre  y  il  retrouvera  dans  celui-ci  plufieurs 
articles  très-intérejfants  ,  qui  avaient  été 
omis  dans  les  Editions  précédentes.  Sans 
parler  des  correclions  ni  des  augmenta- 
tions faites  aux  articles  déjà  imprimés  ^ 
nous  invitons  le  Lecleur  à  lire  les  arti- 
cles Crudité  _,  Coction  ,  Crise  , 
Pouls  ,  Maladies  aiguës  ,  Mala- 
dies CHRONIQUES  j  &c.  Il  trouvera  , 
dans  ces  différents  articles  ,  des  principes 
sûrs  y  d'après  le/quels  il  pourra  fe  con- 
duire avec  fécurité  dans  une  infinité  de 
cas.  Leur  omijjîon  n'avoit  pas  peu  con- 
tribué à  P imperfection  de  cet  Ouvrage 
dans  les  Editions  précédentes. 

Outre  ces  augmentations  ,  ^' plufieurs 
autres  difperfées  dans  le  cours  de  ce  Dic- 
tionnaire j  on  a  fimplifié  un  très-grand 
nombre  de  Formules,  enleurenjubfli^ 
tuant  d'autres  plus  faciles  a  exécuter  , 
fans  cependant  retrancher  celles  qui  font 
plus  compofées  ;  nous  étant  fait  une  loi 
de  ne  rien  changer  au  texte  ,  &  de  le  laif-  ' 
fer  tel  qu'il  étoit.  Nous  avons  en  cela 
refpeclé  le  jugement  du  Public ,  &  nous 
efpérons  que  cette  fixieme  Edition  fera, 
encore  mieux  accueillie  que  les  autres  , 
d'autant  plus  que  nous  n'avons  épargné 
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ni  Joins  ,  ni  peines  ,   ni  dépenfes  ,  pouf 
la  rendre  plus  parfaite. 

Les  peines  6'  les  foins  que  nous  nous 
donnons  pour  la  perfection  de  cet  Ou- 
vrage  fembloient  nous  mettre  a  Pabri 
des  contre  factions.  Cependant  notre  Dic' 
tionnaire  a  été  imité  en  plufieurs  en^ 
droits.  Nous  n'en  parlerions  pas  ^  fi  ces 
Editions  y  forties  de  l'ohfcurité  ,  enfan^ 
tées  par  le  feul  intérêt  y  ne  fourmilloieirt 
pas  de  fautes  qui  ont  penfé  coûter  la  vie 
c.  plufieurs  ^  malades  ,  &  qui  nous  ont  at- 
tiré des  reproches  que  ne  mérit oient  pas 
nos  auteurs.  On  peut  voir  ce  qui  a  été 
dit ,  a  ce  Jujet ,  dans  P Année  lictéraire  , 
dans  le  JoLirnal  de  Médecine  ,  &  dans  le 
Journal  des  Savants.  Aufji  ,  pour  répon- 
dre  a  la  confiance  du  Public  ^  nous  avons 
pouffé  P  attention  jufqu'à  ne  faire  tirer 
aucune  feuille  y  qu'elle  n'eût  été  vue  & 
revue  par  des  gens  de  Part.  Nous  ne  dé' 
livrerons  même  aucun  exemplaire  que  nous 
n'ayions  mis  au  verfo  du  Frontifpice  le 
Certificat fuivant ,  écrit  de  notre  main  : 

Je  certifie  que  cette  Edition  efl:  la  feu- 
le véritable.  Signé ,  Vincent. 


Y 

AVERTISSEMENT. 

LE  nombre  des  Diftionnaires  augmente  tous 
les  jours.  L'accueil  avec  le  quel  le  Public 
les  reçoit  ,  en  prouve  affez  l'utilité.  Cet  ordre 
alphabétique  que  l'on  donne  aux  matières  que 
l'on  traite ,  leur  prête  un  intérêt  plus  fenfible  ; 
&  la  route  des  fciences  devient  par-là  plus  fa- 
cile. Quelqu'avantage  que  l'on  ait  tiré  jufqu'à 
ce  jour  du  grand  nombre  d'ouvrages  en  ce  gen- 
re ,  dont  on  a  enrichi  la  littérature  ,  nous  ofons 
avancer  qu'il  n'en  eft  pas  qui  foit  d'une  utilité 
plus  réelle  &  plus  générale  que  celui  que  nous 
publions  aujourd'hui.  Les  autres  roulent  fur 
des  fciences  &  des  arts  oui  peuvent,  à  la  véri- 
té ,  contribuer  à  rendre  la  vie  plus  agréable ,  ôc 
même  plus  commode  ;  mais  celui-ci  tend  direc- 
tement au  profit  de  l'humanité  ,  &  n'a  pour 
objet  que  la  fanté  &  la  vie  des  hommes. 

Nous  n'avons  pas  cherché  à  faire  une  com- 
pilation monilrueufe  de  tous  les  Ecrits  qui 
nous  ont  précédés ,  &  à  groiîir  les  Volumes  , 
ou  à  les  charger  de  connoiffances  inutiles  ou 
étrangères  à  l'objet  que  nous  nous  fommes 
propofé  de  traiter  ;  ce  défaut ,  qui  efl  celui 
que  l'on  pourroit  peut-être  reprocher  à  la  plu- 
part des  Auteurs  des  Dictionnaires  ,  nous  avons 
eu  grand  foin  de  l'éviter.  Nous  avons  réduit 
en  deux  petits  Volumes  ^-8°.  toute  la  fcien- 
çe  de  la  médecine  pratique ,   difperfée    juf- 
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qu'ici  dans  un  très-grand  nombre  de  Volumesil 
Les  loins  que  nous  nous  femmes  donnés 
pour  fimplifîer  cette  matière  font  fans  doute 
d'une  grande  utilité  pour  le  Public  ,  puifquil 
le  met  à  portée  de  puifer  à  peu  de  frais  dans 
une  feule  fource  toutes  les  richeiTes  qui  étoient 
lépandues  par- tout,  &  qu'il  n'auroit  jamais 
pu  fe  procurer.  Mais  un  but  plus  important 
nous  animoit  encore  ;  c'étoit  de  préfenter  les 
différents  objets  que  nous  avions  à  traiter,  d*une 
manière  fi  claire  &  fi  précife  que  tout  hom- 
me attentif  &  intelligent  pût  nous  entendre , 
&  en  tirer  avantage. 

La  médecine  ,  cette  fcience  (i  vafte  &  fi  pro- 
fonde, a  toujours  été  trop  obfcure  aux  yeux 
du  Public.  Si  on  lui  eût  dévoilé  une  partie  de 
fes  myf^eres  ,  peut-être  auroit-il  moins  douté 
de  fes  merveilles.  On  efl  toujours  porté  à  con- 
damner &c  à  déprifer  ce  qu'on  ne  comprend 
pas  ,  ou  ce  fur  quoi  on  n'efl:  pas  fufîilamment 
inflruit.  Nous  croyons  donc  avoir  rendu  un 
double  fervice  à  l'Humanité  &  aux  Médecins  ; 
à  Tune  ,  de  lui  avoir  fait  le  tableau  fidèle  de 
fes  infirmités  ,  &  de  lui  avoir  mis  en  mains  les 
remèdes  propres  à  combattre  fes  maux  ; 
aux  autres  ,  d'avoir  difFipé  les  nuages  qu'on 
répandoit  fur  leurs  connoifTances  ,  d'avoir  mis 
au  jour  l'utilité  qui  réfulte  de  leurs  talents  ,  & 
d'avoir  fait  connoître  aux  hommes  l'impor- 
tance &  la  nécefTité  de  leur  art. 

L'ouvrage  que  nous  prcfentons  aujourd'hui 
au  Public  n'elt  pas  le  fruit  de  l'imagination , 
mais  le  produit  des  obfervations  des  Médecins 
de  tous  les  temps.  C'cfl  d'après  les  defcriptions 
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les  plus  exades  ,  que  tous  les  Auteurs  ont  don- 
nées des  maladies  &  des  vertus  des  remèdes 
les  plus  accrédités  ,  que  nous  avons  prononcé. 
La  facilité, que  nous  avons  eue  de  voir  &;  de 
traiter  des  malades  depuis  long-temps  dans  les 
hôpitaux  &  dans  les  armées  ,  nous  a  fourni 
une  colledion  d'Obfervations  dont  nous 
avons  fait  une  application  utile  ,  toutes  les  fois 
que  nous  avons  eu  occafion  de  le  faire.  Nous 
n'avons  jamais  publié  de  Recette  qui  n'eût  été 
éprouvée  par  nous  ,  ou  par  des  Auteurs  di- 
gnes de  foi.  Nous  avons  cru  être  obligés  à  ne 
point  nous  départir  de  ce  principe  ,  pour  la 
sûreté  du  Public  ,  qui  ne  fauroit  être  trop 
bien  conftatée,  quand  il  y  va  de  fa  vie. 

Nous  avons  quelquefois  été  forcés  de  puifer 
dans  des  Livres  anciens  &  modernes  ,  qui  ont 
été  faits  dans  un  but  à  peu  près  femblable  au 
nôtre.  Mais ,  quand  nous  y  avons  eu  recours  , 
nous  avons  auparavant  fait  des  tentatives  de 
ces  remèdes  fur  nos  malades  ;  &  ce  n'eft  qu'a- 
près avoir  écouté  la  voix  de  l'Obfervation  , 
que  nous  nous  fommes  décidés  à  les  adop- 
ter ou  les  rejetter. 

Quoique  tous  les  Ouvrages  de  ce  genre  qui 
ont  paru  jufqu'ici ,  aient  été  affez  bien  reçua 
du  Public ,  nous  penfons  cependant  qu'ils  pè- 
chent tous  par  quelques  endroits  ,  &  qu'ils 
n'ont  pas  fuffifamment  rempli  leur  objet.  Les 
ims  font  pleins  de  Formules  de  toute  efpece  , 
&  de  Remèdes  de  toutes  les  fortes  ,  dont  la 
multiplicité  jette  la  confuiion  &  l'incertitude 
dans  l'efprit  du  Le£l:eur  ;  &  il  arrive  fouvent 
qu'après  avQÎr  biçn  balancé ,  il  fe  décide  pour, 
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ceux  qui  ont  le  moins  d'efficacité.  Nous  avons 
évité  cet  inconvénient,  en  nous  bornant,  pour 
l'ordinaire ,  à  une  ou  deux  Recettes  dans  les 
cas  les  plus  embarraffants.  Les  autres  offrent  un 
choix  afiez  bon  de  médicaments  ,  mais  ne  don-' 
nent  pas  la  connoiffance  préliminaire  des  ma- 
ladie ,  ou  le  font  fi  fuccinûement ,  qu'on  n'en 
^£t  prefqiie  pas   mieux  inftruit  qu'auparavant. 

Un  défavantage  qui  n'eft  pas  moins  grand  , 
c'eft  l'embarras  dans  lequel  fe  trouvent  ceux 
qui  cherchent  dans  ces  fortes  de  Livres  ,  des 
remèdes  pour  le  foulagement  de  leurs  maux. 
Ils  ignorent  s'ils  font  pleinement  dans  les  cir- 
conflances  où  tel  ou  tel  remède  peut  convenir  ; 
ils  rifquent  d'en  faire  ul'age  mal-à-propos  ,  & 
de  s'expofer  à  des  dangers  réels.  Nous  avons 
expliqué  dans  chaque  article  tous  les  cas  dans 
lefqucls  on  peut  fe  trouver  ,  les  différents  fymp-» 
tomes  que  l'on  peut  éprouver ,  les  modifica-» 
lions  que  l'âge  ,  le  fexe  ,  le  tempérament  peu- 
'vent  apporter  ;  de  façon  qu'en  faifant  atten^ 
tion  aux  reffriûions  que  nous  avons  mifes  , 
on  ne  court  aucun  rifque  ;  &  on  peut ,  avec 
un  bon  fens  ordinaire  ,  fe  conduire  tout  feul 
dans  la  plupart  des  maladies. 

La  faignée  ,  par  exemple  ,  &  la  purgation , 
qui  font  prefque  les  deux  avant-coureurs  de 
tous  les  remèdes  ,  &  dont  on  fait  un  très-grand 
limage  dans  le  traitement  des  maladies  ,  forment 
deux  articles  féparés  ,  dans  lefquels  nous  avons 
fait  voir  les  avantages  &  les  inconvénients  qui 
peuvent  en  réiulter  dans  l'état  de  fanté  &  dans 
la  maladie  ,  relativement  aux  différents  âges  , 
aux  {qxqs  ôc  aux  tempéraments.  Ainfi  aucune  per=. 
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fonne  ne  doit  avoir  recours  à  la  faignée  &  à 
la  purgation ,  qu'elle  n'ait  auparavant  con- 
fnlté  ces  deux  articles  dans  lefquels  elle  trou- 
vera tous  les  éclairciffements  dont  elle  pourra 
avoir  befoin. 

Il  y  a  encore  d'autres  remèdes  qui  font  très- 
familiers  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ,  & 
defquels  on  retire  tons  les  jours  les  plus  grands 
avantages  :  tels  font  Vcmétiquc ,  Vopium ,  le 
quinquina  &  le  mercure.  Ces  quatre  excellents 
médicaments  forment  quatre  articles  diftinûs  , 
que  chacun  doit  confulter.  On  y  trouvera  des 
réflexions  intéreffantes  ,  fans  lefqu  elles  on 
pourroit  s'expofer  à  faire  un  mauvais  ufage 
de  ces  remèdes  ;  ou  du  moins  à  n'en  pas  tirer 
tout  le  fruit  qu'on  auroit  lieu  d'en  efpérer 
raifonnalblement. 

Le  régime  ,  qui  eft  la  bafe  du  traitement 
dans  toutes  les  maladies ,  eft  égalemenî  con- 
iidéré  en  particulier  ;  on  doit  y  avoir  recours 
conjointement  avec  les  remèdes  que  Ton  a 
indiqués  :  fans  cette  précaution  ,  les  peines 
qu'on  prendroit  feroient  inutiles  ;  &  les  re- 
mèdes ,  loin  de  foulager ,  tourneroient  au 
détriment  du  tempérament. 

Comme  la  connoiffance  du  tempérament 
eft  le  premier  devoir  du  Médecin ,  &  comme 
perfonne  ne  peut  &  ne  doit  s'expofer  à  pren- 
dre aucun  remède  ,  fans  être  à  portée  de  bien 
diftinguer  la  nature  du  fien ,  nous  avons  don- 
né à  cet  article  tous  les  fignes  auxquels  on 
peut  reconnoître  les  différents  tempéraments  ; 
nous  avons  fait  voir  comment  ils  fe  divifent  , 
ee  qui  Içs  différencie  ;  ôc  nous  avons  prefcrit 
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les  remèdes  qui  peuvent  ou  leur  nuire  ,  on 
leur  être  falutaires,  &  le  régime  exad  qui 
leur  convient.  Cet  article  eft  un  des  plus  effen- 
tiels  de  ce  Didionnaire ,  &  un  de  ceux  aux- 
quels on  doit  faire  une  plus  férieufe  attention. 

On  trouvera  au  commencement  du  Tome 
I ,  une  table  latine  alphabétique  ,  en  faveur 
des  Médecins  &  des  Etrangers  qui  pourroient 
être  embarraffés  pour  chercher  des  mots  dont 
la  dénomination  françoife  leur  feroit  peut- 
être  inconnue. 

Nous  n'avons  pas  cru  qu'il  fufFît  de  donner 
la  définition  des  maladies  ,  les  carafteres  aux- 
quels on  peut  les  reconnoître  ;  de  faire  un  dé- 
tail de  leurs  caufes  ,  &  de  la  manière  la  plus 
ayantageufe  de  les  traiter  :  nous  avons  penfé 
qu'il  falloit  encore  donner  un  moyen  de  dif- 
cerner  en  particulier  la  maladie  dont  on  elt 
attaqué  ;  car,  quand  on  faura  que  l'on  a  , 
par  exemple  ,  une  colique  venteufe  ,  il  fera- 
aifé  de  chercher  cet  article,  &  de  fuivre  ce 
qui  eil  prefcrit.  Mais  ,  quand  on  éprouvera 
des  douleurs  au  ventre  ,  comment  pourra- 
t'On  favoir  ce  qu'elles  fignifient?  Cela  eft  im- 
pofTible  à  tout  homme  qui  n'ell  pas  médecin. 
Nous  avons  donc  cru  néceffaire  de  dreffer  la 
Table  alphabétique  qni  fuit  des  maladies  les 
plus  communes  ,  avec  les  moyens  de  les  re- 
connoître ,  afin  de  mettre  au  fait  à  ce  fujeti 
On  prendra ,  par  exemple  ,  dans  cette  Table 
le  mot  Douleur  de  ventre  :  on  y  trouvera  Ténu- 
mération  de  toutes  les  maladies  dans  lefquel- 
les  le  ventre  eft  intéreffé  ;  &  on  examinera 
«nuiite  ;  dans  les  différents  articles  qui  y  feront 
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énoncés ,  &  que  Ton  cherchera  dans  le  Dic- 
tionnaire ,  celui  dont  les  {ignés  s'accorderont 
avec  les  maux  qu'on  reffent  ;  pour  lors  on 
fera  sûr  d'avoir  découvert  fa  maladie.  Cela 
ne  peut  pas  avoir  lieu  pour  certaines  mala- 
dies qui  font  fi  claires ,  qu'on  ne  peut  pas  s'y 
tromper  ,  comme  le  dévoiement ,  la  toux  , 
le  crachement  de  fang ,  &c.  Elles  portent  leur 
caradere  avec  leur  dénomination. 

Nous  avons  mis  à  la  fin  du  Tome  II  une 
Table  alphabétique  des  Médicaments  ,  tant  fim- 
ples  que  compotes  ,  qui  entrent  dans  les  For- 
mules de  cet  Ouvrage  ,  avec  le  Tarif  du  prix 
des  Drogues  fimples ,  étrangères ,  &  des  Mé- 
dicaments compofés.  On  y  a  joint  leurs  vertus 
principales  ,  &  les  dofes  auxquelles  on  peut 
les  ordonner. 

Nous  n'avons  rien  dit  fur  les  mots  Crise  ,' 
COCTION  ,  &:c.  parce  que  d'un  côté  nous  crai- 
gnions que  l'abondance  des  matières  ne  nous 
forçat  à  faire  un  troifieme  Volume  ,  &  parce 
que  de  l'autre,  notre  unique  but  n'étoit  que 
de  traiter  des  maladies. 

Toutes  les  fois  que  nous  aurons  prefcrit  des 
purgations  ,  des  emplâtres  ,  des  tifanes ,  &  que 
nous  en  aurons  confeillé  l'ufage  ,  il  faudra 
avoir  recours  à  ces  différents  articles  ,  quoique 
nous  nous  foyons  le  plus  fouvent  difpenfé* 
d'y  renvoyer. 

Pour  donner  à  cet  Ouvrage  ,  quoique  très- 
raccourci  ,  toute  rétendue  dont  il  eft  fufcep- 
îible  ,  nous  avons  placé  parmi  les  mots  de  mé- 
decine quelques  termes  de  chirurgie  ,  comme 
Abch^  ULurc  ,   Enkylofc,  &c.   dans    lefquels. 
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à  la  rigueur  ,  on  peut  fe  paffer  de  la  main  du 
Chirurgien,  afin  qu'on  y  pût  trouver  générale- 
ment toutes  les  reffources  qu'on  pourroit  ef- 
pérer. 

C'efl  dans  cette  vue  aufll  que  ,  fous  le  mot 
Maladies^  nous  avons  donné  les  maladies  des 
gens  de  lettres  ,  des  vieillards  ,  des  enfants,  des 
femmes  grofles,  des  femmes  en  couche,  des 
filles,  des  artifans  de  toute  efpece  :  nous  avons 
également  décrit  les  maladies  de  la  lymphe  , 
des  humeurs  ,  du  lait ,  de  la  peau  ;  par  ce 
moyen  ,  nous  efpérons  que  non-feulement  les 
habitants  des  villes  &  des  campagnes ,  mais 
même  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  trouve- 
ront ,  dans  cet  Ouvrage,  du  profit  &  de  l'inf- 
truôion  :  nous  ferons  trop  heureux  ,  fi  nos 
travaux ,  qui  ont  été  dirigés  pour  le  bien  de 
l'Humanité  ,  peuvent  être  reçus  favorable- 
ment du  Public ,  &  nous  mériter  fa  bienveil- 
lance. 
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TABLE      ALPHABÉTIQUE 

des  Maladies  les  plus  communes  y  avec 
les  moyens  de  les  reconnottre. 

L'Embarras  dans  lequel  on  fe  trouve  tous  les  jours  , 
quand  on  a  quelque  maladie  dont  on  ne  fait 
pas  au  jufte  le  nom  ,  fait  que  l'on  eft  obligé  de  fe  priver 
des  fecours  que  l'on  peut  tirer  des  livres  &  des  difFe'- 
rents  remèdes  qu'on  y  trouve.  On  a  ,  par  exemple  , 
mal  à  la  tête;  on  ne  fait  fi  c'efl:  une  migraine,  une 
difpofition  à  inflammation  ,  trop  de  fang  ,  ou  quelque 
humeur  acre  ,  qui  pique  &  irrite  les  membranes  du  cer- 
veau ;  pour  e'viter  l'e'tat  d'incertitude  dans  lequel  on 
eitacefujet,  on  peut  confulter  cette  Table.  On  trou- 
vera ,  par  exemple  ,  à  Douleur  de  tête  ,  la  defcription 
de  toutes  les  maladies  dans  lefquelles  on  a  mal  à  la  tête  , 
&  on  cherchera  chacun  de  ces  articles  ,  pour  de'cou- 
vrir  celui  dont  les  figne.s  feront  les  mêmes  que  ceux  de 
fon  mal ,  &  on  pourra  alors  y  reme'dier  avec  fureté. 

A 
ÀBcès ,  f,  m.  amas  de  pus  ,  fe  trouve  dans  l'an- 
./jl  thracofe  ,  l'anthrax,  l'apofteme ,  les  bleffures  ,  les 
boutons,  les  brûlures  ,  le  cancer  ,  le  carcinome  ,  le 
charbon,  la  chaude-piffe.  la  congeftion ,  les  Coups, 
le  crachement  de  pus,  le  aépôt ,  la  draconcule,  l'em- 
pyeme  ,  les  engelures,  les  e'ruptions  ,  les  exanthè- 
mes ,  la  fièvre  inflammatoire,  la  fièvre  ,  la  fièvre 
peftilentielle  ,  la  filtule  ,  le  flux  céliaque,  le  furoncle 
l'inflammation,  la  loupe,  le  mal  d'aventure,  le  pa- 
naris ,  la  petite  vérole  ,  la  phthific  ,  les  plaies  ,  la 
pleuréfie,  1b  péripneumonie,  les  pullules,  le  throm.- 
bus  ,  les  tubercules  &  la  vomique. 
Acreté,/.  m.  fenfation  piquante  ,  que  l'on  r.eiïent  dans: 
tout  le  corps,  ou  dans  diiFérentes  parties  ,  fe  trouve 
dans  les  achores ,  l'agitation ,  les  aigreurs  ,  l'ulcéra- 
tion ,  les  ampoules ,  l'anafarque  ,  l'ardeur  d'urine  , 
l'afcite,  les  boutons,  la  brûlure  ,  le  cancer,  le  catar- 
rhe, le  chancre,  le  coryza,  le  cours  de  ventre  ,  le 
crachement  de  fang ,  les  dartres  ,  les  demangaifons  , 
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la  dylTenterîe  ,  la  dyfurie ,  les  échauboulures  ,  l'ecof^ 
chure  ,  les  engelures,  l'e'ryfipele,  les  e'ruptions  ,  les 
exanthèmes  ,  l'excoriation  ,  le  feu  de  S.  Antoine  ,  le 
feu  Perfîque  ,  la  fièvre  bilieufe  ,  fcarlatine  ,  la  gale  , 
les  gerfures,  la  gonorrhee  ,  la  gratelle,  la  herpe,  l'hy- 
dropifie  ,  l'ifchurie  ,  la  lienterie  ,  le  mal  d'aventure  , 
le  mal  des  ardents,  les  morpions  ,  les  morfures  des 
animaux  ,  le  panaris ,  la  pefte ,  les  pe'te'chies  ,  la  petite 
vérole ,  les  phthiriafis  ,  les  piquures  ,  le  pourpre ,  le 
priapifme ,  le  pfora  ,  les  puflules  ,  la  rétention  d'urine  , 
la  rofe-goutte  ,  la  rougeole  ,  le  fang  acre  ,  le  fatyria- 
fis ,  la  fécherelfe  de  la  gorge  &  de  la  poitrine,  la 
ttrangurie  ,  la  teigne ,  la  toux ,  les  vers  ,  les  ulcères. 

Acrimonie.  Voyez  Acreté. 

Apofteme.  Voyez  Abcès. 

Ajjoupijfement ,  /.  m.  penchant  prefqu'infurmontable  au 
fommcil ,  fe  trouve  dans  l'abftinence  ,  l'apoplexie  , 
le  carus ,  le  coma  ,  l'épaifTifTement  ,  l'épuifement  , 
quelques  fièvres  aiguës ,  les  fluxions  fur  la  tête  ,  la 
foiblelFe  générale  &  celle  de  l'eftomac  ,  l'hémiplé- 
gie ;  les  grandes  hémorrhagies ,  l'hydrocéphale  ,  la 
léthargie  ,  la  paralyfie  ,  la  ftupeur  ,  la  bile  répandue  , 
les  bleJRires  au  foie ,  la  cachexie  ,  le  calcul ,  le  can- 
cer, le  chlorofis  ,  les  coliques  violentes  &  opiniâ- 
tres ,  les  convulfions ,  les  douleurs  vives  ,  la  fièvre 
bilieufe ,  l'hépatite  ,  l'hydropifie,  la  jauniffe,  la  ly- 
pothymie  ,  la  maladie  noire  ,  la  mélancolie,  l'obf- 
rrudion  au  foie,  lei;  pâles-couleurs,  le  fquirrhe  au 
foie,  le  tétanos, 

B 

■  TiOuffiJfure  ^  //m.  gonflement  général  ou  particulier  , 
X/ produit  par  un  épanchement  de  la  férofité  ,  fe 
trouve  dans  les  ampoules  ,  l'anafarque  ,  l'afcite  ,  la 
cachexie ,  le  chlorofis ,  l'échymofe  ,  les  engelures  , 
la  goutte  ,  l'hydrocele,  l'hydromphale,  l'hydropifie  ; 
lajaunifle,  la  leucophlegmatie ,  l'obftruftion  ,  l'œde- 
me  ,  les  piquures ,  les  morfures  ,  le  phlegmon ,  la 
rougeole ,  les  tumeurs  ,  les  vents. 
"Sourdonnement  des  Oreilles  .  fe  trouve  dans  les  abcès. 
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aux  oreilles  ,  le  travail  de  raccouchement ,  les  acho- 
res  ,  les  acides  ,  l'agitation,  l'angine,  le  caufus ,  la  ce'- 
phalalgie,  la  ce'phaie'e  ,  le  clou  hyftcrique  ,  le  coma- 
vigil  ,  le  coup  de  foleil ,  le  de'lire  ,  l'enchifrenement, 
l'c'pilepfie  ,  l'e'puifement  ,  re'tourdiffement  ,  l'e'va- 
nouiirement  ,  les  fièvres  aiguës,  l'hydrocéphale  ,  la 
jauniire  ,  les  inquie'tudes  ,  l'infomnie  ,  les  maux  de  tê- 
te ,  la  me'lancolie ,  les  parotides,  la  phre'ne'fie  ,  les  va- 
peurs ,  la  pe'tite  ve'role,  les  vers,  le  vertige ,  les  vents , 
le  vomiflcment, 

C 

K^OÎique.  Voyez  Douleur  au  Ventre. 

Cnnfomption,  f.  f.  dépériflement  de  tout  le  corps  ,  fc 
trouve  dans  la  cachexie  ,  le  chartre  ,  la  colliquation  , 
les  convulfions ,  le  crachement  de  fang  ,  de  pus  , 
le  de'voiement,  le  diabètes,  la  diffblution  ,  la  dyf- 
fenterie,  l'e'puifement ,  l'éthifie ,  le  flux  ce'liaque  ,  le 
flux  de  fang,  l'he^tifie  ,  les  he'morrhagies  habituelles, 
la  lienterie,  le  marafme,  la  mélancolie  ,  la  noueure  , 

■  la  paralyfie ,  la  perte  de  fang ,  la  phthifie  ,  le  pilTe- 
ment  de  fang ,  la  pulmonie  ,  le  fcorbut ,  le  tabès  , 
la  vomique. 

Convulfion^f.  f.  mouvement  involontaire  &  forcé  des 
mufcles  ,  fe  trouve  dans  l'apoplexie  ,  la  catalepfie , 
la  coqueluche  ,  la  colique  fpafmodique  ,  la  crampe  , 
l'érernument ,  quelques  fièvres  ,  la  fureur  utérine  , 
l'hémiplégie  ,  l'aftedion  hypocondriaque  &  hyfté- 
rique  ,  la  lipothymie ,  la  paraphrénéfie  ,  la  petit© 
vérole,  la  phrénéfie  ,  le  phthiriafis  ,  la  piquure  de 
l'aponévrofe  ,  des  artères  ,  du  période  ,  des  tendons  , 
des  infedes  venimeux  ,  les  morfures  des  animaux 
enragés ,  le  priapifme  ,  la  rage  ,  le  ris  fardonique  , 
le  fatyriafis  ,  le  tarentifme. 

•Courbature,  f.f.  efpece  de  laflltude  que  l'on  fent  dans 
les  membres  ,  fe  trouve  dans  l'anafarque ,  dans  la 
cachexie,  le  dévoiement ,  le  diabètes,  la  dysen- 
terie ,  l'épuifement ,  dans  le  commencement  de  la 
fièvre ,  dans  la  foiblefle  univerfelle ,  dans  la  goutte , 
l'hydropifie,  la  langueur  ,  la  lienterie ,  l'approche  des 
règles,  les  pâles-  couleurs,  la  paralyfie,  la  perte  de 
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fang  i  la  phthifie,  les  différentes  piquure?,  le  rhumatif* 
me,  le  fcorbut,  la  ve'role,  le  vomillement. 

Û 

'r\Egoût  pour  les  aliments  ,  fe   trouve  dans  Tabdi- 

X-'nence ,  les  acides  ,  les  aigreurs  ,  l'amertume  ,  la 
cachexie  ,  la  cardialgie  ,  le  catarrhe  ,  la  colique  ,  le 
cours  de  ventre ,  la  dyflenterie  y  l'e'puifement  ,  la 
fièvre,  la  foiblefle  d'eftomac  ,  la  gangrené  ,  les  hé- 
morrhagies,  l'hydropifie ,  la  jauniHe,  l'indigeftion  , 
le  lienterie,  la  me'lancolie  ,  la  migraine  ,  les  naufe'es  , 
les  pâles  couleurs ,  le  fcorbut ,  la  fupprelfion  des 
règles,  &  les  vapeurs. 

jDemangeaifon  f  f.  f.  fe  trouve  dans  les  acides,  l'âcreté  , 
les  aigreurs.  Us  ampoules,  l'anthrax  ,  la  bile  re'pan- 
due  ,  la  brûlure  ,  le  cancer  ,  le  chancre  ,  le  charbon  , 
les  croûtes  de  lait ,  les  dartres,  les  e'corchures  ,  l'e'ry- 
fipele,  le5  e'ruprions,  les  exanthèmes ,  la  fièvre  mi- 
liaire  ,  pe'te'chiale  ,  érylîpclateufe  ,  fcarlatine  ,  la  gale  , 
la  gratelle  ,  la  herpe ,  la  jaunilTe  ,  les  inquie'tudes  , 
l'infomnie  ,  les  pe'céchies,  la  petite  vérole  ,  la  pi- 
quure ,  la  rougeole  ,  la  teigne  ,  les  ulcères. 

Douleur,  f.f.  fentiment  défagréable  &  de  foufFrance 
dans  quelque  partie  du  corps. 

Douleur  à  la  tête  ,  fe  trouve  dans  l'sgilops  ,  le  cancer , 
la  carie ,  le  carus  ,  la  catalepfie  ,  la  céphalalgie  ,  la 
céphalée  ,  lexlou  hyftérique,  le  cochemar ,  le  coma- 
vigil  ,  le  coryza  ,  le  coup  de  foleil  ,  le  délire  ,  les 
maux  de  dents ,  la  diftorfion  de  la  bouche ,  l'épilepfie , 
J'éryfipele  ,  l'étourdiffement ,  les  fièvres  aiguës ,  les 
fluxions  fur  les  dents  ,  les  oreilles,  les  yeux  ,  l'hy- 
drocéphale, i'hydrophobie  ,  la  jaunifTe  ,  l'inflamma- 
tion de  la  tête  ,  la  mélancolie ,  la  migraine ,  l'oph- 
thalmie,  les  oreillons,  la  paraphrénéfie ,  les  paro- 
tides ,  la  pefanteur  de  la  tête  ,  la  petite  vérole ,  la 
pleuréfie  ,  le  plica  polonica  ,  la  furdité  ,  le  tétanos  , 
le  vertige. 

Do'i^eur  à  la  poitrine  ,  fe  trouve  dans  l'aphonie  ,  ia 
cardialgie,  le  catarrhe  ,  le  cochemar  ,  le  crachement 
de  fang ,  de  pus  ,  la  dyfpnée  ,  l'empyeme  ,  la  fièvre 
catarrheufe,   la  fluxion  de  poitrine,  l'hémoptyfie  , 

l'inflam- 


Tinflammation  à  la  poitrine  ,  le  marafme  ,  l'obflruc- 
tion  aux  poumons  ,  l'orthopnée ,  la  péripneumonie  , 
la  phthifie  ,  la  pleureTie  ,  la  pulmonie,  la  fe'cherelTs 
de  poitrine  ,  le  tabès. 

Douleur  au  bas-ventre  ,  fe  trouve  dans  les  acides  , 
l'afcite,  le  carreau,  la  chaude-pifTe  ,  le  cliole'ra-mor- 
bus  ,  les  différentes  colique  ;  ;  la  conftipation ,  le  cours 
de  ventre  ,  les  defcentes  ,  la  diarrhée  ,  la  dyllenterie  , 
la  dyfurie  ,  l'emphyfeme ,  l'enfantement  ,  le  flux  cé- 
liaque  ,  le  flux  de  fang ,  la  gravelle  ,  l'he'patite  ,  la 
palfion  iliaque ,  l'indigeltion  ,  l'inflammation  au  bas- 
ventre  .  l'ifchurie  ,  la  lienierie,  la  maladie  noire  ,  la 
ne'phrétique  ,  la  pierre,  le  poulain  ,  la  re'rention  d'u- 
rine, les  tranche'es  ,  les  vents ,  les  vers  j  le  volvuliis, 
le  vomiffemenr. 

Douleur  dans  les  membres  ;  fe  trouve  dans  l'an ky lofe  , 
l'anthrax  ,  les  courbatures  ,  la  crampe  ,  la  difl  jcadon  , 
l'enrorie  ,  la  gourte  ,  l'inflammation  des  parties  ex- 
ternes ,  les  inquiétudes ,  la  lallitude ,  les  piquures 
de  l'artère  ,  du  périofte  ,  du  tendon  ,  de  l'aponé- 
vrofe  ,  le  rhumatifme,  le  fcorbut ,  les  mouvements 
fpafmodiques. 

E 

Xîr  Nflure,  Voyez  Êoufflfjure^ 

Eruption^  C.  fAovût  de  taches,  de  puftules ,  ou  d'au- 
tres exanthèmes  à  la  peau  ,  fe  trouve  dani  les  am- 
poules, l'anthrax,  l'apofteme  ,  les  boutons,  le  char- 
bon ,  les  clous  ,  les  croûtes  de  lait ,  les  dartres , 
l'ébullition  ,  les  échauboulures  ,  l'éryllpele  ,  les  ex  in- 
themes -,  les  fièvres  bilieufes,  exanthémateufes  ,  pété- 
chiales  ,  pourprées,  fcariatines  ,  la  ^;j^\q.  ,  là  herpe  ,  la 
perte  ,  les  pétéchies  ,  la  petite  vérole,  les  phlydenes  , 
le  pourpre  ,  les  puftules,  la  goutte-rofe  ,  la  rougeole  , 
les  rouifeurs,  la  fuette,  les  taches,  la  teigne,  les 
tubercules  ,  les  tumeurs  ,  la  vérole  ,  hs  verrues. 

Ëvanou'fïement  y  f.  m.  défiiilance  avec    perte   de   con- 
noilTlince  ,  fe  trouve   dans  l'aoonlexie  ,  l'afphyxie  , 
la  lipothymie  ,  la  fyncope  ,  rindigeftion  ,    les    nau- 
fées ,  &c. 
D.  de  Santé,  T.  L  h 
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J  Aunijpe.  Voyez  Bile  répandue. 

InfUmmation^f.f.  chaleur,  ardeur,  âcrete'  &  rougeur 
qui  furviennent  aux  parties  du  corps,  tant  inrernes 
qu'externes ,  même  fans  tumeur  ,  fe  trouve  dans 
l'angine  ,  l'anthrax  ,  la  caîenture  ,  le  cancer  ,  la  car- 
dialgie ,  le  caufus,  le  chardon,  la  colique  de  mifé- 
r^re',  de  Poitou  ,  des  Peintres,  dyllèntérique  ,  he'pa- 
tique  ,  fanguir.e  ,  le  de'lire ,  l'efquinancie  ,  l'hépatite  , 
la  palTionv  iliaque  la  ne'phre'tique  ,  l'ophthalmie  ,  le 
panaris  ,  la  paraphre'neTie  ,  la  petite  ve'role  ,  la  phré- 
néfie  ,  la  pleure'fie  ,  la  rougeole  ,  le  vertige. 
M 

M  Aux  dans  les  différentes  parties  du  corps.  Voyez 
Douleur. 

P 

Pourriture  y  f.  f.  matière  corrompue,  qui  furvient 
dans  différentes  parties  du  corps  ,  fe  trouve  dans 
J'amertume  à  la  bouche  ,  la  fièvre  afodes  ,  la  bile 
répandue  ,  la  bradypepfie  ,  la  cachexie ,  la  cacochylie  , 
la  cacochymie  ,  le  caufus ,  la  dyfpepfie ,  les  fièvres 
bilieufe  ,  cacochymique  ,  exanthémateufe  ,  pourprée  , 
putride  ,  la  fièvre  heclique  ,  la  jauniffe  ,  le  mal  de 
cœur,  les  naufées  ,  les  rapports  nidoreux  ,  les  pété- 
chies  ,  la  petite  vérole  ,  la  fynoque. 
Pujîules.  Voyez  Eruption. 

S 

t)  Pafme.  Voyez  ConvuIJîon. 

T 

TOux.  Voyez  Rhume  ,    Fluxion   de   Poitrine ,   Tleu- 
réfie  ,  Séchere(fe. 
Tremblement.  Voyez  Spafme  ,    ConvuIJîon  ,   Paralyfic  , 
Frijfon  de  la  Fièvre. 

U 
YjB.ine  far.glante.  Yoyez  Pijfement  de  Sang,  Népkré'- 
Ky      tique ,  Calcul. 

Fin  de  la  Table. 


=ÎÎ^5C2=^- 


TABLE 

DES  NOMS  LATINS. 


/\.Bcefru3,  f,  m.  Abcès. 
Aburtus  ,  f  m.  Avortement. 
Abltinentia  ,  f.  f.  Abfmience. 
Achores ,  f.  m.  pi  Achores. 
Acida  ,  f.  n.  pi.  Acides. 
Acredo,  f.  f.  Acreté. 
Acrimonia  .  f  f.  Acr'monie. 
Adfluxus  ,  f  m.  Fluxion. 
Aduftio  ,  f.  f  Brûlure. 
.^gilops  ,  f.  m  JEgilops. 
Aftiflio,  i:.(.Afe3ion. 
Agitatio  ,  f.  f.  Agitation. 
Aibugo ,  f.  f.  Taie. 
Alimenta  ,  f.  n.  pi.  AUments. 
Alkalia  ,  f.  n.  pi.  Alkalis. 
Alopecia  ,  f.  f.  Alopécie. 
Alteratio  ,  f.  f.  Altération. 
Amaritudo  ,  f.  f.  Amertume. 
Amblyopia  ,  f.  f.  Amblyopie. 
A.mptiIIz  ,  f.  f.  pi.  Ampoules. 
Analepfis,  f.  f.  Analepjle. 
Anafarca  ,  f.  f.  Anafarque. 
Anchylops,  f.  m.  Anchylops. 
Angina  ,  f,  f.  Angine. 
Anicylofis ,  f.  f.  Ankylofe. 
Anorexia ,  f.  f  Anorexie. 
Anrhracof.s  ,  f.  f.  Anthracofc. 
Athrax  ,  f.  n.  Anthrax. 
Aphonia  ,  f.  f.  yiphonie. 
Aphtz  ,  f.  f.  pi.  Aphtes. 
Apoplexia  ,  f.  f.  Apoplexie. 
Apoftema ,  f.  f.  Apojhme. 
Ap  ozema  ,  f.  n.  Apo\eme. 
Apyrexia  ,  f.  f.  Apyrexie. 
Ardor  urinac.  Ardeur  d'urine. 
Arthriris,  f.  f.  Goutte. 
Afcarides ,  f.  m.  pi.  Ajcarides  , 

vers 
Afcires,  f.  f.  A'':ites. 
Afodes  fsbris.  Fièvres  afodes. 


Afphyxia  ,  f.  f.  Afphyxie. 
Aflhma  ,  f.  n.  Ajlhrae. 
Atonia,  f.  f.  Atonie. 
Atrophia  ,  f.  f.  Atrophie. 


B 


B 


Alnea.f.  n  p\.  Bains. 
Borborygmi,  f.  m.  pi.  Borbo» 

ry-gmes. 
Bridypepfia  ,  f.  f.  Bradypepjie. 
Branchas  ^  f.    m.     Rhume  de 

gor^e. 
Bubo  ,  r.  m.  Bubon. 
Bulitnas  ,  f.  m.  Boulimie. 


v^Achexia,  f,  f.  Cachexie. 
Cacochymia,  Ç.î.  Cacochymïe, 
Calculus  ,  f.  m.  Pierre. 
Cancer  ,  f.  m.  Cancer. 
Carbo  ,  f.  in.  Anthrax. 
Carbunculi ,    f.   m.  pi.    Chat' 

bons. 
Carcinoma  ,  f.  n.  Cancer. 
Cardialgia  ,  f  f.  Cardialgie. 
Caries,  f.  f.  Carie. 
Carunc'.ils  ,  T.f.  pi.  Carnofités, 
Caru5,r.  m,  Carus^ 
Catalepfis  ,  f.  f.  Catalepfîe. 
Caramenia,  f.  n.  pi.  Supprejp.on 

des  menjirues. 
CacaplafiTia ,  f.   n.  Cataplafme. 
Cataplsxis  ,  1'.  f.  Stupeur. 
Catharrus,  f.  m.  Catarrhe. 
Caroche  ,  f.  f.  Catochus ,  f.  m. 

Catatepjie. 
Caufus,  f.  m.  Fièvre  ardente.  > 
Cephalsa  ,  f.  f  Céphalée, 
b  ij 


XX  TA 

Cephalalgia ,  f.  f.  Céphalalgie. 
Chemofis,  f.  m.  Ophthalmie. 
Chiragra  ,  f.  f.  Cliirugre. 
Chlorofis ,   f.  f.  Fdles-couleurs. 
Choiera- morbus,f.  m.  Choléra^ 

morbus. 
Chordapfus  ,  f.  m.  Miféréré. 
Chorea  fanûi  Vidi.  Danfe  de 

faint  Vit. 
Chronicus     morbus.    Maladie 

chronique. 
Clavus ,  r.  m.  Clou. 
Claviis  Ayftericus,  Clou  hyjié' 

rique. 
Co&'io  ,  Co3ion, 
Cœliaca  pa{îio,PaJfioncéliaque. 
Colica  ,  J.  f.  Colique. 
Colliquatio  ,  f.  f.  Colliquation. 
Coma  ,  f.  f.  Coma. 
Condylomata,  1".  n.  pi.  Condy' 

lomes. 
Con^eOio  ,  f.  f.  Congeflion. 
Conlumptio ,  f.  f.  Conjomption. 
Conllipatio  ,  f.  f.  ConJ/ipation. 
Contufio,f.  f  Contujion 
Convuifionçs ,  f.  f.  pi.  Convul- 

/ions. 
Coryza ,  f,  f.  Rhume  du  cer- 
veau 
Crepiius  ,  f.  m.  Vent. 
Crinones,  f.  m.  ç\.  Crinorfs, 
Crifis,  Crife. 
Cruditis  ,  r.  f.  Crudité. 
Criifta  laftea  ,  Achores. 
Cucurbitini ,  f,  m.  pi.  Vers  cU" 

curhitains. 
Cynanthropia ,  f.  f.  Cynanthro- 

piç. 

D 

DEbilitasftomachi ,  Foiblef- 
fe  d'efiOmac. 
ÎJciiqûium  ,  f.  n.  Syncope. 
Dtlirium  ,f.  n.  Délire. 
Demeiitia  ,  T.  f.  Démence. 
Dentitio  ,  f.  f.  Dentition. 
Denrii:m  dolor,  Maux  de  dents. 
Depilatorium,  T.  n.  Dépilatoire. 
Piabet-rs ,  f.  m.  Diabcies. 
î)iarrhsa  ,  f.  f.  Diarrhée. 
Pieta ,  f.  f.  Diète  ,  régime. 


BLE 

Dilohiûo  ,  f.  f.  Dijpolutioft. 
Drâcunculi,  f.  m.  pi.  Dracurtf 

cules. 
Dyrpepfia  ,  f.  f.  Digejlion  dif- 

ficile. 
DylpnKi  ,    f.  f.    Difficulté  de 

refpirer. 
Dyffenteria,  f.  f .  Dyjfenterie, 
Dyfurja,  1".  f.  Dyfurie. 


EFflorefcentia ,  f.  f,  Exan* 
thèmes. 

Elephanthiafis,  f.  f.  Lèpre. 

Emttica  ,  f.  n.  pi.  hmétiqucs. 

Epialos ,  f.  m.  Epiale  ,  efpecc 
de  fièvre. 

Epilepfia  ,  f,  f.  Epilepfie. 

Erylîpclas  ,  f.  m.  Eryjipele. 

Exanthemata  ,  f.  n,  pi.  Exan- 
thèmes. 

Excoriatio  ,  f.  f.  Ecorchure. 

Excrefcentia,f.  f.  ExcroiJJ'ance, 


JT  Ames  ,  f.  f.  Faim. 

i ardus  ,  f.  m.  ObfiruSion. 

Fatuitas  ,  f.  f.  Folie. 

Ficus ,  r  m.  Fie. 

Flatus  ,  f.  m.  pi.  Vents. 

Fiuor  albus  ,  Fleurs  blanches. 

Fœror  cris  ,  f.  m.  Puanteur  de 

la  bouche. 
Fuligo  \tnenoÇi, Vapeur  s  mal- 

faifantes, 
Furor  nttùvius,  Fureur  utérine. 


vJAngrena,  f.  f.    Gangrené. 

Gargarifma  ,  f.  n.  Gargarifme, 

Gonagra  ,  f.  f.  Gouttes  aux  ge- 
noux. 

Gonorrhœa  ,  f.  f.  Gonorrhée. 

Gravedo  ,  f.  f.  Efpece  de  ca- 
tarrhe. 


H 


H 


jïimoptvfîs  ,  f.   f.  Crache- 
men  de  fing. 


DES    NOM 

Hsmorrhagîa  ,  f.  f,  Hémorrka- 

gie. 
Himorrhoïdes  ,  f.  f.  pi.   i/é- 

morrhoïdes. 
Heûica  febris ,    Fièvre  heSi- 

que. 
Hcmicrania  ,  f.  f.  Migraine. 
Hemiplegia  ,  f  f.  Hémiplégie. 
Hepatitis  ,  f.  f.  Hépatite. 
Herpès  ,  f.  m.  Herpe. 
Hydatis ,  f.  m.  Hydatide. 
Hydrocela  ,  f.  f.  Hydrocele. 
Hydrophobia  ,  f.  f.  Hydropho- 

bie. 
Hydropifis  ,  f.  f.  Hydropifie, 
Hypercatharfis ,  W  f.  Superpur- 

gatton. 
Hyp  .condriafis,  f.    f.  Hypo- 

condriafme. 
Hyfterica  paflîo  ,  Fajfion  hyjlé' 

rique. 


J-Cterus ,  f.  m.  Jauniff'e. 

Iliaca  paflîo ,  Miféréré. 

Impétigo  ,  f.  f.  Efpece  de  Gale, 

Inappetentia  ,  f.f.  Défaut  d'ap- 
pétit. 

Incontinentia  urinz ,  Inconti- 
nence d'urine. 

Inciibus  ,  f.  m  Cochemart. 

îndifjeftio  ,Ç.  f.  Indigejlion. 

ïnedia  ,  f.  f.  Abfiinence. 

Infarctus  ,  f.  m.  ObftruSion. 

Inflammatio  ,  f,  f.  Inflamma- 
tion. 

Infomnium  ,  f.  f.  Infomnie. 

Intumefcentia  ,  f.  f.  Enflure. 

Ifchias ,  f.  f.  Sciatique. 

Ilchuria ,  f.  f.  Ifchurie. 


K 


K 

Tnakina,    f,    f.    Quinqui- 
na. 
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LetharR'js ,  f  m.  Léthargie. 
Leucophlegmatia  ,  f.  f.  Leuca» 

phlegmatie. 
Lieateria  ,  f.  f.  Lienterie. 
Lippitado ,  f.  f-  Chajjîe. 
Litteratorum  morbi ,  Maladie» 

des  gens  de  Lettres. 
Locbirum    iuppreflîo   ,     Sup- 

prejjion  des  Lochies. 
Lues  veiierea ,  Vérole. 
Lumbasor'ie  imacica ,  Rhumo* 

trfme  aux  lombes. 
Lumbrici  ,  f.  m    pi.  Vers. 
Lipothyniia ,  f.  f.   Lipothymie. 
Lycantrhophia  ,  f.  f.  LycantrO' 

phie. 
Lymphx  morbi,    Maladies  dc 

la  lymphe. 
Lypira,f.  f.  Fièvre  lypirienne. 


M, 


M 


LAffitudo  fpontanea,  Lafli- 
tude  fpontanée» 


.Alacia  ,  f.  f.  Malade. 

Maiigna  febris.  Fièvre  maligne. 

Mania  ,  f.  f.  Manie. 

Marafmus,  f.  m.  Marafme. 

Marifci ,  f.ra.  pi.  Excroijfances 
au  fondement. 

Melancolia,   f.  f.  Mélancolie. 

Menfium  fuppreflîo  ,  Suppref- 
Jion  des  règles. 

Migrana ,  f.  f.  Migraine. 

Miferere  ,  f.  m.  Paflîon  ilia- 
que. 

Morbilii ,   f.  m.  pi.  Rougeole. 

Morfus  animalium  venen.  Mor- 
fure  des  animaux  venimeux, 

N 

NArium  pruritus  ,    Demari" 
geaifon  dans  le  ne\. 
Naufea  ,  f.  f.  Naufée. 
Néphritis  ,  f  f.  Néphrétique. 
Nidor,  f.  m.  Rapport  nidoreux. 
Noli-me-rangere ,    efpece     de 

cancer. 
Noftalgia,   f.  f.  Maladies  du 
pays. 
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Petechia»,  f.  f.  pi.  Tètèchks. 
O  Petechialis  febris ,  Fièvre  pété» 

cfiiale. 
PhagîEdenicum    ulcus,  Ulcère 

phagédénique. 
Phlebotomia  ,  f.  f  Saignée, 
Phlegmone  ,  f.  n  Phlegmon. 
Phlogofis  ,  f.  f.  Phlogofc. 
Phrenitis  ,  f.  f.  Phréné/ie. 
Fhthif\s,f.{.P/ithiJje. 
Pica ,  f.  f.  Appétit  dépravé. 
Plethora  ,  f.  f.  Pléthore. 
Pleuritis  ,  f.  f.  Pleuréfie. 
Plica  polonica,    Maladie   dei 

cheveux. 
Podagra,  Cf.  Goutte  aux  pieds. 
Pollutio    noâurna ,    Pollution 

no3urne. 
Polypus  ,  f.  m.  Polype. 
Prxgnatio,  f.  f.   Groffeffe. 
Priapifmus  ,f.  m.  Priapifme. 
Procidentia  ani ,  Chiite  du  fon- 
dement. 
Vtci'i,  de  la  matrice. 
Priirims,  f.  m   Demangeaifon, 
Ptyalifmus,  f.  m.  Salivation. 
Pulfus  ,  Pouls. 
Purpura ,  f.  f.  Pourpre. 
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OBefitas  ,  f.   f.  Embonpoint 
démefuré. 
Obltipatio  ,    f.  f.  Conflipation. 
Obftruâio ,  f.  f.  ObJJru3ion. 
Ocuiorum    morbi  ,    Maladies 

des  yeux. 
Odontalgia,  f .  f .  Douleur  des 

dents. 
Odontagra  ,  f.  f.  Goutte  fur  les 

dents. 
•Edema ,  f.  n.  (Sdeme. 
Omphalocele  ,    f.    m.  Hernie 

ombilicale. 
Ophthalmia  ,  f.  f.  Opthalmie. 
Opifthotonos  ,  f.  m.  hfpece  de 

Convulfion. 
Opprefllo  ,  f.  f.  OppreJJion. 
Orgafmus  ,  f.  m.  Orgafme. 
Orthopnxa  ,  f.  f.  Difficulté  de 

refpirer. 
Ozsna ,  f.  f.  Ulcère  des  nari- 

nes- 


PAIpebrarum  congliitinatio , 
Agglutination    des  pau- 
pières. 
Palpitatio  cordis ,   Palpitation 

du  cceur. 
Panaritium  ,  f.  n.  Panaris. 
Pandiculario  ,    f.    f.  hxtenjîon 

violente  des  membres, 
Paracenthefis ,  f.  f.  PonSion. 
Paralyfis  ,  f  f.  Paralyjie. 
Paraphrenefis  ,  f .  f .  Paraphré- 

nefie. 
Paraplexia  ,  f.  f.  Paraplégie. 
Parefis  ,  f.  f.  Paralyjie. 
ParotiSjf.  f.  Tumeur  aux  paro~ 

tides. 
Partus ,  f.  m.  Accouchement. 
Paffio  hypocondriaca ,  PaJJîon 

hypocondriaque. 
Paffio  hyfterica  ,  Pajfion  hyfti- 

rique. 
Paffio  iliaca  ,  Pajfion  iliaque. 
Peripneumonia  ,  f.  f.  Péripneu- 

monie. 


QUartana    febris    ,      Fievrê 
quarte. 
Quotidiana  febris,  Fièvre  quo- 
tidienne. 


R 


R- 


.Abies  ,  f.  f.  Rdge. 
Raucedo  ,  f.  f.  Enrouement. 
Rachitis  ,    f.  f.   Chartre  ,    ou 

noueure. 
Rhagades  ,  f.  f.  Petites  excroif' 

fances  aux  parties  naturelles. 
Rhumatifmus  ,  f.  m.   Khuma- 

tifme. 
Rilus  fardonicus  ,    Ris  fardO" 

nique. 
Rofca  ,    f.    f.    Efpece  d'ery- 

fipele. 
Ruûus,  f.  m.  Rapport. 
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OAburra  ,  f.  f-  Saburre, 
Salivatio  ,  f.  f.  Salivation. 
Sarcofis,  f.  f.  ExcroiJJ'ance  char- 
nue. 
Satietas  ,  f.  f.  Dégoût. 
Satyriafis  ,  f.  f,  Satyriafifme, 
Scabies,  T.  f.  Gale. 
Scliias ,  f.  m.  Goutte  fc'mtrque. 
Scirrluis  ,   f.  m.    Skirrhe  ,    ou 

Squirr/ie. 
Scoibus  ,  f.  m.  Scorbut. 
Siriafis,  f.  f.  Infiammatlon  du 

cerveau. 
Sopor ,  r.  m.  ylJfoupiJTement. 
Spafmii5,  f.  m.Spafme. 
Sphacelus,  f.  m.  Sphacele. 
Spina-ventofa  ,  Spina-ventofa. 
Spiffirudo  hiimorum  ,  Lpaijif- 

fement  des  humeurs. 
Steriiitas  ,  T.  f.  Stérilité. 
Stertor  ,  f.  m.  Sterteur. 
Stomacace  ,   f,     n.    hfpece  de 

fcorbut. 
SrrabiCmus  ,  f.  m.  Strabifme. 
Stranguria,  f.  f  Difficulté  d'u- 
riner 
Struma  ,  f.  f   Ecrouelle. 
Subfultus    tendinjm  ,    Soubre- 

faut  des  tendons. 
Sudor  aiiglicus  ,Suette. 
Suftbcario  hyfterica  ,    Suffoca- 
tion hyférique 
SupefjjurgJtio,  f.  f.  Superpur- 

gation. 
Supprcflio ,  f,    f.   SuppreJJîon. 
Hemorrhoï  luin  ,  des 

hémorrhoides. 
Menlium ,  des  règles 
Febrium ,  des  fièvres. 
Suppuratio  ,  f.  f.  Suppuration. 
Surditas,  f  f.  Surdité. 
Syncope  ,  f  f.  Syncope. 
Synochus  putr.da,  Syno({ue  pu- 
tride. 
Syphilis, f.f.  ViroU, 


X.  Abes  ,  f.  f.  Atrophie. 

Tympanites,  f.  m.  Tympan'ue» 

T^nia  ,  f.f.  Ver  folitaire. 

TareBtifmus ,  f.  m.  Tarentifme. 

Temperamentum ,  f.  n.  Tempé- 
rament. 

Tenefmus,  f.  m.  Ténefme. 

Tétanos,  Ç.m.Efpece  de  con-^ 
vulfion. 

Tinea  ,  f.  f.  Teigne. 

Tinnitus  auriiim  ,  Tintement 
d'oreilles. 

Tophi  ,  f.  m.  pi.  Tubercules. 

Tuberculimijf.  n    Tubercule. 

Tremor  artuum,  Tremblement 
des  membres. 

Tuffis  ,  f.  f.  Toux. 

Tyriafis.  Foyei  Satyriafis. 


VArioIx  ,  f.  f.  pi.  Petite' 
vérole. 

Venx  feâio,  Saignée. 

Venena  ,  f.  n.  pi.  Poifons. 

Ventofa  Ipina ,  Spina-ventofa, 

Vermes  ,  f.  m.  pi.  Vers. 

Verviicx,  f.  f.  Verrues. 

Vertigo  ,  f.  f.   Vertige. 

Voivulus  ,  f.  m.  PaJJïon  ilia- 
que. 

Vomica  ,  f.  f.  Vomique. 

Vomitus,  f.   m.   Vomiffement, 

Urticatio  ,  f.  f  Rougeur  à  la 
peau 

Ultio  ,  f.  f.  Brûlure. 

Vulnus.  f.  n.  Bleffure. 

Uvulz  erofio  ,  hrojion  de  Id 
Luette. 


X 


Erophthalmia,  f.  f.  Ofh- 
tàalmiç. 


EXPLICATION 

Des    Pcîds    &     des     Mefures    employés     dam 
cet  Ouvrage^ 

■   '^  pinte  eft  de  deux  livres, 
La  livre  eft  de  feize  onces. 
L'once  eft  de  huit  gros. 
Le  gros  elt  de  trois  fcrupules  ,   ou   foixanter 

Qouze  grains. 
Le  fcrupule  eft  de  vingt-quatre  grains. 
Le  grain  équivaut  à  un  giain  d'orge. 


DICTION- 


DICTIONNAIRE 

PORTATIF 

E    S  A  N  T  Éo 
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ABC 


,BCÈS,  f.  m.  eft  un  amas  de  pus  renfermé  dans  lé 
lieu  même  où  il  s'eft  formé  aux  dépens  des  parties  molles 
dont  il  tient  la  place  ,  ou  qui  l'environnent. 

On  diftingue  trois  fortes  d'abcès,  de  fimples,  de  compo- 
fés  &  de  compliqués.  Les  fimples  font  ceux  dont  le  pus 
fe  trouve  ramaffé  dans  un  feul  endroit  ou  foyer  -,  les 
compofés  font  ceux  où  lé  pus  fe  trouve  répandu  dans 
plufieurs  fmus  ou  cavités  j  &  hs  compliques  font  ceux 
qui  font  accompagnés  de  carie  ,  de  virus ,  &c.  Nous 
ne  traiterons  ici  que  des  abcès  fimples  ;  nous  renvoyons 
pour  les  autres  au  Dictionnaire  de  Chirurgie ,  &  aux 
articles  Ulcère,  Carie,  &c. 

11  y  a  deux  temps  principaux  à  confidércr  dans  l'abcès  ; 
celui  où  le  pus  fe  forme  ,  &  celui  où  il  eft  déjà  formé. 
Quand  il  y  a  de  la  fièvre ,  des  élancements  dans  la 
partie ,  que  l'on  y  fent  une  chaleur  vive  ,  qu'il  y  a  tu- 
meur ,  rougeur  &:  douleur  ,  on  peut  conjedurer  avec 
affez  de  raifon  ,  que  le  pus  eft  près  de  fe  former  :  l'aug- 
mentation de  tous  ces  fymptomes  &:  des  friffons  irrc-' 
guliers,  font  connoître  que  la  fuppuration  fe  fait.  Quand 
D,d«SanU,T,L  A 
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EU  contraire  les  battpçients  dans  la  partie  cefTent ,  que 
la  chaleur  eft  moindre  ,  qu'il  y  a  une  diminution  de 
rougeur  ëc  de  tenûon  -,  que  la  tumeur  s'eleve  en  pointe  , 
£c  qu'en  appliquant  defî'us  les  deux  doigts  alternative- 
ment ,  on  lent  flotter  quelque  chofc  ,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  le  pus  eft  forme' ,  &  que  la  matière  elt  parfai- 
tement cuite.  Ne'anmoins  il  faut  remarquer  qucjlorfque 
la  matière  fe  trouVe  fous  quelques  parties  voifines  dcj 
tendons  &  des  os ,  la  fuppuration  peut  être  faite  ,  le 
pus  bien  formé  ,  fariS  que  les  fymptomes  diminuent  , 
parce  que  ces  parties  tendineufes,  reliant  toujours  ten- 
dues ,  font  compreflion  fur  celles  qu'elles  entourent  ; 
ce  qui  arrive  quelquefois  dans  le  panaris.  Il  faut ,  dans 
ces  fortes  de  cas ,  faire  ouvrir  l'abcès  par  un  Chirur- 
gien ,  quand  le  pus  eft  trop  long-temps  à  fe  former. 
Kciye{le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

Abcès  critique,  l^oyc^  l'article  Dépôt  critique. 

ABSTINENCE ,  f.  f.  fe  dit  ordinairement  de  la  pri- 
fation  de  nourriture  en  ge'ne'ral,  ou  de  quelqu'aliment 
en  particulier. 

L'abftinence  dans  toutes  les  maladies  vives  ,  ac- 
compagnées de  beaucoup  de  fièvre  ,  devient  indifpen- 
fable.  Comme  la  fièvre  n'eft  autre  chofe  qu'un  effort 
que  fait  la  nature  pour  de'truire  les  humeurs  viciées , 
fi ,  dans  cet  inftant ,  on  lui  donne  de  la  nourriture  fo- 
lide  ,  on  partage  fes  forces,  Ôc  par  ce  moyen,  on  re- 
tarde la  perfection  de  fon  travail. 

Dans  les  fièvres  continues  avec  redoublement ,  c'eft- 
à-dire ,  dans  celles  qui  n'ont  point  d'interruption ,  & 
qui  fe  manifellent  dans  certaines  heures  de  la  journée 
avec  plus  de  force  ,  il  faut  abfolument  s'en  tenir  aux 
bouillons  faits  avec  le  bœuf  6c  le  mouton  ,  &  quel- 
quefois un  peu  de  veau. 

Dans  les  fièvres  qui  ont  quelque  intermittence  ,  il 
n'eft.  pas  néceflaire  de  fe  réduire  tout-à-fait  à  la  nour- 
riture liquide.  On  peut ,  dans  les  intervalles  ,  prendre 
quelques  aliments  folides  ;  comme  de  la  foupe ,  de  la 
chair  de  poulet,  de  bœuf.  Sec. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  l'on  doit  toujours  propor- 
tionner fa  nourriture  à  la  force ,  à  la  durée  de  la  fièvre  ; 
de  façon  qu'il  faut  beaucoup  moins  manger  dans  une 
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Éevre  qui  revient  tous  les  jours ,  que  dans  celle  qui 
eft  tierce  &:  quarte. 

L'âge,  cependant ,  établit  quelques  exceptions  dans 
le  rc'gime. 

Les  enfants  ne  font  pas  en  e'tat  de  foutenirl'abftinencej 
comme  les  grandes  perfonnes.  Depuis  la  naiffance  , 
jufqu'à  un  an  ,  on  doit  toujours  donner  le  tetton  aux 
fenfants  ,  quelque  fièvre  qu'ils  aient ,  &  quel  que  foie 
l'état  de  maladie  dans  lequel  ils  fe  trouvent.  Depuis 
Un  an  jufqu'à  trois  ,  il  efl  néceffaire  e'galement  de  ne 
point  fupprimer  tout-à-fait  la  nourriture  aux  enfants 
dans  l'e'tat  de  maladie  :  il  convient  feulement  de  le  faire 
avec  mode'ration. 

On  peut  leur  faire  une  panade  avec  quelques  tran- 
ches de  pain  que  Ton  fait  cuire  avec  un  peu  de  beurre 
&  de  l'eau  ■  ou  fi  la  fièvre  eft  le'gere ,  la  nourriture  qui 
leur  convient  le  mieux  efl:  du  lait ,  dans  lequel  on  dé- 
laie de  la  mie  de  pain  écrafée ,  que  l'on  fait  cuire  l'é- 
gérement  en  confiftance  de  bouillie.  Si  on  veut  rendre 
cet  aliment  plus  nourriffant ,  on  peut  y  ajouter  un 
jaune  d'œuf  avec  un  peu  de  fucre. 

Les  vèillards  font  à  peu  près  dans  le  m£me  cas  que 
les  enfants  ;  les  longues  abftinences  &  la  diète  forcée 
les  épuifent. 

Les  jeunes  gens  qui  jouifTent  d'un  bon  tempérament  ^ 
&  qui  font  dans  la  force  de  l'âge  ,  font  ceux  qui  font 
le  plus  en  état  de  fupporter  la  diète  dans  les  maladies. 

L'habitude  a  fes  droits  dans  la  maladie  comme  eri 
pleine  fanté.  Un  porte-faix  habitué  à  boire  de  l'eau- 
de-vie  tous  les  jours  ,  que  l'on  réduiroit  fubitement  à  un 
régime  auftere ,  &  à  prendre  beauco'up  de  boifTons 
aqueufes  j  fe  trouveroit  plutôt  affoibli  qu'un  autre.  Il 
faïïF'à  ces  fortes  de  tempéraments  très-peu  d'eau  ,  & 
quelquefois  un  peu  de  vin  pour  les- fortifier. 

A  l'égard  de  ceux  qui  font  naturellement  grands  man- 
geurs ,  il  leur  faut  aulTi  un  peu  de  nourriture  pour  fatif- 
faire  à  l'habitude  qu'ils  ont  contractée.  Quand  leur  fiè- 
vre efl:  très-vive  ,  on  ne  peut  pas  leur  permettre  de 
nourriture  folide  ;  mais  il  faut  y  fuppléer  par  du  bouil- 
lon donné  un  peu  plus  fréquemm.ent ,  par  de  la  gelée 
ëe  viande  j  & ,  quand  le  feu  de  la  fièvre  comment*  ai 
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tomber ,  on  <3ait  même  leur  accorder  un  peu  de  nour- 
riture folide ,  comme  de  la  foupe.  Cette  tole'rance  eft 
tarement  funefte  en  pareil  cas ,  pourvu  qu'on  en  fafle 
ufage  avec  mode'ration.  C'eft  à  la  prudence  du  méde- 
cin qui  gouverne  ces  fortes  de  malades  ,  à  re'gler  leur 
nourriture.  Comme  ils  ont  la  fibre  dure  ,  tendue  ,  les 
vaifleaux  vigoureux  ,  la  matière  de  la  fièvre  eft  mieux 
broye'e  ,  &  elt  bien  plutôt  travaillée  que  dans  les  autres 
tempéraments  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  l'on  peut  quelquefois 
courir  les  rifques  de  partager  les  forces  de  la  nature  , 
&  de  donner  à  ces  hommes  forts  ôc  robuftes  un  peu 
de  nourriture  folide. 

L'abftinence  produit  de  très-grands  avantages  dans 
|a  maladie  -,  &  fou  vent  elle  fert  de  préfervatif  dans  l'état 
de  fanté.  Quand  on  fe  fent  rempli  ,  que  l'on  a  du  dé- 
goût, un  défaut  d'appétit,  ou  point  de  befoin  réel  , 
pour  lors  on  doit  fe  condamner  foi-même  à  la  diète. 
En  général ,  dans  la  fanté,  la  nourriture  doit  être  pro- 
portionnée à  fon  âge  &  à  fa  force  ,  à  l'exercice  de  corps 
&  d'cfprit  que  l'on  fait  ;  en  un  mot,  la  réparation  que 
l'on  donne  au  corps  ,  doit  être  raefurée  fur  la  dilTipa- 
tion  que  l'on  a  faite. 

Les  enfants  doivent  beaucoup  plus  manger  que  les 
vieillards ,  parce  qu'ils  diffipent  beaucoup ,  &  qu'ils 
font  obligés  de  fournir  à  leur  accroilTement ,  qui  eu 
très-prompt. 

Les  vieillards,  au  contraire,  doivent  être  très-fo- 
bres  ,  parce  qu'ils  n'éprouvent  pas  de  grandes  diffipa- 
tions  ,  &  qu'ils  décroilî'ent  toas  les  jours. 

Lés  adultes  mangent  plus  que  les  vieillards,  &  moins 
à  proportion  que  les  enfants. 

Dans  l'âge  viril ,  la  balance  eft  égale  :  on  répare  i 
peu  près  autant  que  l'on  dilTipe.  On  doit  abfolument 
s'abftenir  des  aliments  que  l'on  a  éprouvé  être  nuifibles 
à  fon  tempérament  :  on  peut ,  au  contraire  ,  manger 
de  ceux  qui  s'accordent  avec  lui  ,  quoiqu'ils  paroillint 
mal-fains  en  général  ,  pourvu  qu'ils  n'aient  point  un 
caractère  pernicieux,  &  qu'ils  ne  foient  pas  fi  difficiles 
a  digérer ,  que  l'eftomac  n'en  puifle  pas  venir  à  bout. 

Quoique  nous  ayions  recommande  d'éviter  toute 
nourriture  folide  dans  les  fièvres  continues ,  il  faut  ce- 
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pendant  diftinguer  celles  qui  viennent  à  la  fuite  de  lon- 
gues maladies  ,  après  des  fatigues  confide'rables  ,  des 
chagrins,  des  évacuations  force'es  ,  les  fièvres  lentes, 
les  tievres  hedliques.  La  chaleur  du  fang  eft  fi  grande 
dans  ces  fortes  de  fièvres  ;  il  y  a  une  fi  grande  vivaci- 
té dans  la  circulation  ,  qu'il  cft  à  craindre  que  ce  grand 
mouvement  ,  continué  trop  long-tems  ,  ne  rende  les 
humeurs  acres  ,  ne  delfeche  les  folides  ,  n'épuife  & 
n'aigrifTe  les  liquides.  Il  faut,  dans  ces  circonftances  , 
permettre  de  la  nourriture  folide.  Cela  eft  fur-tout  ef- 
lentiel  dans  les  enfants.  Nous  en  avons  vu  plufieurs  qui 
fe  font  rétablis  par  les feuls  aliments  folides,  le  bon  air 
&  un  bon  régime.  La  foupe  ,  les  œufs  frais,  le  pain 
avec  les  confitures  &  les  fruits  cuits  font  les  feuls  ali- 
ments qu'on  puifle  confeiller  en  pareilles  occafions.  Si 
on  vouloir  s'obftiner  à  refufer  de  la  nourriture ,  on  ver- 
roit  ces  malades  dépérir  tous  les  jours  ,  &  la  fièvre 
augmenter ,  au  lieu  de  diminuer.  Nous  croyons  que  ce 
précepte  eft  de  la  plus  grande  importance  pour  tous 
ceux  qui  font  prépofés  pour  veiller  à  la  guérifon  des 
malade*^. 

ACCÈS,  f.  m.  retour  périodique  de  certaines  mala- 
die*-, après  lequel  il  fuccede  une  intermiffion  ou  une  ré- 
milfion,  comme  dans  les  fièvres  intermittentes,  dans  la 
rage ,  dans  la  folie.  On  dit  :  Un  malade  eft  dans  fon  ac- 
cès, en  parlant  d'un  fou  ,  d'un  homme  qui  eft  fuiet  à 
tomber  au  haut  mal.  On  dit  de  quelqu'un  qui  eft  atta- 
qué d'une  fièvre  tierce  ou  quarte  ,  qu'il  eft  dans  fon  accès. 

ACCOUCHEMENT,  f.  m.  l'adion  par  laquelle 
Une  femme  met  au  monde  !e  fœtus  qu'elle  contient 
dans  fon  ventre. 

Ordinairement  une  femme  n'accouche  que  d'un  feu! 
enfant  mâle  ou  femelle.  Quelquefois  cependant  elle 
en  fait  deux ,  très-rarement  trois  &  quatre. 

11  y  a  trois  fortes  d'accouchements ,  celui  qui  eft  na- 
turel ,  celui  qui  eft  laborieux  ,  &:  l'accouchement  contre 
nature  ;  le  premier  exige  très-peu  de  précautions.  Il 
fuffit  de  faire  prendre  avant  le  travail  un  lavement 
à  celle  qui  eft  prête  d'accoucher ,  &  de  lui  tirer  trois 
poëlettes  de  fang. 

Quelquefois  les  accoucheurs  fondent  les  femmes  qui 
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font  en  travail ,  &  font  dégorger  la  vcffie  pour  rendre 
l^accouchement  plus  heureux. 

Dans  l'accouchement  laborieUjc  ,  outre  les  précau- 
tions que  l'on  vient  d'indiquer,  il  faut  encore  beau- 
coup d'adrefle  de  la  part  de  l'accoucheur ,  &  beaucoup 
de  patience  de  la  part  de  celle  qui  eft  en  travail.  Néan- 
moins les  douleurs  font  û  vives,  &  le  travail fi long , 
qu'elle  peut  courir  rifque  pour  la  vie. 

Quand  la  femme  a  perdu  beaucoup  de  fang  ,  qu'elle 

cft  extrêmement  foible  ,  on  peut  faire  ufage  de  la  por 

tionfuivante: 

Prenez,  Des  Eaux  diftillées  ,  de  Mélijfe  fimple ,  &  de 

Chardon   bénit,  de   chacune,    deux    onces, 

Des   Confeâions  d'Hyacinthe  &  Alkermes  , 

de  chaque  ,  un  demi-gros. 
De  l'Eau  de  Fleurs  d'Orange  ,   deux  gros* 
De  Syrop  d' Œillet , 
De  Limon  ,  de  chacun  ,  une  demi-once. 
De  Lilium  de  Paracelfe  ,  vingt  gouttes. 

Mêlez  le  tout  pour  donner  d'heure  en  heure  une 
puillerée. 

Dans  le  cas  où  l'on  ne  pourroit  pas  fe  procurer  faci- 
lement les  drogues  qui  entrent  dans  cette  potion  ,  on 
pourroit  y  fubftituer  un  gros  de  confection  d'hyacintho 
dans  deux  cuillerées  d'eau  de  fleurs  d'orange  ,  ou  l'eau 
cordiale  qui  fuit. 

Prenez  trois  bouquets d'œillets rouges  épluchés,  ajou* 
tez  trois  demi-poignées  de  feuilles  de  mélifle,  une  poi- 
gnée de  fleurs  de  coquelicot,  &  une  petite  poignée  de 
toetite  centaurée  en  fleurs,  verfez  deffus  deux  pintes  de 
bon  vin  rouge  ;  mettez  le  tout  dans  un  vailîeau  bien 
couvert  ;  laifîéz-le  au  près  du  feu  chaudement,  pendant 
^ouze  heures  •  pafTez  ce  vin  pour  en  donner  un  petit 
verrç  ou  quatre  cuillerées ,  d'heure  en  heure. 

Ce  vin  &  la  potion  qui  le  précède,  ne  conviennent 
Jiulleiftent  ,  quand  il  y  a  une  fièvre  confidérable  & 
beaucoup  de  douleurs ,  ou  quand  la  femme  efi:  encore 
forte  &  qu'on  peut  attendre  la  délivrance  à^s  efforts 
gue  doit  faire  la  nature. 

Dans  les  accouchements  laborieux  où  les  douleurs 
font  petites  &  légères ,  venant  de  loin  en  loin  ,  &;  de 
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mauvaîfe  efpece ,  la  potion  fuivante  les  réveille  par 
l'irritation  qu'elle  caiife  aux  inteftins ,  &  en  mettant  en 
contra(ftion  les  mufcles  du  bas-ventre,  &  facilitant 
par-là  l'expuHion  du  fœtus. 

Prenez  ,  Du  Séné  mondé  ,  deux  gros. 

Faites-le  infufer  pendant  une  heure  dans  un  petit 
verre  d'eau  bouillante  ;  pafîez  enfuite  par  un  linge  avec 
expreifion  ,  &  ajoutez-y  le  jus  d'une  orange  aigre  , 
pour  une  potion  à  donner  fur  le  champ. 

Quand  on  a  des  preuves  que  le  fœtus  eft  mort ,  on 
peut  donner  le  julep  fuivant  pour  le  chalî'er  hors  du 
corps  de  la  mère. 

prenez.  Des  Eaux  de  Fleurs  d'Orange, 

De   CharJon-bénit,  de  chacune ,  deux  onces» 
De   Trockifçue  de  Myrrhe  ,  un  fcrupule. 
De  Syrop  d'Annoife  ,  une  demi-once, 

Mclez  le  tout  pour  un  julep. 

Ce  julep  convient  dans  les  femmes  qui  font  fort  foî- 
bles,  mais  non  dans  celles  qui  font  fortes  &  qui  ont  de 
vives  douleurs;  il  faut,  pour  le  donner  avec  {w:tté  , 
remarquer  en  total  ou  en  partie  les  (ignés  fuivants  , 
par  lefqueis  on  connoîtra  fi  l'enfant  eft  mort. 

S'il  y  a  long-temps  que  la  m^re  ne  l'a  fenti  remuer , 
s'il  fort  de  la  matrice  des  humidités  cadavéreufes  ,  fi  la 
femme  fent  une  grande  pefanteur  dans  le  ventre  ,  fi 
Penfant  n'a  aucun  foutien  ,  tombant  toujours  du  côté  où 
la  mère  fe  couche,  fi  elle  éprouve  des  fyncopes  &  des 
convulfions  fréquentes ,  s'il  y  a  long-temps  que  l'arriere- 
faix  &  le  cordon  ombilical  font  lortis  ;  fi  ,  mettant  la 
main  dans  la  matrice  ,  l'enfant  eft  froid,  fon  ombilic  fans 
pulfarion  &  fa  langue  immobile ,  &  fur-tout  fi  la  mère 
a  perdu  beaucoup  de  fang  &  qu'elle  foi t  fort  afFoiblie. 

On  peut  faire  ufage  aulfi  avec  fuccès  ,  pour  faire 
forrir  le  fœtus  quand  il  eft  mort  ,  d'une  décoilion  de  la 
racine  de  fougère  mâle,  à  la  dofe  d'une  once  dans  cinq 
demi-feptiers  d'eau  réduits  à  pinte. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  dans  ce  cas  la  main 
d'une  fage-femme  habile  ou  d'un  bon  accoucheur 
vaut  mieux  que  tous  les  remèdes  internes  qu'on  pour* 
roit  eraployer. 

Les   femmes   en    couche    s'imaginent   ordinairement 
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que ,  quand  elles  font  c'chappées  de  raccouchement  fans 
une  très-grande  fièvre  ,  &  fans  des  fymptomes  très- 
fâcheux,  elles  peuvent  &  doivent  manger  de  tout  fans 
aucun  ménagement.  Ce  malheureux  préjugé  moilTonnc 
le  tiers  des  femmes  en  couche. 

Le  troifieme  jour  où  fe  déclare  la  fièvre  de  lait ,  ell 
fur-tout  très-critique  ,  &  demande  à  être  paffé  avec 
prudence  &  retenue  :  autrement  la  fièvre  augmente  ,  le 
lait  fe  trouble  ,  les  vuidanges  fe  fupprimcnt ,  les  con- 
Yulfions  &  la  mort  bientôt  fe  fuccedent. 

Quand  il  n'y  a  point  d'accidents  fâcheux  ,  on  ne  doit 
pas  tenir  les  femmes  en  couche  à  une  diète  févere  ;  mais 
il  ne  faut  pas  non  plus  leur  laiiïer  la  liberté  de  vivre  de 
tout,  car  elles  en  feroient  bientôt  les  vidimes  :  elles 
peuvent  manger  de  la  foupe  ,  un  peu  de  volaille ,  des 
(Eufs  frais  ,  au  bœuf  ou  du  mouton  bouillis  ou  rôtis  à 
dîner,  &  point  de  viande  le  foir.  Il  vaudroit  mieux 
qu'elles  filfent  une  diète  un  peu  exafte,  que  de  fe  livrer 
fans  réferve  à  leur  gourmandife  :  d'un  côté,  elles  ne 
rifquent  que  de  la  foiblelTe  ;  de  l'autre ,  au  contraire  , 
4es  maladies  &  la  mort. 

A  l'égard  de  l'accouchement  contre  nature,  il  exige 
une  adreffe  infinie  de  la  part  de  l'accoucheur  ,  &  beau- 
coup de  force  Se  de  patience  de  la  part  de  la  femme  qui 
eft  en  travail  ;  au  refte  ,  on  doit  fuivre  les  mêmes  remè- 
des ,  &  prendre  les  mêmes  précautions  que  dans  l'ac- 
couchement laborieux.  Voye^  le  Dictionnaire  de  Chi- 
rurgie, à  l'article  Accouchement. 

Les  femmes  en  couche  font  fujettes  a  bien  àcs  ma- 
ladies que  nous  aurons  occafion  de  décailler  chacune  à 
fon  article.  Voyei  Femme  en  couche  ,  Pourprs 
Û3LANC ,  Vuidanges  ,  Tranchées  ,  &c. 

ACHORES,  f.  m.  efpece  de  teigne.  C'eft  aufli  ur 
petit  ulcère  qui  fe  forme  fur  la  peau  de  la  tctc  ,  &  qui 
jette,  par  une  infinité  de  petits  trous  dont  il  eft  parfemé, 
une  quantité  de  pus  qui  eft  plus  épais  que  l'eau  ;  mais 
qui  cependant  n'a  pas  la  confirtance  de  miel. 

On  appelle  aufTi  achores  les  croûtes  de  lait  auxquelles 
les  enfants  font  fujets.  Il  y  a  cependant  cette  différence, 
gue  les  achores  ont  leurs  fiege  dans  la  peau  même  qui 
çn  eft  toute  fillonnée  ^  &  les  véritables  croûtes  de  hit 
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féfident  dans  les  glandes  qui  régnent  dans  la  peau.  Voye^ 
Croûtes  de  Lait  ;  Foye^  Teigne. 

On  reconnoît  ces  fortes  de  croûtes  a  la  nature  de 
l'ulcère  qui  n'eft  pas  profond  ,  qui  eft  parfemé  de  petits 
trous ,  qui  re'fide  à  la  tête  ,  qui  re'pand  une  matière 
purulente ,  plutôt  liquide  qu'e'paifle ,  comme  le  pus 
doit  l'être. 

La  caufe  imme'diate  de  cette  maladie  eft  l'âcreté  de 
la  lymphe  qui,  ne  pouvant  plus  être  contenue  dans  fes 
propres  vailfeaux ,  les  ronge ,  en  de'truit  la  texture ,  & 
produit  des  e'coulementsfous  la  forme  de  petits  ulcères. 

Les  califes  éloigne'es  font  un  mauvais  lait ,  l'ufage  de 
vin ,  du  café',  des  ragoûts  épice's ,  du  fel ,  du  vinaigre  , 
un  air  e'pais  êc  grolTier  ,  ou  trop  vif,  un  défaut  de  pro- 
preté' de  la  part  de  la  nourrice  qui  n'a  pas  foin  de  la 
tête  de  l'enfant ,  une  tranfpiration  arrêtée,  un  vice  hé- 
re'ditaire,  un  virus  ve'rolique,  fcrophuleux ,  &c. 

Poury  reme'dier,  voici  ce  qu'on  peut  faire.  On  com- 
mence par  une  faigne'e  au  bras  :  on  doit  prendre  après  , 
une  purgation  avec  un  gros  de  rhubarbe,  deux  gros  de 
fe'ne',  deux  onces  de  manne  ;  pour  tifane,  la  de'coâiion 
de  racine  de  patience  fauvage  ,  dont  on  fait  bouillir 
la  valeur  d'une  once  dans  une  pinte  d'eau ,  &  dont  on 
boit  trois  verres  par  jour  :  on  finira  le  traitement  par 
une  féconde  purgation  au  bout  de  huit  jours ,  qui  con- 
fiftera  en  deux  gros  de  feuilles  de  fe'né,  un  gros  de  fel 
de  Glauber,  fix  grains  de  jalap,  &  une  demi-once  de 
confeflion  Hamec  ;  on  adoucira  ce  purgatif  félon  l'âge. 

Quand  on  aura  pris  toutes  ces  pre'cautions  pour  em- 
pêcher que  l'humeur  ne  fe  jette  fur  la  poitrine  ou  fur 
quelque  partie  elîentielle  a.  la  vie  ,  on  pourra  pour  lors 
appliquer  fur  cette  efpece  de  teigne  le  liniment  fuivant. 

Prenez ,  Des  Bayes  de  Genièvre  bien,  mûres  ,  telle 
quantité  qu'il  vous  plaira. 

Pilez-les  &  faites-les  bouillir  ,  battez  &  mélez-les 
avec  du  fain-doux  ;  pafTez  enfuite  par  un  linge  avec 
expreiïion ,  &  gardez  ce  liniment  pour  l'ufage. 

On  commencera  par  laver  la  tête  avec  de  l'urine 
d'une  perfonne  en  fante',  dans  laquelle  on  aura  fait 
bouillir  de  la  racine  &:  des  feuilles  de  mauve  &  de 
guimauve, 
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On  appliquera  enfuite  le  liniment,  obfcrvant  de  cou- 
vrir la  tétc  avec  un  papier  brouillard  ;  on  réitérera  la 
même  chofe  tous  les  jour  . 

On  fera  prendre  intérieurement  aux  enfants  ,  avant 
&  pendant  l'ufage  du  liniment  ,  du  petit- lait  clarifié, 
dans  lequel  on  mettra  infufer  une  pincée  de  fleors  de 
coquelicot. 

Quand  ils  feront  plus  grands  &  plus  raifonnables  , 
on  leur  fera  une  décodon  légère  de  fquine ,  à  la  dofe 
de  deux  gros ,  bouillie  dans  trois  demi-feppers  d'eau  ré- 
duits à  chopine  :  on  paiTera  enfuite  cett.e^boifibn -,  oa 
la  coupera  avec  du  lait.  ^ 

On  pourra  auiïi ,  au  heu  du  liniment  précédent ,  ap- 
pliquer fur  la  tête  de  l'huile  d'œuf ,  mtléavec  une  par- 
tie égale  d'huile  des  philofophes.  On  recommande  aufli 
l'huile  de  girofle  faite  par  infufion,  comme  un  fort  bon 
topique  en  ce  cas.  Le  liniment  dont  nous  avons  donné 
la  defcription  ci-dell'us,  eft  plus  facile  à  faire  ,  &  moins 
coûteux. 

On  aura  toujours  l'attention  de  purger  les  enfants 
attaqués  de  ces  croûtes  ,  tous  les  huit  ou  dix  jours. 

On  ne  fera  pasfaigner  les  enfants  ;  on  fe  contentera 
de  leur  faire  boire  de  la  tifane  faite  avec  la  racine  de 
patience  fauvage  ;  on  les  purgera  après  ,  avec  de  l'eau 
de  rhubarbe  ,  c'elt-à-dire  ,  avec  un  demi-gros  de  rhu- 
barbe infufée  dans  un  demi-feptier  d'eau,  pendant  toute 
la  nuit ,  fur  des  cendres  chaudes.  Après  cette  purgation  , 
on  appliquera  le  liniment  comme  ci-Jeflus, 

ACIDES,  adj.  pris  fubftantivement  ;  maladies  occa- 
Connées  par  la  furabondance  àes  acides. 

Prefque  tous  les  aliments  dont  onfe  nourrit  fontfujets 
à  tourner  en  acides,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  arrive  aTez  fou- 
vent  qu'ils  s'aigrilfent.  Ce  font  ces  aigreurs  qui  devien- 
nent une  des  caufes  les  plus  fréquentes  des  maladies. 
On  en  voit  des  exemples  aflez  communs  parmi  les  en- 
fants de  l'un  &  l'autre  fexe  ;  &  parmi  les  adultes  qui 
mènent  une  vie  fédcntaire  &  peu  exercée. 

Les  aliments  qui  engendrent  les  fucs  acides  ,  font  ceux 
qu'on  appelle  farineux  ;  tels  font  le  froment  ,  le  feigle, 
l'orge  ,  les  fewes  ,  les  pois ,  le  riz ,  &  généralement 
tous  les  végétaux  cuits  ou  cruds. 
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Le  lait  dont  les  enfants  fe  nourriflcnt ,  produit  fort 
fouvent  les  mêmes  inconvénients. 

La  viande,  &  fur-tout  la  chair  des  jeunes  animaux, 
comme  le  veau  ,  l'agneau,  le  cochon  de  lait ,  fournil^ 
fent  quelquefois  à  l'eftomac  des  fucs  aigres  \  cela  efl 
cependant  plus  rare. 

Les  aigreurs  prennent  ordinairement  naiiïance  dans 
l'eftomac  ou  dans  les  boyaux  ,  d'où  elles  forcent  par  le 
vomiflèment  ;  quelquefois  les  matières  aigres  pafTent 
par  les  felles  ou  dans  le  fang. 

Il  y  a  plufieurs  fignes  qui  annoncent  les  aigreurs  , 
comme  les  rapports  qui  fentent  l'aigre  ,  les  picotements 
à  l'eftomac  ,  un  fentiment  de  faim  ,  des  de'mangeaifons 
(dans  le  nez ,  des  rougeurs  au  vifage  ,  imme'diatemcnt 
après  les  repas  ;  mais  les  caraderes  les  plus  fenfibles 
font  la  qualité  &  la  couleur  des  excréments  qui  font 
d'un  jaune  tirant  fur  le  verd ,  quelquefois  tout  verds  , 
&  qui  ont  une  odeur  acide. 

Quand  les  aigres  font  répandus  dans  les  boyaux  , 
ils  altèrent  la  couleur  &  l'aétion  de  la  bile  ;  ils  don- 
nent lieu  à  des  coliques  ,  à  des  dévoiements  ,  à  des 
(dyflenteries  &  à  des  embarras  dans  \&s  différentes  par- 
ties du  bas-ventre.  Delà  naiflent  les  pâles  couleurj 
dans  les  filles  :  c'eft  pourquoi  on  voit  prefque  tous  les. 
enfants  qui  font  expofés  a  cette  incommodité  ,  porte  / 
un  ventre  plus  gros  qu'ils  ne  devroient  l'avoir  naturels 
lement. 

Quand  les  acides  paflent  dans  le  fang  ,  ils  épaiflifTént 
)es  humeurs,  ils  arrêtent  le  cours  de  la  limphe  nour- 
ricière, ils  retardent  le  développement  du  corps,  bou- 
chent tous  le  vaiffeaux  ,  &  forment  un  embarras  gé- 
néral dans  toute  la  circulation.  Quelquefois  ils  s'annon-. 
cent  avec  plus  d'éclat,  félon  les  différentes  parties  où 
ils  fe  portent,  A  la  peau,  ils  occafionncnt  àts  rougeurs  , 
des  boutons  ,  des  dartres  ;  à  la  poitrine ,  àts  toux  fe- 
ches  &:  prefque  convulfives  ;  à  la  tête  ,  ots  convulfions  , 
des  vertiges  ,•  en  un  mot  ,  ce  font  autant  de  maladies 
différentes  qui  tiennent  toutes  à  la  même  racine  ,  & 
qui  dépendent  entièrement  de  la  même  fource.  La  caufe 
étant  une  fois  connue  ,  on  peut  plus  aifcment  en  trou- 
ver le  remède  ;  il  s'agit  de   mettre  en  ufage  tout  ce 
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qui  peut  détruire  les  acidcf. 

Si  l'on  fuivoit  bien  ce  principe ,  &  qu'on  l'appîiquit 
à  propos,  on  viendroit  à  bout  de  beaucoup  oe  mala- 
dies qui  moifTonnent  les  trois  quarts  des  enfants.  Voici 
la  route  que  l'on  peutfuivre. 

Lorfqu'un  adulte  fentira  des  rapports  aigres ,  des  cha- 
leurs d"'entrailles  ,  &  des  picotements  douloureux,  des 
faims  &  des  de'goùts  extraordinaires ,  des  de'mangeai- 
fons  dans  le  nez,  avec  des  rougeurs  au  vifage  ,  on  com- 
mencera par  lui  donner  ,  pendant  deux  ou  trois  jours , 
un  gros  de  poudre  abforbante  ,  faite  avec  le^  yeux,  les 
pattes,  les  écailles  d'écreviffes,  de  cancres  ,  de  homards, 
d'huitres  ,  de  moules  calcinées,  ou  avec  les  coraux, 
les  perles,  la  nacre  de  perle,  la  craie,  &  le  bol.  On 
partagera  le  gros  en  fix  prifes ,  dont  on  prendra  trois 
une  heure  avant  les  repas  ,  en  hs  délayant  dans  une 
cuillerée  d'eau. 

Après  l'ufage  continué,  pendant  deux  ou  trois  jours, 
d'une  de  ces  poudres  à  fon  choix ,  on  tâchera  d'évacuer 
Je  malade  ou  par  en  haut ,  ou  par  en  bas.  Si  les  aigreurs 
font  accompagnées  d'envies  de  vomir  ,  le  plus  court 
parti  eft  de  prendre  deux  grains  d'émétique  dans  une 
çhopine  d'eau,  en  trois  verres,  à  une  heure  de  diftance 
l'un  de  l'autre  ,  en  obfervant  de  beaucoup  boire  pen- 
dant que  l'émétique  fera  fon  effet.  Voye^  EmÉtique. 

Si  l'on  n'a  aucune  envie  de  vomir  ,  &  que  l'on  ait 
au  contraire  des  coliques  afTez  fréquentes,  pour  lors  on 
préférera  une    purgation    fimple.    Voye-{   Purgation. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  précéder  la  médecine 
par  l'ufage  de  la  poudre  abforbante  ;  car  autrement 
l'émétique  &  la  purgation  feroient  beaucoup  moins 
d'effet.  Si  ,  malgré  cette  purgation  ,  la  mcme  incom- 
modité fubfiftoit ,  on  fc  mettroit  à  l'ufage  d'une  poudre 
faite  avec  douze  grains  de  rhubarbe  ,  &  un  fcnipule 
d'yeux  d'écreviffes  dans  une  cuillerée  de  foupe.  On 
continueroit  cette  poudre  pendant  huit  jours  ,  après 
quoi  on  fe  purgeroit  comme  ci-defTus. 

Il  y  a  encore  un  autre  moyen  de  venir  à  bout  de 
l'acide  qui  fe  trouve  dans  le  corps  ;  c'eft  en  faifant  ufage 
des  remèdes  qui  font  propres  à  le  détruire  :  tels  font  les 
alkalis  fixes  ou  volatifs.  Ainfi  on  pourroit  faire  des 
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bouillons  de  poulet  ,  dans  lefquels  on  ajouteroît  du  fuc 
dépuré  de  crefFon  de  fonraine  ,  à  la  dofe  de  deux  cuil- 
lerées fur  un  bouillon  ;  ou ,  fi  on  aime  mieux ,  on  em- 
ploiera le  fyrop  anti-fcorbutique,  à  la  dofe  d'une  cuil-»- 
lerée  à  café  dans  un  verre  d'eau  :  il  a  une  vertu  très- 
efficace  pour  détruire  l'acide  qui  fe  trouve  dans  l'efto- 
mac,  &  brifer  les  glaires  qui  le  produifent.il  a  même 
cet  avantage ,  ainfi  que  le  creffon  ,  fur  les  abforbants  , 
comme  les  yeux  d'écreviffes ,  &c.  qu'il  pénètre  dans  le 
fang,  &  va  attaquer  l'acide  jufqucs  dans  les  plus  petits 
vaifieaux  du  corps. 

On  ne  doit  point  s'effrayer  de  la  chaleur  que  produi- 
fent  ces  remèdes  :  elle  ne  vient  que  de  l'effervefcencc 
de  l'acide  avec  l'alkali  ;  elle  ne  dure  qu'un  inftant  :  elle 
ne  caufe  que  rarement  des  effets  dangereux. 

Quand  les  acides  font  répandus  dans  le  fan^ ,  qu'oa 
a  employé  inutilement,  pour  les  détruire,  les  ablorbants, 
comme  le  corail  ,  les  yeux  d'écreviffes  ,  &c.  que  les 
alkalis  fixes  &  volatils  n'ont  été  d'aucune  efficacité  , 
on  peut  avoir  recours  à  un  remède  qui  eft  très-propre 
pour  combattre  ce  levain  ;  c'efl  le  favon.  On  battra 
du  favon  dans  un  mortier  ,  en  verfant  deffus  un  peu 
d'huile  d'olive  ;  on  en  fera  enfuite  des  pilules  du  poids 
de  quatre  ou  fix  "grains  ;  on  en  donnera  une  ,  deux  , 
trois  ou  quatre ,  félon  l'âge  &  les  forces  de  l'enfant  , 
jufcu'à  ce  qu'on  n'ait  plus  de  preuve  de  l'exiftence  des 
aciûes.  Il  eft  bon  d'obferver  que  les  alkalis  &  le  favon 
ne  doivent  pas  être  mis  en  ufage ,  quand  il  y  a  de  la 
fièvre  ou  de  vives  douleurs. 

Avec  un  enfant  qui  efl  encore  à  la  mamelle  ,  on  ne 
peut  pas  avoir  recours  à  ces  fortes  de  remèdes.  On  fe 
contentera  de  lui  faire  prendre  quelques  cuillerées  d'hui- 
le d'amandes  douces,  avec  un  peu  de  fyrop  de  fleurs  de 
pécher  ,  jufqu'à  ce  qu'il  vienne  quelques  évacuations 
par  le  bas.  On  réitérera  ce  remède  de  deux  jours  l'un, 
pendant  huit  jours.  On  obfervera  de  ne  lui  donner  du 
lait ,  que  pour  la  fuffifance  ;  &  on  aura  foin  de  purger 
doucement  la  nourrice  avec  deux  onces  de  manne  ,  & 
une  once  de  fyrop  de  pomme.  Voye^  l'article  Coli- 
ques ,  où  l'on  parle  des  coliques  des  enfants  produites 
par  les  aigreurs  des  premières  voies. 
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Si  l^enfant  eft  un  peu  plus  avancé  en  âge,  on  efTayeft 
de  lui  faire  avaler  un  fcrupule  de  poudre  de  corail  pen- 
dant deux  jours  ,  après  quoi  on  le  mettra  à  l'ufage  de 
l'eau  de  rhubarbe,  dont  il  prendra  un  verre  tous  lei 
matins,  pendant  huit  jours. 

On  doit  être  bien  attentif  à  la  fanté  des  petits  enfants  , 
car  la  machine  à  cet  âge  eft  û  foible  ,  qu'un  rien  peut 
la  détraquer  :  leur  médecine  fe  réduit  aux  alkalis  vola^ 
t:.ls  &  fixes ,  aux  poudres  abforbantes  ,  &  aux  légers 
purgatifs  amers  ;  en  fuivant  cette  conduite  ,  on  leur 
eviteroit  bien  des  maladies  auxquelles  ils  fuccombent 
quelquefois. 

Il  eft  à  propos  fur-tout  de  régler  leur  nourriture  , 
de  ne  point  les  charger  d'aliments,  &  de  ne  point  leur 
en  donner  de  difficile  digeftion ,  comme  la  bouillie  & 
les  fruits.  Voyei  Abstinenxe  ,  Régime. 

C'eft  la  gourmandife  qui  tue  la  plus  grande  parti* 
des  enfants. 

Les  filles  qui  ont  atteint  l'âge  de  puberté ,  doivent 
faire  de  l'exercice  le  plus  qu'elles  peuvent ,  &  fur-tout 
éviter  les  aliments  qui  leur  font  pernicieux,  comme  les 
fruits  ,  les  légumes  ,  le  veau  ,  l'agneau ,  le  cochon  de 
lait,  &  généralement  tout  ce  qui  eft  contraire  aux  cf- 
tomacs  délicats.  Voyei  Aliments. 

Ce  que  l'on  a  dit  ici  au  fujet  des  acides  qui  réfident 
dans  l'eftomac  ,  doit  s'entendre  de  ceux  qui  ont  pafle 
dans  le  fang  ;  c'eft  à  peu  près  le  même  traitement  , 
excepté  qu'il  faut  bien  plus  de  tifane  &  de  lavements  , 
quand  il  y  a  de  la  fièvre.  Au  refte  les  coqueluches  des 
enfants  ,  leurs  dcvoicments  ,  leurs  coliques  cèdent  ordi- 
nairement à  la  méthode  que  nous  venons  de  tracer. 

Il  faut  être  bien  fcrupuleux  par  rapport  à  •  la  fai- 
gnée  ;  car  dans  ces  fortes  de  maladies  ,  Se  chez  les 
enfants  fur-tout ,  elle  fert  à  faire  repomper  les  aigres  dans 
le  fang,  &  ,  par  conféquent,  à  rendre  la  maladie  encore 
plus  grave.  Il  y  a  bien  peu  de  circonftances  qui  ren- 
dent la  faignée  néceflaire  dans  ces  fortes  de  maladies* 
Elle  ne  peut  qu'augmenter  la  foiblelTe  naturelle  de  l'ef- 
tomac &  favorifcr  la  reproduction  des  acides.  Voye( 
Aigreurs  ,  Enfants,  (  Maladies  des  Enfants.) 

ACRETÉjf.  f.  eft  une  fenfation  défagréable ,  occa* 
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twnnéc  par  l'a£lion  des  parties  acres  dont  nos  humeurs 
font  infcde'es. 

Nos  humeurs  font  fufceptibles  de  trois  fortes  d'âcrete', 
l'âcrete'  acide ,  l'âcreté  alkaline ,  &  la  muriatiquc  ou  falinc. 
Nous  avons  traité  de  celle  qui  eft  produite  par  les 
acides  ,  à  l'article  Acides. 

Celle  qui  eft  alkaline  s'annonce  par  des  rapports 
d'œufs  pourris ,  par  des  felles  d'une  puanteur  cadavé- 
rcufe ,  lur-tout  lorfaue  ces  fignes  fe  rencontrent  dans 
un  tempe'rament  tres-e'chauffe'  ,  fujet  à  manger  beau- 
coup de  viande,  &  particulièrement  de  la  viande  noire. 
Dans  ce  cas  ,  il  faut  re'duire  le  malade  ,  pour  toute  nour- 
riture, aux  ve'gétaux  frais  &  bien  préparés,  à  la  foupe 
faite  avec  du  bœuf  &  une  moitié  de  volaille  ,  le  m.ettre 
à  l'eau  pour  boiftbn  à  {es  repas  ,  &  à  la  limonade  dans 
le  refte  de  la  journée,  Voycr  Alkalis. 

L'âcreté  faline  fe  caraâ:érrfe  par  un   goût  falé  &  par 
tous  les    fignes  qui   fuivent.  On  reconnoit   que  le  fang 
&  les  humeurs  font  acres  ,  à  la  vivacité  de  la  circulation, 
à  la  foi f,  au  deflechement ,  à  la  chaleur,  à    l'ardeur  , 
à  un  appétit   déréglé  ,  à  une  faim  extraordinaire  ,  aux 
dévoiements  ,  aux   irritations  de  poitrine  ,  aux   deman- 
geaifons  à  la  peau  6c  aux  différentes  parties  du  corps  , 
aux  fueurs  fétides ,  aux  urimes  rouges  &  briquetées.  Il 
faut  aufli  avoir  égard  au   tempérament  &  à  la  façon  de 
vivre  ;  les  hruns  dont  la  peau  &  les  cheveux  font  très- 
noirs,  les  blonds  très-foncés  ont  ordinairement  le  fang 
plus  acre  ;  les  perfonnes  très-vives,  celles  qui  font  àts 
exercices  violents ,  qui  font  fujettes  aux  débauches  ,  qui 
font  txchs  de  liqueurs  fpiritueufes,font  dans  le  mémecas. 
Les  caufes    de  l'âcreté    font  d'abord  le    développe- 
ments des  fels  du  fang  &  des  humeurs ,  qui  eft  ordinai- 
rement produit  par  un   air  vif  &:  chaud  ,  ou  chaud  & 
fec  ;  des  aliments  de  haut  goût ,  tels  que  les  ragoûts  , 
l'ufage  du  vin  ,  du  café,  des  liqueurs  fpiritueufes ,  celui 
de  la  viande  noire  &  falée ,  les  exercices  violent^ ,  les 
Yeilles  forcées  ,   la   fiippreifion    des  évacuations   ordi- 
naires ,  comme  les  hémorroïdes  ou  les  règles  dans  les 
femmes  ,   la  rentrée  des  dartres ,  des  boutons  ,  de  la 
gale  ,  &c.  un     virus  vérolique  ,   fcorbutique  ,  canc'é- 
reux  ,  &c.  des  paflions  de  l'ame   tumuJtueufes  ,  de 
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grands  chagrins,  un  amour  excefTif;  en  un  mot,  uft 
mauvais  levain  produit  par  quelque  maladie  ,  comme 
la  petite  ve'role,  la  fièvre  maligne,  ou  que  l'on  a  ap- 
porté en  naiflant  de  fes  père  &  mère. 

Voici  un  bouillon  qui  réulfit  aflez  bien  dans  cette 
circonftance.  Il  humede  &  rafraîchit ,  il  donne  une  flui-» 
dite  convenable  au  fang  &  à  toutes  les  humeurs  ,  il 
adoucit  l'âcreté  qui  sy  trouve.  Il  eft  propre  dans  tou- 
tes les  indifpofitions  qui  viennent  de  chaleur  &  de  fé- 
cherefle  ;  mais  il  ne  doit  pas  fe  continuer  long-temps  , 
de  peur  qu'il  ne  relâche  les  fibres  de  l'eftomac  ,  ce  qui 
afFoibliroit  la  digeftion  :  après  dix  ou  douze  jours  de 
fon  ufage  ,  il  faut  le  cefler. 

Prenez  ,  De  la  Rouelle  de  Veau  ,  une  demi-livre. 
Faites-la  cuire  dans   trois  chopines  d'eau  que  vou« 
réduirez  à  deux  bouillons. 
Ajoutez , 

De  feuilles  de  Pourpier. 
De  Bourrache. 

De  chacune  une  demi-poignée  ,  &  une  Laitue 

coupée  en  quatre. 

taiflez  infufer  le  tout  une  demi-heure  ;  pafTez-Ie  par 

un  linge  avec  une  légère  exprelfion  ,  &  partagez-le   en 

deux  dofcs  à  prendre  dans  la  journée  ;  l'une  ,  le  matin  à 

jeun  ;  &  l'autre,  fur  \ts  cinq  heures  du  foir. 

La  tifane  fuivante  adoucit  également  l'âcceté  des  hu- 
meurs ;  elle  poulTe  les  impuretés  du  fang  par  les  urines  , 
&  tempère  le  bouillonnement  des  humeurs. 

Prenez ,  De  la  meilleure  Avoine  nettoyée  &   lavée  , 
deux  onces. 
De  la  Racine  de  Chicorée  fauvage  récente  $f 
ratijfe'e  ,  une  once  &  demie. 
Faites  bouillir  le  tout  pendant  une  demi-heure  ,  dans 
trois  chopines  d'eau  de  rivière  :  ajoutez-y  fur  la  fin  , 
Du  Crijîal  minéral ,  deux  gros. 
Du  Miel  blanc  ,  oude  Narbonne  ^  une  once, 
LaifTez  encore  bouillir  le    miel  pour  Técumer  une  ou 
^eux  fois  ;  pafiez  enfuitc  le  tout  par  un  linge  ,  &  mettez^ 
le  dans  une  cruche  où  vous  le  lailTerez  refroidir. 

Cette  tifane  fe  prend  pendant  quinze  jours  ,  à  la  dofe 
de  deux  verres  tiedes ,  le  matin  ,  &z  un  autre  l'après-dîné 

pour 
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^mt  les  perfonncs  robufte.s ,  &  d'un  verre  le  matin  & 
autant  Paprès-dme'  pour  les  perfonnes  de'Iicatcs.  Quand 
on  aura  fini  cette  boiiron  ,  il  convient  de  fe  pur^jer  avec 
deux  onces  de  manne  ,  &  une  once  de  firop  de  chicoice  , 
compofe'e  de  rhubarbe  ,  dans  un  verre  de  petit-laît  \  on 
prendra  enfuite  le  bouillon  luivant  : 

Prenez,  D'Eau  deFôuht  une  Finte  ,   dans  laqudtt 
vous  ajouterez  , 
De  Feuilles  de  Bourrache  ,  une  poignée. 
De  Fleurs  de  Mauve  &  de  Bouillon-llanc  > 

de  chaque  deux  pincéesi 
Deux  Figues  grajfes. 

Vous  laiiTercz  infuler  le  tout  pendant  un  quart  d'heure,- 
pour  partager  en  trois  bouillons ,  dont  on  prendra  deux 
le  matin  à  jeun  ,  à  trois  heures  de  diftance  l'un  de  l'autre  , 
&  le  rroificme  ,  fur  les  cinq  ou  fix  heures  du  foir.  Oa 
continuera  ce  bouillon  pendant  trois  jours  de  fuite. 

Si  l'àcreté  réfifte  à  tous  ces  remèdes  ,  le  malade  fé 
mettra  à  l'ufage  du  lait  pour  toute  nourriture  ,  qu'il 
continuera  pendant  une  quinzaine  de  jours  ,  s'il  peut  le 
fupporter  ;  ce  dont  il  s'appercevra  ,  s'il  lui  donne  de 
l'appe'tit ,  s'il  ne  tourne  point  en  dévoicment ,  &  s'il  ne 
Ini  caufe  ni  pefanteur  ni  tranche'e. 

Quand  le  malade  ne  fera  point  en  état  de  fe  metire  to- 
talement au  lait ,  il  fe  contentera  d'en  prendre  le  marin 
«ne  chopine  coupe'e  avec  de  l'eau. 
.  Les  perfonnes  qui  ne  feront  pas  en  état  de  fupporter 
l'ufage  du  lait ,  y  fupple'eront  par  la  boiflbn  fuivante  : 
Faites  brûler  le'gérement  deux  curllere'es  d'orge  monds 
&  une  de  feigle  ,  de  façon  qu'ils  ne  rôtiffent  pas  trop 
vite,  jufqu'a  ce  qu'ils  aient  acquis  la  couleur  du  cafe'r 
mettez-le  tout  en  poudre  &  prenez-en  deux  cuillerées 
que  vous  ferez  bouillir  dans  une  chopine  d'eau  pour 
réduire  aux  deux  tiers,  lailTez  repofer  la  liqueur  ,  tirez- 
la  au  clair  8z  buvez-en  avec  du  fucre  ,  en  y  ajoutant 
un  peu  de  lait,  fi  vous  pouvez  le  digc-rér,  &IaprenariC 
f.mple  ,  fi  le  lait  vous  incommode.  On  continuera  cette 
boiilbn  pendant  quinze  jours  ou  un  mois,  félon  le  plus 
ou  le  moins  d'effet  qu'on  en  retirera. 

Quand  l'àcreté  fe  trouve  dans  un  tempe'rament  chaud 
&  fec  ,  vif,  bouillant,  affez  robuHe  ,  il  faut  faire  pré- 
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céder  tons  ces  remèdes  d'une  ou  deux  faign^es  ,  felos 
le  befoin. 

Il  eft  eflTentiel  de  faire  attention  que  tous  ces  remèdes 
devjiendroient  inutiles  ,  fi  l'on  ne  coope'roit  à  leur  luc- 
cès ,  en  ne  vivant  que  d'aliments  doux ,  en  évirant  le  fel 
&  les  e'piceries  ,  le  vin  ,  les  liqueurs  fpiricueufes  ,  toute» 
les  nourritures  échauffantes ,  &  également  tout  ce  qui 
peut  enflammer  le  fang,  &  ,  par  conféquent ,  augmen- 
ter râcreté. 

ACRIMONIE  ,  f.  f.  On  entend  par   ce  terme  une 

3ualité  particulière  des  humeurs  de  notre  corps  ,  & 
ont  la  nature  fe  manifefte  plutôt  par  les  effets  qu'elle 
produit  dans  les  parties  qui  en  font  affedées  ,  que  par 
aucune  fenfation  bien  diftincle.  C'eft  moins  une  maladie 
qu'une  difpofition  à  la  maladie. 

L'acrimonie  fe  marque  par  la  vivacité  de  la  circula- 
tion, par  la  foif ,  le  delféchement ,  la  chaleur  ,  l'ardeur  ; 
par  un  appétit  déréglé,  des  faims  extraordinaires ,  des 
dévoiements ,  des  irritations  à  la  poitrine ,  à  la  peau  , 
&  dans  les  différentes  parties  du  corps ,  des  fueurs  fé- 
tides ,  des  urines  bourbeufes. 

Les  caufes  font  dépendantes  des  humeurs  dont  les 
fels  font  échauffés  par  les  exercices  violents  ,  les  ali- 
ments échauffants  ,  l'air  chaud  &  fec  ,  le  vin  ,  les  liqueurs 
Ipiritueufes ,  les  paffions  de  l'ame  ,  le  virus  vérolique  , 
Icorbutique  ,  écrouclleux  ,  la  fupprclTion  des  règles  y, 
des  vuidanges  ,  les  veilles  forcées ,  le  chagrin  ,  &  tout 
ce  qui  peut  enflammer  le  fang. 

L'émulfion  fuivante  efl  très-propre  pour  adoucir  l'a- 
crimonie du  fang  ,  (Se  pour  en  appaifer  la  chaleur.  Elle 
convient  dans  routes  les  chaleurs  du  fang  ,  dans  les  fiè- 
vres ardentes  ,  les  trop  grandes  veilles  ,  l'ardeur  d'uri- 
ne ,  l'inflammation  des  reins  ou  de  la  velfie,  dans  toutes 
fortes  de  douleurs  ;  dans  les  diarrhées  provenant  d'irri- 
tation ,  les  dyffenteries  &  les  hémorrhagies.  Elle  eft  fu- 
jette  ,  cependant,  à  s'aigrir  dans  l'eftomac ,  c'eft  pour- 
quoi il  convient  de  purger,  avant  de  s'en  fervir. 

Prenez,  Des  quatre  Semences  froides  majeures  ,  une 
demi-nnce. 
Des  Amandes  douces  peUes  dans  Veau  chau- 
de ,  une  demi-once. 
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T'ûci  le  toiit  dans  un  mortier  de  pierre  ou  de  marbre  ^ 
•n  verfanc  peu-à-peU  deffus  une  pinte  de  de'cocHjn 
d'orge  mondé  :  paiiez  enfuite  par  un  linge  ,  &  verlez 
à&ns  la  colature  une  once  defirop  de  guimauve. 

Cette  boiflbn  doit  être  tie'de.  Au  relie  il  faut  fuivre 
le  même  traitement  que  celui  qui  eft  indique'  à  l'article 

ACRETH. 

ACROCHORDON ,  f.  m.  efpece  de  verrue  ,  ainfi 
appelk'e  en  grec  ,  parce  qu'elle  reflemble  à  une  corde 
coupée  par  (on  excrtmité.  Voye^  le  Dictionnaire  de 
Chirurgie  ,  articles  Verrue,  Porreau. 

iEGILOPS  ,  f.  m.  périt  ulcère  qui  fe  forme  à  l'an- 
gle interne  de  l'œil  :  il  ne  faut  pas  confondre  l'^gilops 
avec  l'anchilops  &  la  fîftule  lacrymale. 

L'anchilops  eft  une  petite  tumeur  phlegmoneufe  j 
qui  dégénère  en  abcès. 

LVgilops  eft  le  même  abcès  ouvert ,  c'eft-à-dire  ,  un 
ulcère  qui  lui  fuccede. 

La  fiftule  lacrymale  eft  le  même  ulcère  devenu  cal- 
leux &.  fmeux. 

Ce   petit  ulcère   fe   trouve   avec  ou  fans   inflamma- 
tion :  quand  il  eft  accom.pagné  de  douleur-,  de  chaleur  ,  ' 
de  rougeur  ,  il  faut  faire  précéder  les  faimées,  la  diète  , 
les  délayants,  &  enfuite  un  purgatif.  Koyer  le  Bidion- 
xiaire  de  chirurgie  où  l'on  parle  du  traitement  externe* 

AFFECTION  ,  f.  f.  lignifie  la  même  chofe  que  ma- 
ladie :  dans  ce  fens  ,  on  appelle  une  maladie  hyftérique , 
une  affedion  hyftérique ,  une  maladie  hypocondriaque 
ou  mélancolique  ,  une  afFec'lion  mélancolique  ou  hy- 
pocondriaque. Voyei  HisTÉRiQUE  ,  Mélancoli- 
que ,  ôcc. 

AGITATIONS ,  f.  f.  plur.  On  entend  par  ce  mot , 
un  mouvement  prefqu'involontaire,  qui  fait  que  le  ma- 
lade fe  remue  continuellement  :  c'eft  ce  qui  arrive,  far- 
tout  pendant  la  nuit. 

On  éprouve  des  agitations  ,  toutes  les  fois  que  le 
fang  pèche  par  âcreté,  ou  par  une  trop  grande  cha- 
leur. Les  perfonnes  féches  ,  maigres  ,  qui  fe  nourriiTent 
d'aliments  très-chauds ,  qui  boivent  des  liqueurs  fpiri- 
tueufcs  ,  ou  beaucoup  de  café  ,  qui  font  àes  exercices 
violents ,  qui  éprouvent  dei  veilles  forcées ,  ou  qui  ont 
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des  chagrins  cuifants,  font  fujettes  à  avoir  des  agita- 
tions. 

Voici  une  émulfion  qui  convient  dans  cts  fortes  de 
cas,  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  fièvre  violente  ,  ni  vomif- 
fement  qui  puiflTent  la  rendre  nuifible. 

Prenez  ,  Quatre  Amandes  douces  pelées  dans  l'eau 
chaude. 
Des  quatre  Semences  froides  majeures  j  deux 

gros. 
Des  Semences  de  Pavot ,  un  gros  &  demi. 
Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre,  en  ver/ant 
peu-à-peu  un  grand  verre  d'eau  commune. 

Ajoutez-y  enlUite  du  firop  de  diacode  ,  depuis  demi- 
once  jufqu'à  fix  gros  ,  ou  du  Laudanum  liquide  de  Sy- 
denham,  de  douze  à  quinze  gouttes. 

Pour  une  dofe  à  prendre,  à  l'heure  du  fommeil ,  qua- 
tre heures  après  avoir  mange' le'ge'rement. 

Si  cette  mulfion  charge  l'clioraac  ,  on  la  prendra 
tiède ,  &  on  y  ajoutera  deux  gros  de  cannelle. 

On  peut  auiii ,  dans  la  même  vue  ,  y  ajouter  un  gros 
d'yeux  d'écrevifles  pre'pare's. 

Voici  une  potion  qui  convient  pour  calmer  les  agi- 
tations &  procurer  du  fommeil. 
Prenez  ,  De  l'Eau  d'Armo^fe. 

de  l'Eau  de  Mélijfe  Jimple  ,   Je  chacune  deux 

oaces. 
De  la  poudre  de  Cafîoréum  ,  dou^e  grains. 
De  Laudanum  liquide  de  Sydhenham  ,  vingt 

gouttes. 
De  Sirop  d'armoife  ,  ou   d'Eau   de    Fleurs 
,     d'Orange  ,  une  demi-once. 
Mêlez  le  tout  pour  prendre  à  la  cuiller. 
On  peut    aulfi   en  pareil  cas  ,    faire    une   de'cofVion 
d'une  cuillere'c  &  demie  de  pain  raifis  &  d'une  ttte  de 
pavot   dans  une  chopine  d'eau  re'duite  à  dcmi-feptier. 
Quand*  le  tout  eft   pallé ,   on  le  prend  en  une  dofe  , 
trois  heures  après  foupé. 

On  peut  fubftituer  à  ces  e'mulnons  &  à  ces  potions  , 
l'ufage  de  la  limonnade  qui  cfl:  plus  tempe'rante  &  plus 
rafraichiilante. 

Le  petit-lait  pris  pendant  quinze  jours,  &  enfuite  le 
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lait 'de  vache  le  foir ,  en  fe  couchant  ,  tempèrent  les 
agitations. 

Comme  les  agitations  proviennent  ,  en  général ,  de 
l'âcreté  du  fang  ou  de  l'acrimonie  des  humeurs  ,  on  peut 
fuivre  à  peu  près  le  même  plan  que  nous  avons  tracé 
dansées  articles  Acreté  ,  &  Acrimonie,  Voye^  ces 
deux  articles, 

AIGREURS  ,  f.  f.  plur.  maladie  à  laquelle  toutes  les 
perfonnes  qui  ont  l'eftomac  délicat  iont  fort  fujettes. 

Ce  mot  exprime  ce  goût  piquant  &  aftringent  que 
l'on  trouve  dans  les  fruits  qui  ne  font  pas  encore  en 
maturité,  &  dans  le  vin  ,  le  lait ,  le  miel  aigris. 

Dans  les  eftomacs  débiles  &  pareiïeux  ,  les  aliments 
font  fujets  à  tourner  en  aigre,  fur-tout  ceux  qui  font 
tirés  des  végétaux  ,  comme  les  fruits,  la  falade  ,  &c.  On 
peut ,  quand  cette  incommodité  n'eft  pas  habituelle  , 
mâcher  un  peu  de  cachou  préparé,  avant  fon  dîné,  ou 
prendre  vingt  quatre-grains  d'yeux  d'écreviffes  ,  &  douze 
grains  de  rhubarbe  mêlés  enfemble ,  pendant  huit  ou 
dix  jours  ,  &fe  purger  enfuite.  Voye^  Acides. 

AIR,  Il  eft  abfolument  néceffaire  que  les  malades  , 
qui  ont  de  la  fièvre,  refpirent  un  air  tempéré,  c'eft-à- 
dire  qui  ne  foit  ni  trop  froid  ni  trop  chaud  :  il  vaut 
même  mieux  qu'il  foit  frais  que  chaud,  entre  huit  à 
douze  degrés  du  termomettre  de  Réaumur.  S'il  eft 
froid  ,  il  arrête  la  tranfpiration  ,  les  fueurs ,  les  crachats, 
donne  des  douleurs  rhumatifantes.  S'il  eft  trop  chaud , 
les  malades  ont  de  la  peine  à  refpirsr,  le  fang  n'eft 
pas  rafraîchi ,  en  pafTant  dans  les  poumons  ;  ce  qui  eft 
un  de  leurs  ufages  :  les  fueurs  font  trop  fortes  ou  dé- 
placées ,  les  humeurs  fe  putréfient  ,  l'air  environnant: 
i'z  corrompt  avec  autant  de  danger  pour  les  malades 
que  pour  ceux  qui  les  foignent. 

Un  peu  de  feu  dans  une  cheminée  ou  un  poêle  à  tuyau , 
eft  le  meilleur  moyen  de  corriger  le  trop  grand  froid  ; 
Ifi  cheminée  eft  préférable  ;  il  ne  faut  jamais  mettre  de 
braiffi  dans  un  réchaud  ou  baffin  de  cuivre  ,  à  moins 
que  la  pièce  n'ait  plus  de  vingt  pieds  en  tout  fens , 
plus  de  douze  pieds  de  havit ,  &  ne  reçoive  frcquem.- 
ment  de  l'air  nouveau  ,  comme  les  faîes  d'hôpital.  S'ii 
n'y  a  ni  cheminée  ni  poële  dans  la  chambre  ,  il  fuifi.rqi 
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d'empêcher  que  l'air  n'y  entre  continuellement.  Onreme-r 
diera  facilement  à  la  trop  grande  chaleur  de  l'air,  en- 
tenant  ouverte  ,  pendant  plus  ou  moins  de  temps  ,  une 
porte  ou  une  fenêtre.  Mais  il  faut  avoir  attention  que  les 
malades  ne  foient  pas  frappés  par  l'air -,  ce  qui  eft  aife' ,  en 
tirant  les  rideaux  du  lit ,  pendant  le  temps  que  la  fenê- 
tre fera  ouverte  ,  ou  en  enrourart  le  lit  ,  de  ce  côté ,  avec 
un  dr&p  ou  une  couverture,  fur  des  chaifes  dont  le  dos 
l'oit  élevé.  C'ell  pourquoi  il  vaut  mieux  renouvelier 
l'air  ,  en  ouvrant  une  porte  dans  une  chambre  voifine  , 
afin  que  l'air  ne  frappe  pas  les  malades  &  qu'il  foit  un 
peu  corrigé.  On  cvuera  de  renouvelier  l'air,  dans  le 
moment  de  !a  pluie  ou  du  brouillard. 

Il   eH  également  de  la  plus  grande  nécelfité  que  les 

mtilades  rclpirent  un  air  pur  ,  tant   pour  eux  que  pour 

ceux  qui  lès  foignent.  L'air   fe  corrompt  très-promp- 

tcment  dans   les    chambres  où   il  y  a  plufieurs  perfon- 

nes  faines  ,   ralfemblées  quelques  heures  fans  que  l'on 

ouvre  ;  &  il  devient  préjudiciable.  Cette  corruption  eft 

bien  plus  prompte  &  plus  nuifible  dans   les   chambres 

àes  malades  ,  fur-tout    de  ceux  qui   ont  de  la  fièvre  , 

fpécialcment    fi   c'eft   une   fièvre   humorale  ,  putride  , 

telle  que  la  fièvre  maligne  ,  la  petite  vérole  ,  la  dyffen-r 

terie.  La  fièvre  &  la   corruption  âes  humeurs  en  font 

bientôt  augmentées ,  outre  les  inconvénients  caufés  par 

k  chaleur ,  rapportés  ci-deffus.  Il  faut  renouvelier  l'air 

des  chambres  de  ces  malades  ,  au  moins  deux  fois  par 

jour  ,  en  ouvrant  à  la  fois ,  de  deux  côtés  oppofés  ,  deux 

fenêtres,  ou  une  porte  &  une  fenêtre  ,  en  obîervant  que 

les  malades  foient  préfervcs  du  courant  d'air  par  leur» 

rideaux  ,  ou  autrement.  Il  faut  beaucoup  plus  de  temps 

pour  renouvelier  l'air  quand  il  n'y  a  qti'une   ouverture, 

II  fera  utile   de  brûler  un  peu  de  vinaigre  fur  une  pelle 

ïouge ,  ce  qui  corrige  l'air  putride ,  ou  d'y  jerter  fuc- 

cefuvement   deux  ou  trois  pincées  de  poudre  à  tirer  , 

fi  le   malade   ne    hait  pas    cette   odeur.   On  aura  foin 

de  faire  enlever  promptement  les  urines  des  malades  , 

&  ce   qu'ils  rendent  par  les  fel'es  ,   en  le  cc.'vranr.  Il 

pe  faut  foufFrir  dans  la  chambre  à&s  maladei  que  ceux 

gui  y  font  nc'cefîairer. 

A|.BUGQ  j  ou  TAW  ,  H   m,   efl  une  maladie   des 
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yeux ,  oïl  la  cornée ,  devenue  blanche  &  opaque  ,  a 
perdu  fa  couleur  naturelle.  Voye{  Taie  ,  &  le  Dic- 
tionnaire de  Chirurgie. 

ALC\L1S.  F^oye{  Alkalis. 

ALIMENTS,  \les)  f.  m.  plur.  On  entend  par  ali- 
ments tout  ce  qui  peut  fe  digérer  dans  l'eftomac  ,  fc 
convertir  en  chyle  &  en  fang  ,  &  fervir  à  l'augmen- 
tation ou  à  la  réparation  du  corps. 

Il  n'cfl  pas  douteux  que  les  aliments  méritent  une 
attention  particulière  dans  la  pratique  de  la  médecine  ; 
car  on  peut  les  regarder  comme  caufes  de  maladies  , 
ou  comme  remèdes  :  en  ce  cas  ,  ils  forment  une  partie 
du  régime  que  les  malades  doivent  obferver  pour  par- 
venir a  leurguérifon. 

Les  aliments  peuvent  devenir  la  fource  des  maladies 
de  deux  façons  différentes  ;  quand  on  en  fait  excès ,  ou 
qu'on  n'en  fait  par  un  bon  choix. 

La  trop  grande  quantittf  d'aliments  énerve  l'eftomac , 
rend  la  digeftion  lente  &  parefTeufe  ,  donne  lieu  aux 
rapports ,  aux  vents  ,  aux  crudités  ,  aux  douleurs  d'ef- 
tomac,  aux  coliques  ,  aux  dévoiements. 

La  mauvaife  qualité  àcs  aliments  n'eft  pas  moins  nui- 
fible  :  le  chyle  qui  s'en  fépare  eft  altéré ,  &  digéré  im- 
parfaitement. Outre  tous  les  maux  que  l'on  vient  de 
décrire,  il  paife  dans  le  fang  ,  infede  les  humeurs  des 
vifceres  par  où  il  pèche  ,  &;  fe  tourne  en  humeurs  acres 
de  toute  forte  de  nature. 

Les  grands  mangeurs  &  les  perfonnes  capricieufes 
altèrent  la  durée  de  leurs  jours  ;  les  premiers  ^  en  acca- 
blant leur  eftomac  &  leur  corps  d'un  fardeau  trop  grand  ; 
les  autres  ,  en  corrompant  leur  fang  &  leurs  humeurs 
par  àés  fubftances  mal-faines,  &  en  mettant  le  trouble 
&:  l'incendie  dans  la  machine, 

La  règle  que  l'on  doit  fuivre  pour  n'être  pas  incom- 
modé ,  c'eft  de  proportionner  fa  nourriture  à  fon  travail 
&  â  fes  forces. 

Les  femmes  doivent  m.oins  manger  que  les  hommes  , 
parce  qu'elles  ont  les  vaiiTeaux  plus  foibles  &  les  or- 
ganes de  la  digelHon  plus  délicats. 

Les  enfants  font  dans  la  nécelfité  de  manger  plus  fou- 
vent  6w  davantage  que  les  perfonnes  qui  font  parvenues 

B  iv 
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à  un  âge  mûr  ;  Paccroilî'ement  dans  l'enfance  &  dans  I< 
jeunefle  eft  conf:dc'rab]e  ,  la  diifipation  qui  fe  fait  cha-r 
que  jour  eil  très-abondante  ;  la  réparation  doit  y  ttre 
proportionne'e.  Il  y  a  même  une  re'flexion  effentiellc  à 
faire  à  ce  fujet.  Comme  l'accrQiirerncnt  eft  plus  vif, 
plus  prompt ,  depuis  les  premiers  jours  de  la  vie  jufr 
<iu'à  cinq  ou  fix  ans,  &  depuis  douze  jufqu'à  quinze, 
il  convient ,  dans  ces  différents  temps  ,  d'augmenter  la 
nourriture. 

Ce  que  nous  difons  des  femmes  ,  des  enfants  ,  s'applir 
que  auiïï  à  toutes  les  efpeces  de  tempe'raments ,  aux  fai- 
ions  Se  aux  conditions  différentes. 

Le';  gens  valétudinaires  mangent  moins  ;  les  tem- 
péraments fccs  fe  nourriffent  davantage. 

Dans  l'été  ,  la  nourriture  doit  être  moindre  que  dans 
i'hvver,  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays  froids. 
Les  perfonnes  accoutumées  à  une  vie  dure  &  pénible  , 
h  faire  un  exercice  confidérable  ,  ont  befoin  d'aliments 
plus  nourrifî'ants  &  plus  abondants.  Toutes  ces  différen- 
ces ,  bien  ou  mal  obfervées  ,  font  du  nombre  des  caufes 
les  plus  fréquentes  des  maladies  &  de  lafanté. 

Les  aliments  ,  comme  on  peut  en  juger  ,occafionnent 
bien  des  maladies  ,  quand  ils  pèchent ,  ou  par  leur  quan- 
tité, ou  par  leur  qualité  :  mais  ils  fe  changent  fou  vent  ea 
rem.edes  falutaires ,  quand  on  en  ufe  avec  prudence  & 
qu'on  en  fait  un  bon  choix  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  Ré- 
gime. Koyf{  Régime. 

Tout  homme  fain  ,  &  dans  l'âge  mûr  ,  doit  ne  jamai' 
perdre  de  vue  cette  règle  ,  que  les  aliments  ne  font  fait^ 
que  pour  réparer  les  pertes  journalières  qu'il  fait  par  les 
ùlles  ,  les  urines ,  la  tranfpiration  ,  &  pour  entretenir 
dans  les  humeurs  une  douceur ,  une  égalité ,  qui  feule 
peut  faire  naître  la  fanté  ;  car  autrement  l'équilibre  fe 
perd  ,  ou  les  humeurs  s'accumulent  par  le  trop  de  nour  3 
Liture,  ûu  elles  s'enflamment  par  le  trop  peu. 

Ainfî ,  quand  on  a  paffé  l'âge  de  la  croillànce  ,  on  doit 
^tre  plus  fobre ,  modérer  fon  appétit ,  &  proportionner  tou- 
jours fe.s  ^efirs  &  fes  allions  ;mx  bcfoins réels  du  corps. 

Si  l'on  doit  être  exadà  ne  pas  trop  prendre  de  nour- 
riture dans  l'état  de  fanté,  combien  ne  doit-on  pas  l'être 
cians  la  oialadie  ,  fur-tout  lorfqu'il  y  a  de  Id,  fiçvrç  '.  car 
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îa  fièvre  n'eft  autre  chofe  qu'un  effort  que  fait  la  nature 
pour  broyer  la  matière  étrangère  qui  eft  dans  le  fang. 
Si  Ton  prend  beaucoup  d'aliments  ,  on  partage  les  forées 
de  la  nature  :  elle  fe  trouve  par-là  oblige'c  de  veiller 
d'un  côté  à  la  digeftion  delà  nourriture  &  de  l'autre  au 
travail  du  levain  delà  fièvre  ;  ce  qui  fait  que  fon  ouvrage 
eft  imparfait,  &  qu'elle  eft  forcée  de  le  recommencer  à  plu- 
fieurs  reprifes.  Delà  naiftent  les  redoublements  &  les 
accès  multipliés  de  la  fièvre. 

On  connoît  par-là  ,  que  plus  la  fièvre  eft  vive  ,  plus 
la  nature  emploie  de  forces  pour  vaincre  fou  ennemi  ; 
moins  ,  par  conféquent  ,  il  faut  la  détourner  en  parta- 
geant fon  travail. 

Les  premiers  accès  de  fièvre  continue  dans  les  tem- 
péraments forts  ,  font  de  cette  nature  :  auiïi  on  ne  s'en 
tire  qu'avec  une  diète  des  plus  rigoureufes.  Les  gardes; 
&  ceux  qui  font  près  des  malades  ,  ne  devroient  jamais 
s'écarter  de  cette  loi  ;  mais  malheureufement  ils  n'y 
font  aucune  attention  ;  car  nous  voyons  tous  les  jours 
àcs  malades  avec  des  fièvres  violentes  que  l'on  charge 
de  bouillons  :  c'eft  vouloir  retarder  leur  guérifon  ;  queU 
Guefois  même  ,  c'eft  leur  donner  la  mort.  Les  Indiens 
font  bien  perfuadés  de  cette  maxime  ;  car  ils  font  les 
trois  premiers  jours  de  leurs  maladies  vives,  fans  pren- 
dre autre  chofe  que  de  l'eau  chaude  :  il  eft  rare  aufli 
de  voir  dans  ces  pays-là  des  fièvres  auiïi  fortes  & 
auiïî  opiniâtres  que  dans  le  nôtre. 

Nous  avons  dit  que  tout  ce  qui  peut  fe  diiïbudre  dans 
l'eftomac  nous  nourrit  :  il  faut  pourtant  diftinguer  une 
partie  qui  eft  eflentiellement  la  même  dans  tous  les  ali- 
ments  ,  Se  qui  eft  la  feule  propre  à  nous  alimenter  ;  c'eft: 
une  fubftance  muqueufe  ,  gommeufe  ,  ou  vifqueufe  r 
toutes  les  autres  parties  font  rejettées  par  l'eftomac. 

L'eau  &  les  fels  favorifent  beaucoup  la  codion  des 
aliments. 

Cette  matière  gluante  fe  trouve  dans  toutes  les  fub- 
ftances  qui  forment  notre  nourriture ,  depuis  la  plante 
la  plus  tendre  jufqu'à  l'animal  le  plus  fougueux.  Plus 
cette  fubftance  eft  préparée  &  travaillée  dans  le  corps 
qui  nous  nourrit ,  moins  il  nous  refte  de  mouveracnts  à 
ffcirs  pour  ia  digérer. 


i<5  Ait 

Ainfi  ,  dans  les  végétaux  ,  cetfe  fubftance  eft  prcfque 
toute  grofTiere  ,  elle  fort  des  entrailles  de  îa  terre  ;  à 
peine  efl-clJe  encore  forme'e  :  aufTi  les  ve'ge'taux  font- 
ils  afTez  indigeftes,  &  ont-ils  bcfoin  des  apprêts  delà 
cuiiine ,  comme  la  coclion  &  les  aflaifonnements  ,  pour 
qu'on  n'en  foit  pas  incommode'. 

il  y  a  cependant  des  nuances  dans  les  différentes  par- 
ties des  _,ve'ge'taux.  Les  racines  ,  par  exemple  ,  comme 
les  raves  ,  lesafpcrges,  font  les  fubftances  les  plus  grof  ' 
ficres  ,  celles  où  le  même  mucilage  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  eft  moins  travaillé,  puifqu'il  n'a  fait 
d'autre  chemin  que  celui  qu'il  y  a  des  entrailles  de  la 
terre  à  la  racine. 

Les  feuilles  font  à  peu  près  dans  le  même  cas  ;  elles 
font  cependant  moins  maffives  que  les  racines.  C'eft 
pourquoi  les  épinards  fe  digèrent  un  peu  moins  diffici- 
lement que  les  afperges. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  facile  pour  la  digeftion  ,  dans  les 
végétaux  ,  c'eft  le  fruit  ;  cependant  il  s'en  faut  beaucoup 
que  les  principes  y  foient  affez  bien  préparés  ,  il  y  a 
encore  trop  d'acide  &  de  terre. 

De  tous  les  fruits  ,  ceux  qui  paroilfent ,  parmi  les  vé- 
gétaux ,  approcher  le  plus  de  notre  nature  ,  font  les  lé- 
gumincux ,  comme  les  pois ,  les  fevts.  Quand  ils  font 
Irais ,  ils  fe  digèrent  fans  peine.  Ils  donnent  beaucoup 
de  vents  &  d'excréments  quand  ils  font  anciens. 

II  n'en  eft  pas  de  même  des  aliments  que  foumiffent 
les  animaux  ;  le  fuc  en  eft  plus  mùr,  &  notre  eftomac 
a  beaucoup  moins  de  peine  à  en  venir  à  bout. 

Les  animaux  ,  en  général,  fe  nourriffent  de  plantes  ou 
d'herbes  ;  le  fuc  des  végétaux  dont  ils  fe  rcpaiiîcnt  fe 
prépare  dans  leurs  eftomac  &  leurs  vaiffeaux  ,  &  acquiert 
de  nouveaux  degrés  de  bonté.  Ce  font  des  eftomacs 
vivants  que  l'Auteur  de  la  nature  a  formés  pour  nous 
apprêter  nos  aliments  :  voilà  pourquoi  on  donne  le  bouil- 
lon fait  avec  de  la  viande  dar.s  les  maladies  ,  parce  que 
nos  vaiffeaux  ont  moins  de  peine,  &  la  nature  n'a  pas 
befcin  de  tant  de  forces  pour  en  faire  l'application. 

Le  fuc  des  animaux  qui  fe  mangent  entr'eux  eft  encore 
au  deffus  des  premiers.  Les  poiffbns  de  mer,  par  exemple , 
font  les  aliments  les  plus  falutaires  à  l'homme.  Ces  ani-- 
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maux  font  dans  un  mouvement  continuel  ;  leurs  fucs  fe 
divifent  &  fe  préparent  beaucoup  mieux  par  cette  raifon  ; 
&,  comme  ils  fe  mangent  les  uns  les  autres,  les  derniers 
profitent  de  la  préparation  que  les  fucs  ont  fouffertc 
dans  les  vaifleaux  des  premiers  ;  &  infenfiblement  ils 
acquièrent  le  plus  grand  degré  de  perfedion  qu'il  foit 
polfible  de  leur  donner.  Voilà  pourquoi  on  confeillc 
aux  convalefcents  la  chair  de  poirfbns  de  mer  , 
comme  limandes ,  merlans  ,  morue  fraîche  ,    &:c. 

Les  poifTons  d'eau  douce  ne  font  pas  dans  le  même 
cas  \  ils  fe  nourriflent  de  plantes  ,  de  mucilages  &  de 
bourbe ,  dont  ils  confervent  prefque  toujours  le  goût. 
Le  brochet  eft  le  feul  à  excepter  ,  parce  qu'il  fait  comme 
les  poifTons  de  mer  ;  tous  les  poifTons  qu'il  rencontre 
deviennent  fa  pâture. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  s'enfuit  qu'on 
devroit  donner  aux  malades  du  bouillon  de  poifTon  :  cela 
efl' vrai  ;  mais  la  difficulté  d'en  avoir  de  frais  ,  fait  qu'on 
doit  préférer  le  bouillon  fait  avec  le  bœuf  &  le  mouton. 
Il  y  a  des  peuples  entiers  qui  fe  nourriîTent  de  bouil- 
lons de  poifTon  dans  leurs  m.aladies ,  &  qui  s'en  trou- 
vent parfaitement  bien.  Pour  nous,  il  nous  fuffitd'cn 
faire  ufage  dans  la  convalefcence  &  dans  ks  cas  où 
il  faut  ménager  les   forces  de  notre  eftomac. 

Outre  le  bouillon  dont  on  fe  fert  en  état  de  maladie  , 
on  fait  aulTi  de  la  gelée  avec  de  la  viande.  Ce  n'efl 
autre  chofe  qu'un  fuc  de  viande  fort  nourrifTant  & 
^paifTi  par  la  coèlion  &  le  froid.  Il  y  a  è.ts  cas  où  elle 
peut  fuppléer  au  bouillon.  Quand  les  malades  ,  par 
exemple  ,  font  dégoûtés  des  boifTons  ,  quand  leur  eflo- 
jnac  efl  relâché,  ou  qu'il  fe  révolte  contre  elles  ;  dans 
ces  fortes  de  circonflances  ,  la  gelée  eft  une  relTource 
agréable  &  très-utile.  On  en  fait  avec  le  bœuf  ,  le 
mouton  ,  la  volaille  &  les  perdrix ,  félon  les  différents 
états  où  le  malade  fe  trouve  ;  ce  que  nous  détaillerons 
dans  l'article  Régim.e.  Voye^  Régime. 

ALKALIS  ,  1.  m,  maladies  produites  par  les  alka- 
lis.  On  ne  trouve  point  d'alkali  dans  le  corps  vivant  : 
ce  n'efl  qu'après  la  mort  qu'il  commence  à  fe  former. 
Il  s'agit  feulement  ici  de  la  difpofition  à  l'a'kalefcence 
du  fang  &  des  aiitres  humeurs  » 
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Cette  difpofition  peut  exiftcr  dans  hS  pfcmiere* 
voies  ,  comme  l'eftomac  &  les  inteftins,  ou  dans  toutes 
hs  routes  de  la  circulation. 

On  reconnoît  la  difpofition  aux  alkalis  dans  les  pre- 
mières voies,  aux  rapports  d'œufs  pourris,  au  de'goùt  , 
aux  maux  de  cœur  ,  à  la  foif  &  à  l'averfion  qu'ont  les 
malades  pour  tousles aliments  qui  tirent  àl'alkalefcence  ; 
tels  font  les  viandes  noires. 

La  difpofition  aîkalcfcentc  du  fang  &  des  humeurs 
fa  caraétérife  d'abord  par  les  fignes  que  nous  venons 
de  tracer  -,  en  fécond  lieu  ,  par  la  vivacité'  du  pouls , 
la  force  &  la  vigueur  de  l'âge  &  du  tempe'rament  , 
par  l'âcrete'  des  humeurs,  par. la  puanteur  de  l'haleine 
Se  des  excrétions ,  telles  que  les  urines  &  les  felles  ;  par 
une  lailitude  fpontance  ,  une  inquiétude  univerfelle  ,  un 
fentimcnt  de  chaleur  incommode  ,  &  des  douleurs  inflam- 
matoires au  flanc ,  &  enfin  par  différents  accès  de  fièvre  , 
qui  dégénèrent  en  fuppuration  ou  en  gangrené. 

Les  caufes  de  l'alkalefcence  font  d'abord  tous  les  ali- 
ments .propres  à  tourner  en  putréfadion  alkaline  :  tels 
font  les  graifl^ès ,  les  œufs  ,  les  viandes  aromatifées , 
le  poiffon  vieux  &  pris  en  grande  quantité  ,  la  marée  gar- 
dée long-temps  ,  les  vins  huileux  &  échauffants  ,  &  géné- 
ralement tout  ce  qui  peut  exalter  les  foufres,  &z  dilpofer 
le  corps  aux  maladies  inflammatoires  ;  a^.  la  force  exceifi- 
ve  des  organes  de  la  digeflion  produit  un  fang  acre  & 
une  biic  très-exaltée:  c'elt  pourquoi  les  perfonnes  robuf^ 
tes  font  beaucoup  plus  fujettes  à  l'alkalefcence  que  les 
autres  ;  3°.  une  trop  longue  abftinence  ,  qui  faitquclefang 
contrade  une  acrimonie  alkaline  qui  rend  l'haleine  puan- 
te ,  &  dégénère  fouventen  fièvre  putride  :  il  en  eft 
de  même  quand  il  y  a  quelques  humeurs  qui  croupif- 
fent  :  car  elles  ne  tardent  point  a.  fe  corrompre  :  la 
chaleur  excelfive  des  faifons  &  des  climats  ,  la  vio- 
lente agitation  du  fang  ,  produifent  les  mêmes  effets. 

Pour  remédier  à  cette  indifpofition  ,  il  faut  d'abord 
faire  attention  fi  l'alKalefcence  dépend  des  premières 
Toies  ,  ou  fi  elle  a  palfé  dans  les  vaiflèauxfanguin*^. 

Dans  le  premier  cas  ,  c'eft-à-dire  ,  quand  l'alkalef- 
cence attaque  l'eftomac  ,  il  faut  prendre  des  délayants  , 
ÔQS  tifanes  propres  à  laver  ce  qui  eft  dans  l'eftomac  & 
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Us  inteftîns,  &  en  procurer  cnfuite  re'vacuation  par 
le  vomifîement  ou  les  felles.  Les  vomitifs  convenables 
font  deux  grains  de  tartre  ftibie'dans  une  chopine  d'eau , 
pour  prendre  en  plufieurs  verres  ,  &  à  une  heure  de 
oiftance  l'un  de  l'autre  ;  l'ipécacuanha  ,  à  la  dofe  de  dix- 
huit  ou  vingt-quatre  grains  ,  de'layé  dans  un  verre  d'eau. 

Dans  le  lecond  cas ,  où  l'h.ileine  efl:  très-puanre  ,  où 
les  humeurs  font  acres,  les  urines, les fellestrès-fe'tides  , 
où  l'on  font  des  lalfitudes  univerfelles  ,  un  fentiment  de 
chaleur  incommode  ,  des  accès  de  fièvre  ,  ôcd  on  doit 
avoir  recours  à  la  faigne'e  ,  aux  bains  ticdes,  aux  fomen- 
tations ,  aux  lavements  qui  peuvent  diminuer  la  chaleur 
&:  relâcher  les  fibres  :  on  doit  cefTer  les  exercices  vio- 
lents ,  refpirer  un  air  frais ,  tel  que  celui  de  la  campa- 
gne ;  ne  le  nourrir  qUe  d'aliments  tirés  des  végétaux  , 
tels  que  les  farineux  ,  tous  les  fruits  acides  ,  la  limon- 
nade  ,  &  s'abftenir  totalement  de  la  viande  ,  à  moins 
qu'on  ne  fafTe  ufage  ,  en  petite  quantité  ,  du  veau  ,  ds 
l'agneau  &  du  poulet. 

Voici  une  boiflbn  très-propre  à  détruire  l'acriniGnie 
alkaline. 

Prenez  ,  Avoine  avec  fon  écorce  ,  deux  onces. 

Eau  de  rivierebouillante  ,  trois  ckopînes, 

Laificz  infufer  pendant  une  heure  ,  filtrez  &  mc!Iez 
Une  pinte  de  cette  infujïon  avec  une  once  de 
Suc  de  Citron  y  demi-once  d'Eau  de  Can- 
nelle ,  &  une  once  &  demie  de  Sirop  de 
Meures  ou  de  celui  de  coings. 

Le  malade  en  ufera  pour  boilTon  ordinaire. 

Il  faut  fur-tout  avoir  attention  d'obferver  un  régime 
exadl  ,  de  décremper  bien  fes  humeurs ,  &  de  mener 
une  vie  douce  &  tranquille. 

On  peut  confeiller  les  bains  tiedes  ,  ou  les  bains  ds 
rivière  en  été. 

Il  eli  à  propos  de  faire  ufage  des  lavements  d'eau  de 
rivière  pour  rafraîchir  les  entrailles  ,  calmer  la  chaleur 
&  donner  de  la  foupleiTe  aux  fibres.  Voye^  l'arncls 
Fièvre  putride. 

ALOPECIE  ,  f.  f.  maladie  de  la  tête ,  qui  fait  tom- 
ber les  cheveux  &  le  poil  en  tout  ou  en  partie  ;  ce  qui 
fait  qu'on  l'appelle  vulgairement  la  pelade. 
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La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  cfî  lYpaifTifTs* 
ment  de  la  partie  blanche  du  fang  ,  qui  fournit  le  fuc 
nourricier  à  toutes  les  parties,  ik.  qui  lui  ôte  la  fluidité 
néceflàire  pour  pouvoir  pe'nétrer  julques  dans  la  racine 
des  cheveux. 

Cet  épailIifTement  reconnoît  plufieurs  caufes  :.  fouvent 
c'eft  une  humeur  acre  qui  Toccafionne  ,  comme  on  voit 
dans  les  enfants ,  dans  les  pulmoniques  &  dans  toutes 
les  perfonnes  de'licates  ,  qui  font  fujetces  a  avoir  le  fang 
acre  ;  fouvent  cette  maladie  tire  fa  fouree  d'un  vice 
ve'nérien  ou  fcorbutique  :  quelquefois  elle  eft  produite 
par  des  maux  de  tête  violents  &  invétére's  ;  ce  qui  deffe- 
che  les  canaux  qui  portent  la  nourriture  aux  cheveux 
&  les  font  pe'rir. 

Les  vieillards  font  fujets  à  cette  maladie  par  le  defle- 
chement  des  fibres. 

La  grande  chaleur  produit  quelquefois  les  mêmes  ef- 
fets ,  comme  on  le  voit  parmi  ceux  qui ,  en  voyageant , 
paîTcnt  fous  la  zone  torride. 

Pour  de'truire  cette  maîr.die  ,  il  faut  attaquer  la  caufe 
qui  la  produit.  Foye^EpAississEMENT  delaLtmphe, 
VÉitoLE  &  Scorbut,  &:  fur-tout  Pei.aue. 

On  peut  cependant  faire  ufage  de  tout  ce  qui  eft  pro- 
pre à  adoucir  le  fang  &  les  humeurs.   Voye^  RÉgimi 

ADOUCISSANT. 

ALTERATION ,  f.  f.  fe  prend  en  différents  fens  ,  po'jr 
chan";ements  de  bien  en  mal  ;  tous  les  excès  caufent  i'al- 
tération  dans  la  fanté. 

On  entend  auifi  par  altération  une  grande  foif ,  qui  eft 
la  fuite  ordinaire  de  la  chaleur  intérieure  des  parties  ,  ou 
de  l'acretc  des  humeurs. 

On  peut  appaifer  l'altération  par  les  boiflbns  aqueu- 
fes  &  le'gérement  acides  ,  comme  la  limonnade  ,  l'eau 
de  grofeilles ,  l'eau  de  cerifcs  :  les  pauvres  gens  fur-tout 
doivent  faire  ufage  du  vindgre  ,  ou  du  firop  de  vinaigre  , 
dont  ils  peuvent  mettre  unecuillere'e  à  café'  dans  un  grand 
Verre  d'eau. 

Les  hydropiques  font  fort  fujets  à  l'alte'ration  :  on 
peut  leur  prefcrire  une  boiflbn  compofe'c  avec  une  cho- 
pine  d'eau,  &une  cuilîere'e  d'eau-de-vie.  Cette  liqueur 
•ft  très-efficace  pour  de'truirs  la  foif  qui  les  de'vore  :  il 
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faut  cependant  qu'ils  en  falFent  un  ufagemodcr^;  car  autre- 
ment ils  rendroient  leur  maladie  plus  le'rieulè.  VoyeiSoiF. 

AMAIGRISSEMENT,  f.  m.  deiféchement 'de  tous 
les  vailieaux  du  corps  ,  avec  déperdition  de  fubftancc. 
Koye{ Maigreur  ,  Atrophie  ,  Noueurjï,  ou  Char- 
TRE  DES  Enfants. 

AMBLYOPIE  ,  f.  f.  eft  un  obfcurcilTement  de  la  vufc  , 
qui  empêche  de  diftinguer  clairement  l'objet ,  à  quelque 
oiitance  qu'il  foit  placé.  Cette  maladie  eft  une  difpofi- 
tion  à  la  goutte-fereine.  Voye^  ,  pour  le  traitement  in- 
terne ,  le  mot  Goutte-Sereine  ;  &  pour  les  remèdes 
externes,  le  mot  Amblyopie  dans  le  Diâionnaire  de 
Chirurgie. 

AMERTUME ,  f.  f.  efpece  de  fenfation  oppofe'e  à  la 
douceur  que  l'on  éprouve  ,  lorfque  l'eftomac  ne  fait  pas 
bien  fes  tonifiions. 

Cette  difpofition  eft  caufée  par  les  rapports  qui  vien- 
nent de  l'cftomac,  pendant  &  après  la  digeftion  ,  qui  s'at- 
tachent à  la  langue  &  au  palais  ,  &  produifent  le  goût 
d'amertume. 

On  y  remédie  en  fe  purgeant ,  en  fuivant  un  régime 
convenable  ;  car  cette  maladie  vient  delà  fbiblefTe  del'eP 
tomac.  Foye{  Foiblesse  d'estomac. 

On  aura  feulement  attention  ,  avant  de  fe  purger  ,  de 
prendre  ,  pendant  quelques  jours  ,  les  bouillons  que  nous 
avons  indiqués  aux  articles  Acreté  &  AcRIMo^'IE. 
Voye-^  ces  deux  articles, 

AMPOULES  ,  f.  f.  plur.  petites  puftules  delà  peau. 

Plufieurs  caufes  peuvent  occafionner  des  ampoules  , 
dont  les  unes  font  intérieures ,  les  autres  extérieures. 

On  range  parmi  les  caufes  extérieures  le  frortcmcni: 
violent  ,  comme  quand  on  fe  gratte  j  l'attouchement 
d'une  matière  fale  &  mordicante  :  telle  eft  la  pouHiere 
qui  fe  trouve  dans  \&s  livres  quand  on  y  touche  ;  le? 
humeurs  acres  &  corrofives  ,  qui  fortent  des  boutons  dî 
ceux  qui  ont  la  gale  ,  ou  quelque  maladie  de  la  peau  : 
on  peut  auffi  s'exciter  des  ampoules  ,  en  touchant  dî* 
matières  piquantes  ,  comme  les  orties  ,  ou  lorfqu'on  eft 
mordu  de  quelque  infede ,  comme  les  coufms  &  certain  et 
mouches  -,  la  chaleur  ,  \^  fatigue  &  le  grand  cx€rcic&  ie; 
•vcafionne  aulfi. 
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A  rintérieur  ,  on  rcconnoît  pour  caufcs  des  ampoU'^ 
les  ,  l'âcreté  du  fang  &  racrimonie  des  humeurs. 

Dans  le  premier  cas,  c'eft-à-dire,  quand  les  ampou- 
les font  produites  par  le  frottement ,  elles  font  fi  le'ge- 
res  ,  qu'elles  fe  pafTent  d'elles-mtmes  &:  n'entraînent 
aucune  incommodité'. 

Quand  elles  de'pendent  d'une  humeur  cauftique,  qui 
s'efl  infinuée  par  l'attouchement  ou  par  l'approche  de 
quelqu'infecle  ,  le  plus  court  eft  de  les  prelîer  fur  le 
champ  pour  en  faire  fortir  l'humeur  cauftique  qui  y  eft 
entre'e.  On  peut  auffi  appliquer  deflus  un  peu  d'eau  de 
Luce  ,  qui  de'truit  l'adion  &  l'adivitéde  cette  humeur. 

Quand  les  ampoules  proviennent  de  l'inte'rieur ,  & 
qu'elles  font  la  fuite  de  l'âcreté  du  fang  &  des  humeurs  , 
on  n'y  reme'diera  qu'en  attaquant  les  humeurs  elles- 
mêmes.  Voye-{  Acreté,  Acrimonie. 

ANALEPSIE,f.  f.  C'eft  le  recouvrement  des  for- 
ces après  une  maladie  \  on  y  re'ulfit ,  en  prenant  une 
nourriture  le'gere  ,  peu  abondante ,  &  en  faifant  un 
exercice  modère'.  F^oyej  Aliments  ,  Convalescence^ 
Diète,  Régime. 

ANASARQUE ,  f.  f.  efpece  d'hydropifie ,  où  la 
peau  eft  bouHie  &  enfle'e ,  qui  retient  l'imprefTion  du 
doigt,  &  qui  eft  accompagne'e de  langueur,  de  pâleur  , 
de  difficulté'  de  refpirer  ,  &  d'autres  fymptomes  qui 
dénotent  la  cachexie. 

L'anafarque  diffère  de  la  leucophlegmirie  en  ce  quî 
les  eaux  dans  celle-ci  font  accumulées  &  croupiflcintcs 
dans  les  cellules  de  la  graiffe  ;  c'eft  ce  qui  fait  la  pâ- 
leur. Dans  l'anafarque,  la  corruption  du  fang  eft  beau- 
coup plus  grande  ,  la  couleur  de  la  peau  &  de  la  chair 
eft  beaucoup  plus  altére'e  ,  elle  eft  d'un  verd  noirâtre  ; 
ce  qui  démontre  évidemment  que  les  vifceres  qui  fer- 
vent à  la  fanguincation  &  à  la  dépuration  àts  humeurs  ,• 
font  ou  trop  relâchés  ou  engorgés  ,  &  conféqucm.mcnt 
peu  propres  à  remplir  leurs  fondions  naturelles.  L'ana- 
farque eft  plus  difficile  à  guérir  que  la  îeucophlcgma- 
tie  ,•  par  les  raifons  que  nous  venons  de  rapporter  , 
quoique  plufieurs  médecins  penfent  le  contraire. 

Les  caufes  de  l'anafarque  font ,  en  général ,  celles  de 
l'hydropifie  &  de  la  cachexie  j  car  il  cli  très-commun 

de 
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éç  Voir  cette  maladie  fucce'dcr  à  la  cachexie.  La  dépra- 
vation des  liquides  &  la  mollefTe  des  folides  ,  font  les 
deux  caufes  prochaines  de  l'anafarque  :  ainfi  tout  ce 
qui  peut  tendre  à  faire  ramollir  les  fibres  ,  doit  néccf- 
fairement  produire  cette  maladie ,  comme  la  mollefle  , 
l'oifivete' ,  le  de'faut  d'exercice  ,  un  air  humide  ,  les 
boifTons  chaudes  &  relâchantes ,  prifes  en  abondance  ; 
la  fuppreifion  des  évacuations  aqueufes  ,  comme  la 
tranfpiration  &  les  urines  ,  &c.  La  de'pravation  des  li- 
quides peut  Ctre  produite  par  un  air  i'cc  &  chaud ,  ou 
humide  &  e'pais  ;  par  les  aliments  c'chaufFants  ,  Tufage 
àcs  liqueurs  fpiritueufes,  les  exercices  violents  ,rufage  des 
femmes,  les  veilles  immode're'es  &  les  pafilons  violentes. 

Pour  réuffu-  dans  le  traitement  de  cette  maladie  ,  il  y 
a  trois  chofes  àobferver.  i^.  II  faut  travailler  à  e'vacuer 
les  eaux,  a»*  à  donner  du  reflbrt  aux  fibres,  30.  à  réta- 
blir le  bon  état  des  vifceres ,  &  à  empêcher  par-là  la 
reproduction  des  eaux. 

Pourévacuerleseaux  qui  font  amaffées  fur  toute  l'habitu- 
de du  corps,  on  fera  d'abord  ufage  de  l'apozeme  qui  fuit  i 

Prenez,  Des  Racines  de  Patience fauvage. 
De  Chardon-Roland. 
D'Arrêté-  bceuj',  de    chacune 
une  demi-once, 
D'Eniila-Campana,  deux  gros. 

Coupez  le  tout  par  morceaux ,  mettez-le  dans  un  vaifTeau 
bien  couvert,  après  l'avoir  bien  ratifré,&:faites-le  bouillir 
dans  deux  pintes  d'eau,  que  vous  réduirez  à  trois  chopines. 

Ajoutez  à  la  dernière  demi-heure  : 

Des  Feuilles  d'Aigremoine, 

De  Chicorée  fauvage. 

De  Cerfeuil ,  de  chaque  une  demi-poignée  1 
PafTezcnfuite  la  liqueur  par  un  linge  ;  diffolvez-y , 

De  V Arcanum-dupUcatum  ,  demi-once. 

De  la  Foudre  de  Jalap  ,  un  gros. 

Du  Sirop  de  Nerprun ,  une  once  &  demie, 

La  dofe  eft  d'un  verre  tiède  ,  trois  fois  le  jour  ;  deux  le 
matin ,  &  un  l'après-midi,  en  prenant  un  léger  potage  par 
defTus  chaque  prife.  On  continuera  cet  apozeme  pendaJit 
huit  jours  ,  enlufpendant,  pendantun  jour,  fi  l'on  eft  affez 
purgé. 

D.  de  Santé  T,  I.  C 
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On  peut ,  au  lieu  de  l'apozeme  ci-dcfTus ,  faire  ufag« 
Oe  Topiatc  fuivant  : 

YttncZjDufnfran  de  Mars  apéritif,   &    de  l'Anti-» 
moine  crud  ,  de  chacun  deux  gros. 
De  Diagrcde  ,  une  once. 
Faites  du  tout   une  poudre  fine  que   vous  incorpo- 
rerez avec  une  fuffifante  quantité'  de  firop  des  cinq  ra- 
cines ape'ritives  pour  former  un  opiate  de  molle  con- 
fiftance ,  à  prendre   à  la  dofe  de  deux  fcrupules ,  à  un 
gros  le  matin  &  le  foir ,  enveloppe'  de  pain-à-chanter. 
La  tifane  fuivante  peut  auffi  fupple'er  à  l'apozeme. 

Prenez  ,   De  Racines   de  Petit-Houx ,  de  Fraijïer , 
coupées  &  ratiffées  ,  de  chaque  une  once. 
De  Feuilles  de  Cabaret ,  une  demi-poignée. 
De  la  féconde  Ecorce  de  Sureau,  une  pincée. 
De   Tithymale ,    une  demi-pincée   ;  &  d'Ab- 
finthe ,  demi-gros. 
Faites,  dans  deux  pintes  d'eau  re'duites  à  cliopine  , 
une  tifane  ,  comme  ci-delfus ,  en  prenant   les    mêmes 
pre'cautions  ;  après  quoi,  on  mettra  le  malade  à  l'ufage 
des  pilules  fuivantes  ; 

Prenez  d^ Extrait  d' Ellébore  noir, 
D'Abfinthe. 

De  Petite   Centaurée ,    de  chaque 
trois  gros. 
De  Safran  ,  un  gros. 
De  Mercure  doux ,  trente  grains. 
De  Safran  de  Mars  apéritif ,  une  demi-once. 
De   Cannelle  en  poudre ,  deux  gros. 
Mêlez  !e  tout  avec  fuffifante  quantité  de    Sirop  des 
cinq  Racines   pour  faire  des  pilules  du    poids  de    dix 
grains.  On  en  prendra  une  toutes  les   trois  heures ,  en 
prenant  par  deffus  un  verre  de  décodion   faite  avec  une 
once  de  la  féconde  e'corce  de  fureau,  bouillie  dans  une 
pinte   d'eau,  ou  avec  une  poignée  de  capillaire  de  Ca- 
nada ,  &  quinze  grains  de  nitre  dans  une  pinte  d'eau. 
On  peut  fubltituer  à  ces  pilules  celles-ci  plus  faciles 
à  faire. 

Prenez  ,  Exf^rait  de  petite  Centaurée  ,  un  gros  &  demi. 
Comme  Ammoniac  ,  choifïe. 
Limaille  d' Acier ,  de  chacune  ungros&  demi. 
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Mêlez  avec  unefuffifante  quantité  defirop  descinq  ra- 
cines apéritives  pour  en  faire  des  pilules  de  deux  grains  clia-^ 
«une,  qu'on  prendra  matin  &foir  ,  au  nombre  de  dix. 

Quand  le  malade  aura   cefTé  l'ufage  de   ces  pilules  j 
on  lui  fera  prendre  une  prife  de  la  poudre  fuivance  : 
Prenez  ~,  D'Elaterium. 

De  Gomme-gutte  en  poudre  ,  de  chaque  uà 

demi'gror, 
D''Ipscacuanha ,  deux  fcrupules. 
De  Scammonée pulvérifée  ,  trente  grainsi 
Mêlez  le  tour  enfemble  pour  en  faire  des  paquets  de- 
fix  grains  chaque.   Le  malade  en  prendra  un  paquet  tou- 
tes les  deux   heures,  jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  que 
cette  poudre  produife  des  e'vacuations  fuliifantes  ;  &:  li 
elle   occafionnoit   quelques   tranche'es    trop    vives ,   on 
donnera  au  malade  un   bouillon  pour  empêcher  l'effet 
de  ce  médicament.  On  ne  prendra  cette  poudre  ,  que 
de  deux  jours  l'un» 

Si  l'on  s'apperçoit  d'une  diminution  fenfible  àts  eaux  j 
il  fuffira,  auboutde  fix  jours  que  les  prifes  de  cette  poudre 
feront  finies  ,  de  reprendre  l'apozeme  purgatif  ci-deiTus  ^ 
de  la  même  manière  que  nous  l'avons  indiqué.  Si  cepen- 
dant on  ne  voit  aucun  changement  dans  l'enflure  ,  il  fau- 
dra faire  recevoir  au  malade  la  vapeur  fuivante  : 
Prenez  ,  Dts  Feuilles  de  Sauge. 

De  Marjolaine, 
De   Thym. 
De  Laurier. 

De  Serpolet  ,  de   chaque    deun 
poignées  ,    ou    feulement    d:s 
,  deux  premières  efpeces  ,  trois 

ou  quatre  poignées. 
Vous  ferez  infufer  le  tout  dans  fix  pintes  d'eau  bouil- 
lante :  vous  le  verferez  dans  un  vafe  que  vous  place- 
rez entre  les  jambes  du  malade  affis  fur  une  chaife ,  ayant 
foin  de  l'entourer  avec  des  couvertures  ,  de  façon  que 
la  vapeur  fe  concentre  autour  de  lui ,  &  qu'elle  ne 
puifle  pas  s'e'chapper  au  dehors. 

Après  que  le  malade  aura  fini  ces  bains  de  vapeurs  , 
on  le  frottera  avec  une  flanelle  que  l'on  expcfcra  à  la  fu- 
me'e  de  parties  égales  de  Succin  en  poudre  &  d'iEthiops 
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minerai ,  que  Ton  jettera  dans  un  re'chaud  fur  des  cîiar- 
Dons  ardents.  Il  faut  continuer  ces  frictions  pendant  un 
demi-quart  d'heure,  &  placer  enfuite  le  malade  dans 
fon  lit  que  l'on  aura  bien  balfmé,  en  lui  faifant  prendre 
un  verre  de  la  boiilbn  fuivante  : 

Prenez  ,  De  B.acines  de  Scorfonere. 

De  Patience ,  de  chaque  une  once. 
De    Squine   courte   par     tranches  , 
demi-once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'eau  réduites 
à  trois  chopines. 

Ajoutez  enfuite  : 

De  Sajfafras  ,  de  Salfepareill: ,  de  chaque 

deux  gros. 
De  Fleurs  de  Coquelicot ,  une  demi-poignée. 
De  Sel  Ammoniac  ^  un  gros. 
De  Sirop  d'ccillet ,  une  once. 

PaHibz  la  liqueur,  3c  donnez-en  un  verre  le  plus 
chaud  qu'il  eft  pofTible  au  malade. 

On  re'ite'rera  les  bains  de  vapeurs  ,  avec  les  mêmes 
précautions,  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  félon  les  forces 
&  l'e'tat  du  malade  ,  &  félon  le  bien  qui  paroitra  en 
rcfultcr.  On  pourra  auffi ,  {i  l'on  veut ,  faire  prendre  tous 
]ts  jours  au  malade  des  bains  aromatiques  ,  tels  que 
nous  les  avons  décrits  à  l'article  de  Bain.  Voyei  Bain. 

En  faifant  tous  ces  remèdes ,  il  faut  obferver  un  ré- 
cime  exact ,  tel  que  celui  que  nous  avons  prefcrit  à 
l'article  Hydropifie.  Voyei  Hydropisie. 

Si  le  malade  fe  trouve  foulage  ou  guéri  de  fon  anafar- 
Cjue,  parl'ufage  fuivi  des  remèdes  que  nous  venons  de 
prefcrire ,  il  faut  pour  lors  rétablir  l'état  des  vifceres  , 
&:  couper  par-là  la  fource  de  la  reproduction  des  eaux. 
Le  traitement  eft  alors  le  même  que  celui  de  la  Cachexie, 
Voyej  Cachexie. 

ANCHILOPS,  f.  f.  amas  de  matière  entre  le  grand 
angle  de  l'œil  Sch  nez.  Voyelle  Did.  de  Chirurgie. 

ANCHYLOSE  ,  f.  f.  On  nomme  ainfi  l'union  de  deux 
os  articulés  (Scfoudés  enfemblepar  le  fuc  o{reux,ou  un  autre 
matière,  de  façon  qu'ils  ne  font  plus  qu'une  pièce,  & 
n'ont  point  de  mouvement  dans  cette  articulation. 

Si  les  anch}  lofes  viennent  d'un  virus  vénérien  ,  fcro- 
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phukux  &  fcorbutique ,  ce  qui  fera  indiquif  par  ]cs 
fympcomes  propres  à  ces  maladies  ,  il  faut  attaquer  la 
caufedumal.  Foye{  Vérole,  Ecrouelles,  Scorbut; 
&,  pour  le  traitement  externe  ,  le  Did.  de  Chir. 

ANÉVRISME  ;  AnÉvrisme  vrai.  Lorfque  dans  une 
artère  fanguine  ,  il  y  a  une  e'tenduc  plus  ou  moins  confi- 
de'rable  ,  dont  les  tuniques,  qui  forment  fes  parois  ,  ont 
ce'de'  à  la  prelFion  ou  impulfion  du  fang  ,  au  point  que  le 
diamètre  de  l'artere  eft  devenu  plus  large  dans  cet  endroit, 
ce  qui  y  forme  un  finus ,  la  tumeur  forme'e  par  le  fang 
que  contient  ce  finus  ,  fe  nomme  cnévrifme  ,  c'eft-à- 
dire  ,  dilatation.  On  nomme  cet  ane'vrifme  anévrifme  vrai 
pour  le  diftinguer  d'une  tumeur  forme'e  par  le  fang  artc'- 
riel  extravafe' ,  &  appelle'e  anévrifme  faux,  {Y o)ez  ci- 
deflaus)  Toutes  les  artères  du  corps  font  fujettes  aux 
ane'vrifmes  vrais  ,  mais  fpe'cialement  celles  dans  lefquels 
le  fang  eft  pouffe'  avec  le  plus  de  force  ,  parce  quelles 
fe  trouvent  moins  e'ioigne's  du  cœur  :  le  cœur  même  eft 
très-fujet  aux  anévrifmes.  Tout  anévrifme  vrai ,  qui  fe 
trouve,  foit  dans  les  artères  des  extrémités,  les  bras  ou 
les  jambes,  foit  à  la  fuperficie  du  tronc  ,  de  la  tête  &  du 
cou,  fe  nomme  anévrifme  vrai  externe  ^  &  on  appelle 
Mnévrifme  vrai  interne  celui  qui  fe  trouve  dans  les  artères 
<jui  occupent  les  cavités  internes  du  corps,  l'intérieur  de 
Ja  tête ,  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre. 

Il  peut  arriver  un  anévrifme  vrai,  toutes  les  fois 
que  le  fang  fe  porte  avec  une  rapidité  ou  une  force 
extraordinaire,  ou- fait  une  effort  violent ,  à  l'occafion  Az 
jquelqu'obftacle,  contre  un  point  plus  ou  moins  confidérable 
d'une  artère.  Mais  k  plus  fouvent  l'anévrifme  ne  fe  form.^ 
-que  parce  qu'il  y  a  une  foibleife  extraordinaire  à  la  partie 
desparoies  ou  tuniques  de  l'artere  qui  eft  dilatée. 

Les  caufes  de  l'anévrifme  vrai  font,  i».  les  piquurcs 
.&  coupures  des  artères  :  fi  une  tunique  eft  entamée  , 
celles  qui  reftent ,  ne  pouvant  plus  rélifter  à  l'effort  du 
fang  contre  cet  endroit  des  parois  ,  elles  cèdent  plus 
-OU  moins  promptem.cnt ,  mais  fans  fe  rompre  ;  ce  qui 
forme  un  anévrifme  vrai. 

ao.  Les  contufions  des  artères,  aftez  violentes  pour 
qii'une  ou  plufieurs  tuniques  foient  altérées  dans  Iciii* 
f  r^^anifation  j  &  aifoiblies, 
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30.  Les  tiraillements  &  diftenfions  afiTez  fortes  pour 
^mincir  ou  afFoiblir  une  portion  d'artère. 

40.  Une  effort  violent  du  fang  qui  eft  arrêté  par  quel- 
qu'cbdacle  que  la  nature  s'efforce  de  furmonter. 

50.  Une  étendue  plus  ou  moins  grande  d'une  artère 
peut  être  rongée  ,  ufée  ,  amincie  par  une  humeur  acre  , 
^  ne  plus  réfifïer  à  la  prelfion  du  fang, 

6".  Les  anciennes  cicatrices  des  artères  cèdent  plus  fa- 
çîlcm.entque  les  parties  faines. 

70.  L'amolliflement  d'une  portion  des  tuniques  des 
artères  ,  occafionné  par  la  graiffe  ou  par  quelqu'hur 
meur  morbifique,  Ainfi  l'on  peut  regarder  comme  des 
caufes  de  l'anévrifme  vrai,  les  fraélures  ,  les  luxations  , 
les  tumeurs  qui  touchent  aux  artères ,  exoftofes ,  fquir- 
rhej,  8zc,\ts  efforts  violents ,  vomifîèments  exceffifs  , 
accouchements  laborieux  ;  lever  un  poids  confidéra- 
blc,  &:c  ;  les  coups,  chûtes  ;  6^c,  les  terreurs  fubites  , 
les  humeurs  rongeantes  ,  écrouelleufes  ,  vénériennes  , 
fcorbutiques  ,  purulentes  ,  fanieufes  ,  ichoreufes. 

Les  effets  de  l'anévrifme  vrai  font,  quanta  l'artère 
même  qui  en  eft  attaquée,  l'obftru(?lion  des  vaiffeaux  , 
de  fes  tuniques  ;  l'adhérence  de  ces  vaiffeaux,  &  des 
tuniques  ;  l'état  calleux  des  parois  de  l'artère  ,  à  l'en- 
(droit  de  l'anévrifme  ;  fouvent  la  concrétion  du  fang 
en  une  fubflance  polypeufe,  &z  comme  charnue  ;  la  ccrr 
ruption  du  fang  ,  qui  eft  en  ftagnation  ;  une  efpece  de 
tranfudation  de  la  férofîté  du  fang  corrompu ,  l'érofion 
^es  tuniques  par  cette  férofîté  acre,  ôcc. 

Les  effets  de  PanévriTme,  quant  aux  parties  voifï- 
nes  ,  font  leur  com.preffion  par  la  tumeur  ,  l'obftruc- 
tion  de  leurs  vaiffeaux  ,  l'inflammation  ,  la  difficulté 
du  mouvement,  tant  de  ces  parties  que  du  membre 
qui  en  eft  le  fîege  ,  une  tumeur  à  la  pcau,fi  l'anévrifme 
n'eft  pas  fitué  profondément ,  l'érofion  des  parties  voi- 
fines  avec  ulcère  ou  carie  ,  par  la  férofité  acre  du  fang 
corrompu  ,  par  la  ftagnation  ,  les  convulfions  ,  Sec. 

Il  y  a  encore  une  multitude  d'autres  effets  des  ané- 
vrifmes  vrais,  qui  font  dlucrcnts  félon  l'artère  attaquée 
d'anévrifm.e,  félon  la  partie  de  l'artère  qu'il  occupe',  fe- 
Jcn  l'étendue,  le  volume  êc  l'ancienneté  de  l'anévrif- 
HPÇj  Voyei  les  diverfcs  efpeces  d'Anéyrifmcs, 


A  N  É  99 

L'an^vrlfme  vrai ,  qui  fubfifte  long-temps  ,  fe  change 
ou  dégénère  en  ane'vrifme  faux  ;  ce  qui  eft  fuivi  très- 
promptcmenr  d'he'morrhagie ,  de  ryncopes,  de  fueurs 
froides,  de  pâleur  livide,  de  froid  des  exrre'mite's,  de  con- 
vulfions  &  de  la  mort,  fi  cela  arrive  à  un  ane'vrifme  in- 
terne. Le  danger  eft  prefqu'auifi  grand  ,  fi  c'eft  un 
ane'vrifme  externe,  ancien  ,  &  profond.  Enf n  ,  fi  l'âne'- 
vrifme  eft  récent  &:  peu  profond  ,  il  y  a  efpérance  d'c- 
rre  guéri.  Voye^  AnÉvrisme  faux  ci-deflbus  ,  &  dans 
le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

Parmi  les  anevrifmes  vrais ,  il  y  en  a  que  l'on  recon- 
noît  facilement  :  tels  font  les  anevrifmes  externes  peu 
profonds  ëc  récents  ;  d'autres,  qu'il  eft  difficile  de  recon- 
noître  :  tels  font  les  anevrifmes  externes  fort  profonds  , 
&  beaucoup  fur  l'exiftence  defqueis  on  ne  peut  avoir 
que  des  probabilités.  De  ce  genre  font  prefque  tous 
les  anevrifmes  internes  :  il  faut  fur-tout  prendre  garde 
de  confondre  les  anevrifmes  externes  avec  des  tumeurs 
qu'on  croit  devoir  faire  fuppurer  ,  amollir  ou  ouvrir  ; 
car  dans  les  deux  premiers  cas,  le  traitement  augmen- 
teroit  le  mal  ;  &  dans  le  fécond,  il  cauferoitla  mort. 

On  regarde  ,  en  général ,  comme  des  moyens  de  re- 
connoître  les  anevrifmes  externes,  le  lieu  de  la  tumeur, 
fa  forme  arrondie  ,  fa  couleur  ,  fa  confiftance  molle  , 
s'il  eft  récent  ;  les  pulfations ,  s'il  eft  récent  &  peu 
confidérable  ;  la  difparition  de  la  tumeur  quand  on  la 
preflé ,  &  fon  retour  ;  les  caufes  qui  peuvent  le  pro- 
duire ,  les  effets  indiqués  ci-deffus  ,  &c. 

Les  funeftes  fuites  de  l'anévrifme  vrai  que  l'on  chan- 
geroit  en  anévrifmc  faux,  fi  on  l'ouvroit ,  doivent  ren- 
dre très-circonfpeds  fur  l'ouverture  des  tumeurs  qui 
peuvent  être  anévrifmales  ;  il  y  a  plufieurs  exem.ples 
de  ces  fatales  méprifes. 

Les  anévrifm.es  internes  font  accompagnés  des  mê- 
mes phénomènes  que  les  anevrifmes  externes  ;  mais 
la  plupart  ne  font  point  fenfibles  :  on  ne  peut  les  con- 
noître  ou  les  préfumer  que  par  la  connoilfance  àts 
caufes ,  par  les  effets  &  par  les  accidents  convulfifs, 
(  Voyei  ci-deffus.  )  L'anévrifme  vrai  interne  eft  un  mal 
incurable,  parce  qu'on  n'y  peut  pas  porter  remède  par 
la  compreftion  ni  par  l'opération.  Le  mal  continue  de 
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taire  des  progrès  jufcju'à  ce  que  l'artère  foit  ouverte  , 
déchire'e  ,  &  qu'il  foit  furvenu  une  he'morrhagie  qui 
eft  mortelle  :  aulfi  les  perfonnes  attaquées  d'ane'vrifmes 
internes  ,  à  quelque  artère  confide'rable  ,  pe'nflent-elles 
le  plus  fouvent  de  mort  fubite. 

Le  traitement  que  l'on  peut  employer  dans  le  cas 
d'anévrifme  interne ,  n'eft  que  palliatif  ou  propre  à 
empêcher  fes  progrès  ;  du  moins  les  guérifons  radi- 
cales font  très-rares.  Ce  traitement  confifte  à  établir  une 
efpece  d'équilibre  entre  la  force  ou  l'impulfion  du  fang 
&  le  degré  de  réfiftance  qu'ont  les  parois  de  l'artère  , 
&  fpécialement  de  l'anévrifme.  Pour  y  réuflir ,  on  em- 
ploie les  faignées  réitérées  ,  qui  diminuent  l'impétuofité 
du  fang,  fa  raréfaction,  fa  quantité,  &: ,  par  confé- 
qucnt ,  fa  force.  On  prefcrit  des  médicaments  laxatifs  , 
rafraîchiflTants  ,  délayants,  &  une  dicte  févere  ,qui  détrui- 
fent  (Se  préviennent  la  plénitude,  la  raréfadion  ,  l'ir- 
ritation &  tout  ce  qui  anime  la  circulation.  Le  repos 
du  corps,  la  tranquillité  de  l'efprit  font  néceiïaires.  Ga 
ne  doit  faire  abfolument  aucun  effort  ;  &  on  évitera 
la  toux  êc  le  vomifTement ,  &  tout  ce  qui  eft  convulfif; 
Lorfqu'on  aura  ,  par  les  moyens  précédents  ,  afFoibli  la 
circulation  à  peu  pr-ès  au  même  degré  où  le  font  les 
parois  des  artères ,  il  y  aura  lieu  d'efpérer  que  les  pa- 
rois de  l'anévrifme  reprendront  par  leur  élafticité  leur 
forme  ordinaire.  Il  faut  pour  lors  s'occuper  à  fondre  ces 
fubftances  polypeufes,  le  fang  grumulé  coagulé  dans  l'a- 
névrifme :  ainfi  on  joindra  à  l'ufage  des  remèdes  précédents 
celui  des  fubftances  légèrement  fondantes  ou  favonneu- 
fes,  le  favon  médicinal,  la  crème  de  tartre,  le  nitre  , 
la  gomme  ammoniac,  les  légumes  favonneux  ,  les  fruits 
d'été  bien  mûrs  ,  regardés  comme  favonneux  ;  fi  le  ma- 
lade a  les  nerfs  très-fenfibles  ,  aifés  à  irriter  ,  il  eft  à  pro- 
pos de  lui  faire  prendre  quelque  calmant  en  petite  dofe, 
ibit  du  firop  diacode  ,  foit  de  l'opium. 

Quand  la  celTation  des  fymptomes  ou  effets  de  l'ané- 
vrilme  indiquera ,  depuis  un  peu  de  temps ,  que  l'artère  a 
repris  fa  première  forme  ,  on  pourra  permettre  au  malade 
un  régime  de  vie  capable  de  fortifier  peu-à-peu  tous  les 
folides  du  corps,  des  aliments  moins  relâchants,  moins 
délayants  ,  moins  favonneux  ^  un  peu  plus  d'exercice  , 
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mais  jamais  lôs  remèdes  ni  les  aliments  propres  à  e'chaufFcr, 
raréfier  &  irriter.  II  eft  plus  ordinaire  que  les  accidents  , 
qui  fubfiftent ,  obligent  de  fuivre  toute  la  vie  le  même 
traitement  pour  entretenir  l'e'quilibre  ou  une  égalité'  de 
force  dans  la  circulation  du  fang  qui  fait  effort  fur  les 
parois  de  l'anévrifme  ,  &  dans  l'élafticité  ou  la  folidité 
des  parois  qui  doivent  reTifter  pour  que  l'anévrifme 
n'augmente  pas  en  étendue  ,  &  qu'il  ne  dégénère  pas  en 
anévrifme  faux.  L'anévrifme  externe  profond  n'admet  pas 
le  plusfouvent  d'autre  traitement  que  le  palliatif.  (  Voye^ 
ci-de(ïus ,  «Se  le  Dictionnaire  de  Chirurgie.  )  L'anévrifme 
externe  ancien  ne  peut,  dans  bien  des  cas,  être  traité 
autrement  que  par  les  remèdes  palliatifs ,  expofés  ci-» 
defliis  &  dans  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

Si  l'anévrifme  externe  eft  récent  &  peu  profond  , 
en  emploie  pour  le  guérir,  i».  le  traitement  confeillé 
ci-defTus  pour  l'anévrifme  vrai  interne  ,  i°.  la  compref- 
(ion  ou  l'opération  décrites  dans  le  Dictionnaire  de  Chi- 
rurgie,au  mot  Anévrisme. 

Il  y  a  des  cas  où  l'anévrifme  externe ,  même  récent , 
ne  peut  être  traité  par  la  main  du  chirurgien  :  tels  font 
ceux  où  il  fe  trouve  à  une  artère  confidérable  ,  dès  fa 
fortie  d'une  cavité  ;  on  ne  peut  alors  pratiquer  la  com- 
preffion  ni  faire  d'opération. 

Les  apparences  peuvent  faire  croire  qu'il  y  a  deux 
snévrifmes  ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  réellement  qu'un  ,  que 
quelque  corps  fépare  en  deux  parties. 

On  a  cru  des  malades  guéris  d'un  anévrifme ,  parce 
qu'il  avoit  été  plus  ou  moins  de  temps  fans  fe  faire  fen- 
tir  ,  ou  parce  qu'il  avoit  changé  de  place  ;  on  obferve 
des  anévrifmes  fans  pulfations:  on  fent  à  quelques  ané- 
vrifmes  un  tremblement.  Il  y  a  des  anévrifmes  com-? 
pofés  de  plufieurs  très-peu  éloignés.  On  a  vu  des  ar- 
tères anévrifmales  dans  une  très-grande  étendue.  Tou- 
cher &  comprimer  fréquemment  les  anévrifmes  exter- 
nes eft  dangereux  ;  premièrement ,  parce  que  l'on  fait 
refouler  le  fang  vers  le  cœur,  la  tête,  êcc.  ce  qui  caufe 
des  angoiftes  &  des  vertiges  ;  fecondement ,  parce  que 
les  filaments  polypeux  ,  qui  fe  forment  dans  les  anévrif- 
mes, étant  portés  par  la  prefïïon  dans  le  canal  arté-r 
rjel ,  ^  venant  à  entrer   enfuite  dans  de  plus  petit* 
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vaifTeaux ,  peuvent  y  interrompre  la  circulation  ;  troi- 
fiénnement ,  parce  qu'il  eft  à  craindre  qu'on  ne  fafle 
rompre  les  tuniques  délicates  &  minces.  Nous  n'igno- 
rons pas  qu'il  y  a  plufieurs  me'dicaments ,  tant  fimples 
que  compofe's,  que  l'on  vante  comme  capables  d'ope'rer 
la  gue'rifon  des  anevnfmes  ;  mais  l'expe'rience  &  le  rai- 
fonnement  s'accordent  à  prouver  qu'il  n'exifte  pas  pour 
ces  maux  de  remède  fpe'cifique,  ni  interne  ni  externe. 

AnÉvrisme  faux.  Lorfque  les  tuniques  d'une  ar- 
tère fanguine  font  ouvertes  dans  une  e'tendue  plus  ou 
moins  confide'rable ,  fans  que  la  partie  fupe'rieure  foit 
entie'rement  de'tache'e  de  l'infe'rieure  ;  fi  le  fang  ne  fort 
pas  au  dehors,  mais  fe  fait  un  padagc  dans  le  tiiïli 
cellulaire,  de  manière  à  y  former  une  tumeur  plus  ou 
moins  confide'rable  ,  cette  tumeur  fe  nomme  anévrifme 
faux  :  elle  groffit  tant  que  les  parties  environnantes 
cèdent ,  ou  jufqu'à  ce  qu'un  caillot  de  fang  bouche 
l'ouverture  de  l'artère.  Tout  ce  qui  peut  produire  une 
folution  de  continuité'  dans  une  partie  du  canal  d'une 
artère  ,  peut  par  conféquent  occafionner  un  ane'vrifme 
faux;  mais  les  principales  caufes  font,  i".  l'ane'vrifme 
vrai,  dont  le  fac  s'ouvre  ou  par  l'effort  continu  du  fang, 
la  force  de  fon  impulfion  ,  ou  parce  que  le  fang  cor- 
rompu &  fanieux  le  ronge  ;  i°.  toutes  les  caufes  de  l'a- 
névrifme  vrai  ,  en  les  fuppofant  à  un  plus  haut  degré  , 
ou  les  runiques  des  artères  plus  foibles  ,  la  plénitude  , 
la  raréfadion  du  fang ,  les  coupures,  piquures,  plaies  , 
contufions,  efforts ,  diflenfions,  tiraillements,  érofions  ; 
en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  occafionner  une  folution 
de  continuité  dans  une  portion  du  canal  d'une  artère  , 
foit  qu'elle  arrive  par  la  foibleffe  des  tuniques  de  l'ar- 
tère, foit  que  l'impulfion  du  fang  y  donne  lieu. 

L'anévrilme  faux  fe  nomme  anévrifme  externe  ,  lorf- 
qu'il  a  fon  fiege  aux  extrémités  de  la  furface  du  tronc  , 
du  cou  ,  de  la  tète.  On  l'appelle  anévrifme  interne  , 
quand  il  fe  trouve  dans  la  tête,  la  poitrine  ou  le  bas- 
ventre  :  voici  les  effets  de  l'anévrifme  faux.  Le  fang 
cxtravafé  fe  coagule  ;  les  parties  voifines  font  com- 
primées ;  les  fonctions  de  cts  parties  font  léfées ,  ainfi 
que  la  circulation  du  fang. 

Lorfque  l'anévrifme  faux  eft  externe ,  le  fang  s'amalTe 
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fous  les  téguments  communs ,  le  tiflu  cellulaire  &  la 
peau  ,  il  le  forme  dans  cet  endroit  une  tumeur  qui 
le  fait  voir  à  la  peau  ,  parce  que  cette  partie  cède  , 
pour  l'ordinaire  ,  plus  que  celles  qui  font  deflbus  ;  les 
parties  voi fines  font  comprime'es  ;  ce  qui  fait  naître 
àes  obftrudions  ,  ftagnations  ,  inflammations  ,  la  dif- 
ficulté du  mouvement  &  du  fentiment  ,  la  gangrené 
dans  ces  parties  :  le  fang  coagulé  fe  change  en  matière 
purulente  ,  fanieufe  ,  ichoreufe  ,  &c. 

On  reconnoît  affez  facilement  l'anévrifme  faux  externe 
par  fa  pofition  fur  une  artère ,  par  la  tumeur  qui  eft  iné- 
gale &  large  ,  moins  molle  que  dans  l'anévrifme  vrai , 
noirâtre  ou  livide  ;  par  fon  progrès  confidérable ,  par  la 
gangrené  des  parties  voifines,  par  le  défaut  de  pulfation, 
par  l'exiftence  des  caufes  qui  peuvent  produire  ce  mal, 
tels  que  la  faignée  fuivie  d'une  tumeur  à  l'endroit  de  la 
piquure  ,  foit  dans  le  moment  de  l'opération ,  foit  peu 
de  temps  après  ;  les  eiforts  pour  élever  des  poids  confidé- 
rables  ,  les  chûtes  ,  coups,  ôzc.  par  la  connoiflance  d'un 
vice  fcorbutique  ,  cancéreux  dans  le  fujet ,  &c. 

Il  eft  bien  plus  difficile  de  reconnoître  l'anévrifme  faux 
interne  :  cependant  on  y  parvient  quelquefois  en  ré- 
fléchiffant  fur  les  caufes  expofées  ci-delTus  ,  &  fur  les 
effets  de  l'anévrifme  vrai  interne. 

Nous  n'avons  pas  de  traitement  capable  de  guérir  les 
anévrifmes  faux  internes ,  parce  qu'il  n'eft  pas  polfiblc 
de  faire  fermer  l'ouverture  de  l'artère  ,  ni  d'empêcher  l'é- 
coulement du  fang  qui  continue  jufqu'à  la  mort  qui  ne  tar-» 
de  pas  beaucoup.  Après  un  pareil  accident  ,  on  ne  peut 
employer  qu'un  traitement  palliatif  pour  retarder  la  mort. 
(  Voyei  la  cure  de  l'anévrifme  vrai  ci-defTus ,  &  le  mot 
HÉMORRHAGiE.  )  Mais  ,  lorfquc  l'anévrifme  faux  eft  ex- 
terne ,  on  peut  le  guérir  par  le  moyen  de  l'opération , 
du  moins  s'il  n'eft  pas  très-profond  ni  affez  ancien  pour 

3u'il  y  ait  gangrené  ,  ou  que  la  mafTe  des  humeurs  foit 
éjà  infedée  par  la  réforbtion  de  l'humeur  purulente  & 
ichoreufe  ,  en  laquelle  le  fang  a  dégénéré.  (  Voye^  l'o- 
pération de  l'anévrifm.e  ,  au  mot  AnÉvrisme  ,  dans  le 
Di6l.  de  Chirurgie.  )  Dans  le  cas  où  la  cure  radicale  n'eft 
pas  praticable  ,  il  faut  tenter  la  cure  palliative.  Voye^ 
Anevrisme  vrai, 
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Anévrisme  du  Cœur.  Voye^  C«ur.  (maladies  du') 

ANGINE,  f.  f.  efpece  d'inflammation  à  la  gorge  , 
accompagnée  de  fièvre  ,  de  douleur  &  d'étranglement. 
Koyc(  EsQuiNANCiE,  Maux  de  Gorge. 

ANGOISSE,  f.  f. inquiétude  ;  fentimentde  fufFocation 
accompagné  fouvent  de  palpitation  ,  de  triftefTe. 

Plusieurs  caufes  peuvent  donner  de  l'angoilTe  :  la  plé- 
nitude occafionnée  par  Je  trop  de  nourriture ,  &  par  le 
défaut  d'exercice  ,  ou  par  le  chagrin.  Comme  c'ell  plus 
un  fymptome  qu'une  maladie  ,  nous  ne  nous  étendrons  pas 
beaucoup  fur  cet  article.  V-oye^  Plénitude. 

ANOREXIE ,  f.  f.  C'eft  un  dégoût  pour  tous  les 
aliments  ,  occafionné  par  quelque  dérangement  de  l'efto- 
•mac.  Koje^  DÉGOÛT. 

ANTHRACOSE,  f .  f.  anthrax  ou  charbon  des  pau- 
pières ;  c'eft  une  tumeur  d'un  rouge  livide  ,  qui  sMleve 
aux  paupières  ,  qui  y  caufe  une  chaleur  &  une  tenfion 
confidérables ,  accompagnées  de  douleur  ,  de  pulfa- 
tion  &  de  fièvre. 

Cette  maladie  eft  fi  vive  ,  qu'il  s'y  forme  quelquefois 
une  efcarre  ,  comme  fi  on  y  avoit  appliqué  le  feu. 

L'anthracofe  fe  trouve  quelquefois  compliquée  avec 
l'éréfipelle  de  la  face  8c  le  gonflement  des  glandes  pa- 
rotides. 

On  attribue  la  caufe  de  l'anthrax  des  paupières  à  un 
fang  inflammatoire  ,  ou  brûlé  &  defleché  par  l'ardeur  du 
foleil  ,  ou  par  àes  travaux  durs  &  pénibles. 

On  remarque  que  cette  maladie  n'attaque  prefque 
que  les  gens  de  la  campagne  ,  &  ceux  des  villes  ,  qui  font 
accoutumés  à  des  exercices  violents. 

On  obferve  que  cette  maladie  eft  plus  commune 
dans  les  faifons  où  la  chaleur  &  la  féchereflë  font 
excefllves. 

On  doit  porter  remède  fur  le  champ  â  cette  maladie  : 
dès  qu'on  s'apperçoit  de  la  formation  de  lapuftule,  il 
faut  avoir  recours  aux  faignées  ,  donner  beaucoup  de 
lavements  rafraîchiflants  &  des  boifl^ons  aqueufes.  On  ap- 
plique dans  le  commencement  fur  la  partie  malade  des 
comprefles  trempées  dans  de  l'eau-de-vie  ,  dans  laquelle 
on  fait  fondre  un  peu  de  nitre. 

Si  l'on  ne  peut  appaifer  l'inflaraLmatio-n ,  ^  que  l'ef-» 
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carre  fe  forme  ,  on  l'incife  avec  une  lancette  ,  &  on  la 
lave  avec  une  lotion  faite  d'onguent  «egyptiac  ^  dilfous 
dans  le  vin  ou  l'eau-de-vie. 

Si  la  tumeur  eft  confidérable  ,  on  fcarifie  les  parties 
gonflées  à  la  circonférence  de  l'efcarre,  &  on  applique 
des  cataplafmes  émollients  &  réfolutifs. 

Il  faut  obferver  de  faire  les  faignées  plus  ou  moins 
abondantes ,  félon  la  nature ,  l'âge  &  le  tempérament 
du  fujet  ;  par  ces  moyens,  on  borne  les  progrès  de  l'ef- 
carre ,  dont  on  prévient  la  chute  avec  des  onguents 
digeftifs  :  on  travaille  enfuite  à  mondifier,  dcàcicatri- 
fer  l'ulcère.  Voye^  le  Diélionnaire  de  Chirurgie. 

ANTHRAX,  f.  f.  Voyei  Charbon. 

APHONIE  j  f.  f.  C'eft  une  incapacité  de  produire 
des  fons  articulés  ,  qui  naît  de  quelque  défaut  dans  la 
langue  &  dans  les  autres  organes  de  la  parole. 

Plufieurs  caufes  donnent  naiflfance  à  cette  maladie  ; 
d'un  côté,  la  rigidité  &  la  féchereffe  des  fibres,  ou  la  cdfa- 
tion  du  fluide  nerveux  dans  les  nerfs  ;  de  l'autre ,  robftriic-' 
tiondes  vailîëaux  qui  conftituent  l'organe  de  la  voix ,  par 
fluxion,  ou  par  le  tranfport  dequelqu'humeur  que  ce  foit. 

Les  vieillards  &  les  perfonnes  qui  fe  livrent  à  ds5 
exercices  violents,  &  qui  font  grand  ufage  des  liqueurs 
fpiritueufes  ,  font  dans  le  premier  cas. 

Tous  ceux  qui  fontfujetsà  quelques  vices  particuliers 
de  la  lymphe  ,  ou  qui  ont  cffuyc  un  air  froid  ou  la  fup- 
prelfion  de  quelqu'évacuation ,  peuvent  auffi  éprouver 
une  extinction  de  voix  ;  telles  font  les  filles  qui  perdent 
leurs  règles  par  quelque  frayeur  fubite  ,  qui ,  tout  d'un 
coup,  font  privées  del'ufage  de  la  voix. 
Il  en  eft  de  même  d'un  corps  étranger ,  d'une  inflammation 
d'un  abcès,  qui  peuvent  gêner  ou  détruire,  en  quelque  fa- 
çon que  ce  foit,  le  mouvement  de  la  parole  &  la  liberté  de  la 
voix. 

Quand  l'aphonie  reconnoît  pour  caufe  la  paralyfie 
des  nerfs  ,  ce  qui  vient  ordinairement  à  la  fuite  d'una 
apoplexie  ,  il  faut  avoir  recours  aux  remèdes  indiqués 
dans  ces  maladies.  Koye{  Apoplexie  ,  Hémiplégie, 
Paralysif. 

Si  cette  indifpofition  vient  de  la  féchereîîè  &  de  larigi- 
dité  des  fibres,  il  faut  avoirrecoursà  la  faignée  ,au  petit; 
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lait,  aux  lavements,  aux  bains;  &on  doit  fur-tout  éviter 
tout  ce  qui  peut  enflammer  &  deflecher  le  fang  ,  &  fe  ré- 
duire à  un  régime  doux  &  humedant.   Foje^ Régime. 

Quand  l'aphonie  eft  produite  par  quelques  vices  par- 
ticuliers du  fang  ou  de  la  lymphe  ,  comme  vérole  ,   fcor- 
but ,  écrouelles  ,  &c.  on  y  remédie  ,    en   les    détrui- 
fant. 
Voye^LYMPHE  5"  Vices  de  la  Lymphe. 

Voici  une  tifane  adouciflante  pour  lubréfier  ^  adoucir 
le  gofier  ,  quand  il  eft  fec  &  rude  ,  &  pour  dégager  tou- 
tes ces  parties ,  lorfqu'elles  font  embarraffées. 

PreneZjDe  la.  Racine  de  Guimauve  lavée ,  une  deniii 
once. 
De  la  Graine  de  Lin  renfermée  dans  un  nouet. 
Des  Fleurs  de  TuJJilage  ,  une  ijonne  pincée. 
De  la  réglijfe  ,  deux  gros^ 
Verfez  fur  le  tout  une  pinte  d'eau  bouillante  ;  &  ^ 
après  une  demi-heure  d'infufion  ,  paffez  la  liqueur  pour 
boifTon  ordinaire  légèrement  dégourdie. 

Voici  quelques  tablectes  qui  font  très-adouciffantes , 
&  qui  conviennent  dans  tous  les  cas  où  une  férofité 
acre  &  falée  fe  jette  fur  les  organes  de  la  voix. 

Prenez,  De  la  Racine  de  Guimauve  féchée  6-  pulvé- 
rifée  ,  une  once. 
Du  Sucre  blanc  ,  quatre  onces. 
Mêlez  le  tout,  &  faites-en  des  tablettes  avec  une  fuf^ 
fifante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adragant. 

Quand  l'aphonie  ne  cède  point  aux  remèdes  ci-deflus 
indiqués ,  on  a  recours  aux  fuivants  : 

Prenez  une  ckopine  de  Lait  de  Vache,  écréméi 
Faites-le  bouillir,  &  ajoutez-y 

Une  ckopine  d'infufion  de  Véronique  mâle  ^ 
avec  fuffifante  quantité  de  Sucre  candi  , 
pour  en  prendre  dans  la  journée  un  verre,  d'heure  en  heure. 
Si ,  malgré  ces  remèdes ,  la  voix  n'eft  pas  plus  libre  ni 
plus  forte  ,  on  appliquera  un  emplâtre  véficatoire,  large 
comme  un  petit  écu  ,  à  la  nuque ,  en  le  renouvellant  toas 
les  deux  jours  ,  &z  mettant  d'un  jour  l'un ,  par-deifus  , 
une  feuille  de  poirée  couverte  de  beurre  frais. 

Quand  l'extinélion  de  la  voix  provient  d'un  exercice 
trop  violent  avec  les  femmes ,  ou  d'un  épuifement  de  foi- 
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même,  on  ne  peut  détruire  cette  incommodité',  qu'en 
prenant  de  la  tranquillité,  &  changeant  de  conduite. 
C'eft  fur-tout  à  l'âge  de  puberté'  que  les  jeunes  gens  fe 
livrent  le  plus  aux  plaifirs  de  l'amour  -,  aulfi  en  lont-ils 
incommodés  pour  le  refte  de  leurs  jours.  11  y  a  entre  la 
voix  &  les  parties  de  la  génération  un  accord  parfait  : 
quand  on  fe  ménage  du  côté  de  l'exercice  vénérien  ,  la 
voix  eft  plus  mâle  &  plus  vigoureufe  ;  elle  devient  au 
contraire  grêle  &  foible  ,  quand  on  n'eft  pas  modéré 
fur  cet  article.  L'exemple  des  châtrés  &  des  eunuques 
prouve  manifeftement  ce  que  nous  venons  de  dire  ;  ils 
perdent  la  force  de  leux  voix  avec  leurs  parties. 

Les  maladies  longues  ,  qui  attaquent  le  poumon  ou  la 
gorge  ,  font  fujettes  à  produire  l'extindion  de  voix  , 
comme  cela  fe  remarque  dans  la  pulmonie  &  dans  l'af- 
thme,  où  tous  les  vaifleaux  fe  bouchent  &  s'obflruent , 
&  empêchent  l'air  d'exécuter  la  méchanifme  de  la 
voix. 

On  y  remédie ,  en  faifant  les  remèdes  propres  pour  ces 
maladies.  Foye{  Asthme.  Pulmonie. 

S'il  arrivoit  que  ce  fût  un  corps  étranger,  introduit 
dans  la  trachée-  artère,  qui  fût  caufe  de  l'aphonie,  on 
ne  pourroit  y  remédier  ,  qu'en  le  faifant  fortir  de  ce  ca- 
nal par  le  moyen  de  la  bronchotomie.  Voye[  le  Dic- 
tionnaire de  Chirurgie. 

Ce  font  quelquefois  des  ulcères  fur  les  mufcles  qui 
fervent  à  l'organe  de  la  voix ,  qui  font  caufe  de  l'aphonie  ; 
en  ce  cas ,  la  guérifon  eft  très-difficile  :  tout  ce  que  l'oîi 
peut  faire  ,  c'eft  de  détourner  l'humeur  qui  eft  fur  cette 
partie  ,  par  le  moyen  d'un  emplâtre  véficatoire  ,  fe  fer- 
vir  du  lait  de  vache  pour  toute  nourriture,  &  défaire 
ufage  des  balfamiques  que  nous  avons  indiqués  à  l'arti- 
cle Ulcère.  Voye^  Ulcère. 

APHTHES  ,  f.  m.  petits  ulcères  ronds  &  fuperficiels, 
qui  occupent  l'intérieur  de  la  bouche  ,  le  palais  ,  la 
langue  ,  les  gencives ,  &  qui  font  accompagnés  d'une 
chaleur  brûlante. 

Le  fiege  principal  de  cet  accident  eft  l'extrémité  des 
vaifTeaux  qui  féparent  la  falive,  &  de  toutes  les  glandes 
qui  fourniffent  une  humeur  femblable  ;  ce  qui  fait  que 
non-feulement  les  lèvres  ,  les  gencives ,  le  pilais  ,  la  lan- 
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gue ,  le  gofier ,  la  luette  ,  mais  même  l'eftomac  &  les 
inteftins  grêles,  &  quelquefois  les  gros  inteftins,  fe  trou- 
vent attaque's  de  cette  maladie. 

La  caule  de  ces  accidents  eft  une  lymphe  acre  &  vil^ 

3ueule ,  qui  occafionne  ,  par  fon  fe'jour  ,  ces  efpeces 
'ulcères  :  les  enfants  &  les  vieillards  y  font  expofe's , 
parce  que,  dans  les  uns  &  dans  les  autres,  les  humeurs 
font  fujettes  à  devenir  acres  &  vifqueufes. 

Dans  le  premier  cas  ,  il  faut  veiller  foigneufement  au 
lait  de  la  nourrice,  &  au  re'gime  qu'elle  fait  gardera  fon 
nourriflbn  ;  le  petit-lait  convient  parfaitementàl'enfant: 
tandis  qu'on  lui  diminuera  le  lait  de  fa  nourrice  ,  l'on 
fera  boire  à  celle-ci  une  de'codlion  d'orge  &  de  re'- 
glilTe ,  pour  rendre  fon  lait  moins  acre. 

On  peut  appliquera  l'extérieur,  fur  ces  fortes  d'aph- 
thes  ,  le  fuc  de  joubarbe  cuit  à  parties  égales  avec  du 
lait  ,  pour  en  imbiber  avec  une  plume  les  endroits  ulcé- 
rés ;  on  peut  aufTi  fe  fervir  de  la  racine  de  fenouil  en 
poudre  ,  incorporée  dans  un  peu  de  miel ,  ou  d'une  in- 
fulion  de  fumeterre  dans  du  petit-lait. 

Quand  les  aphthes  attaquent  les  vieillards,  on  doit 
avoir  foin  de  leur  prefcrire  un  régime  doux&:  humeftant , 
&  de  leur  faire  prendre  beaucoup  de  boiflbn  aquei'.fe. 

On  lavera  ces  aphthes  avec  une  décodion  de  racine 
de  quintefeuille  &  de  farriette  ,  à  laquelle  on  ajoutera 
une  pincée  de  véronique  bouillie  dans  du  lait ,  &  quel- 
ques cuillerées  de  fuc  de  crelTon  pour  fe  gargarifer. 

On  peut  aulfi  appliquer  une  petite  pierre  de  vitriol 
fur  ces  petits  ulcères,  quand  ils  commencent  ;  il  n'en 
faut  quelquefois  pas  davantage  pour  les  détruire  ,  ce  que 
l'on  recommence  plufieurs  fois  par  jour. 

Les  aphthes  qui  attaquent  les  adultes,  font  ordinai- 
rement précédés  de  fièvre  continue  ,  accompagnés  de 
diarrhée  &  de  dyffenterie,  de  naufées  ,  de  la  perte  de 
l'appétit  ,  de  foibleflè  ,  de  ftupeur  &  d'airoupiifement. 

Les  remèdes  appropriés  pour  la  cure  de  cette  mala- 
die ,  font  les  faignées  ,  les  humeftants ,  &  les  boilfons 
propres  à  entretenir  une  moiteur  continuelle. 

On  peut  fe  fervir  pour  gargarifme  d'une  décoction 
de  miel  ,  animée  d'un  peu  d'efprit  de  vin  camphré. 

Lorfqu'on  eft  venu  à  bout  de  faire  tomber  les  aphthes, 

il 
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il  fuffit  de  fe  gargarifer  avec  une  de'coclion  de  racine  de 
guimauve  dans  du  lait. 

Enfin  on  termine  le  traitement  par  un  purgatif,  corn- 
^ofe'  d'un  gros  de  rhubarbe  concaflee  ^  infufe'e  dans  un 
verre  d'eau  ,   auquel  on  ajoutera  deux  onces  de  manne; 

A  la  fuite  des  maladies  vénériennes,  il  furvient  quel- 

3uefois  desaphthes  ;  mais  ils  fe  guériflent  avec  les  reme- 
es  propres  à  ces  fortes  de  maladies.  Voye^  Vérole  , 
Ulcère  vÉrolique. 

Un  voit  quelquefois  de  ces  fortes  d'àphthes  qui  fur- 
viennent  tout-d'un-coup  à  la  bouche  &  aux  levres  , 
quand  on  a  bu  dans  un  verre  mal  rincé,  ou  après  quel- 
qu'un de  mal-fiin.  Le  meilleur  remède  eft  de  toucher  là 
partie  avec  un  peu  de  diffolution  de  vitriol  dans  l'eau  , 
dont  on  imbibe  un  coton,  &  dont  on  frotte  la  partie  juf- 
qu'à  ce  qu'il  s'y  forme  une  efcarre  ,  qui  tombe  a  la  fuites 

Il  y  a  des  maux  de  gorge  gangreneux  ,  où  il  fe  forme 
des  aphthes  à  la  bouche  ,  Se  uir-tout  vers  les  àmygd>:iles« 
Voici  un  gargarifme  qui  eft  propre  pour  les  détruire. 

Prenez  ,  D'Eaux  de  Plantain , 

&  de  Rofes  ,  de  chaque  deux  onces» 
De  fel  de  S aturne ,  un  gros. 
Dejirop  de  Meures  ,  trois  gros. 

Pilez  le  tout  pour  en  faire  un  gargarifme  ,  dont  on  frot- 
tera les  aphthes  plufieurs  fois  par  jour,  fil'on  ne  peut  pas 
fe  gargaHfer ,  ou  que  les  aphthes  foient  trop  enfoncés  dans 
la  gor^e  ;  on  peut  couper  un  petit  linge  attaché  au  bouc 
d'une  plume,  qu'on  trempera  dans  le  gargarifme,  &  qu'on 
appliquera  fur  la  partie  afFedée  plufieurs  fois  par  jour. 

Les  médecins  modernes  ont  reconnu  une  autre  ef- 
pece  d'àphthes  ,  qui  ne  font  que  fymptomatiques ,  & 
qu'on  voit  fouvent  arriver  dans  les  fièvres  aiguës,  fur- 
tout  aux  putrides:  ils  font  plus  fréquents  dans  les  pays 
feptentrionaùx ,  que  dans  tout  autre.  On  les  obierve 
rarement  en  France.    Voye^  l'article  Fièvre  putride. 

APHTHES  DES  Enfants.  Voyei  Enfants.  (  mala^ 
dies  des  ) . 

APOPLEXIE ,  f.  f.  maladie  dans  laquelle  il  fe  fait 
Une  fufpenfion  de  tous  les  mouvements  qui  dépendent 
de  la  volonté  &  de  l'aélion  des  fens  ,  accompagnée  d'un 
ronflement  &  de  difficulté  de  refpirsr  ,  &  dans  laquelle 
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Je  pouls  a  couninie  de  fe  foutenir  jufqu'à  ce  que  la  more 
approche. 

Le  jeu  du  poumon  &  la  circulation  du  fang  ne  font 
cependant  point  interrompus  ;  la  refpiration  &  le  batte- 
ment des  artères  en  font  même  plus  forts. 

C'eft  une  afFedion  qui  jette  le  malade  dans  un  profond 
fommeil ,  accompagné  d'une  efpece  de  fifflement  pro- 
venant de  la  poitrine,  auquel  les  médecins  ont  donné  îe 
Jîom  âcfierteur. 

Qn  diftingue  deux  fortes  d'apoplexie  ,  l'une  que  l'on 
zppeWe  fanguine  ,  ou  vulgairement ,  un  coup  de  fang  ;  la 
jeconde  eft  l'apoplexie  féreufe  ou  d'humeurs. 

Les  tempéraments  fanguins ,  forts  &  robufles  ,les  gens 
qui  ont  paffé  l'âge  viril ,  qui  ont  beaucoup  de  douleur  au 
■vifage  ,  qui  ont  les  yeux  rouges  &  enflammés,  qui  ont 
le  cou  court ,  la  poitrine  étroite  ,  des  douleurs  de  tête 
"violentes  ,  &  qui  dans  l'état  de  fanté,  ont  le  pouls  plus 
dur  &  plus  fort ,  les  vaiffeaux  plus  pleins  &  plus  tendus  , 
&  fur-tout  les  extrémités  plus  chaudes ,  font  plus  fujets 
que  les  autres  à  l'apoplexie  fanguine. 

On  rcconnoît  l'apoplexie  féreufe  au  tempérament 
pituiteux  ,  à  l'â^je  plus  avancé  du  malade,  aux  pefanteurs 
de  tête  ,  auxeblouiffements ,  à  l'affaiffement  de  tout  le 
corps,  &  à  la  faifon  dans  laquelle  cette  maladie  fe  dé- 
clare. L'apoplexie  féreufe  eft  plus  fréquente'en  hy  ver  , 
&  l'apoplexie  fanguine  plus  commune  en  été. 

Les  caufes  de  l'apoplexie  fanguine  font  d'abord  l'a- 
fcondance  du  fang,  la  molleffe  d:  la  flexibilité  des  vaif- 
feaux du  cerveau,  la  fupprelfion  dequelqu'hémorrhagic 
habituelle,  ou  de  quelqu'autre  évacuation  fanguine, 
comme  le  flux  hémorrhoidal  &  le  flux  menftruel ,  le 
trop  grand  ufage  des  liqueurs  fpiritueufes ,  le  défaut 
d'exercice  ,  &:  généralement  tout  ce  qui  peut  augmenter 
la  formation  du  fang. 

Les  caufes  de  l'apoplexie  féreufe  viennent  de  l'épaif- 
fiflement  de  la  lymphe,  Se  de  l'abondance  des  humeurs  , 
de  la  délicatefle  &  de  la  molIelTe  des  fibres  ,  de  la  fup- 
preflion  de  queiqu'évacuation  piruiteufe  ,  de  la  fréqueh' 
tation  d'un  air  lourd  &  épais  ,  d'un  trop  grand  ufage  des 
aliments  nourriffan ts,  d'un  fommeil,  &  d'un  repos  trop 
long,  &  d'une  vie  molle  &  oifive. 
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L'apoplexie  eft  le  fléau  de  l'humanité  &  l'ccueil  de  la 
médecine  ;  la  plupart  de  ceux  qui  en  font  frappés  périf- 
fent  ;  le  peu  qui  en  réchappent ,  fe  trouvent  fouvenc 
accablés  de  maux  très-graves. 

Lorfque  la  refpiration  eft  très-Iaborieufe ,  la  maladie 
eft  mortelle;  quand  le  jeu  de  la  refpiration  eft  plus  li- 
bre ,  il  refte  quelqu'efpérance. 

La  fièvre  qui  le  déclare  dans  l'apoplexie  eft  un  très- 
bon  figne  ,  parce  qu'elle  prouve  que  la  nature  fe  réveille , 
&  qu'elle  concourt  à  diftiper  les  obftacles  qui  nuifent  à 
la  circulation. 

Apoplexie  fanguine  ,    ou    Coup    de   fang„ 

La  cure  de  l'apoplexie  fanguine  confifte  dans  la  faignée 
prompte  &  fréquente  ;  quelques  praticiens  la  confeillenc 
des  deux  bras  tout  a  la  fois  ;  il  eft  bien  plus  fage  de  la 
.pratiquer au  pied,  ou  ,  ce  qui  feroit  encore  plus  efficace  , 
a  la  jugulaire  ;  on  pourroit  mêmeen  ce  cas  avoir  recours  à 
la  faignéè  de  l'artère ,  quand  on  veut  donner  un  fecours  très- 
prompt  ,  comme  on  le  fait  dans  les  grandes  ophrhalmies. 

Quand  on  aura  ,  par  les  faignées  multipliées  ,  fufîi- 
famment  dégagé  les  vaifTeaux ,  &  qu'on  aura  donné 
plus  de  liberté  à  la  circulation  ,  pour  lors  il  faut  avoir 
recours  aux  vomitifs ,  tels  que  l'emétique ,  donné  à  la 
dofe  de  fix,  de  huit ,  'dix ,  douze  grains  par  intervalle  , 
félon  l'âge  &  les  forces  du  malade. 

Après  la  première  ou  la  féconde  faignée  ,  on  peut 
donner  le  lavement  qui  fuit  : 

Prenez  ,  du  Séné  trois  gros. 

Faites-le  bouillir  dans  trois  demi-feptiers  d'eau  que 
TOUS  réduirez  à  une  chopine  ;  coulez  la  liqueur  ,  ôc 
ajoutez-y  : 

De  VElecîuaire  Diapkœnic  ,  une  once. 
De  Vin  Emétique  trouble  ,  trois  onces  , 
pour  un  lavement. 

. ,  11  eft  bon  d'obferver  que  l'emétique  eft  infiniment 
aidé  dans  fon  opération  ,  lorfqu'il  eft  aflbcié  avec  le  féné, 
foit  dans  les  lavements  ,  foit  dans  les  potionspur^atives  ; 
lefquels,  par  ce  moyen  ,  deviennent  de  puiftants  fondants. 

Il  .faut  répéter  les  faignées  ,  les  éméciques  ,  les  lave- 
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ments  ,  félon  leur  plus  ou  moins  grande  efficacité, &  fui- 
vant  le  degré' de  la  maladie. 

Quand  tous  ces  remèdes  font  inutiles  ,  on  a  recours 
à  tout  ce  qui  peut  exciter  le  mouvement  ,  comme  le 
tabac  ,  la  be'toine ,  l'eau  de  Luce  que  l'on  fait  refpirer 
au  malade  ,  pour  tâcher  de  le  faire  e'ternuer.  On  peut 
poufler  des  cris  violents  à  fes  oreilles  ,  le  piquer  ,  lui 
arracher  des  poils ,  pour  tâcher  de  ranimer  la  nature ,  de 
quelque  façon  que  ce  foi  t. 

Quand  les  faigne'cs  ont  e'te'  multiplie'es  fans  fuccès, 
&  que  les  autres  remèdes  ont  e'te'  inutiles ,  on  peut  met- 
tre en  ufage  les  emplâtres  ve'ficatoires ,  tant  à  la  nu- 
que ,  qu'au  gras  des  jambes  ;  on  les  laiiîe  mordre  fur  la 
peau  pendant  un  jour  ;  après  quoi  ,  on  frotte  la  plaie 
avec  de  l'onguent  bafilicon  ,  ou  avec  un  peu  de  beurre 
frais  que  l'on  recouvre  d'une  feuille  de  poirée  ;  6c  on  re- 
nouvelle deux  fois  par  jour  l'appareil. 

Quand  on  a  employé  inutilement  tous  ces  remèdes , 
on  peut  prefcrire  la  potion  fuivante  ,  pour  ranimer  le  jeu 
des  folides ,  &  travailler  à  la  divifion  des  humeurs. 
Prenez ,  Des  Eaux  diftillées  de  Scabieufe. 

De  Ckardon-bénit  f  de 
chaque  deux  onces. 
De  Teinture  de  Myrrhe  ,  un  demi-gros» 
De  Tartre  fiibic  ,(ix  grains. 
De  Lilium  ,  demi-gros.  *  , 

De  Sirop  d'(sillet  ,  demi-once, 
pour  prendre  par  cuillerées. 

On  peut  omettre  la  potion  ci-deffus  ,  ou  lui  fubfti- 
tuer  celle-ci. 

Prenez  ,  De  l'Eau  de  Mélijfe  ,  deux  onces. 

De  la    Liqueur    de     Corne-de-Cerf  fuccinée  ^ 

trois  gros. 
D' oximel  fcillitique  ,  une  oce. 
Mêlez  le  tout,  pour  en  prendre  par  cuillerée  d'heure 
en  heure. 

Il  eft  toujours  dangereux  ,  ou  au  moins  inutile  de  don- 
ner des  potions  trop  irritantes  dans  l'apoplexie  fanguine. 
Si  cette    potion  réulTit ,  Se  que  le  malade  donne  des 
preuves  de  connoiifance,  on  lui  fait  prendre  les  eaux  de 
Balaruc,  dans  lefquelles  on  met  un  paquet  de  fel  de 
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feignette  fur  la  pinte,  &  deux  grains  d'émérique.   Oi> 
peut  fuppléer  aux  eaux  de  Balaruc  par  la  boifTon  fuivante: 
Prenez,  De  Sel  de  Glauber ,  demi-once. 
De  Tartre  fiihié ,  Jîx  grains. 
De  Limaille  d'acier  très-fine  ,  une  once. 
Faites  fondre  le  tout  dans  trois  pintes  d'eau  de  ri- 
riere.  Pour  boiflbn  ,  un  verre  toutes  les  deux  heures  , 
après  quoi    on  aura  recours  àTapozeme  qui  fuit  : 
P.  Des  Racines  de  Scabieufe. 

De  Scorfonere  ,    de  chaque   une  once. 
De  Feuilles  de  Chicorécfauvage  ,une  demi-poignée. 
De  Bois  concaffe  de  Squine  ,  une  once. 
De  Feuilles  de  Séné ,  une  demi-once. 
De  Sel  de  Glauher  ,  deux  gros. 
De  Sirop   de  Nerprun ,    une  once. 
D''Eau  commune  ,  trois  chopines. 
pour  re'duire    à  pinte  :  on  ajoutera  fur  la  fin  ,  le  fel ,   le 
îene'  &  le  firop.  On  paffera  le  tout  pour  en  prendre  deux 
verres  le  matin  ,  de  deux  jours  l'un  , pendant  huit  jours. 
Quoique    cet  apozeme  puiffe  être  employé'  dans  cer- 
tains cas ,   il  faut  cependant    obferver   que  fon    ufagc 
doit  être  dirigé  par  un  médecin  éclairé  &  prudent. 

On  peut  aulFi  faire  prendre  au  malade  les  bouillons 
fui  van  ts  : 
Prenez  ,  De  Collet  de  Mouton,  une  demi-livre. 
Une  Vipère  coupée  en  quatre. 
De  la  Racine  de  Scorfonere,  une  once. 
Des  Feuilles  de  Scolopendre  ,  une  poignée. 
Des  Bois  de  Gayac  &  de  Sajfafras  ,  de  chaque 
demi-once. 
Faites  du   bouillon,  d'abord  dans  deux  pintes  d'eau 
réduites  à  trois  chopines  :  ajoutez  enfuice  la  racine  ,  les 
feuilles  &  les  bois,  que  vous  laiiïerez  infufer  auprès  du 
feu ,  dans  un  vaifïeau  bien  couvert  pendant  demi-heu- 
re ;  paflez  le  tout ,  pour  en  prendre  un  bouillon  le  ma- 
tin ,  &  l'autre  ,  fur  les  fix  heures  du  foir  ,  pendant  huit 
ou  quinze  jours. 

Apoplexie  féreufe. 

L'apoplexie  féreufe  exige  un  traitement  tout  différent 
de  celui  qu'on  vient  de  tracer  :  les  faignées  n'y  réulfif-. 
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fent  point  ;  &,  comme  difent  Hippocrate  &  Celfe  ,  lorf^ 
que  dans  cette  maladie  les  faigne'es  ne  donnent  pas  quel- 
que foulagement ,  elles  deviennent  très-nuifîbles  par  le 
relâchement  qu'elles  occafionnent  ,  &  par  l'engorge- 
ment qu'elles  favorifent. 

On  commencera  par  donner  au  malade  un  lavement  , 
tel  qu'on  l'a  décrit  ci-defTus  ;  immédiatement  après  on 
prefcrira  l'émétique ,  à  beaucoup  plus  forte  dofe  que 
dans  l'apoplexie  ianguine  ;  on  mettra  en  ufage  la  pou- 
dre fternutatoire  fuivante  : 

Prenez ,  De  la  Voudre  d'Ellébore  blanc ,  dou\e  gmins, 

D' Euphorbe ,  cinq  grains. 
Mêlez  le  tout  enfemble  ,  &  foufflez-en   dans  le   nez 
du  malade  ,  avec  un  tuyau  de  plume. 

Si  le  fommeil  n'eft  pas  fi   profond  ,  on  peut  fe  conr 
tenter  d'employer  la  poudre  qui  fuit  ; 
Prenez  ,  Des  Feuilles  feches  de  Bétoine. 
De  Marjolaine. 

De  Lys  des  Vallées  ,  de  chacune  un  gros. 
Piilvérifez-les  ,  &  les  mêlez  exactement ,  &  foufflez- 
pn  d;ms  le  nez  ,  comme  ci-deffus. 

Ces  deux  poudres  excitent   l'eternuement  ,  &  font 
très-propres  à  reveiller  les  apoplectiques. 

On  ne  doit  pointoublieren  même  temps  d'avoir  recours 
aux  emplâtres  véficatoires  ,  aux  ventoufes ,  aux  fcarifica- 
tions  que  l'on  fait  dans  les  différentes  parties  du  corps. 
Si  l'on  s'appercevoit  qu'il  y  eut  une  foibleffe  confi- 
dérable  dans  le  pouls  ,  &  qu'on  eût  à  craindre  que  le 
malade  ne  pérît  dans  l'effet  des  remèdes  ,  on  pourroit 
avoir  recours  à  la  potion  fnivante  : 
Prenez  ,  Des  Eaux  de  Mélife  (impie. 

De  Chardon-bénit ,  de  chacune  trois. 

onces. 
De  Fleurs  d'Orange. 
De  Cannelle  ,  de  chacune  deux  gros. 
De  Tartre  émétique  ,  dix  grains. 
De  Kermès  minéral ,  Jix  grains. 
De  Lilium  de  Paracelfe ,  demi-gros. 
De  Sirop  d'(Eillet ,  une  once. 
Mêlez  le  tout  pour  un  julep  ,  en  trois  dofes  ,  de  qua-f 
tre  heures  en  quatre  heures. 
pnpeutfubflitueràlaformuleci-delTus  la  potion  fuivante  : 
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Prenez ,  Des  Eaux  de  MéHjfe   &  de  Cannelle ,  de 
chacune  trois  onces. 
Tartre  fiibié  ,  dix  grains. 

Partagez  en  trois  dofes ,  pour  prendre  de  quatre  en 
quatre  heures. 

Si  cette  potion  réveille  le  mouvement  du  fang  &  ra- 
nime la  nature  ,  on  pourra  pour  lors  recourir  aux  re- 
mèdes indiqués  ci-deHiis  à  la  page  58. 

Malgré  tous  les  fignes  qu'on  vient  de  donner  des 
deux  efpeces  d'apoplexie  ,  il  fe  trouve  à'is  cas  dans  la 
pratique  ,  qui  en  impofent  aux  médecins ,  &  dont  on 
a  beaucoup  de  peine  à  faire  la  diflindion  ;  il  y  a  des  in- 
digeftions  qui  jettent  tout-à-coup  le  malade  dans  une 
perte  de  connoiflance  &  dans  la  privation  de  fes  fens  , 
comme  -s'il  étoit  attaqué  d'une  apoplexie  ;  on  doit ,  en 
pareille  circonftance ,  s'informer  de  ceux  qui  connoif- 
fent  le  malade ,  de  l'heure  où  fon  accès  l'a  pris  ;  fi  c'eft 
au  fortir  de  table ,  fi  le  malade  eft  grand  mangeur  ,  & 
s'il  eli  fujet  aux  indigeftions  ;  auquel  cas  il  eft  eflentielde 
commencer  par  lui  donner  un  vomitif  &  des  lavements 
purgatifs  pour  débarrafler  l'eftomac  &  le  bas-ventre  pour 
le  procurer  la  facilité  de  pratiquer  enfuite    la  faignée. 

Si  l'on  oublioit  cette  précaution  ,  &  qu'on  faignât  fur 
le  champ  le  malade,  on  lui  donneroît  le  coup  de  la  mort» 

On  voit  tous  les  jours  des  praticiens  qui  commencent 
par  faire  faigner  les  malades  dans  toutes  fortes  d'apo- 
plexie ,  &  qui  en  même  temps  leur  donnent  des  dofes 
très-fortes  ,  &  très-fouvent  repétées  d'émétique. 

Cette  conduite  eft  inconféquente  :  li  c'eft  une  apo- 
plexie fanguine  ,  une  faignée  ne  fuffit  point  pour  déten- 
dre les  vaifléaux  ;  &  l'émétique  que  l'on  donne  en  pareil 
cas,  jette  le  malade  dans  des  convulfions  continuelles, 
&  ne  produit  aucune  évacuation  ,  comme  on  le  voit 
tous  les  jours  vis-à-vis  certains  malades,  qui  d'un  côté 
font  apoplediques  ,  &  de  l'autre  épileptiques.  Si  l'apo- 
plexie eft  féreufe  ,  la  faignée  devient  inutile  ,  &  on 
peut  dire  même  mortelle  ,  puifqu'elle  relâche  encore 
plus  les  fibres  ,  &  par-là  fert  à  augmenter  l'em.barras 
dans  la  circulation. 

On  doit  donc  bien  prendre  garde  de  fe  tromper ,  «Sf 
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de  donner  dans  l'une  des  deux  efpeces  de  cette  maladie 
îes  remèdes  qui  conviennent  à  l'autre. 

Dans  la  plupart  des  apoplexies ,  il  eft  toujours  bon  de 
débuter  par  un  lavement  purgatif,  parce  que  ces  mala- 
dies font  prefque  toujours  complique'es  avec  d'ancien- 
nes indigeftions ,  ou  un  amas  aduel  de  matière  corrom- 
pue dans  l'eftomac. 

Toutes  les  perfonnes  qui  ont  échappé  à  quelqu'atta- 
que  d'apoplexie,  &  qui  craignent  hs  rechûtes  ,  doivent 
ie  purger  fouvent  ,  obferver  un  régime  de  vivre , 
&  manger  peu  le  foir.  Ces  attentions  leur  feront  plus 
profitables  que  tous  les  fachets  anti-apople£liques ,  qui 
ne  fervent  qu'à  enrichir  les  charlatans  qui  les  débitent  , 
&  à  duper  les  gens  qui  s'en  fervent. 

Voici  un  opiat  qui  cfl:  très-bon  pour  les  préferver  de 
rechûtes. 

Prenez,  De  Semence  de  Moutarde,  deux  onces. 
De  Sel  Ammoniac ,  deux  gros. 
Des  Feuilles  feches  d'Origan. 

De  Menthe  ,  de  chacune 
fix-gros. 

Pulvérifez  le  tout ,  &  incorporez-le  avec  une  fuffi- 
fante  quantité  de  firop  de  pivoine  fimple. 

La  dofe  eft  d'un  gros  le  matin  à  jeun  ,  &  autant  fur 
les  cinq  heures  du  foir ,  enveloppé  dans  du  pain  à  chan- 
ter, en  avalant  par  deffus  un  gobelet  de  la  tifane  que 
nou^  allons  décrire  : 

Prenez  ,  De  la  Racine  de  Raifort  fauvage ,  ratijfée  & 
coupée  par  morceaux ,  deux  onces. 
De  la  Semence  de  Moutarde ,  contufc  ,    uns 
on.ce  &  demie. 

Verfez  fur  le  tout  trois  chopines  d'eau  bouillante  ,  Se 
îaiflez  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  fur  les  cen- 
dres chaudes  dans  un  vailTeau  couvert ,  &  lutez  avec 
de  la  pâte  ;  coulez  la  liqueur  pour  en  faire  ufage. 

On  doit  obferver  que  cet  opiat  &  cette  tifane  ne  con- 
viennent que  dans  les  fuites  de  l'apoplexie  féreufe,  & 
qu'elle  feroit  nuifible  dans  l'apoplexie  produite  par  l'a- 
bondance du  fang.  On  peut  y  fupplécr  par  les  bouif- 
ionï  que  nous  avons  décrits'  à  l'article  Acreté ,  &  par 
^es  purgations  douces  &  des  faignées  faites  de  tempi 
f  ,n  temps, 
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A?OSTEME  ,  f.  m.  tumeur  contre  nature  ,  produite 
par  quelqu'humeur.  Voye:(  Abcès.  Voyei  Tumeur, 
Voyei  le  Diftionnaire  de  Chirurgie. 

APOZEME  ,  f.  m.  C'eft  une  forte  décoftion  de  ra- 
cines ,  de  feuilles  &  d'autres  ingrédiens.  On  les  rend 
quelquefois  purgatifs,  quand  on  y  fait  infufer  des  dro- 
gues propres  à  purger. 

Il  faut  faire  attention  ,  dans  les  apozemes ,  de  faire 
bouillir  d'abord  les  racines  ,  les  bois  ,  les  écorces  ,  en- 
fuite  les  feuilles ,  après  cela  les  fleurs ,  &  enfin  les  fe- 
mences  &  les  fruits  ,  &  de  ne  faire  foufFrir  à  toutes  ces 
fubftances  qu'un  léger  degré'  de  feu.  Toutes  ces  difFe'- 
rentes  parties  fe  jettent  fuçceflivement  dans  l'eau  bouil- 
lante, lelon  Je  degré' d'alte'ration  de  leurs  principes.  Quel- 
quefois onymeten  même  temps  lesfels,  afin  qu'ils  don- 
nent plus  d'efficacité  à  l'eau  bouillante  ,  pour  tirer  la  tein- 
ture des  plantes  &  des  ingrédiens  qui  font  en  décoction. 

On  fe  fert  d'eau  de  rivière ,  de  fontaine ,  de  vin  rouge 
&  blanc  pour  faire  les  apozemes. 

On  divife  l'apozcme  en  altérant  &  en  purgatif  ;  le 
premier  eft  celui  qui  eft  fait  pour  produire  dans  la  ma- 
chine quelque  changement ,  &  pour  donner  quelqu'al- 
tération  nouvelle  aux  liqueurs  ;  tels  font  ceux  qu'on  ap- 
pelle apéritifs ,  tempérants,  adoucifTants  ;  l'autre  eftcom- 
|)ofé  de  médicaments  purgatifs ,  &  eft  deftiné  pour  pur- 
ger le  malade. 

L'apozeme  ne  fert  point  de  tifane  ,  ni  de  boifTon  ordi- 
naire au  malade  ;  c'eft  un  médicament  qui  ne  fe  donne 
que  toutes  les'troisou  quatre  heures  •  autrement  on  s'expo- 
feroit  à  dégoûter  le  malade ,  &  à  charger  foneftomac  d'un 
remède  trop  pefant  &  faftidieux.  Nous  allons  donner 
quelques  modèles  des  différentes  efpeces  d'apozeme. 
Apo'^eme  tempérant. 

Prenez  ,  Des  Racines  de  Chiendent  ,  une  once. 
De  Guimauve  demi-once» 
De  Feuilles  de  Chicorée  blanche. 
De  Bourrache. 

De   Poirée   lavées  &  coupées  ; 
de  chacune  demi-poignée. 

Faites-les  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  commune  , 
que  vous  réduirez  à  troii  chopines,  Paflez  la  liqueur  , 
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&  ajoutez  une  once  &  demie  de  firop  de  guimauve. 

Cet  apozeme  convient  dans    tous  les  cas  où   il  faut 
détremper  le  fang  ,  tempe'rer  l'âcreté  des  humeurs  :  ainfi 
il  convient  dans  les  maladies  aiguës  ,  les  fièvres  arden- 
■  tes  ,  les  inflammations  &  les  hémorrhagies. 
Apozeme  adoucijfant. 
Prenez  ,  (TOrge  mondé ,  une  demi-once. 
De  Feuilles  de  Pas-d^dne, 
De  Tujplage, 

De   Pulmonaire  ,    de    chaque   une 
poignée. 
Faites-les  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau    pour  ré- 
duire à  trois  chopines.  Ajoutez-y  une  once  &  demie  de 
firop  de  guimauve. 

Cet  apozeme  doit  être  employé  dans  la  fécherelTe  de 
poitrine,  l'âcreté  du  fang  &  de  la  lymphe  ,  les  déman- 
geaifons ,  les  dartres  &  les   maladies  de  la  peau  ,  dans 
la  pituite  acre  &  dans  les  rhumes  opiniâtres. 
Prenez,  Des  Racines  d'Afperge. 

D'Arrête-bauf  ,    de    chaque  uns 
once. 
Des  Feuilles  de  chicorée  fauvage. 
De  Fariétaire. 
De  Scolopendre. 

De  Perfil  ,  de  chaque  une  demi» 
poignée. 
Des  Fruits  d'Alkekcnge  ,  deux  gros. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  deux   pintes  d'eau ,  pour 
réduire  à  trois  chopines.  Paiïez  la  liqueur  :  ajoutez-y 
une  once  &  demie  de  firopdes  cinq  racines. 

On  peut  faire  ufage  de  cet  apozeme  dans  tous  les 
cas  où  il  y  a  de  répciiliilTement  dans  le  fang  &  dans  la 
lymphe  ,  quand  on  veut  dégager  la  pituite  &  les  glai- 
res ;  faire  couler  les  urines  en  abondance  ;  défobilruer 
les  vaifleaux  &  les  glande-^.  Il  eft  bon  d'obferver  que  l'on 
ne  doit  en  faire  ufage  que  quand  il  n'y  a  point  de  fièvre  , 
point  de  douleur  &  point  de  menace  d'inflammation. 
Apozeme  purgatif. 
Prenez,  De  Racines  de  Patience  fauvage. 

De  Polipode  de   Chêne ,  de  cha- 
que une  demi-onc€t 
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Des  Feuilles  d^Aigremoine. 

De   Chicorée  fauvage  ,  de    chaque 
'    •  une  demi-poignée. 

De  Follicules  de  Séné ,  trois  gros. 
De  Sel  d^Epfoni  ,  demi-once. 

Faites  bouillir  le  tout  fuccelfivement  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-defTus ,  dans  deux  pintes  d'eau,  pour  réduire 
à  trois  chopines;  ajoutez  de  Semence  d'anis  ydeux  onces. 
Tirez  la  liqueur  du  feu  \  pa(Iez-la  j  ajoutez-y  de  Sirop  de 
Rofes  paies  ,  une  once  &  demie  ,  pour  prendre  en  trois 
verres ,  à  trois  heures  de  diflance  l'un  de  l'autre. 

Cet  apozeme  eft  indiqué  dans  tous  les  cas  où  il  y  a 
épaiffiiïement  dans  les  humeurs ,  &  en  même  temps  une 
nécelfité  urgente  d'évacuer  les  premières  voies.  Il  con- 
vient dans  les  maladies  longues  ,  dans  les  obflruftions  , 
dans  les  embarras  de  la  lymphe ,  quand  la  fièvre  n'efl 
pas  confidéreble ,  &  que  l'eftomac  eft  chargé  d'impu- 
retés qu'il  faut  évacuer. 

Il  faut  avoir  attention  ,  en  faifant  un  apozeme  ,  de 
couper  ,  ratifier  ,  laver  les  racines  &  les  feuilles  ;  de 
concaiïer  légèrement  les  bois  &  les  écorces  ;  de  ne  pas 
faire  bouillir  long-temps  ,&  à  grand  feu,  les  racines,  les 
feuilles  &  les  bois  ;  de  ne  faire  jamais  bouillir  les  fleurs 
&  les  femences  aromatiques  qui  ont  une  odeur  forte  , 
êc  un  goût  piquant  ;  de  fîmplementles  faire  infufer  ,  en 
couvrant  bien  le  vaifleaudans  lequel  on  les  a  mife^. 

Les  apozemes  que  l'on  fait  dans  le  vin  blanc  ou  le  vin 
rouge  ,  &  dans  lefquels  on  ajoute  des  fels,  comme  celui 
de  duobus  ,  le  fel  de  nitre  ou  le  feî  de  tartre  ,  exigent 
une  ébuliition  moins  longue  &  moins  forte  ,  parce  que  le 
vin  &  le  fel  pénètrent  plus  intimement  les  drogues  conte- 
nues dans  ces  apozemes ,  &  en  tirent  une  teinture  plus  forte, 

ARDEUR  d'Urine.  Foje{  Dysurie. 

ASCARIDES  ,  f.  m.  pi.  petits  vers  qui  fe  trouvent 
dans  l'homm.e  &  dans  quelques  animaux  :  ils  ont  la  figure 
de  petites  aiguilles;  ils  font  ronds  &  courts  ,  ce  qui  les 
fait  dirtinguer  des  flrongles  qui  font  ronds  &  longs  ,  & 
du  ver  folitaire  qui  eft  long  &  plat  ;  ils  font  blancs  & 
pointus  par  les  deux  bouts  ,  &  rendent  communément 
dans  l'extrtmité  du  reclum  ,  près  de  l'anus  ;  on  les  y 
trouve    en    très-grand  nombre  ,  &  collés  les  uns  aux 


6o  ASC 

autres  par  une  matière  vifqueufe. 

Les  enfants  y  font  plus  fujets  que  les  adultes. 

Il  s'en  trouve  quelquefois  dans  les  parties  naturelles 
des  femmes,  comme  dans  les  pâles  couleurs. 

Il  y  a  auiïi  quelques  animaux,  comme  les  bêtes  de 
fomme ,  qui  en  font  fouvent  incommode's. 

On  juge  de  la  préfence  de  ces  fortes  de  vers ,  par  une 
de'mangeaifon  très-vive  a.  l'anus ,  &  par  l'infpedion  des 
felles  qui  en  font  chargées ,  un  amaigriffement  du  bas- 
ventre  &une  chaleur  extraordinaire. 

Il  .efl  aflez  difficile  de  chaffer  entièrement  les  afcari- 
des  ,  pour  plufieurs  raifons  :  la  première  eft  que ,  ces 
animaux  e'tant  e'ioigne's  de  l'eftomac  ,  les  remèdes  que 
l'on  peut  prendre  par  cette  voie  ont  changé  de  nature 
&  perdu  beaucoup  de  leur  qualité,  avant  qu'ils foient 
parvenus  à  l'endroit  où  font  cgs  vei,;  :  la  féconde  eft  que 
les  afcarides  font  enveloppés  dans'les  humélirs  vifqueu- 
fes  qui  empêchent  l'aétion  des  remèdes  :  la  troifieme  eft 
que  ces  vers  montent  quelquefois  fi  haut  ,  qu'ils  font  à 
l'abri  des  remèdes  qu'on  veut  injecter  par  le  fondement. 

Pour  fe  défaire  des  afcarides  ,  il  vaut  mieux  les  atta- 
quer par  le  bas  que  par  haut  :  un  fuppofitoire  de  coton 
trempé  dans  du  fiel  de  bœuf,  ou  de  l'aloès  di^ous ,  eft 
un  des  meilleurs  remèdes.  Le  fuppofitoire  fuivant  eft 
très-propre  pour  détruire  ces  fortes  de  vers. 

Prenez  du  lard  macéré  dans  de  l'eau  froide  ,  pour 
diminuer  fa  falure  ;  taillez-le  en  fuppofitoire ,  &  intro- 
duifez-le  dans  le  fondement. 

Les  lavements  peuvent  aulTi  être  d'une  très-grande 
utilité.  On  donnera   aux  enfants  le  lavement  fuivant  : 

Prenez  ,  De  Feuilles  de  Mauve  &  de  Violette  ,  decha- 
cune  une  poignée. 
De  Choux ,  deux  poignées. 

Faites-en  une  décoction  dans  deux  pintes  de  lait  ; 
ajoutez  enfuite  : 

De    Fleurs  de  Camomille  &   de  petite   Cen~ 

taurée  ,  de  chacune  une  demi-poignée. 
De  Grains  de  Coriandre  &    de  Fenouil ,  de 
chaque  deux  gros. 

PafTez  le  tout,  &  faites  fondre  deux  gros  de  confec- 
tion d'hiéra-picra ,  ou  faites  leur  prendre  tout  fimple- 
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inenc  une  légère  décoclion  d'ablinthe  en  Ijvemenr. 

Dans  les  adultes  ,  on  mettra  en  ufage  le  lavement 
qui  fuit  : 

Prenez,  Des  Racines  de  Chiendent  ,  une  once. 
Des  Feuilles  de  Poirée. 
De  Mauve. 
De  Pourpier. 

De  Mercuriale  ,   de    chaque  une 
demi-poignée. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'eau  rédui- 
tes à  trois  chopines. 
Ajoutez  enfuite  : 

De  Coralline  ,  un  gros. 

De  Coriandre  préparée  6"  de  Semen-contra  , 
de  chaque  deux  gros. 
Paiïez  &  difTolvsz  deux  onces  d'huile  rofat. 

On  peut  fe  coiitenter  d'un  lavement  avec  une  dé- 
coftion  de  feuilles  de  mercuriale  ,  dans  laquelle  on 
met  trois  gros  de  femen-contra. 

Hippocrate  confcille  de  broyer  de  la  graine  de  l'agnus- 
caftus  avec  un  fiel  de  bœuf,  d'ajouter  un  peu  d'huile  de  , 
cèdre  ,  &  d'en  faire  un  fuppofitoire  avec  delalainegralfe. 
L'ufage  de  l'huile  d'amandes  douces  ou  de  l'huile  de  noix 
prife  tous  les  jours  à  la  dofe  d'une  cuillerée,  les  fait  périr. 
Les  lavements  de  décodion  de  gentiane  ,  de  petite 
centaurée,  d'abfinthe,  de  tanéfie  ,  de  camomille  ,  font 
auifi  très-bons.  On  peut ,  par  exemple  ,  donner  le  la- 
vement fuivant : 

Prenez  ,  De  Racine  de  Gentiane ,  une  once. 
De  Feuilles  de  petite  Centaurée, 

D'Abfînthe  ,   de  chaque  une  pincée. 
De  Fleurs  de  Camomille ,   une  petite  pincécy 
Faites    bouillir    le    tout  très-légérement  dans    trois 
demi-feptiers  d'eau. 
Ajoutez  ; 

D'Hiéra-picra ,  une  demi-once. 
D'Huile  d'Olive  y  deux  onces  , 
pour  un  lavement. 

On  doit  obferver  que ,  malgré  tous  ces  remèdes  qui 
peuvent  détruire  les  vers,  il  s'en  forme  quelquefois  de 
nouveaux  ;   c'eft  pourquoi  on  doit  ,  pendant  quelques 
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jours,  faire  prendre  au  malade  un  bol  compof^  de  douzff 
grains  de  jalap  en  poudre  ,  dix  grains  de  rhubarbe  ,  & 
deux  grains  de  mercure  doux,  incorpore's  dans  une  fuf- 
fifante  quantité'  de  firop  derhamno  ,  ou  d'abfinthe. 

Le  malade  prendra  ce  bol  tous  les  trois  jours  pen- 
dant quinze  jours. 

ASCITE ,  f.  f.  hydropifie  du  bas-ventre  ;  c'eft  une 
enflure ,  une  élévation  extraordinaire  du  ventre ,  faite  par 
une  grande  quantité  d'eau,  renfermée  dans  cette  région. 

On  diftingue  deux  efpeces  d'afcite ,  celle  qui  eft  vraie 
&  celle  qui  eft  faulTe.  La  première  fe  trouve ,  quand  les 
eaux  font  amaffées ,  dans  la  cavité  du  bas-ventre.  Il  y 
aafcite  fauffe ,  lorfque  les  eaux  ne  font  peint  contenues- 
dans  l'intérieur  du  ventre  ,  mais  enfermées  dans  les  mem- 
branes ,  &  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  le  fac  du  péritoine. 

L'hydropinefaufle  du  bas-ventre  fe  diftingue  de  Tafcite 
vraie  ,  en  ce  que  le  malade  n'eft  point  tourmenté  de  la 
foif,  n'a  point  perdu  totalement  l'appétit  ;  que  la  fluc- 
tuation elt  plus  extérieure  ,  moins  profonde  ,  ëc  que  le 
gonflement ,  au  contraire  ,  eft  plus  extérieur. 

Le  traitement  de  l'afcite  fiuflé  eft  le  même  que  celui 
de  l'hydropifie  en  général  &  de  l'afcite  en  particulier.- 
Comme  cette  maladie  eft  moins  dangereufe,  on  réuffit 
aufti  plus  fouvent  dans  le  traitement  ;  car  l'autre  efpece 
d'afcite  eft  la  plupart  du  temps  incurable. 

La  caufe  de  cette  hydropifie  eft  l'obftacle  que  trouve 
la  férofité  du  fang  à  fortir  par  les  reins  6z  par  la  velfie. 
Cet  obftaclc  peut  venir  de  la  rupture  d'un  vaifTeau 
lymphatique  ou  du  défaut  des  fels  urineux.  L'épaiffiflé- 
ment  de  la  lymphe  fuflit  quelquefois  pour  la  produire  , 
en  s'arrétant  dans  les  vailfeaux  ;  elle  force  la  férofité  à 
s'amafter  dans  différentes  parties  du  corps ,  &  à  s'épan- 
cher enfuite  dans  la  cavité  du  bas-ventre. 

Il  n'y  a  guère  de  maladies  qui  aient  des  fignes  plus 
affurés  que  celle-ci  :  on  connolt  que  l'afcite  commence  , 
lorfqu'en  urinant  moins  que  de  coutume ,  le  ventre 
s'enfle  peu-à-peu  par  l'amas  de  férofité  qui  y  tombe  ; 
quand  le  malade  eft  couché  fur  le  dos  ,  fon  ventre 
eft  également  tendu  j  s'il  fe  couche  fur  un  des  côtés  , 
alors  l'eau  fe  portant  dans  le  côté  inférieur  ,  elle  y  fait 
une  grande  poche  par  fon  propre  poids  ]  &  pour  peu 
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qu'il  fe  remue  ,  on  entend  flotter  l'eau,  comme  dans  un 
vaiffeau  h  demi-plein  :  en  mettant  les  deux  mains  de 
chaque  côte'  du  ventre ,  &  en  frappant  defFus  ,  on  fent  le 
mouvement  de  l'eau.  Les  bourfes  fe  tume'fient  à  la  fuite  -, 
la  verge  ou  les  lèvres  de  la  matrice  deviennent  bour- 
fouffle'es  par  la  même  fe'rofiie'  ;  les  cuiflés  ,  les  jambes 
&  les  pieds  grolfilfent  également. 

Plufieurs  îymptomcs  accompagnent  le  plus  fouvent 
cette  maladie  ;  tels  font  la  lenteur  du  pouls ,  la  pefan- 
teur  de  tout  le  corps,  la  difficulté  de  refpirer,  la  foif 
excellive  ,  la  fièvre  lente  ,  la  difficulté  d'uriner. 

C'eft  une  des  hydropifies  les  plus  fâcheufes  &  des 
plus  difficiles  a.  guérir. 

On  emploie  beaucoup  de  remèdes  pour  le  traite- 
ment de  cette  maladie  ,  mais  qui  n'ont  prefque  tous 
aucune  efficacité  :  parmi  les  remèdes  extérieurs  ,  on, 
vante  l'ufage  d'une  grande  éponge  trempée  dans  de 
l'eau  de  chaux  ,  &  mife  fur  le  ventre. 

A  l'égard  des  remèdes  internes  ,  ils  font  en  fi  grand 
nombre,  qu'on  ne  fait  fur  lefquels  fe  fixer  ;  en  général^ 
ce  font  tous  les  remèdes  qui  raniment  les  urines  ,  com- 
me les  fels  de  cloportes  ,  de  rue ,  d'armoife ,  de  tartre  , 
d'abfinte  dans  du  vin  blanc ,  qu'on  emploiera  à  la  dofe 
d'un  ou  deux  gros  dans  une  chopine  de  vin  blanc. 

On  recommande  auffi  la  poudre  de  limaille  d'acier 
plufieurs  fois  par  jour,  à  douze  grains,  dont  on  aug- 
mente tous  les  jours  la  dofe. 

Voici  une  décodion  purgative  qui  réuflit  aflez  bien 
dans  l'hydropifie  du  bas-ventre  : 

Prenez,  De  l'Ecorce  extérieure  de  Sureau  qui  eflverte, 
une  poignée. 

Faites-la  bouillir  dans  une  chopine  d'eau ,  &  autant 
de  lait  de  vache. 

Réduifez  le  tout  à  moitié. 

Paffez-le  enfuite  par  un  linge  avec  expreffion  ,  & 
partagez-le  en  trois  dofes  à  donner  tiedes,  d'heure  en 
heure  ,  le  matin  à  jeun  ,  en  fupprimant  la  troifieme  ,  fi 
les  deux  premiers  verres  ont  fuffifimment  évacué. 

Si,  après  avoir  pris  cette  décoction,  on  n'eftpasaffezpur- 
^c  ni  défenfîé ,  on  pourra  la  réitérer  au  bout  de  quelques 
jours.  Si  les  malades  font  épuifés  par  la  longueur  de  la 
maladie, il  ne  faut  leur  donner  que  la  moitié  de  la  dofe. 
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Après  Tufage  de  cette  efpece  de  purgation  ,  on  peut 
pafler  aux  pilules  fui  vantes  : 
Prenez  ,  De  la  Gomme  gutte. 

Du  Diagrede,  de  chaque  un  groSé 
De  la  Poudre  de  Jalap  ,  deux  gros. 
De  VArcanum-dupUcatumy  une  demi-once. 
Mêlez  le  tout ,  après  l'avoir  réduit  en  poudre  ;  &  avec 
!e   mucilage  de   gomme  adragant  ,  formez  des  pilules 
du  poids  de  dix  grains  chacune.  La  dofe  eft  de  deux 
pilules  àprendre  le  matin  à  jeun,  dans  du  pain  à  chanter, 
Qnand  on  s'apperçoit  que  le  malade  vomit ,  on  lui 
fait    prendre   ces  pilules  entre  deux  foupes ,  afin  que 
l'aliment  tempère  l'effet  du  remède.  On  re'itere  les  pi- 
lules ,  après  trois  jours  d'intervalle  ;  fi  l'on  voit  qu'elles 
caufent  de  l'irritation,  on  fubftituera  le  vin  ape'ritif  & 
purgatif  qui  fuit  ; 

Prenez  ,  De  Racines  d''Iris  de  Florence  y  deuxoncest 
D'Enula-campana. 
De  S  cille  ,  de  chaque  une  once. 
D'Ecorce  de  Sureau. 

D^Hyèble,  de  chaque  une  once. 
Du  Se'né,  deux  onces. 
De  l'Ellébore  noir. 
D'Agaric. 

De  Jalap  ,  de  chaque  deux  gros. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  quatres  pintes  de  vin  blanc, 
pendant  un  quart  d'heure  ,  &  laiflëz  enfuite    infufer 
pendant  deux  heures  ;  paiïez  pour  le  befoin. 

Ce  remède  eft  excellent  pour  l'hydropifie,  &  re'uflît 
à  merveille,  en  en  prenant  trois  verres  par  jour,  à 
quatre  heures  de  diftance  ^  fi  deux  verres  e'vacuent  affez, 
on  ne  paflera  pas  outre.  Il  faut  avoir  foin  d'éviter  tout 
ce  qui  peut  favorifer  l'augmentation  des  eaux  ,  comme 
tous  les  aliments  aqueux  &  les  boiflbns  abondantes. 
Voye^  Hydropisie. 

Quand  ces  remèdes  n'ont  aucune  efficacité,  il  fautfe  ré- 
foudre  à  la  ponftion ,  qui  eft  du  reflbrt  de  la  chirurgie. 

Le  parti  qu'on  doit  prendre  ,  après  la  pondion  faite  , 
n'eft  point  d'employer  les  purgatifs  &  les  apéritifs  vio- 
lents ;  car  ce  feroitfolliciter  forcément  les  évacuations  : 
d'ailleurs  ces  purgatifs  ne  réuftiroient  peut-être  point  à 
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détourner  le  coûts  des  humeurs  du  bas-ventre,  où  elles 
fe  pre'cipitent.  Mais  il  y  a  un  autre  moyen  dont  on  peut 
(c  fervir,  &  qui  rculîira  mieux  ;  c'elt  de  faire  ulage 
des  remèdes  confortaiics  :  tels  font  la  pimprenelle  ,  l'ab-^ 
lïnthe  ,  le  lierre  terreftrc  ,  dont  on  fait  des  bouillons  ; 
des  jus  dépurés  -,  des  tifanesou  des  infufions,  en  faifmt 
précéder  chaque  bouillon  de  douze  grains  de  limaille 
d'acier  &  de  fix  grains  de  rhubarbe  en  poudre» 

Les  pilules  de  Starkcy  ,  qui  font  diurétiques  ,  cal- 
mantes &  confortantes,  font  bonnes  pour  prévenir  la 
rechute  des  eaux  dans  le  bas-ventre ,  à  la  dofe  de 
douze  grains  ,  tous  les  foirs  en  fe  couchant; 

Il  ne  faut  pas  négliger  de  réitérer  la  ponction  ,  quand 
il  s'eft  formé  un  nouvel  amas  d'eau  ,  puifqu'on  a  obfervé 
que  ce  remède  fuffit  quelquefois  pour  guérir  cette  maladie. 

Quand  les  remèdes  ci-defîus  n'ont  point  réulR ,  on 
peut  faire  ufage  de  la  déco6tion  qui  fuit  : 
Prenez  Une  poignée  dé  Céleri  fauvage ,  hachéhien  menui 

Faites-le  bouillir  dans  un  demi-feptier  de  vin  rouge 
jufqu'à  la  diminution  de  la  moitié. 

Retirez  le  tout  du  feu  j  &  ajoutez-y  : 
Demi-gros  de  Sel  de  Tartre» 

Paflez  le  tout  par  un  linge  ,  &  donnez  à  boire  au 
malade. 

On  recommencera  cette  déco(^ion  pendant  trois 
jours  de  fuite  ,  &  en  même  temps  on  appliquera  le  cata- 
plafme  fuivant  : 

Prenez,  De  Soufre  vif  en  poudre  y  une  oncet 
De  Fiente  de  Vdche  ,  une  demi-livre 
De  fort  Vinaigre^  un  demi-feptier. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  faire  un  cataplafme  , 
que  l'on  appliquera  fur  le  nombril  &c  fur  les  reins  ,  &  qutf 
l'on  renouvellera  deux  fois  le  jour. 

Plufieurs  perfonnes  ont  employé  aVecfuccès la  limaille 
d'acier  en  très-grande  quantité,  à  la  dofe  d'une  demi- 
once  ,  prife  en  trois  ou  quatre  dofés  dans  la  journée  , 
tn  l'incorporant  dans  une  fuffifante  quantité  d'extrait 
d'énula-campana.  Ce  remède  feul,  continué  pendant  quel- 
que temps  ,  a  guéri  plufieurs  hydropifies  du  bas-ventre. 

On  recommande  aulfi,  dans  cette  maladie ,  l'ufage  des 
bains  aromatiques,  avec  k  thym,  la  marjolaine,  dans 
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lefquels  on  plonge  le  malade  une  fois  par  jour  ,  en  con- 
tinuant la  limaille  d'acier.  Koye^IÎAiN  aroiMatique. 

11  arrive  quelquefois  que  l'on  ne  r("uiîit  point  dans  la 
cure  de  ITiydropifie ,  parce  qu'on  eft  trop  timide  dans 
l'application  des  me'dicaments.  11  eft  h  propos  ,  fc!un  les 
circonftances ,  de  forcer  la  dofe  des  remèdes ,  afin  de 
donner  un  ébranlement  à  la  machine  qui  eft  dans  un 
relâchement  confide'rable.  Il  ne  faut  cependant  point 
pafler  les  bornes  de  la  prudence  ;  &z  quand  on  veut 
tenter  quelque  remède  adif,  il  faut  l'eflayer  par  degrc'. 

Un  autre  pre'ceptc  qui  n'eft  pas  moins  elfèntiel  pour 
fa  guérifon  de  cette  maladie  ,  c'eft  le  re'gime  :  il  eft  conf- 
tant  qu'il  faut  abandonner  l'ufage  du  vin  &:  de  toutes 
liqueurs  fpiritueufes  ,  e'viter  les  mets  e'chaufiants  ,  les 
ragoûts,,  les  épiceries ,  <Sc  généralement  tout  ce  qui  peut 
portCi  le  feu  dans  le  fang  ;  faire  ufage  des  viandes  blan- 
ches ,  de  nourriture  feche  ,  telle  que  du  mouton  fur  le 
gril ,  de  la  volaille  rôtie  ,  du  pain  bien  cuit  avec  très- 
peu  de  mie  ;  très-peu  de  boiflbn  aqueufe  ,  c>:  fur-tout 
point  d'aliments  mal-fains. 

ASODES,  f.  f.  efpece  de  fièvre  continue  ,  dont  le 
fymptome  eflèntiel  eft  une  inquiétude  fi  grande  autour 
du  cœur  ou  de  l'eftomac  ,  qu'on  ne  peut  demeurer  dans 
une  même  place  :  à  tout  moment,  le  malade  fe  remue  & 
fe  tourmente  ;  il  fe  dégoûte  de  tout  ;  il  a  des  naufées  , 
«juelquefois  un  vomiuement  confidérable  ,  une  tcnfion 
êc  un  gonflement  au  bas-ventre ,  une  chaleur  dans  toutes 
les  entrailles.  Nous  traiterons  de  cette  maladie  à  l'article 
FiEVKE.  Le  traitement  de  cette  maladie  eft  le  même  que 
celui  de  la  fièvre  inflammatoire.  Voyci  FflfevuE  asoui:s. 

ASPHIXIE,  f.  f.  C'eft  une  privation  fubite  du  pouls , 
de  la  refpiration  ,  du  fcntiment  &  du  mouvement ,  ou 
un  abattement  confide'rable  &  fubit  de  toutes  les  forces 
<lu  corps  &  de  l'efprit.  L'afphixie  eft  le  dernier  degré 
de  la  fyncope  &  de  la  défaillance.  Voye^  Défaii.- 
I ANGE,  Syncope,  Lipothimie. 

ASSOUPISSEMENT,  f.  m.  Ceft  un  penchant  prcf- 
qu'infurmontnble  au  fommcil. 

Il  faut  en  diftinguer  de  deux  efpeces  ;  le  premier  eft 
naturel,  ôc  ne  provient  d'aucune  indifpofition  :  c'eft  le 
commencement  du  fommeil  qu'occafionnent  la  fatigue  , 
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le  gi'and  chaud  Se  le  grand  exercice  ;  l'autre,  qui  naît 
de  quelqu»;  de'rangemcnt  particulier  de  la  machine ,  Se 
tju'il  faut  attribuer  à  toutes  les  caufes  qui  relâchent  les 
folides ,  ralentiflent  la  circulation  j  &  s'oppofcnt  à  la, 
liberté  de  l'influx  àts  cfprits  dans  les  nerfs. 

Parmi  les  caufes  qui  produifcnt  cette  indifpofition  , 
1°.  la  ple'nitude  eft  celle  qui  joue  le  plus  grand  rôle  ;  c'elt 
elle  qui  remplit  les  vaifîèaux  de'jà  tendus  par  eux-mê- 
mes, &  qui  produit  la  comprelTion  fur  le  cerveau  & 
le  cervelet  ;  0.°.  l'e'paiiïïilement  des  humeurs  j  3°.  l'inac- 
tion des  vaiiïeaux  &  leur  affailTemenr. 

Plufieurs  chofej  peuvent  donner  lieu  à  ces  états  dif- 
férents du  corps  ,  comme  un  air  lourd  &  pefant ,  uri 
appétit  immodéce  ,  un  excès  du  vin  ik  àes  liqueurs  fpi- 
ritueufes,  un  défaut  d'exercice  ,  la  fupprefiion  des  uri- 
nes, delà  tranfpiration,  ou  de  quelque  évacuation  ha- 
bituelle i  enfin  l'état  d'indolence  &  d'inertie  de  l'ame. 

Pour  remédier  à  l'affoupilTement,  il  faut  d'abord  faire 
celîer  la  caufe  qui  peut  l'avoir  produit  ,  &  fé  réformer 
fur  fon  régime. 

Si  cette  indifpofition  vient  d.e  plénitude,  il  faut  dé- 
gager les  vailfeaux  par  la  faignée^le  petit-lait,  les  la- 
vements 3c  les  évacuations. 

Si ,  au  contraire  ,  cet  état  vient  de  l'affaifremeht  des 
vailfeaux  ,  comme  on  le  voit  après  de  longues  maladies  , 
de  violents  exercices ,  des  hémorrhagies  confidérar 
blés,  &:c.  il  faut  prendre  les  remèdes  propres  à  les  forj 
tifier.  On  trouvera  aux  différents  articles  où  l'allbupif 
fement  a  lieu  ,  des  remèdes  qui  lui  conviennent.  Voyei^ 
Coma,  Léthargie,  Carus  ,  Apoplexie  séreuse, 
&c.  Voici  une  boiffbn  propre  à  remédier  à  l'alToupif- 
fement  produit  par  relâchement, 

Frenez  ^  De  Racine  de  grande  Confonde  ,  une -once. 
De  Sqiùne  coupée  -par  morceaux  ,    demi-once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-fepticrs  d'eaU 
pour  réduire  à  pinte  ;  paîTez  la  boilTon  pour  en  prendre 
deux  verres  dans  la  rnatinée  ,  &  deux  dans  l'après-diner, 
à  deux  heures  de  dillance  l'un  de  l'autre,  pendant  huïc 
jours.  Les  eaux  de  Balaruc  font  bonnes  aulîi  pour  re- 
médier à  cette  indifpofition. 

ASTHME,  f,  m.  C'eft  une  grande  difficulté  dsrefpi- 
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rer  ,  dans  laquelle  la  poitrine  eft  dans  un  mouvcmeiît 
violent  ,  accompagne'  d'une  efpece  de  fifflement.  Cette 
difficulté  de  relpirer  eft  quelquefois  fi  forte  ,  que  les 
malades  e'toufFeroient ,  s'ils  n'e'toient  alfis  la  tête  droite. 

Voici  lesfiçnesqui  diftinguent  l'afthme  de  la  difficulté' 
de  refpirer  ;  aans  celle-ci,  il  n'y  a  point  de  fifflement  , 
&  le  malade  à  la  fin  de  l'accès  n'eft  point  hors  d'haleine  : 
le  contraire  arrive  dans  l'afthme. 

On  diftingue  deux  fortes  d'afthme  ;  l'afthme  convul- 
fif ,  l'afthme  humide  ou  humoral. 

L'afthme  humoral  s'annonce  par  une  difficulté  de 
refpirer  ,  avec  fifflement,  par  des  crachats  épais,  par 
une  pcfanteur  confidérable  à  la  poitrine,  &  par  l'infpec- 
tion  du  tempérament  ,  qui  eft  gras,  pituiteux  &  fujet  à 
rendre  beaucoup  de  glaires. 

L'afthme  convulfit  fe  déclare  avec  plus  de  violence 
que  le  précédent  -,  l'opprelfion  de  poitrine  eft  plus  forte  , 
la  refpiration  eft  plus  gênée  :  quelquefois  il  eft  accom- 
pagne d'une  roux  feche,  &  d'un  relferrement  doulou- 
reux dans  toutes  les  parties  de  la  poitrine.  On  le  recon- 
noîtauftià  l'examen  de  la  conftitution  du  malade,  qui 
eft  ordinairement  fec ,  échauffé,  bilieux,  &  fujet  aux 
mouvements*  convulfifs. 

Les  caufes  générales  de  l'afthme  viennent  de  l'em- 
barras qui  fc  forme  dans  les  vaiflcaux  du  poumon. 

Dans  l'afthme  convulfif,  cet  embarras  eft  formé  par 
la  crifpation  des  vailfeaux  &  par  l'abondance  du  fang 
aux  poumons  ;  auffi  ce  font  les  perfonnes  feches  6c 
fanguines  qui  y  font  plus  fujettes. 

Dans  l'afthme  humoral ,  c'eft  l'épaifliffement  de  la 
lymphe  &  l'abondance  des  matières  glaireufes  qui  font 
tout  le  mal.  Ce  font  ordinairementles  gens  pituiteux,  les 
tempéraments  gras, qui  ne  fontaucun  exercice,  quirendent 
beaucoup  de  crachats  épais  &  gluants,  &  beaucoup  de 
pituite  ,  quifontattaqués  le  plus  fouventde  cette  maladie. 

L'air  eft  une  des  principales  caufes  de  l'afthme  :  quand 
cpt  élément  eft  chargé  de  parties  malfaifantes  ,  comme 
de  la  vapeur  des  marais ,  des  exhalaifons  de  la  terre  & 
de  celles  qu'entraînent  les  vents  pluvieux  du  midi,  il 
produit  ou  réveille  les  accès  de  l'afthme  humoral. 

L'air  vif  &  fec,  la  vapeur  des  mines,  des  acides,  des 


A  s  T  69 

matières  fulfureufcs  ,  le  grand  froid  ,  forment  ou  aug- 
mentent prefque  toujours  l'afthme  convulfif. 

Quand  l'althme  attaque  les  vieillards ,  c'eft  pour  le 
refte  de  leur  vie  ;  quelquefois  les  jeunes  gens  trouvent 
le  moyen  de  s'en  délivrer. 

Cette  atFcdion  tourne  ordinairement  en  hydropifie 
depoitrine. 

On  doit  obferver  deux  chofes  dans  le  traitement  de 
cette  maladie  ,  le  temps  de  l'accès  ,  &  celui  du  repos. 

Dans  l'accès  de  l'afthme  convulfif,  on  ne  peut  em- 
ployer un  meilleur  remède  que  la  faigne'e  ,  que  l'on  doit 
re'péter  félon  les  forces  du  malade  &  l'e'tat  de  la  mala- 
die ;  car  ces  accès  fe  trouvent  rarement  fans  ardeur  & 
fans  fièvre  :  les  de'Iayants ,  la*  diète  ,  Se  tout  ce  qui  peut 
diminuer  la  quantité'  &  l'efFervefcence  du  fang  ,  font 
aulFi  d'un  très-grand  fecours  ;  quand  l'e'touffement  eft 
moindre,  on  peut  avoir  recours  aux  le'gers  incififs ,  telle 
que  peut  être  une  boilfon  faite  avec  le  miel  bouilli  dan^ 
l'eau,  6c  une  pince'e  de  fleurs  de  tuffilage  &  de  bouil- 
lon blanc  ;  il  faut  enfuite  e'vacuer  le  malade  avec  des 
nurgations  fort  douces,  pour  entraîner  hs  glaires  qui 
Ibnt  dansl'eftomac. 

On  peut  avoir  recours  ,  pour  adoucir  l'humeur  di*ns 
la  poitrine  ,  au  looc  fuivant. 

Prenez  ,  Du  Sirop  de  Guimauve. 

De  l'Huile    d'Amandes    douces  y    de  chaque 

une  once. 
Du  Blanc    de  Baleine  dijfous    dans    l'huile 
ci-dejfus,  un  gros. 

Mêlez  tout  enfemble  pour  un  looc,  à  prendre  par 
cuillere'e  dans  les  accès  de  toux  ,  le  faifant  fondre  dou- 
cement dans  la  bouche. 

Après  l'accès,  le  malade  doit  fe  faire  faigner  de  temps. 
en  temps,  prendre  les  bains ,  éviter  l'air  fec  &z  froid,  les 
lieux  pleins  de  vapeurs ,  les  aliments  échauffants,  les 
liqueurs  fpiritueufes ,  les  exercices  violents ,  les  veilles  & 
les  travaux  forcés  ,  la  fupprelfion  de  la  tranfpiration ,  en 
évitant  l'alternative  fubite  du  chaud  &  du  froid,  &  fur- 
tout  la  colère  ,  le  chagrin  &  les  vives  paffions  de  l'ame  » 
&fe  mettre  au  lait  pour  toute  nourriture  ;  pour  boiffon  , 
il  pourra  faire  ufage  tous  les  matins  d-ç  la  tifane  qui  fuit  : 
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Prenez  ,  Hcs  Feuilles  de  Caille-lait ,  &  des  Fleurs  de 
Tilleul ,  de  chaque  une  pincée. 
De  Mie  de  pain  écrafée^  une  cuillerée  à  bouche. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-feptiers  d'eau 
que  l'on  fera  réduire  à  pinte  ;  paiTez  la  boifîbn  pour  en 
prendre  deux  verres  le  matin  ,  à  jeun  ,  &  un  fur  Us  fix 
heures  du  foir ,  pendant  un  mois. 

Quand  le  malade  fe  fentira  quelques  approches  de 
fon  mal ,  il  pourra  ajouter  à  fa  tifane  un  fcrupule  de 
fe!  fc'datif  cryftallifé. 

Il  peut  aufli  faire  ufage  des  pilules  fuivantcs  : 

Prenez  ,  De  l'Aloès  hépatique ,  une  once. 

De   la     Gomme  ^Ammoniac  ,  une  demi-once, 

DiTolvez  le  tout  dans  le  vinaigre  fcillitique  ,  le  rc'dui- 
fanc  en  confiftance  de  pâte  folide. 

Ajoutez-y  enfuite  du  tartre  vitrioM,  un  gros  &  demi. 
Form.ez  àts  pilules  de  fix  grains  chacune  j  on  en  pren- 
dra deux  ,  deux  heures  après  le  foupé. 

On  peut  faire  aulTi  ufage  de  la  poudre  qui  fuit  : 

Prençz  ,  De  la  Craie  préparée  ,  une  once. 

Des  Trochifques    Alhandal   6*    du     Cinabre 
factice  f  de  chacun  un  gros. 

Pulvérifez  le  tout  &  mêlez-le  exadement  ;  la  dofe 
eft  d'un  demi-gros  à  prendre  le  matin  à  jeun  ,  en  y 
ajoutant  un  gros  d'arcanum-duplica^um. 

L'allhme  hiimide  exige  beaucoup  moins  de  faigne'es 
que  l'autre  \  on  peut  même  fe  difpenfer  d'en  faire  ,  à 
moins  que  l'accès  ne  foit  très-violenr. 

On  peut ,  immc'diatement  après ,  faire  prendre  au  ma- 
lade un  vomitif  compofe'  de  deux  onces  d'oxymel  fcil- 
litique ,  &  deux  grains  de  kermès  m.ine'ral ,  diiïbus  dan» 
un  verre  d'infufion  de  feuilles  d'hyflbpe  &  de  lierre 
terreftre ,  après  quoi  on  le  mettra  à  l'ufage  de  la  po- 
tion laxative  fuivante  : 

Prenez  un  verre  d'une  forte  décoSion  de  miel  dans 
l'eau  :  diflblvez-y  de  la  manne  ,  deux  onces  ;  pafTez  la 
liqueur  par  un  linge  ,  &  ajoutez-y  du  fel  ve'gétal ,  un 
gros,  du  kermès  minerai,  deux  grains,  pour  prendre 
tiède, le  matin  à  jeun. 

Il  faut  mettre  le  malade  à  l'ufage  d'une  boiflbn  faite 
aycc  une  bonne    pincc'e  de   feuilles    d'e'ryCmum  ,  eu 
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hîrbe-au-chantre  ,  bouillies  dans  de  l'eau.  Les  gens  plus 
opulents  peuvent  prendre  une  infufion  ,  comme  du  thé  , 
de  feuilles  d'apalachine. 

11  faut  renouveller  la  purgation  ci-defTus  ,  de  temps  à 
autre  ,  pendant  le  traitement. 

Voici  un  hydromel  compofé  ,  qui  convient  à  merveille 
contre  la  difficulté  derefpirer  dans  l'alHime  humide. 
Prenez,  Des  Racines  d'Aunéc ,  coupées  par  morceaux, 

une  demi-once. 
Faites-les  bouillir  dans  trois  chopines  d'eau,  que  vous 
réduirez  à  pinte  ;  ajoutez-  y  fi.ir  la  fin  : 
De  Feuilles  d'Hyjfope. 

De  Lierre  terrefirc  ,  de  chacune 
une  pincée. 
De  Miel  blanc  ,  une  once. 
Faites  bouillir  le  tout  quelques  moments,  pour  écu- 
mer  le  miel  une   ou   deux    fois.   Retirez  le  vaiiîeau  du 
feu  ;  paflez  la  boiflbn. 

Pour  fe  garantir  des  rechutes  auxquelles  expofe  cette 
maladie,  il  faut  avoir  attention  d'éviter  toutes  les  cau^ 
Tes  que  nous  avons  dit  ci-de(Ius  pouvoir  la  produire-. 

Dans  l'afthme  humide  ,  on  doit  rcfpirer  un  air  fec  & 
«haud  ,  ou  fec  &  froid ,  vivre  d'aliments  fecs  ,  boire  un 
peu  de  vin  pur  ,  faire  de  l'exercice  ,  dormir  peu  ,  &  tra^ 
vailler  davantage  ,  éviter  la  tranfpiration  fupprimée,  &c. 
Pour  prévenir  l'afthme  humoral ,  voici  un  bol  pur* 
gatif  qui  a  beaucoup  d'efficacité  : 

Prenez  ,  Du  fouj're  ,  dix-huit  grains. 
Du  Diagrede  ,  Jix  grains. 
Du  Kermès  minéral ,  deux  grains. 
Incorporez  le  tout  avec  un  peu  de  firop  de  chicorée, corn- 
pofc  de  rhubarbe,  pour  former  un  bol  à  prendre  trois  jours 
de  fuite,  le  matin  à  jeun,  enveloppé  de  pain  à  chanter  , 
«n  buvant  par  deflus  une  tafTe  d'infufion  de  capillaire. 
Il  faut  fur-tout  obfervcr  ,  dans  cette  efpece  de  mala- 
die, d'éviter  tous  les  fruits  cuits  ou  cruds  ,  tout  ce  qui 
eft  acide  ,  &  obfervcr  un  régim.e  trè.s-exacl.  On  ne  doit: 
jamais  faire  maigre  dans  l'afthme  humoral ,  &  fe  mettre 
<]ueIquefoisaulait  dans  l'afthme  cbnvulfif. 

Le  lierre  terreftre  pris  en  inù'fion  tous  les   matins  ,  \ 
\si,  dofc  d'une  ou  deux  taîî'es,  fait  beaucoup  de  bien,  en 
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faifant  vuider  des  glaires,  &  préferve  des  rechûtes. 

L'afthme  en  ge'ne'ral  eft  lujet  à  dége'nérer  en  hydro- 
pifie.  Quand  Fengorgement  des  glandes  &  des  vaifTeaux 
du  poumon  eft  confide'rable  ,  il  s'y  fait  des  ruptures  , 
&  la  lymphe  s'e'panche  dans  la  poitrine. 

Cette  maladie  pour  lors  devient  compliquefe  ,  &  bien 
plus  grave  qu'elle  n'e'toit  auparavant;  elle  exige  un  trai- 
tement combine',  des  remèdes  propres  à  l'afthme,  & 
de  ceux  qui  conviennent  à  l'hydropifie.  Voye^  Hydro- 
BisiE  DE  Poitrine. 

On  pourroit  en  ce  cas  mettre  en  ufage  les  pilules 
fui van tes  : 

Prenez,  De  Safran  de  Mars  apéritif  y  demi-once. 
De  Gomme  Ammoniac  ,  deux  gros. 
De  Kermès  minerai,  un  fcrupule. 
Des  Feuilles  fcches  &  pulvérifées  d'Hyffhpe 
&  de  Lierre  terrejlre  ,  de  chaque  un  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quantité  de  firop 
d'é'ryfimum  ,  pour  faire  des  pilules  de  dix  grains  chaque. 

Le  malade  en  prendra  une  toutes  les  trois  heures  ,  en 
buvant  par  deflus  un  coup  d'infufion  de  lierre  terreftre. 

ATONIE  ,  f.  f.  relâchement  ou  foiblefTe  dans  les 
vaifleaux  ou  dans  les  fibres  du  corps  humain. 

L'atonie  fe  reconnoît  à  la  foiblelTe  &  à  la  molleffç 
des  chairs ,  aux  pefanteurs  &  aux  lafïïtudes  dans  les 
membres,  à  la  facilité  que  l'on  a  de  fe  fatiguer  au  moin- 
dre exercice  ,  &ci  la  lenteur  de  tous  les  mouvements. 

L'atonie  fuit  ou  précède  les  maladies  ;  celle  qui  pré- 
cède les  maladies  fe  trouve  dans  les  tempéraments  hu- 
mides ,  pituiteux,  dans  les  perfonnes  énervées  par  des 
exercices  trop  violents  ,  &  plutôt  dans  les  femmes  que 
dans  les  hommes. 

L'autre  vient  à  la  fuite  de  quelques  grandes  évacuations, 
après  les  maladies  longues  ,  lors  de  la  convalefcence,  àc 
enfin  par  de  grands  travaux  Se  de  grandes  douleurs. 

L'atonie ,  comme  caufe  de  maladie ,  &  comme  ma- 
ladie, fe  traite  avec  tous  les  remèdes  propres  à  fortifier  ; 
jl  faut  d'abord  prendre  de  bons  aliments,  en  petite  quan- 
tité ;  fe  faire  faire  des  frictions  fur  tout  le  corps ,  &  fe 
donner  du  mouvement. 

XI  faut  avoir  enfuitç  recpurs  aux  boilTpns  ferrugiqeH» 
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fes  ,  qui  refferrent  toutes  les  fibres  ;  telle  efl  rinfufion 
de  la  boule  de  Mars,  prife  comme  du  thé  ,  de  l'eau ferre'e 
que  l'on  fait  avec  du  fer  rouillé  iufufédans  de  l'eau. 

On  doit  aufli  faire  ufage  de  tifane  fortifiante ,  comme 
une  décodion  degrate-cu. 

Quand  ces  remèdes  ne  produifent  pas  TefFet  qu'on  en 
attend  ,  on  peut  pafl'er  aux  amers  ;  tels  font  la  rhubarbe 
en  poudre ,  dont  on  peut  prendre  douze  grains  avant 
le  repas  ,  l'extrait  de  quinquina ,  à  la  dofe  de  dix  grains. 
On  peut  faire  aulfi  ufage  de  l'opiat  fuivant  : 
Prenez,  D'Extrait  de  Fumeterre. 

D'AbJînthe  ,   de  chaque  deux  onces» 
Des  Feuilles  de  petite  Centaurée. 

De    Chamœdris   féchées    &  pulvéri- 
fées  ,  de  chaque  deux  gros. 
De  Sel  de  Tartre  ,  un  gros. 
D'Ecorce  de    Citron   féchée   Çf  pulvérifce y 

demi-once. 
D'Extrait  de  Quinquina ,  un  gros. 
Mêlez  avec    fuffifante  quantité   de    firop   d'abfinthe 
pour   faire  un  opiat ,  dont  la  dofe  eft  d'un  demi-gros 
dans  du  pain  à  chanter,  avant  le  repas. 

On  peut  fuppléer  à  cet  opiat  par  une  cuillerée  ou 
deux  d'élixir  de  Garus ,  avant  de  manger  ,  ou  par  un 
demi-gros  de  confedion  d'hyacinthe,  ou  de  confeftion 
alkermès. 

Quand  l'atonie  eft  une  fuite  des  évacuations  immo- 
dérées ,  elle  fe  traite  comme  la  convalefcence.  Voye\ 
Convalescence  ,  Foiblesse  ,  Relâchement  , 
Marasme  ,  Hectisie. 

ATROPHIE  ,  f.  f.  dépérilTement  de  tout  le  corps  , 
occafionné  par  la  dépravation  du  fuc  nourricier  ,  ou  par 
l'obftruclion  des  vaiffeaux  propres  à  le  recevoir.  Voye^ 

ChARTRE  ou  NOUEURE  DES  ENFANTS  ,  CONSOMP- 
TION ,  Rachitis. 

AVORTEMENT  ,  f.  m.  fe  prend  pour  l'accouche- 
ment avant  terme  d'un  fœtus  humain ,  foit  vivant ,  foit 
piort. 

L'avortement  peut  arriver  dans  tous  les  temps  de  la 
groflefle  :  quand  il  vient  dans  les  deux  premiers  mois  , 
fin  l'appelle  faux-germe  j  ôc,  depuis  ce  temps  juiqu'au 
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ieprierae ,  on  lui  donne  le  nom  de  fauffe-couche. 

Les  caufes  ordinaires  de  l'avortement  font  des  éva- 
cuations immode're'es ,  des  mouvements  violents,  des 
pallions  vives  &  foudaines,  des  frayeurs  ,  la  grofleur  & 
la  pefanteur  du  fœtus,  l'irritation  de  la  matrice  ,  le  re- 
lâchement des  ligaments  du  placenta,  la  foiblcffe  &  le 
de'faut  de  nourriture  du  fœtus ,  le  trop  ou  le  trop  peu  de 
nourriture  de  la  part  de  la  mère ,  de  longues  veilles  , 
l'ufage  des  corps  à  baleine  ,  les  mauvaifes  odeurs ,  les 
>iolents  purgatifs ,  Se  en  ge'néral  tous  ce  qui  tend  a. 
échauffer  le  lang  Sz  à  augmenter  fon  mouvement. 

Les  fignes  qui  précèdent  l'avortement ,  font  ordinai- 
rement la  fièvre,  des  douleurs  dans  les  lombes  &  à  la 
tête ,  une  pefanteur  des  yeux ,  un  affailTement  &  un 
reflêrrement  du  ventre  ,  un  écoulement  de  fang  pur  ou 
aqueux  ,  une  diminution  des  mamelles  ,  un  lait  féreux. 

Lorfque  le  moment  de  la  faufle-couche  eft  arrivé  ,  on 
fentdes  douleurs  très-vives. 

Elle  cil  très-dangereufe ,  quand  la  grofTelTe  eft  fort 
avancée  ;  que  le  fœtus  eft  d'une  groffeur  confidérable  -, 
que  la  malade  a  de  fortes  convu](ions;quc  la  fauffe-couche 
çftprécédée  ou  fuivie  d'une  hémorrhagie,  &:  que  le  fœtus 
eft  pourri  :  dans  d'autres  cas  ,  elle  eft  rarement  funeftc. 
Quand  une  femme  grolTe  craint  de  s'être  bleflée  par 
quelqu'efFort  ou  quelqu'accident,  il  eft  à  propos  qu'elle 
garde  le  lit  huit  ou  neuf  jours  ;  qu'elle  évite  tous  le*; 
mouvements  confidérables  -,  qu'elle  fe  fafte  faire  une  fai- 
gaée  au  bras ,  fi  elle  n'eft  pas  trop  foible ,  &  fi  elle  eft 
communément  fanguine  -,  elle  prendra  enfuite  la  potion 
qui  fuit,  pendant"  quelques  jours,  jufqu'à  ce  que  les 
douleurs  foicnt  finies  : 

P.  Des  Eaux  de  Plantain. 

De  Rof.s  ,  de  chaque  deux  onces. 

De  la  Terre  figillée. 

Du  Bol  d'Arménie  ,  de  chaque  un  demi-gros. 

Du  Suc  d'Ortie  dépuré ,  deux  onces. 

De  Sirop  Diacode ,  une  demi-once  , 
pour  avaler  à  l'heure  du  fommtil  ,  en  une  ou  deux  prife^. 
Notez  que  ,  fi  ce  julep  fe  répète  dans  le  jour  ,  comme 
cela  peut  être  nécelTaire  ,  on  fubftituera  au  firop   dià- 
çoà^  fix  gros  de  firop  de  coings ,  ou  bien  : 
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J)e  rEau  de  Rofes,  quatre  onces. 
Du  Bol  d'Arménie  ,  un  gros. 
Du  Suc  d'Ortie  dépuré  ,  deux  onces. 
Sirop  de  Coings  ,  une  demi-once, 

H  cft  bon  ,  dans  bien  des  circonftances ,  de  plutôt  em- 
ployer celui-ci  que  l'autre. 

Si  ce  julep  ne  réuffilTûit  point,  on  pourroit  y  joindre 
l'opiat  qui  fuit  : 

P,  Delà  Graine  de  Kermès  ou  de  Cochenille. 
Du  Sang'Dragon  pulvérifé ,  de  chaque  un  gros. 
Du   Corail  rouge  préparé ,  un  gros  &  demi. 
De  la  ConfeBion  Alkermes  ,  demi-once. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité'  de  firop  de  myrte 
©u  de  rofe  feche ,  pour  former  un  opiat ,  dont  la  dofe  fera 
d'un  demi-gros,  le  matin  à  jeun,  pendant  neuf  jours, 
en  buvant  par  defl'us  une  tifane  faite  avec  une  poignéç 
de  grate-cu,  &une  pincée  de  fleurs  d'ortie  blanche. 

On  emploiera  en  même  temps  le  cataplafme  décrit  ci" 
deffous  : 

Prenez ,  Des  racines  de    Chardon-Roland  lavées   & 
concajfées ,  deux  poignées. 

Faites-les  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  de  vin 
rouge  ,  pour  lès  cuire  en  confiftance  de  cataplafme  que 
l'on  appliquera  chaudement  fur  la  région  de  la  matrice  , 
qu'on  couvrira  d'un  linge  plié  en  quatre. 

Ce  cataplafme' fe  renouvellera  huit  heures  après  ;  &on 
le  répétera  plufieurs  fois,  fuivant  le  befoin  :  fi  cependant 
les  douleurs  &  la  perte  ne  cefToient  point,  il  faudroit 
avoir  recours  aux  faignées,&  dans  ce  cas  appeller  du  confeil. 

Quelquefois  l'avortement  eft  accompagné  d'hém.or- 
rhagie  par  la  matrice  ;  on  fe  fert  des  remèdes  indiqués 
dans  l'hémorrhagie.  Voyei  HÉmorrhagie  ,  &  le  IDic- 
tionnaire  de  Chirurgie  ,  article  Avortement. 

Il  y  a  des  filles  qui  eflayent  quelquefois  de  fe  faire  fai- 
gner  ,  de  prendre  l'émétique ,  &  de  fe  purger  pour  fe 
faire  avorter,  quand  elles  ont  le  malheur  de  faire  un 
enfant.  Cette  manœuvre  criminelle  réuifit  rarement  ; 
l'enfant  refle  très-fouvent  dans  la  matrice  ,  quelqu'efFort 
que  l'on  falTe  pour  l'en  chafler  ;  &  tous  les  remèdes  que 
l'on  prend  ,  fervent  plus  à  altérer  h  fanté  de  la  mère  , 
qu'à  faire  fortir  le  fœtus. 
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C'eft  pourquoi,  foit  par  vue  de  religion,  foit  par  vue 
d'humanité,  foit  par  inte'rêtpour  foi-méme  ,  il  faut  évi- 
ter ces  reflburces  hoiïteufes  &  funefles.  Foye{  Fausse- 
couche. 
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BAILLEMENT,  f.  m.  fymptome  qui  arrive  dans 
plufieurs.  maladies  ,  au  commencement  des  fièvres  , 
foit  continues,  foit  intermittentes,  avant  un  accès 
de  vapeurs  ,  une  indigeftion ,  &c.  Voye[  ces  différents 
articles. 

BAINS ,  f.  m.  C'eft  une  application  extérieure  que 
l'on  fait  d'un  liquide  dans  lequel  on  fe  plonge. 

De  tous  temps  l'on  a  fait  ufage  des  bains,  tant  pour  la 
propretédu  corps  que  pour  la  fanté  ;  on  les  emploie  beau- 
coup moins  à  préfent  qu'anciennement  :  c'eft  peut-être  à 
cette  négligence  que  Ton  doit  attribuer  une  infinité  de 
maladies  de  la  peau  ,  auxquelles  nous  fommes  expofés. 

Ce  font  des  remèdes  extérieurs  qui  emportent  la 
«raffe  que  la  tranfpiration  laiflé  fur  la  peau  ;  qui  fervent  à 
tendre  ou  à  amollir  les  fibres,  félon  leur  application  diffé- 
rente ,  &  qui  portent  dans  le  fang  un  rafraîchiffement 
que  l'on  ne  peut  fouvent  efpérer  d'aucun  autre  remède. 

On  diftingue  trois  efpeces  de  bains,  les  bains  chauds 
ordinaires ,  les  bains  de  vapeurs,  &:  les  bains  froids. 

Bains  froids. 

Les  bains  froids  ,  tels  que  ceux  des  rivières  ,  relTer- 
rent  pour  le  moment  les  fibres  du  corps,  repoulfcnt  une 
partie  de  la  tranfpiration  ,  &  calment  par  leur  fraîcheur 
la  fougue  du  fang.  AufTi  ces  fortes  de  bains  convien- 
nent-ils dans  les  tempéraments  gras,  pituiteux,  &  dans 
les  perfonnes  délicates  ;  en  refferrant  les  fibres  du  corps  , 
elles  leur  donnent  plus  d'action  ;  &  par  ce  moyen  elles 
deviennent  plus  propres  à  broyer  les  humeurs ,  à  les 
faire  circuler,  &  à  favorifer  toutes  les  fécrétions. 

Les  bains  froids  font  aulfi  falutaires,  quand  le  fang 
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efl  échauffa ,  quand  les  cfprits  font  en  mouvement  ; 
c'eft  pourquoi  on  les  conleille  aux  foux,  quand  on  a 
fait  pre'ce'der  les  faignécs  &  les  lavements  ,  pour  appai- 
fer  l'efFervefcence  de  leur  fang  ,  &  pour  ramener  le 
calme  dans  la  machine. 

Il  faut  pourtant  obferver ,  en  ordonnant  les  bains 
froids  aux  perfonnes  de'licates,  que ,  fi  elles  font  trop 
maigres  &  trop  fenfibles ,  il  faut  les  y  accoutumer  par 
degré.  L'habitude  que  l'on  contrarie  avec  le  froid  ,  en- 
durcit le  corps ,  &  le  rend  moins  fenfible  a  {qs  imprel^ 
fions.  L'exemple  des  peuples  qui  fe  baignent  dans  l'eau 
à  la  glace,  prouve  ce  que  peut  l'habitude. 

Les  femmes,  pendant  le  temps  des  règles  ou  des  vui- 
danges,  ne  doivent  point  tremper  les  pieds  ni  les  mains 
dans  l'eau  froide  ,  ni  s'expofer  d'aucune  autre  façon  au 
contact  imme'diat  de  l'eau  froide  ,  car  leurs  e'vacuations 
peuvent  s'arrêter  tout-d'un-coup  ,  &  leur  fupprelfion 
produiroit  des  accidents  fâcheux. 

Bains  chauds» 

Les  bains  chauds  ou  tiedes  font  un  effet  oppofe'  à 
ceux  qui  font  froids  :  ils  relâchent  les  fibres  du  corps  , 
donnent  de  la  foupleiïe  à  la  peau ,  favorifent  la  tranf- 
piration  ,  &  attirent  les  humeurs  à  la  circonfe'rence  du 
corps  ;  de-là  vient  que,  quand  on  fait  ufage  des  bains 
chauds  ou  tiedes  ,  on  fe  trouve  bientôt  le  corps  cou- 
vert de  boutons  &  d'e'ruptions  de  toute  efpece  :  auiîi 
eft-ce  un  moyen  sûr  pour  extraire  toutes  les  impure- 
tés  du  corps.  Les  bains  chauds  conviennent  dans  les 
tempe'raments  vifs,  bilieux  ,  &  dans  les  perfonnes  ro- 
buftes  qui  ont  la  fibre  dure  &  les   vaiffeaux  vigoureux. 

On  fait  ufage  des  bains  chauds  dans  les  cas  où  l'on 
veut  faire  paffer  de.  l'humide  dans  le  fang ,  &  donner 
de  la  flexibilité  à  toutes  les  parties  du  corps.  On  appelle 
les  bains  chauds  ou  tiedes,  bains  domeftiques. 

Les  bains  font  compofés,  en  général,  d'eau  pure  j 
celle  qui  eft  la  plus  falutaire  eft  l'eau  de  rivière  ,  &  en- 
fuite  celle  de  fontaine. 

Selon  les  circonftances  &  le  bcfoin ,  on  fait  prendre 
des  bains  avec  des  plantes  que  l'on  fait  infufer  dans  l'eau. 
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tels  font  ceux  dans  lefquels  on  fait  infufer  les  feuilles  de 
laurier ,  de  méliffe,  d'origan,  d'aurone  ,  d'hylfope  ,  d'or» 
min ,  de  baume  frifé  ,  d'herbe-au-chat ,  de  pouliot  , 
de  matricaire  ,  de  camomille ,  de  fauge ,  de  thym  ,  de 
ferpolet ,  de  marjolaine  ,  de  romarin  ,  de  lavande  & 
d'autres  plantes  aromatiques  qu'on  fait  bouillir  peu  de 
temps  dans  l'eau  ,  enfermées  dans  un  fac,  en  y  ajoutant 
quelques  poigne'es  de  fel  commun. 

Ces  bains  que  l'on  appelle  aromatiques  ,  font  de  la 
plus  grande  erticacité  dans  plufieuts  circonftances  :  on 
les  confeillc  avec  fuccès  dans  la  noueure  des  enfants  , 
pour  raffermir  les  fibres  du  corps  ,  &  pour  fortifier  les  li- 
gaments qui  font  trop  relâchés  ,  danslaparalyfie  ,  &  dans 
la  perte  de  fentiment  dans  quelqu'une  des  parties  du  corp'-* 

On  les  prefcrit  aulfi  dans  les  hydropifics  univerfel- 
les  ,  qui  dépendent  de  la  foiblellè  &  de  la  délicateffe 
des  fibres  du  corps.  L'fau  de  ces  bains ,  animés  par  les 
particules  adives  des  plantes  ,  dont  elle  eft  chargée  , 
s'innnue  dans  les  pores  de  la  peau  ,  en  refl'errc  la  tex- 
ture ,  en  augmente  la  force  ,  &  par-là  rend  les  vaif- 
fciux  de  la  peau  propres  à  fe  contra6ter  &  à  chalfer 
le  liquide  furabondant  qui  les  tenoit  diftendus* 

On  ne  fait  point  affez  ufage  de  ces  bains  ,  qui  peu- 
vent avoir  des  effets  merveilleux  dans  tous  les  cas  où 
il  y  a  une  foibleffe  générale  ou  particulière  dans  le 
corps ,  &  où  il  faut  donner  aux  fibres  de  la  force  ,  & 
aux  chairs  de  la  vigueur  &  de  la  confiftance. 

On  prépare  aulfi  des  bains  émollienrs  ,  dans  lefquels 
on  fait  bouillir  des  racines  Se  des  plantes  émollientes  : 
tels  font  ceux  que  l'on  fait  avec  la  racine  de  guimauve  , 
de  mauve  ,  les  feuilles  de  bouillon-blanc,  de  pariétaire  , 
de  mercuriale  ,  de  laitue  ,  de  pourpier ,  de  poirée ,  &:c. 
Ces  fortes  de  bains  conviennent  ,  quand  les  tempéra- 
ments font  extrêmement  fecs  ,  fenfibles  &  fujets  à  li 
douleur  &  aux  inflammations. 

On  les  emploie  plus  ordinairement  en  demi-bain  , 
pour  relâcher  quelque  partie  ,  comme  dans  les  entorfes 
les  contufions,  les  coups  que  l'on  reçoit  aux  jambes. 

Les  gens  riches  fc  baignent  quelquefois  dans  Ij  lair, 
pour  entretenir  la  fraîcheur  de  leur  peau ,  &  pour  nour- 
rir leur  fane  d'un  baume  falutaire» 
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Ces  fortes  de  bains  ,  dont  on  fe  fert  ordinairement 
pour  la  fenfualité,  pourroient  fe  mettre  en  ufige  dans 
le  cas  où  le  fa'ng  auroit  acquis  une  âcrete'  confide'rable. 
Les  moléculeslaiteufes ,  s'infinuant  par  les  pores  de  la  peau , 
abreuveroient  les  humeurs  d'un  mucilage  ondtueux  ,  qui 
empâteroit  les  âcretés  &  les  fels  ,  &  en  fixeroit  l'aétion. 
On  pourroit  aulB  employer  ces  fortes  de  bains  dans 
des  circonftances  où  il  ne  feroit  pas  polïïble  de  faire 
paifer  des  aliments  dans  le  corps.  Le  lait,  pafFant  à  travers 
la  peau,&  s'infinuant  dans  les  vaiffeaux  ,  foit  par  les 
pores  abforbants  ,  foit  par  la  refpiration,  foutiendroit  le 
curps  pendant  quelque  temps  ;  en  attendant  qu'on  ait 
pu  détruire  l'obilacle  qui  empécheroit  le  malade  de 
prendre  de  la  nourriture. 

Au  refte ,  il  eft  bon  d'obferver  que ,  pour  tirer  un  plus 
grand  avantage  des  bains ,  il  faut  fe  faire  frotter  la  peau 
avec  une  flanelle  ,  avant  de  s'en  fervir  ;  par  ce 
moyen  ,  on  de'bouche  les  pores  ,  on  augmente  la  cha^ 
leur  dins  toutes  les  parties  de  la  peau  qui  attire  la  li- 
queur du  bain  avec  beaucoup  plus  de  force, 

Demi'BainSi 

Les  bains  entiers  ne  font  pas  les  feuls  dont  on  fait 
ufage  ;  on  emploie  auffi  les  demi-bains  dans  plufieurs 
circonftances  :  on  fe  fert ,  par  exemple ,  des  demî-bains 
tiedes  ,  dans  lefquels  on  met  les  jambes,  ou  les  jambes 
&  les  cuifles ,  pour  de'tourner  de  la  tête  &  des  parties 
fupe'rieures  le  fang  qui  y  aborde  avec  trop  de  violence; 
&  d'impe'tuofite',  &  pour  attirer  ce  même  fang  dans  les 
parties  inférieures. 

Quand  les  règles  font  fupprimées  dans  les  femmes  , 
ou  que  l'on  veut  rappeller  le  flux  hémorroïdal  dans  les  hom- 
mes ,  on  peut  faire  ufage  de  ces  fortes  de  demi-bains. 

Par  une  raifon  toute  oppofée  ,  fi  l'on  fait  ufage  des 
demi-bains  froids  ,  on  faii  refouler  les  humeurs  vers  îa 
tcte  ,  &  on  les  de'tourne  des  parties  inférieures. 

C'eft  pourquoi  on  emploie  les  demi-bains  froids  dans- 
les  pertes  confidérables  pa^  l'anus  &  les  parties  natu- 
relles, pourvu  cependant  que  l'on  ait  pris  les  pre'cau- 
rions  néceflaires  pour  éviter  les  fuites  de  cette  fuppref- 
fion  ,  en  faifant  précéder  les  faignées,  les  boiflbns ,  Ârc, 
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On  fait  auffi  ufagc  des  demi-bains  aromatiques  ; 
quand  on  ne  veut  fortifier  qu'une  partie  ;  c'ell  ce  que 
l'on  voit  tous  les  jours  dans  les  enfants'"qui  ont  les  join- 
tures des  jambes  foibles  ,  ou  qui  ont  de  la  peine  à  fe 
foutenirfur  l'e'pinedu  dos. 

Il  eftbond'obferver qu'on  ne  doit  jamais  mettre  en  ufa* 
ge  les  bains  froids  ou  tiedes  ,  fans  avoir  auparavant  pre'pa- 
ré  le  corps  par  une  faigne'e  &  quelques  boiirons,& fans 
avoir  vuide'  l'eftomac  ,  s'il  a  beloin  de  l'être  ;  car  fans  ce- 
la, les  bains  attireroient  dans  le  fang  les  crudite's  de  l'ef- 
tomac, &pourroient  produire  des  fièvres  &:  des  maladies 
difficiles  à  guérir. 

Bains  de  Vapeurs, 

Il  y  a  encore  une  autre  cfpece  de  bain  qu'on  appelle  bairi 
de  vapeur  ou  e'tuve  :  dans  ces  bains ,  on  expofe  le  corps  à 
une  vapeur  chaude  ,  comme  celle  qui  s'exhale  de  l'efprit- 
de-vin  allumé  ,  ou  des  de'coctions  des  plantes  dans  l'eau. 

Quelquefois  on  y  expofe  tout  le  corps  :  fauvent  on 
ne  s'enlert  que  pour  certaines  parties. 

Ces  vapeurs  chaudes  polfedent  la  vertu  de  faire  for- 
tir  la  fueur  ,  d'ouvrir  les  vaiiïeaux  de  la  peau  ,  de  ramol- 
lir les  parties  dures  ,  de  relâcher  celles  qui  font  roides 
&  tendues ,  &  même  de  diflbudre  les  humeurs  tenaces 
&vifqueufes. 

On  fe  fert  de  ces  fortes  de  bains  dans  les  tpreintes  , 
dans  les  hémorroïdes  ;  on  les  emploie  aulli  avec  beau- 
coup de  fuccès,  quand  les  règles  ont  de  la  peine  à  fortir. 

Les  bains  de  vapeurs  conviennent  dans  tous  les  cas 
oïl  on  efl:  dans  l'impolfibilité  de  faire  ufage  des  bain» 
entiers ,  &  dans  lefquels  le  malade  eft  trop  foible  pour 
pouvoir  les  foutenir. 

Les  bains  d'eau  pure  ne  font  pas  les  feuls  qui  puiflent 
être  utilesà  lafanté  ;  la  terre  elle-même  en  produit  de 
naturels  ,  qui  font  chargés  des  parties  de  différents  mixtes 
qui  la  compofent ,  &  qu'on  appelle  bains  d'eaux  minérales. 

Ces  eaux  ,  quifontnaturellement  chaudes ,  font  pour  la 
plupart,  des  miracles  dans  plufieurs  maladies  ,  qurnd  on 
les  prend  ,  fur-tout  au  degré  de  chaleur  fuffifant ,  &; 
avec  un  régime  convenable. 

On  fait  auifi  ufagc  des  bains  des  eaux  froides  &:  aci- 

dulcs. 
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duk.ç.  Les  perfonnes  qui  ont  de  petits  viijfiTeaux,  des 
fibres  tendres  &  délicates  ,  le  genre  nerveux  foible  ,  fe 
trouvent  mieux  des  bains  des  eaux  chaudes  ;  mais  les 
bains  d'eau  froide  conviennent  mieux  aux  perfonnes 
d'une  conlHtution  plus  robufte. 

11  fe  trouve  de  ces  fortes  de  b^iins  mine'raux  dans  pref» 
que  toutes  les  provinces  de  la  France.  Nous  n'en  ferons 
point  re'nume'ration ,  parce  que  cet  article  nous  mené- 
roit  trop  loin  ,  &  que  nous  nous  contenterons,  dans  les 
différentes  maladies  que  nous  traiterons  ,  d'indiquer 
ceux  qui  conviennent  le  mieux  aux  malades, 

BILE  RÉPANDuiî.'  On  reconnoît  cette  maladie  à  la 
couleur dumalade  qui  a  le  vifage  jaune ainfi  que  lesyeux. 

Cette  maladie  elt  eflentielle  ou  accidentelle.  Dans  ]i 
premier  cas  ^  elle  ne  diffère  point  delà  jaunilfe.  Voye^ 
Jaunisse.  Dans  le  fécond  ,  elle  exige  des  remèdes 
moins  longs  &  moins  fuivis. 

Le:  hommes  font  plus  fujetsà  cette  indifpofition  que  les 
femmes ,  parce  qu'ils  font  plus  fufceptibles  de  chagrin  , 
&  qu'ils  ont  des  paffions  plus  vives  &  plus  bouillantes. 

On  commencera  par  donner  au  malade ,  pendant 
trois  jours,  une  tifane  faite  avec  une  infufion  légère  de 
feuilles  de  chicorée  fauvage  ,  en  le  tenant  à  la  foupe  6c 
aux  bouillons  ;  après  quoi  ,  on  lui  fera  prendre  deux 
grains  d'émétique  en  lavage,  pour  évacuer  la  bile  qui 
eft  amalTée  dans  l'eftomac  ,  &  afin  que  les  remèdes 
qu'on  doit  prefcrire  enfuite  ,  puilîent  s'introduire  dans 
le  fang  ,  fans  être  altérés  par  la  bile  ;  ce  que  l'on  ne  doit 
faire  cependant  que  quand  il  n'y  a  pas  de  douleur  à 
Teflomac,  quand  le  malade  eft  d'un  tempérament  gras 
&  pituiteux.  On  doit ,  dans  le  cas  oppofé  ,  continuer  la 
tifane  plus  long-temps ,  faire  prendre  des  bains  tiedes ,  des 
lavements ,  avant  d'avoir  recours  à  l'émétique.  Après 
le  vomitif,  le  malade  prendra  la  boiffon  fuivante  : 

Prenez  ,de  Céleri  fauvage,  deux  poignées. 
De  petite  Sauge  ,  une'poignée. 

Hachez  le  tout ,  &  mettez-îe  infufer  dans  une  pint^ 
de  vin  blanc  ,  pendant  trois  jours  &  trois  nuits  ;  paffez 
h  liqueur  par  un  linge ,  &  gardez-la  dans  une  bouteille 
bieo  bouchée.  Le  malade  en  prendra  un  verre  tous  les 
matins  à  jeun ,  jufqu'à  gucrifon  j  après  quoi  il  fera  purgé 
delà  manière  fuivante  : 

D.  de  Santé.  T.  /.  F 
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Prenez,  i/e  Racines  de  P atience  fauvage  ,  w/j?  once. 
De  Raifins  fecs. 

De    Capillaire  de  Canada  ,   de  chaque  une 
pincée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-feptiers  d'eau 
pour  réduire  à  chopine  ;  paiïez.  la  liqueur  dans  laquelle 
vous  ferez  infufer  ,  fur  les  cendres  chaudes,  pendant  la 
nuit ,  trois  gros  de  follicules  de  féne'  j  &  le  matin ,  vous 
ajouterez  : 

Un  gros  de  Sel  de  Glaubert, 

Deux  onces  de  Manne, 

Une  once  de  Syrop  de  Rofe  pâle. 

Vous  palTerez  le  tout  pour  en  prendre  deux  verres  , 
le  matin  à  jeun,  à  une  heure  &  demie  de  diftance  l'un  de 
l'autre  ,  en  buvant  beaucoup  ;  \&s  deux  autres  verres  fe 
prendront  le  furlendemain,  avec  les  mêmes  pre'cautions. 

Quand  le  malade  aura  c'te'  purge',  il  fe  mettra  à  Tu- 
fage  de  la  liqueur  fuivante: 

Prenez  ,  De  Racine  de  Ckélidoine  feche  6f  pulvérifée  , 
une  once. 

Faites-la  infufer  dans  une  chopine  devin  blanc  toute 
la  nuit  fur  des  cendres  chaudes  \  paiTez  la  liqueur  pour 
en  prendre  quatre  cuillere'es  à  bouche  tous  les  matins. 

Le  régime  doit  être  le  même  que  celui  qui  eft  pref- 
crit  dans  la  jauniffe.  Voye^  Jaun'isse. 

BLESSURE  ,  f.  f.  eft  une  folution'  de  continuité  , 
fur  -tout  dans  les  parties  molles  ,  occafionne'e  par  une 
force  extc'rieure.  Voye7  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

BORBORYGME  ,  f.  f.  bruit  qui  fe  fait  entendre 
dans  les  gros  inteflins ,  par  des  vents  ou  flatuofités  qui 
les  diftinguent ,  &  courent  de  cellules  en  cellules  dans 
leurs  circonvolutions. 

Souvent  cette  maladie  vient  du  befoin  de  manger  : 
pour   lors  on  y  renie'die,  en  prenant  de  la  nourriture. 

Quelquefois  ce  bruit  eft  un  fymptome  d'indigeftion  , 
de  coliques  &  des  affections  hypocondriaques  6c  hyf- 
tc'riques  ;  dans  ces  cas ,  il  fe  guérit ,  en  fe  fcrvant  des 
remèdes  propres  à  chacune  de  cts  indifpofitions.  Voye\ 
Colique  venteusse  ,  Gargouillement  d'entrail- 
lES  ,    &c. 

Quand  cette  indifpofition  eft  habituelle ,  elle  indique 
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prefque  toujours  un  vice  de  l'eftomac  ,  qui  pèche  par  foi- 
bleJe  ,  ou  vient  de  quelqu'humeur  qui  irrite  les  inteftins , 
augmente  leur  fenfibilite' ,  &  produit  le  bruit  qui  fe  fait 
entendre  :  on  peut  en  ce  cas  faire  ufagé  del'opiat  qui  fuit: 

P.  De  Conferve  d'Ecorce  d'Orange ,  deitx  gros. 
D'Extrait  d' Enula-Campana  ,  un  gros. 
De  Poudre  tempérante  de  Sthal  ^  deux  fcrupules. 
De  Cannelle  en  poudre  ,  un  demi-gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  firop  d'ab- 
finthe ,  pour  faire  un  opiat  ,  dont  la  dofe  fera  d'un  demi- 
gros,  foir  &  matin  ,  en  buvant  par  delfus  un  verre  d'une 
dtcoclion  le'gere  de  ve'rcnique. 

Au  bout  de  quelques  jours  de  l'ufage  de  cet  opiat ,  on 
aura  foin  de  fe  purger  ;  &  ,  aufli  tôt  qu'il  fera  fini ,  on  fe 
purgera  une  féconde  fois. 

Les  borborygmes  font  fouvent  des  fympromes  de 
vapeurs  ,  &  dépendent  pour  lors  de  la  fenfibilité  àQS 
nerfs.  Voye[  Vapeurs  hypocondriaques  &  hys- 
tériques. 

Les  dragées  d'anis  ,  prifes  trois  heures  après  le  repas  , 
font  recommandées  dans  cette  indifpolîtion  ;  on  peut 
en  continuer  l'ufage  pendant  quelques  jours. 

Les  maladies  aiguës ,  avec  faburre  dans  \ts  premières 
voies ,  font  fouvent  accompagnées  de  borborygmss,  fur- 
tout  dansles  commencements.  J^ojc^Maladies  aiguës; 

BOUFFISSURE,  f.  f.  C'eft  un  épanchement  de  la 
férofité  du  fang  dans  tout  le  corps  ou  dans  quelqu'une 
de  its  parties. 

On  rcconnoît  cette  maladie  au  gonflement  qui  l'ac- 
compagne ,  .à  la  pefanteur  de  la  partie ,  à  fa.  moIleiTe 
&  à  fa  flexibilité.  On  diftingue  cette  maladie  de  l'em- 
bonpoint ,  en  appuyant  le  doigt  fur  la  partie  gonflée  , 
qui  retient  l'imprclfion  qui  lui  a  été  faite. 

Il  y  a  deux  fortes  de  caufes  qui  peuvent  occaflon- 
ner  cette  efpece  d'hydropifie  ;  d'un  côté  la  foibleffe 
des  folides  ;  de  l'autre  répaiflifi^ement  ou  le  défaut  de 
confifl:ance  des  liquides.  Cette  indifpofition  eft  affez 
commune  dans  la  convalefcence  ,  parce  que  le  long 
ufage  des  remèdes  <S:  la  grande  diète  ont  aflcibli  les  fi-*^ 
bres  du  corps  ,  &  les  ont  rendues  plus  propres  à  céder  à 
rimprclfion  ùq^  Liqueurs.  Quelquefois  la  boufHflure  eft 

Fij 
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une  fuite  d'une  maladie  plus  grave  ,  comme  ort  robferve 
dans  le  fcorbut ,  la  vérole  ,  les  écrouelles  &  le  cancer. 
Mais  cette  maladie  elt  de'pcndante  de  la  maladie  primi- 
tive -,  &  l'on  ne  peut  la  guérir ,  fans  de'truire  la  caufe  qui 
l'a  produite.  Voye?^  ces  maLidies  à  leurs  arncles. 

Comme  la  bouffiffure  tire  fon  origine  de  la  fciblelTe 
des  organes  &  de  la  mauvaife  qualité'  des  liquides  ,  on  ne 
peut  mieux  re'ulftr  dans  le  traitement ,  qu'en  employant 
des  remèdes  propres  à  diiïbudre  le  fang  &  les  humeurs  , 
provoquer  les  urines,  &  fortifier  les  folides  du  corps  : 
voici  une  tifane  ,  dont  on  a  plufieurs  fois  e'prouvé  l'effi- 
cacité' en  pareil  cas. 

P.  Des  Racines  de  Chardon'Roland  ,  une  once. 

Des  Feuilles  de  Capillaire  de   Canada ,  une  demi- 
poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  dcmi-fepticrs  d'eau  , 
pour  rdduire  à  c'nopine  -,  paflez  la  boifTon  ,  &  coupez-la 
avec  partie  égale  d'eau  ferrée.  La  dofe  elt  d'un  verre  , 
toutes  les  troi:-  heures,  pendant  huit  jours. 

Voici  une  eau  minérale  artificielle ,  dont  on  peut 
aufli  fe  fcrvir  en   pareil  cas. 

Prenez,  Du  Tartre  martial foluhle. 

Du  feldc  Glauhcrt,  de  chacun  une  once. 
D'Eau  de  Rivière  ,  dix  livres. 

F.iites  bouillir  le  tour  enfemble  jufqu'à  diminution 
du  cinquième  de  la  liqueur  ;  retirez  après  le  vaiffeau  du 
feu  ,  &  lailTez  repoftr  cette  eau  pendant  trois  heures  ; 
pafTez-la  enfuite  par  un  linge.  On  en  prend  ordinaire- 
ment trois  verres  riedes  le  matin  à  jeun  ,  gardant  un 
demi-quart  d'heure  d'intervalle  entre  chaque  verre ,  Se 
on  fe  promené  dans  la  chambre  ,  ou  à  l'air  ,  félon  le 
temps  ;  on  ne  mange  que  deux  heures  après  avoir  pris 
les  trois  verres  :  il  faut  fe  purger ,  avant  de  commencer  cette 
boinbn  ,  &  en  continuer  l'ufage  pendant  un  mois,  pour 
«u'elle  produife  un  bon  effet ,  en  fe  purgeant  encore  à  la 
fin.  Les  perfcnnes  qui  ont  la  poitrine  délicate,  qui  font 
luietres  à  des  toux  fechcs ,  à  cracher  du  fang  ,  ou  qui 
font  attaquées  de  fièvre  heclique ,  doivent  s'en  abftenir. 

On  pourra  fe  purger  avec  l'opiat  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  Safran  de  Mars  apéritif. 

D'antimoine  crud ,  de  chacun  deux  gros. 
Du  Diagrede ,fx  gros. 
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Faites  du  tout  une  poudre  fine  ,  Se  ajoutez-y  une  fuf- 
fifante  quantité  de  firop  des  cinq  racines  pour  former 
iin  opiat  de  molle  conliftance  ,  à  prendre  le  matin  &  le 
foir  ,  a.  la  dofe  de  deux  fcrupules  ,  ou  d'un  gros  ,  enve- 
loppé de  pain  à  chanter. 

II  faut  avoir  attention,  quand  on  prend  cet  opiat,  de 
ne  point  boii'e  pendant  fon  opération  ;  il  faut  aulfi  le 
continuer  aflez  long-temps ,  mais  en  éloigner  les  dofes  , 
à  mefure  que  le  malade  fe  trouve  foulage,  c'eft-à-dire  , 
de  n'en  prendre  que  deux  fois  la  femaine,  er.fuite  une 
fois ,  &  en  terminer  l'ufage  infenfiblemenf. 

Si  la  bouffifure  réfifte  à  l'ufage  de  ces  remèdes  ,  il 
faut  fuivre  le  traitement  que  nous  avons  indiqué  aux  ar- 
ticles Hydropisie  ,  Anasarque  ,  Leucophlegma- 
TiE,  Voye'^  ces  différerJs  articles, 

BOUILLONNEMENT  des  Humeurs.  C'efl  u!i 
«tat  de  chaleur  répandue  dans  la  maffe  du  fang  ,  qui 
difpofe  les  humeurs  à  i'effervefcence. 

Le  printemps  &  l'été  produifent  dans  certains  tempe'- 
raments  cette  efpece  de  bouillonnement  dans  le  fang  \  la 
grande  chaleur  ,  les  exercices  violents ,  l'ufage  immo- 
déré des  liqueurs  ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut 
échauliér  ou  animer  le  fang ,  ell  regardé  comme  caule 
de  cette  indifpofition. 

Voici  un  bouillon  très-propre  à  rafraîchir  les  humeur.s 
en  pareil  cas. 

Prenez,  Delà  Rouelle  de  Veau ,  une  demi-livre. 
Faites-la  cuire  dans  trois  chopines  d'eau  que  vous  rédui 
fez  h  deux  bouillons.  Ajourez  à  la  dernière  demi-heure  : 
Des  Feuilles  de  Pourpier. 
De  Bourrache. 

De  Poire'e  ,  de  chaque  une  dem:- 
poignce. 
Une  Laitue  coupée  en  quatre. 
PafTez  enfuite  le  tout  par  un  linge ,  avec  une  légère  ex- 
prefTion  ,  &  partagez-le  en  deux  dofc; ,  à  prendre  dans  la 
journée  ,  l'une  le   m.atin  à  jeun  ,  &  l'autre  fur  les  cinq 
heures  du  foir. 

Ce  bouillcn  ne  convient  que  dans  les  perfonnes  qui 
cnt  l'eftomac  bon  &  qui  peuvent  le  digérer  ;  dans  toute 
autre  circonftance  il  ne  faut  pas  en  faire  ufage. 

F  iij 
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Voici  une  tifane  qui  aura  le  (nccls  qu'on  en  peut  de-? 
firer ,  fur-tout  lorfqu'on  obfervera  un  bon  rggime. 

Prenez,  De  la  meilleure  Avoine  nettoyée  ^ lavée j  deux 
onces. 
Delà  Racine  de   Chicorée  fauvage  récente  & 
ratijfée ,  une  once  &  demie. 
Faites  bouillir  le  tout  pendant  demi-heure  ,  dans  trois 
phppines  d'eau  de  rivière. 
Ajputez-y  fur  la  fin  : 

Du  Cryflal  minéral  y  deux  gros. 
Du  Miel  blanc  ou  de  Narbonne ,  deux  onces, 
LaifTez  encore  bouillir  le   miel  pour  l'e'cumer  une  ou 
deux  fois  \  paffez  enfuite  le  tout  par  un  linge  ,  &  mettez- 
ïc  dans  une  cruche  où  vous  le  laiircrez  refroidir.  Cette 
tifane  fe  prend,  pendant  quinze  jours  ,  à  la  dofe  de  deux 
verres  tiedes,  le  matin,  &  autant  l'après-dîné,  pour  les 
perfonnes  fortes  &  robuftes,  6z  d'un  verre  le  matin  ,  & 
autant  le   foir  pour  les  perfonnes  de'licates  &  infirmes. 
Si  le  bouillonnement  des  humeurs  éroit  confide'rable  , 
il  fcroit  plus  prudent ,  après  avoir  fait  ufage  ,  pendant 
quelques  jours  ,  de  cette  tifane  ,  de  fe  faire  tirer  un  peu 
de  fang  ,  de  prendre  quelques  lavements  ,  &  de  fe  met- 
tre à  l'ufage  des  eaux  mine'rales  de  Palfy  e'purées  ,  ou 
d'une  boifibn  faite  avec  la  boule  de  mars ,  infufe'e  comme 
du  the' ,  &  que  l'on  coupera  avec  un  tiers  de  décodion 
d'orge.  Les  bains  tiedes  font  aulfi  très-convenables  dans 
cette  maladie  ;  ils  tempèrent  les  humeurs  &  s'oppofent 
à   leur  effervcfcence.    Quand  on  aura  fuffifamment  tem- 
pe're'  les  humeurs  ,  on  le  purgera  doucement  pour  dé- 
tourner les  mauvais  levains  de  l'eflom.ac  ,  qui  pourroient 
occafîonner  de  nouveaux  troubles  dans  le  corps.  Voye-^ 

PURGATION   SIMPLE. 

BOULIMIE  ,  f.  f.  C'efl  une  faim  dcfordonnée  &  fré- 
quente ,  accompagne'e  de  défaillance. 

Elle  diffère  de  la  faim  canine  ,  en  ce  que  celle-ci  efl 
fuivie  de  vomifTement ,  à  force  de  manger.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  dans  la  boulimie  \  mais  les  de'faillances  en 
font  un  fymptomc  infe'parable. 

Plufieurs  caufes  peuvent  produire  cette  maladie,  ou 
la  conformation  particulière  des  inteftins  ,  ou  la  quantité 
&:  la  qualité  des  fucs  digtftifs. 
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Quelquefois  il  arrive  que  les  inteftins  font  beaucoup 
plus  courts  qu'à  l'ordinaire  ;  ce  qui  fait  qu'on  rend  les 
nourritures  prefqu'aufTi-tôt  qu'on  les  a  prifes  :  tel  eft 
l'homme  dont  parle  Rioland' dans  fon  Anatomie  ,  qui 
avoit  pendant  la  vie  une  boulimie  que  rien  ne  pouvoir 
appaifer.  Il  le  diffëqua  après  fa  mort ,  &  il  ne  lui  trouva 
qu'un  boyau  de  la  longueur  du  bras. 

Les  caufes  ordinaires  de  la  boulimie  font  les  fucs  di- 
Çeftifs  ,  qui  fe  trouvent  en  trop  grande  abondance,  ou  qui 
îbnt  tropâcres,&  qui  font  une  irritation  trop  vive  fur  les 
inteftins.  Aufli  ordinairement  ce  font  les  gens  maigres, 
&  qui  ont  les  fucs  très-âcres  ,  qui  éprouvent  cette  forte 
de  maladie.  La  grande  diète  &  la  grande  abilinence  peu- 
vent occafionner  cette  faim  démefurée  ,  ou  la  trop 
grande  diifipation  produite  par  la  chaleur  du  corps , 
par  les  veilles ,  les  paifions  vives  &  les  exercices  vio- 
lents ;  quelquefois  des  vers  formés  dans  les  inteftins  peu- 
vent être  la  caufe  de  la  boulimie,  comme  onl'obferve  dans 
le  ver  folitaire,  qui  détourne  tout  le  chyle,  &  l'em- 
pêche de  pafler  dans  le  fan^,  pour  fervir  à  la  nutrition. 

On  reconnoît  que  la  caufe  de  la  boulimie  vient  des  ai- 
gres ,  quand  on  a  des  rapports  &  des  vomiffemcnts  aci- 
des ,  que  les  déjedionsfont  crues  ,  &  que  l'on  refient  de 
la  foif  &  des  douleurs  d'entrailles.  Si  la  boulimie  vient 
du  défaut  de  nourriture  ,  on  s'en  apperçoit  àl'amaigrifTe- 
■  ment  des  malades  ;  quand  ce  font  des  vers  ,  on  peut  con- 
fulter  les  fignes  qui  caradlérifent  les  vers.  Foje^  Vers. 

Pour  commencer  le  traitement  de  cette  maladie ,  i\ 
elle  vient  de  la  qualité  acre  des  fucs  de  l'eftomac ,  il  faut 
faire  vomir  le  malade ,  lui  donner  quelques  lavements 
&  le  purger  ,  après  quoi  on  fuivra  la  méthode  que  nous 
avons  tracée  dans  l'article  Acreté.  On  fera  boire  au  ma- 
lade du  bon  vin  vieux  ,  en  affez  grande  quantité  ;  car 
le  vin  ôte  l'appétit  :  on  aura  recours  en  même  temps  aux 
huileux  ,  aux  bouilloixs  de  mou  de  veau  ,  aux  boiffons 
chaudes  &  humedantes  ,  qui  relâchent  l'eftomac. 

Si  l'on  ne  peut  pas  réulfir  par  ces  remèdes  à  de'truire 
la  boulimie  ,  on  fera  prendre  au  malade  un  demi-gros 
de  thériaque  foir  &  matin. 

On  recommande  auîfi  dans  le  même  cas ,  de  f lire 
diflbudre  fept  ou  huit  grains  d'ambre  gris  dans  un  œuf 
mollet ,  6z  de  l'avaler.  F  iv 
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Quand  la  boulimie  vient  de  la  mauvaife  conforma* 
tien  des  inteftins ,  ce  qui  eft  fort  rare  ,  elle  eft  prefqu'in- 
curable  ;  elle  n'exige  pas  un  traitement  différent  de 
celui  que  nous  venons  d'indiquer. 

Quand  ce  font  des  vers  qui  occafionnent  cette  in- 
difpofition  ,  il  faut  employer  les  remèdes  propres  à  les 
de'truire.  Voye^V^RS. 

En  générai ,  il  faut  éviter  les  exercices  violents  ,  dor- 
mir beaucoup  ,  &  ne  faire  aucune  dilnpation  qui  puilTe 
donner  lieu  à  cette  faim  contre  nature. 

BOURDONNEMENT  des  Oreilles.  C'eft  un 
bruit  qui  fe  fait  entendre  dans  les  oreilles  ,  qui  ref- 
femble  à  celui  que  fait  une  mouche  qui  vole,  &  quel- 
quefois au  tintement  d'une  cloche. 

Plufieurs  caufes  peuvent  former  cette  indifpofition  , 
comme  la  plénitude  ,  la  grande  chaleur  ,  le  bouillon- 
nemiCnt  des  humeurs  ,  l'âcreté  de  la  bile  ,  l'engorgement 
du  fang  ,  comme  dans  une  inflammation  &  un  abcès com.- 
mençant,  la  grande  fenfibilité  des  nerfs  ,  comme  on  le 
voit  dans  les  vapeurs  hypocondriaques  &  hyftériques. 

On  reconnoît  le  bourdonnement  des  oreilles  occa- 
fionné  par  la  plénitude  ,  aux  fignes  qui  caradérifent 
cette  indifpofition.  Voye^  Plénitude.  On  emploie 
pour  lors  les  remèdes  qui  conviennent  dans  la  plénitude  , 
comme  les  faignées ,  les  boilfons  aqueufes  &  abondan- 
tes ,  les  lavements ,  les  bains  ,  les  purgations  réitérées , 
l'exercice ,  la  diïïîpation  &  la  diète. 

Quand  le  bourdonnement  des  oreilles  eft  occafionné 
par  la  chaleur ,  on  s'en  apperçoit  au  tempérament  chaud 
&  vif  du  malade,  à  fa  jeuneiïe,  à  fa  force  ,  au  feu  con- 
tinuel qui  le  tourmente  ,  &:  qui  lui  monte  à  la  tête  ,  à 
la  vivacité  de  fon  pouls,  aux  chaleurs  de  poitrine  ,  & 
à  tous  les  fignes  qui  caradérifent  la  chaleur  en  généra'. 
Voye\  Chaleur  &  Pléthore  fausse.  Il  faut  en  ce 
cas  avoir  recours  à  la  faignée  ,  aux  boiflbns  rafraîchif- 
fantes  ,  telles  que  la  limonade,  l'orgeat  \  aux  lavements  , 
aux  liqueurs  très-fraîches  :  il  ne  faut  point  faire  ufage 
du  vin  ni  des  ligueurs  fpiritucufes  ,  ne  faire  aucun  exer- 
cice violent  \  manger  peu  ,  vivre  d'aliments  de  facile 
digeftion  :  le  traitement  eft  le  même  que  celui  que  l'on 
a  indiqué  à  l'article  Châlî-ur  6-  Pléthore   fausse. 
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Si  le  bourdonnement  des  oreilles  cft  occafionné  par 
k  bouillonnement  des  humeurs ,  on  s'en  apperçoit  au 
Jentiment  de  chaleur  re'pandu  par  tout  le  corps  ,  à  des 
ardeurs ,  des  cuifTons ,  des  dcmangeailons  en  différen- 
tes parties ,  &  par  tous  les  fignes  qui  caraûe'rifent  la 
.chaleur  inte'rieure  :  on  emploie  pour  lors  le  traitement 
du  bouillonnement  des  humeurs.  Foycf^  Bouillonne- 
jvient   DES    HUMEURS. 

Si  c'eft  l'âcrete'  de  la  bile  qui  occafionne  cette  efpece 
de  bourdonnement ,  on  fuivra  la  conduite  que  nous 
avons  tracée  àl'article  Acretf.  Voyelles  fignes  &  lagué- 
rifon  de  Vâcreté.  Le  remède  fuivant  cft  très-utile  dans, 
cette  occafion. 

Prenez  ,  Dufuc  d* Oignon  liane  paffcpar  un  linge. 

Faites-en  tomber  trois  ou  quatre  gouttes  dans  les 
oreilles  ;  bouchez-les  enfuite  avec  du  coton  ,  &  réité- 
rez ce  remède  tous  les  trois  jours. 

Le  bourdonnement  des  oreilles,  qui  vient  d'une  in- 
flammation ,  s'annonce  par  tous  les  fignes  qui  la  carac- 
térifent,  &  fe  guérit  de  même.  Voyei  Inflammation. 

Celui  qui  eft  produit  par  quelqu'accès  commençant , 
cft  accompagné  des  fignes  qui  annoncent  un  abcès ,  & 
ne  cefTe  ordinairement  que  quand  l'abcès  eft  ouvert. 
Voye^  Abcès. 

A  l'égard  du  bourdonnement  des  oreilles  ,  qui  vient 
de  la  fenfibilité  des  nerfs  ,  c'eft  un  fymptome  des  va- 
peurs hypocondriaques  &  hyftériques  ;  il  fe  guérit  avec 
les  remèdes  propres  à  ces  maladies.  On  le  reconnoît  aux 
fignes  qui  caraftérifent  les  vapeurs  :  tels  font  la  grande 
fenfibilité  des  nerfs,  les  vents  auxquels  on  eft  fujec,  les 
gargouillements  d'entrailles ,  la  mélancolie  habituelle ,  &:c. 
V.   Vapeurs    hypocondriaques    6'    histériques. 

Quand  le  bourdonnement  des  oreilles  eft  habituel , 
&  qu'on  eft  fort  fujet  à  cette  indifpofition  ,  on  doit  y 
faire  une  férieufe  attention,  parce  qu'elle  indique  toujours 
quelqu'embarras  dans  la  tête  ou  dans  le  cerveau  ,  à  moins 
cu'elle  ne  fe  rencontre  dans  des  tempéraments  hypocon- 
driaques ou  vaporeux.  Le  bourdonnement  d'oreille  habi- 
tuel eft  comme  le  précurfeur  de  l'apoplexie  -,  ainfi  les 
faignées  ,  la  diète  ,  les  boiffbns  &  les  lavements  doivent 
Être  mis  en  ufage ,  pour  fe  préferver  d'une  attaque. 
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Il  faut  cependant  obferver  qu'on  eft  quelquefois 
tourmenté  d'un  bourdonnement  d'oreilles  ,  à  la  fuite 
d'un  coup  à  la  tête ,  alors  il  fe  diffipe  de  lui-même  , 
dans  un  efpace  de  temps  plus  ou  moins  long  ;  ou  ft 
î'inte'rieur  de  l'oreille  a  été  de'range'  dans  fon  organi- 
fation  ,  le  bourdonnement,  qui  en  réfulte,  devient  habi- 
tuel &  incurable.  Dans  ce  dernier  cas  ,  celui  qui  a 
reçu  le  coup  ,  s'il  fe  porte  bien  d'ailleurs ,  n'a  point 
à  craindre  une  attaque  d'apoplexie. 

BOUTON  ,  f.  m.  petite  tumeur  rouge ,  qui  s'élève 
fur  la  peau,  principalement  au  vifage. 

Les  boutons  au  vifage  font  prefque  toujours  occa- 
fionnés  par  un  vice  de  l'eftomac,  ou  par  une  chaleur 
trop  confidérable  du  fang. 

Dans  le  premier  cas  ,  les  boutons  reviennent  pé- 
riodiquement ,  &  fuivent  la  marche  des  digeftions  qui 
font  tantôt  bonnes,  tantôt mauvaifes  ;  on  eft  fujet  aux 
dégoûts ,  aux  rapports  aigres  ,  aux  vents ,  aux  borbo- 
rygmes  ,  aux  coliques ,  aux  envies  de  dormir ,  &  aux 
pefanteurs  d'eftomac.  Pour  guérir  ces  efpeces  de  bou- 
tons ,  il  faut  néceflairement  remédier  à  l'eftomac  ,  en 
employant  tous  les  remèdes  indiqués  dans  la  foibleiïe 
d'eltomac.  Voye[  Foibi.esse  d'estomac.  Le  vin  de 
quinquina  ,  dont  on  prend  un  petit  verre  avant  chaque 
repais ,  guérit  fouvent  ces  fortes  de  boutons  ,  parce  que 
le  quinquina  convient  dans  toutes  les  maladies  qui  pro- 
cèdent de  la  foibleiïe  d'eftomac. 

Quand  les  boutons  viennent  de  l'efFervefcence  du  fangç , 
ce  que  l'on  connoît  au  tempérament  jeune  &  bouil- 
lant du  malade  ,  aux  aliments  échauffants  &:  aux  liqueurs 
fpiritueufes  dont  il  fe*  nourrit ,  aux  palfions  vives  dont 
il  cft  agité,  aux  exercices  violents  qu'il  fe  donne  ,  & 
aux  veilles  continuées  qu'il  efluie  ,  il  faut  pour  lors 
fuivre  le  traitement  que  nous  avons  indiqué  dans 
les  articles  Bouillonnement  des  humeurs  6-  Dartres. 
Koyr^  Bouillonnement  des  Humeurs  5"  Dartres. 

Les  boutons,  qui  furviennent  accidentellement  au  vi- 
fage ,  fe  guérifîent  avec  du  foin  &  peu  de  remèdes. 

Il  faut  fe  frotter  le  vifage  ,  foir  &  matin  ,  avec  une  ffa- 
nelle  chaude  ,  alin  de  décrafler  &  de  déboucher  les 
pores  de  la  peau ,  &  favorifer  par-là  la  tranfpiration.  On 
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recommande  ,  en  pareil  cas ,  de  fe  laver  le  vifage ,  tous 
les  jours ,  avec  de  l'eau  de  favon.  La  pommade  qui  fuit , 
eft  auffi  très-efficace  ,  pourvu  qu'on  le  fafîè  faigner  & 
purger  auparavant ,  &  qu'on  prenne  une  tifane  de  ra- 
cine de  patience  fauvage  ,  pendant  huit  jours. 

Prenez,  de  Cire  en  grains  ,  quatre  onces. 

Faites-la  fondre  à  petit  feu  dans  un  poêlon  ;  verfez 
D'Huile-Rofat  ,  neuf  onces  , 
en  remuant  jufqu'à  ce  que  le  mélange  foit  fait  : 

Ajoutez  De  Sel  de  Saturne ,  une  once. 
JDe  Camphre  f  un  gros. 

Continuez  de  remuer  jufqu'à  ce  que  la  matière  ait 
pris  quelque  confiftance. 

On  en  frottera,  le  foir,  les  boutons,  en  mettant  un 
iinge  par  defTus. 

BRADYPEPSIE,  f.  f.  C'eft  une  digeftion  lente, 
foible ,  imparfaite ,  &  par  confe'quent  un  fymptome  de 
l'aftion  diminuée  de  l'eitomac  qui  digère  mal  les  ali- 
ments ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  avoir  la  digeftion  lente  :  cet 
état  fe  traite  comme  la  foiblefTe  d'eftomac.  Voyei  Foi- 

BLESSE   d'estomac. 

BRUISSEMENT  des  Oreilles.  C'eft  un  bruit 
extraordinaire ,  contre  nature  ,  que  l'on  reffent  dans  les 
oreilles  ;  c'eft  là  même  chofe  que  le  bourdonnement  des 
oreilles.  Foye^BouRDONNEMENT  des  Oreilles. 

BRULURE ,  f.  f.  On  appelle  ainfi  la  folution  de 
continuité'  qu'occafionne  la  force  du  feu  dans  une  par- 
tie du  corps.  Voyei  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

Les  vuidangeurs  font  expofe's  à  une  maladie  que 
l'on  appelle  le  plomb  ,  qui  eft  une  brûlure  ge'ne'rale  du 
corp5  ,  occafionnée  par  la  vapeur  qui  ,  fortie  de  la 
fofle  &  venant  à  s'enflammer,  brûle  &  fait  pe'rir  fur 
le  champ  les  malheureux  qui  font  ce  me'rier.  On  trai- 
tera de   cette  maladie  à  l'article  Plomb.  Voye:^  Plomb. 

BUBON,  f.  m.,  tumeur  fubite  ,  qui  s'e'leve  ordinaire- 
ment aux  glandes  voifines  du  col,  &  qui  eft  une  des 
fuites  de  la  pefte.  Voye;  Peste  ,  Anthrax  &  Dé- 
pot  CRITIQUE.  On  appelle  aufti  bubon,  une  tumeur 
qui  furvient  dans  l'aine,  &qui  vient  d'un  vice  vénérien, 

FoyeçCHAUDEPISSS  ,  VÉROLE  ,  PoULAIN. 
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^^ACHEXIE  ,  f.  f.  mauvaife  conftitution  du  corps 
^w_> humain  ,  dans  laquelle  il  y  a  une  de'pravation  ge'nérale 
de  tous  les  fucs  nourriciers.  Cette  maladie  eft  ordinaire- 
ment accompagne'e  de   déperdition  de  fubftance. 

On  reconnoît  la  cachexie  au  de'faut  de  couleur  des 
parties  charnues ,  fur-tout  à  la  pâleur  du  vifage ,  à  la 
de'perdition  des  forces  du  corps ,  à  l'inaptitude ,  aux 
fonflions ,  tant  naturelles  que  volontaires  ,  aux  lafTi- 
tudes  dans  les  bras  &  dans  les  jambes  ,  à  la  langueur 
univerfelle  ,  à  la  difficulté  de  refpirer  ,  fur-tout  après 
qu'on  a  fait  du  mouvement  ;  à  Tine'galite',  à  la  lenteur 
&  à  la  foiblefTe  du  pouls,  aux  mouvements  irre'guliers 
de  fièvre,  à  la  perte  de  l'appe'tit  ,  àla  douleur  de  Tefto- 
mac  ,  aux  palpitations  ,  aux  douleurs  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  corps  ;  aux  vapeurs  &  aux  chaleurs 
qui  montent  a  la  te'te  pendant  la  journée  ,  à  la  bouffif- 
fure  des  bras  &  des  jambes  ,  &  à  ramaigriTement  6c 
affiiiffement  de  la  machine.  Quand  on  néglige  cette 
maladie  ,  elle  dégénère  trèi-fouvent  enhydropifie. 

On  diftingue  la  cachexie  de  l'Iiydropifie,  en  ce  que, 
dans  celle-ci,  le  gonflement  du  corps  eft  plus  dur,  la 
peau  eft  plus  tendue  èz  plus  luifante  ,  au  lieu  qu'elle  eft 
plusflafque  dans  la  cachexie. 

On  voit  aifément  ,  après  cette  expofition,  pourquoi 
les  jeunes  perfonnes  qui  n'ont  pas  été  réglées,  ou  les 
femmes  qui  auront  eftuyé  des  pertes  confidérables  ,  de- 
viennent cachediques  ;  leur  appétit  déréglé  pour  le 
fruit  verd  ,  pour  la  craie ,  les  acides  ,  le  charbon  ,  & 
autres  drogues  de  cette  efpece  ,  produit  fouvent  chez 
elles  le  mtme  accident  :  ainfi  l'on  voit  qu'il  y  a  deux 
caufes  de  la  cachexie  ;  d'un  côté  la  mollefle  des  fibres , 
de  l'autre  la  dépravation  des  liquides.  Les  exercices 
violents,  ou  la  trop  grande  oifiveté ,  un  air  épais,  les 
paftlons  vives ,  les  évacuations  excelfives  peuvent  oc- 
cafionner  la  cachexie  ;  elle  peut  être  également  pro- 
duite par  tout  ce  qui  peut  dépraver  les  liqueurs ,  ccmmc 
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une  fiourriture  grofTiere  &  indigefte,  parle  trop  grand 
ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  ou  par  une  trop  grande 
abondance  de  boilTon  aqueufe. 

La  cachexie  eft  une  des  maladies  les  plus  opiniâtres , 
&  des  plus  difficiles  à  gue'rir ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  la 
fuite  de  quelque  grande  maladie ,  de  quelqu'évacua- 
tien  confide'rable  ;  qu'elle  eft  accompagnée  d'une  fièvre 
rebelle ,  &  qu'elle  fait  des  progrès  rapides  :  on  y  porte 
plus  aife'ment  remède ,  quand  elle  vient  infenfiblement  , 
&  que  l'on  ne  s'y  prend  point  trop  tard. 

Il  faut  confide'rer  dans  le  traitement  de  cette  mala- 
die ,  quelle  eft  la  caufe  qui  l'a  produite  :  quand  ce  font 
les  parties  folides  qui  font  attaque'es,  il  faut  avoir  re- 
cours aux  remèdes  propres  aies  fortifier  ;  on  doit  avoir 
attention  d'éviter-  fur-tout  la  faignée  ,  qui  épuife  le 
malade,  &  favorife  les  progrès  de  la  maladie. 

Il  faut,  avant  tout ,  prefcrire  au  malade  une  chopine 
de  petit-lait  clarifié  ,  qu'il  prendra  le  matin  ,  en  plufieurs 
■verres,  pendant  huit  jours  ;  il  faut  cependant  obferver 
que  fi  le  relâchement  des  fibres  eft  confide'rable  ,  on  peut 
fe  difpenfer  de  faire  ufage  du  petit-lait  &  des  lavements, 
fur-tout  file  malade  eft  épaifé  :  on  y  fuppleera  par  une 
infufion  légère  de  quantité  égale  de  feuilles  de  chicorée 
fauvage,&  de  véronique  mâle  ;  après  quoi  ,  on  le  met- 
tra à  l'ufage  de  l'opiat  fuivant ,  en  l'y  préparant  avec 
des  lavements  d'eau  ,  dont  il  fera  ufage  tous  les  jours  : 

Prenez  ,  Du  Safran  de  Mars  apéritif,  une  demi-once. 
De  la  Rhubarbe. 
Du  Sel  d'Abfinthe. 

De  l' Arcanum-duplicatumy  dechaque  un  gros. 
Du  Jalap. 

Du  Diagredey  de  chacun  deux  fcrupules. 
De  la  Gomme  Ammoniac. 
De  la  Myrrhe  y  de  chacune  quatre  fcrupules. 
De  la  Cannelle  ,  un  gros. 

Pulve'rifez  le  tout ,  &  ,  après  l'avoir  mêlé  exaflement ,  . 
incorporez-le  avec  une   fuffifante  quantité  de  firop  de 
fleurs  de  pécher. 

La  dofe  eft  de  deux  gros  pour  un  adulte  ,  à  prendre 
le  matin  à  jeun,  deux  fois  la  femaine  ,  pendant  quinze 
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jours ,  enveloppé  dans  du  pain  à  chanter ,  êc  une  fois 
la  femaine  pendant  quinze  autres  jours. 

La  dofe  pour  un  enfant  eft:  depuis  un  fcrupule  juf- 
qu'à  demi-gros  :  on  avale  par  defTus  un  peu  de  tifane 
chaude  ou  de  bouillon. 

Quand  la  cachexie  eft  plus  avancée,  &  qu'il  y  a  de'jà 
boutfilTure ,  on  peut  fe  difpenfer  d'ordonner  le  petit-lait 
&  des  lavements,  &  pafTer  a  l'ufage  de  l'opiat  que  nous 
allons  décrire  ,  &  qu'on  peut  aufli  fubftituer  à  celui 
que  nous  venons  de  rapporter ,  quand  on  n'a  pas  la 
facilité  de  fe  procurer  toutes  les  drogues  qui  entrent 
dans  fa  compofition. 

Prenez  ,  Ifu  Safran  de  Mars  apéritif. 

De  l'Antimoine  crud  ,  de  chacun  deux  gros. 
Du  Diagrede ,  une  demi-once. 
Faites  du  tout  une  poudre  fine ,  &  ajoutez-y  une 
fuffifante  quantité  de  firop  des  cinq  racines  ,  pour  for- 
mer un  opiat  de  molle  confiftance  ,  à  prendre  à  la  dofe 
de  deux  fcrupules  a  un  gros  le  matin  &  le  foir,  en- 
veloppé dans  du  pain  à  chanter. 

Quand  ces  remèdes  ne  réuffilTent  point ,  &  qu'il  y  a 
toujours  une  foibleffe  marquée  dans  les  fibres  ,  il  faut 
faire  faire  ufage  au  malade  d'un  vin  propre  à  le  forti- 
fier ;  tel  eft  le  fuivant. 

Prenez  ,  Du  Séné  mondé  y  une  demi-livre i 

Des  Racines  de  Polipode  de  Chêne. 

De  Garance  ,    de     chacune    deux 
onces. 
De  s  Feuilles  de  Scolopendre,  quatre  poignées. 
D'Ecorce  de  (Quinquina. 
De  Myrrhe  y  de  chacune  demi-once. 
De  petite  Ahfinthe  ,   deux  poignées. 
De  l'Ecorce  de  Citron  ,  une  once. 
Enfermez  le  tout  dans  un  fachet  de  toile  claire  ,  que 
vous  mettrez  dans  un  barril  qui  puiflè  contenir  dix   ou 
douze  pintes  ;  rempliflez  ce  baril ,  au  temps  des  vendan- 
ges,  du  moût  de  vin  blanc,  que  vous  laiTerez  bouillir  , 
bouchez-le  enfuite ,  en  laiflant  infufer   le   vin   pendant 
deux  mois  ;   tirez-le  &  gardez-lc  dans   des  bouteilles 
bien  bouchées  :  la  dofe  elî  d'un  verre  froid  ,  le  matin  a  • 
jeun;  continuez  pendant  quinze  jours  :  s'il  purge  trop  , 
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en  n'en  prendra  que  de  deux  jours  l'un.  Ce  vin  eft 
merveilleux  pour  fortifier  les  fibres  du  corps  ,  &  con- 
vient très-bien  dans  tous  tes  cas  où  les  humeurs  tirent 
à  la  dépravation. 

Au  de'faut  de  ce  vin, qui  exige  des  foins  particuliers, 
&  que  l'on  ne  peut  faire  que  dans  certaines  circonftan- 
ces  ,  on  peut  avoir  recours  au  fuivant  : 

Prenez,  Des  Feuilles  d'Ahfinthe^ 

De  Fumeterre ,  de  chaque  demi- 
poignée. 
De  Quinquina  concajfé ,  demi-livre, 
D'Ecorce  de  Citron  ,  trois  onces. 
De  Séné  en  feuilles  ,  deux  onces. 

Laiflez  infufer  le  tout  dans  cinq  pintes  de  vin  blanc  , 
pendant  vingt  quatre  heures,  fur  des  cendres  chaudes  ^ 
paîlez  le  tout ,  pour  en  prendre  un  verre  le  matin  ,  & 
un  fur  les  cinq  heures  du  foir  ,  tous  les  jours. 

Pour  remédier  a.  la  foibleffe  générale  des  fibres,  il 
faut  prefcrire  au  malade  de  l'exercice  ,  lui  faire  faire  des 
friftions  fur  tout  le  corps  ,  lui  ordonner  des  bains  froids, 
fi  la  faifon  le  permet  ;  &  lui  faire  faire  ufage  ,  pour  fa 
boiflbn ,  d'une  eau  ferrée. 

11  faut  pourtant  obferver  avec  foin  de  ne  point  pref- 
crire tous  ces  remèdes  aux  perfonnes  extrêmement  déli- 
cates ,  qui  crachent  le  fang  aifément,  &  qui  font  fujet- 
tes  aux  douleurs  vives  d'eftomac  &  aux  coliques.  Dans 
ces  fortes  de  cas,  la  cachexie  fe  trouve  réunie  avec  une 
fi  grande  fenfibilité  ,  que  les  remèdes  échauffants  nuifenc 
prefque  toujours  au  malade  ;  il  vaut  mieux  appuyer  fur 
les  délayants ,  tels  que  le  petit-lait ,  la  tifane  de  pariétaire 
8c  de  chiendent ,  les  lavements ,  les  bains  &  les  eaux 
minérales  ferrugineufes ,  comme  celles  de  Forges  &  de 
PalTy,  dont  on  peut  prendre  une  pinte  par  jour,  le  matin 
à  jeun,  pendant  quinze  jours.  Si  l'on  a  befoin  de  quel- 
ques rem.edes  pour  fortifier  l'eftomac  ,  on  peut  faire 
ufage  du  vin  d'abfinthe  compofé  de  cette  manière  : 

Prenez  ,  Des  Feuilles  d'Abfinthe  mondées  &  féckées  à 
V ombre ,  une  poignée. 

Verfez  deffiis  une  pinte  de  bon  vin  blanc  ,  les  laiffanc 
macérer  à  froid  ,  pendant  vingt-quatre  heures ,  dans  un 
vailleau  bien  fermé  ;  paîTez  enfuite  le  vin  ,  Se  gardez-î? 
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pour  Tufage  :  la  dofe  cft  d'un   verre  ,  une  demi-heufïf 

avant  le  dîné,  pendant  une  quinzaine  de  jours. 

Quand  la  cachexie  reconnoît  pour  caufe  la  déprava- 
tion des  humeurs ,  il  faut  faire  plus  d'ufage  des  boiflbns 
aqueufes ,  &  fuivre  à  peu  près  la  me'thode  que  nous 
venons  de  tracer.  On  doit ,  avant  tout ,  fonder  à  réfor- 
mer fon  régime  ;  ne  vivre  que  d'aliments  de  facile  di- 
geftion  j  faire  plufieurs  repas  par  jour  ^  fe  purger  de 
temps  en  temps,  &  prendre  ,  avant  le  dîné  &  le  loupé  , 
une  poudre  compofée  de  quinze  grains  de  fafran  de 
Mars  apéritif,  &  de  dix  grains  d'yeux  d'écrevifTes. 

Il  eft  eflentiel ,  dans  cette  maladie,  d'éviter  le  vin  , 
les  liqueurs  fpiritueufes ,  &  tous  les  exercices  violents. 
Si  l'on  a  l'eftomac  trop  foible  pour  bien  digérer,  on  peut 
prendre  à  fon  choix  ,  avant  de  dîner ,  un  demi-verre 
d'abfinthe  ou  de  vin  de  quinquina. 

Les  pauvres  gens  de  la  campagne  ,  &  les  pauvres 
artifans  dans  les  villes  ,  coBtradent  ordinairement  des 
cachexies  de  plus  d'une  forte  :  on  en  voit  les  caufes 
dans  la  fituation  des  lieux  qu'ils  habitent ,  dans  le  voifi- 
nage  des  étangs ,  des  marais  ,  des  prés  ,  &  dans  la  né- 
celfité  où  ils  font  d'être  continuellement  dans  le  fumier  ^ 
dans  les  ordures  des  écuries  ;  ce  qui  fait  qu'ils  refpi- 
rcnt  un  air  groITier  &  impur. 

Voici  une  infufion  purgative  qui  réuflit  aflez  bien  dans 
cette  maladie. 

Prenez,  Des  Racines  de  Polîpode  ,  deux  onces, 
T)e  Chicorée fauvage. 
De  Buglofe^  de  chacune  une  once* 
Des  Raifins  de  caijfe ^fix  gros. 
Du  Séné  mondé  f  demi-once. 
De  la  Rhubarbe  choijie  ydeiix  gros. 
De  la  Crème  de  Tartre  ,  un  gros  &  demi. 

laiflez  infufer  le  tout  chaudement,  pendant  douze 
heures,  dans  quatre  pintes  d'eau  bouillante  :  difTolvez 
dans  la  colature  ,  de  la  manne  ,  deux  onces  ;  de  l'élixir 
de  propriété,  deux  fcrupules. 

Prenez  cette  infufion  en  fcize  dofcs,  de  trois  en  trois, 
ou  de  quatre  en  quatre  heures. 

Les  pauvres  gens  peuvent  auiïi  faire  ufage  du  vin 
d'abfinthe,  que  nous  avons  décrit  ci-delfus  ,   &  d'une 

eau. 
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«ru  ftrrugineure  ,  faite  avec  une  poigne'e  de  clous  in- 
fufe's  dans  de  l'eau  ;  mais  tous  ces  remèdes  devien- 
dront inutiles  ,  s'ils  ne  cherchent  un  air  plus  pur,&:  s'ili 
ne  prennent  une  nourriture  plus  faine. 

Quand  la  cachexie  eil  totalement  détruite,*  8c  qu'on 
eft  venu  à  bout  de  la  furmonter  par  les  remèdes,  il  faut 
éviter  les  rechûtes ,  en  obfervant  un  re'girne  exaâ  ,  en 
évitant  les  aliments  vifqueux  ,  acides  ,  falés  ,  l'eau  froide, 
les  liqueurs  fpiritueufes  ,  l'air  humide,  &  en  failant  url 
exercice  mode'ré;  après  quoi,  on  fe  mettra  à  l'ufage  des 
pilules  fuivantes  : 

Prenez,  D'Extrait  de  Fumeterré. 

De  petite  Centaurée  ,  de  chaque 

deux  gros. 
De  Quinquina  ,  un     demi-gros. 
De  Gorrime  Ammoniac. 

De  Galbanum ,    de    chaque  uti 
fcrupule. 
De  Myrrhe  ,  trente  grains. 
De  Mercure  doux,  vingt  grains. 
Ou  plus  Amplement  : 
Prenez,  Extrait  de  Fumetérre ,  quatf-e gros. 

De  Quinquina ,  un  dehii-gros. 
De  Gomme  Ammoniac  ,  un  gros. 
De  Mercure  doux ,  vingt  grains. 
Mêlez  le  tout   enfemble  avec    fuiîifante  quantité   dû 
firop  d'abfînthe ,   pour    faire   des  pilules  du  poids    de 
vingt  grains  :  la  dofe  eil  de  deux  pilules ,  une  le  matin  , 
&  l'autre  fur  les  lix  heures  du  foir  ,  en  buvant  par  defîus 
v\n  verre  d'infufion  de  petite  centaurée, 

On  recommencera  ces  pilules  tous  îe's  mois^  :•  &:oii 
boira,  avant  Ç^s  repas,  pendant  l'ufage  de  ces  pilules  , 
ttre  demi-verre  de  vin  d'abfînthe  décrit  ci-deffiis  ,  en 
obfervant  de  fe  purger  ,  s'il  eft  néceffaire. 

Quand  la  cachexie  eft  dégénérée  en  hydropifie  ,  il 
faut  pour  lors  unir  les  remèdes  propres  à  la  cachexie 
avec  ceux  de  l'hydropifie.  Koye:r  HyDROPisiE. 

On  aura  mième  l'attention  de  remédier  au  mal  qui  fera 
le  plus  preffé  :  fi  c'eft  l'hydropifie ,  on  fera  ufag€  dei 
remèdes  convenables  en  ces  cas. 

CACOCHYLIE ,  f.    f.   digeftion  dépravée  ,   aélîon 
D.  de  Santé  T.  L  G 
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léfée  de  reftomac  ,  qui  convertit  les  aliments  en  lmî 
chyle  mal  conditionne'  :  le  traitement  eft  h  même  que 
celui  de  la  foiblefle  d'eftomac.  Vcyei  Foiblesse  d'Es- 
tomac, &  Saburre. 

CACOCHYMIE  ,  f.  f.  mauvaife  difpofition  des  or- 
ganes deftine's  à  la  digeftion ,  qui  tont  tourner  en 
mauvais  chyle  les  aliments  dont  on  fe  nourrit. 

On  reconnoît  cette  maladie  au  dégoût ,  au  défaut 
d'appétit ,  de  fommeil ,  aux  rapports  aigres  ou  d'œufs 
pourris  :  il  en  eft  de  même  ,  quand  on  eft  iujet  aux  vents 
après  la  digeftion  ,  aux  tranchées ,  aux  coliques  &  aux 
dévoiements  :  l'urine  eft  pâle  Se  trouble  :  le  vifage  eft 
bouffi,  jaunâtre  &  quelquefois  plombé  ;  il  furvient  des 
maux  de  tête  ;  &  l'efprit  eft  lourd  &  pefant. 

On  devient  fujet  à  la  cacochymie  par  pluficurs  cau- 
fes,  1°.  par  l'ufage  kabituel  des  aliments  qui  ont  peine  à 
ttre  digérés,  la  plénitude ,  les  hémorrhagies  ,  les  faignées 
habituelles,  les  diarrhées  ,  dans  les  femmes  ,  les  pertes , 
les  fleurs  blanches,  ainfi  que  leur  ceflàtion  fubite,roi- 
fiveté ,  les  veilles  immodérées. 

Quand  cette  maladie  eft  ancienne,  il  eft  afTez  difficile 
d'y  porter  remède  ;  on  en  vient  plutôt  à  bout  quand 
elle  a  fait  moins  de  progrès» 

En  général,  la  cacochymie  fe  détruit ,  en  attaquant  la 
caufe  qui  l'a  produi'-e  :  fi  ce  font  des  aigres  qui  donnent 
naiffance  à  cette  maladie  ,  il  faut  avoir  recours  aux  remè- 
des abforbants ,  unis  avec  les  corroborants  &z  les  remèdes 
propres  à  faire  circuler  le  fang  &  la  bile  :  telles  font  les 
pilules  fuivantes  ,  qui  font  d'une  efficacité  très-recon- 
n-ue  ,  pour  remédier  à  la  cacochymie. 

Prenez  ,   De  Sivon  de  Venife,  deux  gros. 
De  Safran  de  Mars  apéritif, 
D'Extrait  de  Quinquina  ;  de  chacun  un  de^ 

mi  gros. 
D'Yeux  d'Ecrevijfcs  ,  vn  gros. 

Battez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ,  en  y  ajou- 
tant quelques  gouttes  de  la  meilleure  huile  d'olive. 

Faites-en  des  pilules  de  la  groffeur  d'un  petit  pois  : 
la  dofe  eft  de  deux  pilules  le  matin  à  jeun ,  &z  de  deux 
autres  fur  les  cinq  heures  du  foir.  Il  faut  obferver  que 
pour  donner  à  ces  pilules  plus  d'efficacité,  il  eft  eirentK-1 
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de  prendre  auparavant  quelques  lavements  &  quelque 
tifane  le'gere  de  chiendent  &  de  régliffe ,  pour  fe  pre'parer 
à  une  purgation  fort  douce ,  compoll'e  de  deux  gros  de 
follicule ,  un  demi-gros  de  rhubarbe  ,  deux  onces  de 
manne ,  &  une  once  ce  firop  de  rofe  pâle. 

Si  la  cacochymie  tire  fon  origine  d'une  matière  pu- 
tride ,  il  faut  e'galement  prendre  des  boifTons  de'layan* 
tes,  &  fe  purger  comme  ci-delTus  ;  mais  au  lieu  des  pi- 
lules, on  prendra  tous  les  matins  une  chopine  de  petit- 
lait  clarifié,  avec  deux  onces  de  creffon,  que  l'on  conti- 
nuer-a  pendant  quelques  jours. 

Dans  le  premier  cas,  il  faut  obferver  un  régime 
chaud ,  fe  nourrir  de  bouillon  de  viande  de  vieux  ani- 
maux, de  bœuf,  mouton,  perdrix,  be'cafïè  ,  levraut  , 
&  de  poiifon  de  mer  :  dans  le  fécond  cas ,  il  faut  ,  au 
contraire ,  abandonner  le  gras  pour  fe  nourrir  de  ve'gé- 
raux.  Koye{  Acides  6'  Alkalis. 

Cet  état  de'pend  ordinairement  de  la  foiblefle  d'cfto- 
mac  ;  c'eft  pourquoi ,  pour  éviter  les  rechutes,  il  faut 
travailler  à  fortifier  cette  partie  ,  de  la  manière  que 
nous  l'avons  indique'.  Voye{  Foiblesse  d'Estomac. 

On  recommande ,  dans  cette  maladie,  l'ufage  conti- 
nué, pendant  long-temps,  des  eaux  de  Forges  &  de 
Pafl'y ,  ou  une  eau  ferrée  légère. 

La  cacochymie  eft  fort  fujette  a  dégénérer  en  fcorbut. 
Voye^  ce  que  l'on  doit  faire  en  pareil  cas ,  à  l'article 
Scorbut. 

CACOPHONIE,  f.  f.  C'efl:  une  voix  viciée,  qui 
•nait  de  quelques  défauts  dans  les  organes  de  la  bouche 
&  de  la  gorge.  Voye^  Aphonie. 

CACOTROPHIE,  f.  f.  Ce  mot  fignifie  en  géné- 
ral une  mauvaife  nutrition  :  c'eft  ce  qui  arrive  quand  les 
digelHons  font  mauvaifes  èz  que  le  corps  tombe  dans 
un  appauvriflement  &  un  amaigriffement  coniidérable  ; 
comme  dans  la  Cacochymie  &  dans  la  Cachexie.  Voye'^ 
ces  deux  articles. 

CADUC,  (  Mal  )  Haut-Mal,  ou  Mal  S.  Jean.  Voye^ 
Epilepsie. 

CAIGNEUX,   Koye{  l'article    Noueure  ,    &    Ra- 

CHITIS. 

CALENTURE,  f.  f,  efpece  de  fièvre    accompagnée 
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d'un  délire  fubit ,  commun  à  ceux  qui  font  des  voyageas 
de  long  cours  dans  àcs  climats  chauds  ,  &  à  laquelle 
font  fur-tout  fujets  ceux  qui  palTent  fous  la  ligne. 

C'eft  la  grande  chaleur  qui  caufe  cette  fièvre  &  ce 
délire  ,  en  mettant  le  fang  dans  une  effervefceftce  fi 
grande  ,  qu'il  peut  à  peine  être  contenu  dans  fes  pro- 
pres vaiilèaux. 

Cette  maladie,  qui  attaque  les  matelots,  fe  déclare 
plutôt  la  nuit  que  le  jour  ,  parce  qu'alors  les  bâtiments 
font  plus  fermés ,  &  qu'il  y  entre  moins  d'air  -,  les  ma- 
telots fe  lèvent  fubiteraent,  &  fe  fentent  animés  par  un 
tranfport  violent ,  s'en  vont  fur  le  bort  du  vaiffeau  ,  & 
fe  jettent  dans  la  mer  ;  c'eft  ce  qui  arrive  fouvent  dans 
la  mer  Méditerranée  ,  dans  les  temps  chauds  comme  en 
été  :  les  matelots  difparoiffènt ,  fans  qu'on  fâche  ce 
qu'ifv  font  devenu»^. 

Le  premier  objet  qu'on  ait  à  remplir  dans  la  cure-, 
c'eft  defaigner^  il  arrive  affez  fouvent  que  les  vaifleaux 
font  pleins  d'un  fang  fi  épais,  que  pour  en  avoir  ,  on  cft 
oblige  d'ouvrir  plusieurs  veines  à  la  fois  :  la  veine  jugu- 
laire eft  préférable  à  celle  du  bras  ;  huit  ou  dix  heures 
après  la  faignée,  on  donnera  l'émétique  :  on  appliquera 
au  col  un  large  véficatoire  ;  on  recommencera  la  faignée 
le  plutôt  qu'on  le  pourra,  &  fur  le  foir  on  fera  prendre 
au  malade  un  demi-gros  de  thériaque. 

Si  la  maladie  eft  fuffifamment  calmée,  on  ordonnera 
le  purgatif  doux  qui  fuit  : 

Prenez,  Des    l'ollicules  de  Séné  ^  deux  gros  &  demi. 
De  Rhubarbe  ,  un  demi-gros. 
De  Sel  de  Tartre ,  deux  fcrupuïes. 
De  Graines  de  Coriandre  broyées^  un  fcrupute. 

Faites  infufer  le  tout  dans  unefuffifante  quantité  d'eau 
de  rivière ,  fur  deux  onces  &  demie  de  la  liqueur  paflée, 
ajoutez-y  du  firop  folutif  de  rofe ,  une  once  ,  pour 
une  potion  que  le  malade  prendra  en  deux  fois. 

Il  faut  mettre  le  malade  à  l'ufage  de  la  limonade 
pendant  toute  fa  maladie  ;  &c  fi  Ton  m.anquoit  de  citron  , 
on  pourroit  faire  une  tifane  avec  une  pomme  de  rei- 
nette, dans  laquelle  on  ajouteroit  vingt  gouttes  d'ef- 
prit  de  vitriol  par  pinte. 

Il  faut  tâcher  de  procurer  du    repos  au  malade  ;.  Se 
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profcrire  la  bière  &  toutes  les  liqueurs  fpiritucufes. 

CALCUL, f.  m.  Koye{ Pierre. 

CANCER,  f.  m.  C'eft  une  maladie  des  glandes  , 
par  laquelle  elles  fe  tuméfient ,  fc  durcifTent ,  devien- 
nent inégales,  raboteufes  ,  ôz  de  coukur  cendrée  ou 
livide  ,  ^vironne'es  tout  autour  de  pîufieurs  veines  ,  & 
gonflée^'un  fang  noir  &  limoneux ,  fitué  à  quelque 
partie  glanduleufe. 

On  appelle  ainfi  cette  efpece  de  tumeur  ,  parce  qu'elle 
eftà  peu  près  de  la  figure  d'une  e'crevitfe. 

Toutes  les  glandes  font  fufceptibles  d'une  pareille 
imprelfion  ,  mais  aucunes  n'y  font  fi  fujettes  que  les 
glandes  des  mamelles  ;  c'eft  pourquoi  les  femmes  font 
li  fouvent  attaque'es  de  cette  maladie  ;  il  y  a  des  hommes 
qui  y  font  quelquefois  expofe's. 

On  divife  les  cancersfelon  qu'ils  font  plus  ou  moins  invé- 
tévés ,  en  cancer  occulte,  ou  cancer  ouvert  ou  ulce're'. 

Le  cancer  occulte  eft  celui  qui  ne  s'efl  point  encore 
fait  jour  au  dehors ,  &  on  le  reconnoît  à  la  tumeur  ,  a.  la 
dureté',  à  lafenfibiljte' de  la  partie  qui  fouvent  change 
de  couleur  ,  devient  noire  &  livide  ,  &  dans  laquelle 
on  reîTent  des  battements  très-douloureux, 

Le  cancer  uîce'ré  fe  caracle'rife  par  les  inégalite's  & 
par  quantité'  de  petits  trous  ,  defquels  fort  une  matière 
fordide ,  puante  &  glutineufe  ,  pour  l'ordinaire  jaunâ- 
tre ;  par  des  douleurs  poignantes ,  qui  reflemblent  aux 
piquures  que  feroient  des  milliers  d'e'pingles  ,  par  fa 
noirceur ,  par  l'enflure  des  veines  de  l'ulcere  ,  par  la 
couleur  noirâtre  &  le  gonflement  de  la  partie. 

La  caufe  inime'diatç  du  cancer  a  e'té  ignore'e  jufqu'à 
prefent  de  tous  les  me'decins. 

Les  caufes  éloigne'es  du  cancer  font  les  pafTions  vives, 
tel  qu'un  chagrin  cuifant  &  violent ,  les  coups ,  les  chû^ 
tes ,  les  aliments  groifiers  &  indigeftes  ;  &  quant  à  la 
mamelle,  le  de'faut  d'e'vacuation  du  lait  qui  fe  fige 
&z  ie  coagule  dans  cette  partie. 

Il  furvient  fouvent  prefque  tout-à-coup  des  tumeurs 
dures  aux  mamelles  des  filles  qui  entrent  dans  l'âge 
de  puberté'  ;  elles  fe  dilFipent  pour  la  plupart  fans  au' 
cun  remède. 

ï-e  cancer  naiflant  au  contraire  fait  toujours  des  pro« 
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grès  qui  font  d'autant  plus  rapides,  qu'on  y  applique 
des  médicaments  capables  de  re'foudre  la  congeftion  des 
humeurs  qui  fe  forme. 

La  bonne  manière  de  traiter  les  cancers  ,  c'efi;  de  faire 
enforte  ,  dès  Je  commencement ,  que  ce  levain  fe  borne 
à  la  glande  qui  eft  tuméfiée  &  durcie  ,  &  qu'i^  n'affec- 
te pas  le  fang  &  les  parties  vcifines. 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  faut  s'abftenir  des  remè- 
des mercuriaux,  des  cloportes  &  des  fondants  vifsiScafiits; 
il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  fucs  dépurés  desplânte^, 
tels  que  la  chicorée  fauvage  ,  l'endive  ,  l'aigremoine  ,  I.i 
buglofe ,  le  pourpier ,  la  pimprenelle  ,  dont  on  prend  une 
once  dans  deux  onces  d'eau  de  laitue  Se  de  cerfeuil  diftillee: 
on  mettra  en  outre  lemaladeàl'ufage  de  vingt  grains  d'yeux 
d'écreviflès  ,  &  de  dix  grains  de  nirre  purifié,  dont  il 
prendra  une  prife  le  matin  à  jeun,  &  l'autre  vers  les 
cinq  heures  du  foir  -,  fi  ces  abforbants  ne  fouîagent 
point  les  douleurs  ,  il  faudra  avoir  recours  à  une  boifibn 
faite  avec  une  chopine  d'eau  féconde  de  chaux  d'écailles 
d'huitres,  dans  laquelle  on  mettra  une  once  &  demie  de 
îait  &  une  demi-once  d'eau  de  fleurs  d'orange.  Cette 
boilTon  eft  excellente  dans  les  cancers  commençants   , 

3u'elle  guérit  quelquefois  :  elle  diminue  les  douleurs 
ans  le  cancer  ulcéré  :  on  pourra  la  continuer  pendant 
deux  mois  ,  en  en  prenant  une  chopine  tous  les  jours  , 
le  matin  à  jeun  :  on  en  rendra  l'ufage  plus  long,  û  elle 
produit  quelque  foulagement. 

Pendant  tout  ce  |:emps  ,  qui  eft  quelquefois  deplufîeurs 
mois,  il  ne  faut  rien  appliquer  fur  le  fein  ;  il  fufîit  de 
î'dtuver  légèrement  avec  de  l'eau  de  morelle  ,  pour 
peu  qu'il  devienne  douloureux. 

Lorfqu'il  paroît  que  la  mamelle  fe  gonfle  ,  par 
l'abor  i  du  fang  qui  y  afllue  ,  il  convient  d'y  appliquer 
des  fan  -fues,  non  fur  le  globe  ou  le  haut  du  fein  ,  que 
forme  l'éminence  de  la  mamelle ,  pour  ne  point  pren- 
dre les  vaifTeaux  dans  leur  extrémité  ou  fur  leur  fin  , 
mais  fur  les  parties  balTes  &  déclives,  afin  de  les  ou- 
vrir &  de  les  vuider  dans  les  endroits  de  leur  mon- 
te'e  ;  &  par  ce  moyen  d'intercepter  ou  prévenir  l'af- 
tlucncedufang  dans  le  corps  de  la  mamelle. 

Quand  on   trouvera  quelque  foulagement   de  l'ufagi 
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lies  remèdes  ci-defrus,on  pourra  prendre  vingt «;rains 
•de  limaille  d'acier  porphynfe',  dix  grains  de  cinabre 
natif,  &  demi-gros  d'yeux  d'e'creviflès,  que  l'on  parta- 
gera en  trois  prifes  dans  la  journée,  à  quatre  heures 
de  diftance  l'une  del'autre. 

Depuis  long-temps  l'on  fait  ufage  de  fa  morelle   & 
de  la   belle-dame  en  cataplafmc  ,   pour    mettre  fur  le 
cancer.  Jamais   on  n'a  ofe'  tenter  ces  remèdes  à  l'inte'- 
rieur  ;  parce  que  l'on  a  cru  jufqu'à  prcfcnt  que  c'étoient 
des    poifons    redoutables.  M.  Lambergen ,  médecin    à 
Groningue,    a  été  le  premier  qui  en  ait  fait  la   tenta- 
tive. Sur  un  fcrupule  de  feuille  de  belle-dame  ou  belh' 
donna,  cueillie  &  féche'e  depuis  trois  ans,  il  verfa  une 
dixaine  de  petites  taffes  d'eau  ,  &  laiiïa  la  liqueur  tirer 
toute  la  nuit  à  un  feu  très-doux.  Il  en  prit  la  valeur 
d'une  demi-tafle  à  the'  le   lendemain  matin  ;  il  étoit  a. 
jeun  -,  il  n'en  apperçut  aucun  effet  :  le  jour  fuivant ,  en- 
core à  jeun,  il  doubla  la   dofe  ;  il   s'apperçut  bientôt 
que  l'infufion  ope'roit  ;  car   il  eut ,  pendant  une  heure 
ou  deux ,  à  la  bouche  ,  une  fe'chereffe  qui  ne  lui  e'toit 
pas  ordinaire ,  &  il  éprouva  un  peu  de  vertige  ;  aprè? 
cette   e'preuve,   il  vit  qu'il  pourroit   tenter  ce  remède 
à  cette  dofe  le'gere,  &  qu'il  pourroit  foulager  les  ma- 
lades attaque's  du  cancer.  Il  ne   s'efl:  pas  trompé  ;  car 
il  a  guéri ,  après  un  temps  afiez  long   de  l'ufage  de  ce 
remède  ,  une  femme  qui  étoit  véritablement  atteinte  de 
cancer.  Si  l'on  veut  fe  réfoudre  a.  l'employer,   il  faut 
néceflairement  avoir   recours    à    un    médecin  prudent 
qui  le  dirige  ;  en  faifant  ufage  de  ce  remède  qui  n'efl: 
point  à  négliger,  puifque  l'on  a  réellement  opéré  quel- 
ques guérifons  de  cette  manière ,  on  peut  s^  prendre 
de  la  manière  fuivante  : 

Prenez  des  feuilles  de  bella-donna ,  dont  vous  expri- 
merez toute  l'humidité  ,  en  les  paffant  à  la  preîTe  , 
&  vous  les  ferez  fécher  enfuite  à  la  chaleur  du  foleil 
pendant  un  mois,  ou,  fi  vous  aimez  mieux  ,  à  la  chaleur 
très-modérée  d'un  four.  Prenez  deux  grains  de  ces 
feuilles  bien  féchées ,  &  mettez-les  infufer  dans  quatre 
cuillerées  à  bouche  d'eau  de  rivière  ;  vous  mettez  le 
tout  fur  des  cendres  chaudes ,  à  un  feu  très-lent ,  & 
dans  un  vaiiïeau  bien  fermé  ;  vous  paîTerez  cette  liqueur 
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que  vous  ferez  prendre  au  malade  tous  les  jours  ,  !• 

matin  à  jeun. 

Il  ne  faut  point  s'effrayer  de  la  fe'cherefle  &  de  la 
chaleur  qui  accompagnent  ce  remède  ,  ni  des  e'blouif- 
fements  qui  la  fuivent  :  tous  ces  accidents  font  paflagers, 
^  ne  doivent  point  empêcher  de  fuivre  l'effet  du  re- 
mède jufqu'à  ce  que  l'on  ait  obtenu  du  foulagement. 

On  peut  prendre  tous  les  jours  une  chopme  de  petit- 
lait  clarifie',  pour  adoucir  l'effet  du  remède  ,  &  un  la- 
vement de  deux  jours  l'un. 

On  ne  doit  tenter  aucune  autre  efpcce  de  remède 
pendant  l'ufage  de  celui-ci:  le  feul  qui  puiflb  convenir, 
c'ef'c  l'application  de  l'eau  de  morelle  fur  la  partie. 

On  recommande  à  l'çxte'rieur  le  fuc  de  linaire  ou  de 
lin  fauvage  ,  ôc  la  poudre  de  pimprenelle  répandue  dclfus. 
Voici  un  onguent  dont  on  fait  aulfi  grand  cas  : 
Prenez  ,    De  l'Huile  Rofat  long-temps  battue  dans  un. 
mortier ,  dou^e  onces. 
De  la  Cérufe  en  poudre  ^  quatre  onces. 
De  Litharge  ,  deux  onces. 
De  la  Tuthic préparée. 
De  la  Cendre  d'EçreviJJe  de  rivière  brûlée  , 

de  chacune  une  once. 
Des  Sucs  de  Ciguë  ^  de  Morelle  6'  de  grande 
Joubarbe  f  de  chaque  une  once  6'  demie. 
Mêlez  le  tout ,  &   faites-le  cuire  doucement  fur  le 
feu,  pour  un  onguent. 

Le  baume  dont  nous  allons  donner  la  defcriptio» 
çfl  aulfi  excellent  dans  le  cancer. 

Prejiez.    Du  Sel  de  Saturne  ,  quatre  onces. 

De  l'Efprit  de   Térébcntàise  ,  </ou{ç   onces^ 
De   Camphre^  un  gros, 
D'Opium  ,  vingt-quatre  grains. 
Mêlez   le    tout    enfemble   exactement  ;  laiffez-le  ta 
digeltion  pendant   deux  jours,  &   fervez-vous-en  pour 
mettre   fur  la   mamelle  ou    la  glande    cance'reufe.    Ce 
baume  a  fur-tout  de  grandes  vertus,  quand  les  douleurs 
font  vivçs  ;  on  peut  le  renouvejier  tous  les  jours. 

Tous  ces  remèdes  exte'rieurs  ne  conviennent ,  comme 
on  le  voit ,  que  quand  le  cancer  attaque  quelques  parties 
fur  lefquelles  on  puilTe  faire  ces  fortes  d'applications  ; 
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çc  qui    eft    impraticable   dans    le  cancer    interne. 

Tous  ces  remèdes  &  tous  les  me'nagements  que  nous 
avons  prefcrits ,  ne  font  nécefFaires  que  quand  le  cancer 
n'efl  point  ouvert  ;  quand  l'ulcère  ell  forme',  on  ne  doit 
employer  que  des  lotions  faites  avec  les  eaux  de  morelLe,de 
frai  de  grenouille,  de  plantin  ,  dans  lefquelles  on  fait 
fondre  une  petite  quantité'  de  fel  de  faturne  ,  &  quelques 
gouttes  anodines  ,  fi  les  douleurs  font  vives.  On  peut 
faire  une  compofition  de  cette  façon. 
Prenez  ,   I)es  Eaux  de  Morelle. 

De  Frai  de  Grenouille  ,  de  chat 
que  deux  onces. 
T)e  Suc  de  grande  Joubarbe  ,  une  once. 
De  fel  de  Saturne  ,  un  gros. 
Quin'^e  gouttes  anodines. 
On  fe  fert  de  cette  eau ,  pour  laver  plufieurs  fois  paf 
jour  la  partie  afFeftée. 

Pendant  tout  le  traitement  du  cancer,  un  foin  auquel 
on  ne  doit  guère  manquer ,  c'eft  de  donner  ,  même  tous 
les  jours,  quatre  grains  de  pilule  de  cynoglolFe  ,  ou  un 
ou  deux  grains  de  pilule  de  laudanum ,  pour  laifler  du 
moins  au  malade  l'efpe'rance  de  mourir  tranquille 
moyennant  cette  me'thode  ,  on  lui  e'pargne  tout  le  de'- 
plaifant  &  l'humiliant  qu'apportent  ces  maux.  En  effet 
l'on  a  obfervé  que  les  femmes  ,  qui  ont  à  mourir  de  leur 
cancer ,  font  exemptes  des  cruelles  douleurs  qui  les 
tourmentent,  quand  on  a  foin  de  leur  donner  les  cal- 
mants que  nous  venons  d'indiquer. 

Maigre'  tous  les  remèdes  que  nous  avons  tracés  ci- 
delfus,  fi  le  mal  faifoit  des  progrès  rapides  ,  il  faudroit 
avoir  recours  à  l'ope'ration  ,  quand  elle  ell  praticable  ; 
elle  eft  du  reifort  de  la  chirurgie. 

Comme  le  traitement  de  cette  maladie  dure  pendant 
plufieurs  mois,  il  faut,  en  re'ite'rant  les  faignées  plus  ou 
moins  fouvent ,  par  proportion  aux  douleurs  &  au 
befoin  de  la  malade,  la  purger  après  doucement  avec 
deux  onces  de  manne  &  une  once  de  firop  de  chi- 
core'e,  compofce  de  rhubarbe. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  cancer  des  mamelles  , 
doit  s'entendre  de  ceux  qui  furviennent  aux  autres  par- 
sies  du  corps  j  tel  elt  celui  cui  vient  à  la  matrice  ,  ^ux 
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-vifceres  du  bas- ventre ,  aux  jambes,  qu'on  appelle  hup^ 
ik  celui  qui  fe  de'clare  au  nez,  &  qu'on  appelle  iVo/i 
me  tangere.  Voyez  Loup  ,  Nozi  mie  tangere. 

i».  Il  re'fulte  des  obfervations  faites  fur  le  fuc  de 
cigui;,  épailTi  en  confidance  d'extrait,  que  c'eft  un  re- 
mède qu'on  peut  donner  à  affez  grande  dofe  ,  dans  tous 
les  tempe'ramcnts ,  à  tout  âge ,  à  l'un  &  à  l'autre  fexe. 

ao.  Ce  remède  ne  de'range  aucune  fondion  ,  aucune 
fc'crction  ,   aucune  excre'tion.   * 

3°.  II  agit  d'une  manière  infenfible  ,  puifqu'il  ne  purge 
ni  ne  fait  vomir,  &  qu'il  n'augmente  ni  la  fecre'tion  de 
l'urine  ni  celle  de  la  fueur. 

40.  Il  re'fout  les  fquirrhes  &  les  duretés  qui  réfiftent 
aux  autres  remèdes ,  même  les  fondants  les  plus  actifs. 

50.  Il  fait  le  plus  fouvent  fuppurer  les  tumeurs  qu'il 
ne  peut  pas  réfoudre. 

6°.  Il  arrête  les  progrès  du  cancer. 

70.  lien  adoucit  l'acrimonie,  &en  de'truit  la  puanteur. 

8°.  Il  en  change  la  matière  ichoreufe  en  un  pus  louable. 

90.  Il  en  appaife  les  douleurs. 

10°.  Il  en  guérit  même. 

11°.  II  guérit  auin  des  ulcères  qui  feroient  incura- 
bles ,  fans  fonfecours. 

lao.  11  confolide  les  finus&  les  Mulesles  plus  rebelles, 

130.  II  dilfipe  les  tumeurs  œdémateufes  ,  en  l'appli- 
quant extérieurement. 

140.  II  rétablit  quelquefois  la  vue,lorfqu'on  en  eft  privé 
par  un  cataracte ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  trop 
invétérée. 

150.  II  réfout ,  ou  du  moins  arrête  les  progrès  des 
catarades  récentes. 

A  la  fuite  de  ces  corollaires  ,  M.  Storck  ajoute  les 
préceptes  fuivants. 

1°.  Les  femmes  qui  ont  un  fquirrhe  ou  un  cancer  à  la 
mamelle ,  doivent  éviter  tout  travail  des  mains ,  & 
le  trop  grand  exercice. 

ao.  L'air  de  la  campagne  &  un  léger  exercice  facili- 
tent la  guérifon. 

30.  La  colère  ,  la  triftelTe ,  la  frayeur  la  retardent  au 
contraire. 

40.  Les  acides,  le  vin  ^  les  aliments  acerbes  &  les 
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farineux  crudsd:  non  fermentes,  font  très-nuifibles, 

50.  Les  frottements,  les  comprenions  trop  fortes  nuifenc 
toujours  dans  les  fquirrhes  inve'tére's  &.  dans  les  cancers. 

6°.  La  toux  ell  auiFi  très-nuifible  dans  ces  cas  ;  &  il 
a  obferve'que  les  femmes  dont  la  refpiration  eft  gênée  , 
&  qui  fentent  en  touflant  des  douleurs  très-aiguës  dans 
!a  mamelle  fquirrheufe  &  cancéreufe  ,  Se  comme 
une  efpece  de  corde  qui  leur  paroît  ferrer  leur  ma- 
melle èc  la  retirer  dans  la  poitrine  ;  il  a  obfcrvé  que  ces 
femmes  ont  les  poumons  fquirrheux  &  adhe'rents  à  la 
plèvre,  ce  qui  rend  la  gue'rifon  beaucoup  plus  difH- 
cile  &  prelqu'impolfible.  L'expc'rience  m'a  appris  , 
ajoute-t-il ,  que  ces  pilules  ne  nuifent  pas  aux  phthifi- 
ques  ;  qu'elles  n'em.péchent  point  l'expedoration  ^  qu'au 
contraire  elles  la  facilitent.  Voyei  le  Dicl.  de  Chirurgie. 

CARCINOME  ,  f.  m.  C'eft  la  même  choie  que 
cancer  ou  tumeur  cance'reufe  ;  c'eft  pourquoi  l'on  ap- 
pelle carcinomateux  les  ulcères  Se  les  tumeurs  qui  tien- 
nent de  la  n  ature  du  cancer. 

CARDIALGIE  ,  f.  f.  douleur  violente  qui  fe  fait 
fentirà  l'orifice  fupe'rieur  de  l'eftomac ,  que  les  anciens 
appelloient  auifi  le  cœur. 

Cette  maladie  s'annonce  par  une  douleur  violente 
aux  parties  qui  avoifment  le  cœur,  par  un  pouls  vif 
Se  ferré  ;  par  une  opprelfion  de  poitrine ,  des  palpi- 
tations ,  quelquefois  l'intermittence  dans  le  pouls  : 
quand  cette  maladie  eft  au  plus  fort  degré,  le  malade 
relTent  des  tranchées  ,  les  urines  fe  fuppriment  ,  les 
extrémités  deviennent  froides,  ainfi  que  les  fueurs.  La 
lividité  du  vifage  Se  fa  pâleur  font  les  derniers  fignes 
qui  caraclérifent  ce  funeftc  accident. 

La  cardialgie  eft  elfentielle  oufymptomatique. 

L'eflentielle  efi:  occalionnée  par  l'irritation  des  fibres 
de  l'eftomac  ,  &  par  une  trop  grande  contraction. 

La  fymptomatique  a  des  caufes  étrangères  à  l'efto- 
mac ,  telles  qu'une  inflammation  ou  obftrudion  du 
foie ,  ou  quelqu'aftection  du  cerveau  ou  de  la  matrice. 

Il  y  a  une  efpece  de  cardialgie  que  l'on  nomme  con- 
vulfive  ou  fpafmodique  ,  qui  eft  plus  crucîîc  que  les 
autres  ,  cv  qui  dépend  de  la  tenfion  extraordinaire  des 
nerfs  de  l'eftomac  ;  elle  eft  ordinairement  caufée  par 
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un  amas  d'humear  mordicante  ,  par  un  émétîquc  donné 
à  trop  forte  dofe  ou  par  un  poifon. 

Quand  la  cardialgie  reconnoît  pour  caufe  l'inflam- 
mation de  l'eftomac  ,  du  foie  ou  des  parties  voifines  , 
ce  qui  fe  caradte'rife  par  les  fignes  de  l'inflammation  , 
il  faut  traiter  cette  maladie  comme  une  inflammation. 
Voyei  Inflammation. 

Si  la  cardialgie  eft  produite  par  les  vents  ,  ce  dont  on 
peut  s'ad'urer ,  quand  ,  après  la  digeition ,  le  malade  a 
de  la  difficulté'  de  refpirer ,  que  l'eflomac  fe  gonfle  ,  que 
les  rots  &  les  naufe'es  fofit  fre'quents ,  que  la  douleur 
augmente  ,  fur-tout  après  avoir  mangé,  &  que  cet  e'tat 
eft  fubit  &  n'eil:  point  accompagne'  de  fièvre  ,  on  peut  , 
dans  ces  fortes  de  cas  ,  faire  ufage  avant  fon  dîné  ,  de 
la  graine  d'anis ,  ou  de  celle  de  coriandre  ;  on  peut  ap- 
pliquer fur  l'eftomac  le^cataplafme  fuivant. 

Prenez  ,   De  Semences  d'Anis  &  de  Fenouily  de  chaque 
une  pincée. 
De  Fleurs  de  Camomille  ,  une  demi-pincée. 

Mêlez  le  tout  avec  une  once  d'huile  d'amandes-douces, 
&  une  demi-once  de  favon  ,  &  formez-en  dans  un  mor» 
tier  un  liniment ,  pour  appliquer  fur  la  partie. 

Si  les  remèdes  ci-defïus  ne  réulfiToient  point ,  on 
pourroit  avoir  recours  à  la  décoction  fuivante  : 

¥renez  y  De  la  Racine  de   Calamus  aromaticus  ,   uie 
demi-once. 
De  celle  de  Gentiane  ,  deux  gros. 
Des  Feuilles  de  petite  Centaurée. 

D'Abfinthe  feche. 
De  Fleurs  de  Camomille  ,  de  chaque  un  gros 
&  demi. 

Faites  infufer  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  ,  y  ajou- 
tant fur  la  fin  deux  gros  de  femence  de  carvi  :  la  dofe  eft  de 
trois  onces ,  deux  fois  le  jour ,  le  matin  &  le  foir. 

Ce  remède  réchauffe  &  fortifie  l'eftomac,  augmente 
l'appétit ,  aide  la  digeflion  &  dilfipe  les  vents. 

Cette  infufion  eft  excellente  dans  cette  efpece  de 
iTtaladie  ,  que  l'on  appelle  Cardialgie  venteufe  ;  mais  il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  d'en  faire  ufage  dans 
celle  qui  eft  inflammatoire  ou  convulfive  :  cat  elle  aug- 
ipenteroit  le  mal  fenfiblement  ,  &  accék'reroit  la  morç 
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en  malade  ;  il  efl:  donc  eflentiel  de  bien  faire  attention  aux 
fi^'nes  qui  caraûérifent  les  diffe'rences  de  cette  maladie. 
'Quand  la  cardialgie  eft  convujfive  ,  elle  s'annonce. 
par  un  pouls  ferré  &  convulfif ,  par  des  mouvements 
involontaires  dans  les  membres  ,  par  une  tenfion  ex- 
ccHive  dans  toutes  les  fibres  du  corps  ,  par  une  conftric- 
tion  confide'rable  de  poitrine  ,  qui  empêche  le  malade 
de  refpirer  ,  par  la  fupprelfion  des  urines  ,  par  le  fer- 
rement des  dents  les  unes  contre  les  autres  ,  &  ,  en  gé- 
néral ,  par  tout  ce  qui  peut  caradérifer  un  état  convulfif. 
Dans  ce  cas ,  il  faut  commencer  par  avoir  recours 
à  la  faignée ,  pour  diminuer  le  volume  du  fang ,  &  par-là 
luidonner  plus  de  jeu  dans  les  vailTeaux  qui  font  trop  rétré- 
cis ;  il  faut  répéter  la  faignée  au  bras  plufieurs  fois  ,  félon 
la  force  du  mal  &  du  malade  :  il  faut ,  immédiatement 
après  la  première  faignée  ,  lui  faire  avaler  de  l'huie  d'aman- 
des-douces en  abondance  ,  &  lui  appliquer  fur  l'extérieur 
de  l'eftomac  un  onguent  fait  avec  deux  parties  d'onguent 
populéum  ,   une  partie  de   baume  tranquille. 

Pendant  ce    temps  ,  on  ne  négligera  point  les  lave- 
ments émollients ,  avec  la  mauve ,  le  parie':  aire  ,  la  gui- 
mauve &  les  potions  calmantes,  telles  que  la  fuivante  z 
Prenez ,  D'Eau  de  fleurs  de  Tilleul. 

De  Nénuphar  ^  de  chacune  deux  onces. 

De  Liqueur  minérale    anodine  d'Hoffmann  ^ 

vingt  gouttes. 
De  Teinture  de   Cafloreum  ,  quinze  gouttes. 
De  Sirop  deKarahé,  une  demi-once. 
On  donnera  cette  potion  par  cuillerée,  de  quart  en  quart 
d'heure,  pour  appaifer  la  violence  des  convulfions. 

On  pourra  aulfi  avoir  recours  à  la  potion  qui  fuit  : 
Prenez  ,  D'Eau  de  Fleurs  d'Orange  ,  une  once. 

De  Sirop  de  Pavot  blanc,  demi-once. 
Avalez-en  une  prife. 

Si  Ton  eft  sûr  que  la  cardialgie  convullîve  foit  pro- 
duite par  un  émétique  violent ,  ou  par  quelque  poifon  , 
il  faut ,  après  la  première  ou  la  féconde  faignée ,  faire 
prendre  au  malade  beaucoup  de  fubftances  huileufes , 
ou  du  lait ,  ou  une  forte  décoction  d'orge  ,  de  riz  ou  de 
gruau  ;  pour  empâter  les  parties  mordantes  du  poifon. 
il  eft  pourtant  néccifaire  d'obfcrvcj."  que ,  quand  c'eft 
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rémétique  qui  produit  cet  effet ,  le  lait  réuffit  beaucoup 
mieux  que  l'huile  ,  parce  que  rcme'tique  ne  peut  i'e  dil- 
foudre  dans  les  parties  huileufe.s  :  au  refte  ,  nous  trai- 
terons ces  articles  plus  au  long  ,  en  parlant  des  poi- 
fons.  Koyef  Poison. 

CAREAU ,  f.  m.  maladie  qui  confifte  dans  un  gon- 
flement &  une  dureté'  extraordinaire  du  ventre,  aux- 
quels les  enfants  font  fujets.  Foje{  Enfants.  (Mala- 
die   DES  ) 

CARIE  ,  f.  f.  C'eft  une  folution  de  continuité  dans 
un  os  ;  c'eft  une  forte  de  corruption  ôz  de  putreTaâioa 
des  parties  dures  ou  ofTeufes  du  corps ,  qui  y  produit 
le  même  effet  que  la  gangrené  ou  la  mortification  fur 
les  parties  molles. 

Il  y  a  plufieurs  cfpeccs  de  carie  ,  la  fîmpîe  &  la 
fymptomatique  ;  la  carie  fimple  a  plufieurs  degre's  :  d'a- 
bord la  fuperficie  de  l'os  paroît  couverte  d'un  enduit 
graiffèux  ,  jaunâtre  ;  dans  le  fécond  degré',  cette  couleur 
devient  noirâtre  ;  dans  le  troilieme  ,  la  furface  de  l'os 
devient  inégale  &  raboteufe ,  &  perce'e  d'une  infinité  de  pe- 
tits trous  ;  dai?  le  quatrième  degré ,  les  os  paroiiTent  diffou?-. 

II  y  a  une  autre  efpece  de  carie  qui  diffère  de  la  carie 
ordinaire,  en  ce  qu'elle  tire  fon  origine  de  l'intcrieur, 
&  fait  des  progrès  de  dedans  au  dehors  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle    la  carie    fymptom.atique   ou   le  fpina   ventofa. 

"VoVtZ  SpIN A   VEJiTOSA, 

on  reconnoit  la  carie  à  l'inégalité  (ScàlarudefTe  de 
l'os  ,  à  fa  molleffe  ,  à  fa  couleur.  Les  fignes  du  fpina 
ventofa  font  une  tumeur  comme  venteufe ,  accompa- 
gnée de  douleur  vive  ,  &  d'un  écoulement  fétide. 

Les  caufes  de  la  carie  font  l'afilucnce  continuelle 
d'une  humeur  vicieufe  fur  l'os ,  ou  l'acrimonie  de  fes 
humeurs  -,  une  fraclure  ,  une  contufion  ,  une  luxation , 
un  ulcère ,  un  virus  vénérien  ,  écrouelleux  &  fcorbuti- 
que  ,  des  médicaments  corrofifs.  La  carie  peut  auffi  pro- 
venir de  ce  que  l'os  eft  refté  long-temps  à  nud  ,  &  ex- 
pofé  au  froid  de  l'air  extérieur  ;  la  carie  des  dents  eft 
ordinairement  occafionnée  par  le  grand  ufagc  du  fucrc  , 
par  la  viande ,  ou  par  l'abus  des  fubftances  huileufes 
&z  émulfives  ,  comme  les  amandes-douces ,  qui  font 
fujettes  à  fe  rancir. 
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La  carie  efl:  un  mal  très-dangereux  ,  dont  il  cft  ellën- 
tiel  d'arrêter  les  progrès  :  pour  le  fpina  ventofa  ,  il  eft 
prefqu'incurable.  Voyez  Spina  vet^tosa. 

Les  remèdes  qui  font  employés  dans  la  carie  des  os 
font,  l'effcnce  de  fuccin  ,  1  elfence  de  myrrhe,  unies  à 
quelques  gouttes  de  te're'benthine ,  ou ,  fi  l'on  aime  mieux , 
mêle'es  avec  égale  quantité  d'effence  d'ariltoloche  ron- 
de ;  rien  n'elt  plus  propre  à  arrêter  les  progrès  de  la 
corruption,  que  l'huile  eflenticlle  d'oeillet,  de  girofle  , 
&  fur-tout  de  canntlle  ,  appliquée  immédiatement  fur 
la  partie  ;  quand  on  veut  fixer  davantage  ce  remède  , 
on  peut  fe  fervir  d'un  gros  d'huile  de  cannelle  dillbutc 
d;\ns  un  gros  d'efprit-de-vin  dont  on  imbibe  un  linge , 
&  qu'on  verfc  goutte  à  goutte  fur  la  carie.  On  peut 
employer  aulli  pour  les  mêmes  vues  une  teinture  faite 
avec  deux  gros  d'euphorbe ,  un  gros  de  myrrhe  &  un 
gros  &  demi  d'aloès,  dans  quatre  onces  d'el"prit-de- 
vin  ,  ou  ,  fi  l'on  aime  mieux  ,  réduire  ces  drogues  en 
poudre ,  à  poids  égal ,  avec  une  addition  de  la  même 
quantité  d'iris  &  d'ariftoloche  :  on  peut  mettre  fur  l'os 
un  pîumaceau  faupoudré  de  ces  fubftances  pulvérifées  , 
après  avoitfaitufage  de  la  teinture  ci-dcfliis. 

Quand  tous  ces  remèdes  ne  réuluiTent  point ,  il  faut 
avoir  recours  à  la  chirurgie. 

Si  la  carie  vient  d'une  caufe  interne  ,  comme  dans 
le  fpina  ventofa  ,  il  faut  attaquer  cette  caufe  par  les 
remèdes  appropriés.  Voyei  S  pin  a  r^  nt  os  a  ^  & 
le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

CARNOSITÉ  ,  f.  f.  excroiiïance  charnue  &  fongucufe, 
formée  dans  l'urètre  ,  le  col  de  la  veflie  ou  dans  la  verge, 
qui  occalionne  une  difficulté  d'uriner  fort  douloureufe.- 

Il  n'eft  pas  douteux  que  c'eft  le  retrécifTement  de 
Puretre  qui  eft  la  caufe  de  la  difficulté  que  le  malade 
éprouve  en  urinant  ;  ce  qui  eft  produit  par  la  tuméfac- 
tion ou  le  gonflement  du  tiffii  fpongieux  de  ce  canal  ^ 
ou  par  des  mafles  véritablement  charnues ,  qui  croif" 
fent  dans  l'intérieur,  Voye^  le  Diétionnai.ie  de  Chirur- 
gie, article  Carnosité. 

CARUS  ,  f.  m.  fommeil  profond,  efpecede  maladie  lé- 
thargique, qui  conlifte  dsns  un  profond  aflbapiflement , 
avec   privation  fubitc  du  fentiment  èc  du  mouvement- 


iia  CAR 

Le  Cartis  diffère  du  coma  en  ce  que  le  malade  attaque 
du  coma  ,  re'pond  ,  lorfqu'on  lui  parle  ;  ce  que  ne  fait 
pas  celui  qui  eft  afflige'  du  carus.  Voyei^  Coma. 

Il  diffère  de  la  le'thargie  en  ce  que  ,  fi  l'on  agite  ou 
qu'on  pique  un  léthargique  ,  le  fentiment  lui  revient  ; 
ce  qui  n'arrive  pas  de  même  dans  le  carus  :  en  outre  , 
la  le'thargie  eft  accompagnée  de  fièvre  &  de  délire. 
Voyei  Léthargie. 

11  diffère  de  l'apoplexie  en  ce  qu'il  laifTe  la  refpi- 
ration  libre,  au  lieu  qu'elle  ne  l'eft jamais  dans  l'apo- 
plexie. Voyei  Apoplexie. 

Il  diffère  de  l'épilepfie  en  ce  que  le  malade  n'eff: 
point  agité  dans  le  carus  ,  &  n'écumt  pas ,  comme  il 
fait  dans  l'épilepfie.  Koye^  Epilepsie. 

Il  diffère  de  la  fyncope  en  ce  que  ,  dans  le  carus  ,  le 
pouls  eft  élevé,  le  vifage  eft  rouge,  au  lieu  que  dans 
la  fyncope  le  pouls  eft  miférable  &  le  vifage  fort  pâle. 
Vrye[  Syncope. 

Les  caufes  de  cette  affection  foporeufe  viennent  de 
Ja  part  du  cerveau  ou  de  la  part  des  humeurs  :  un  coup  ^ 
une  chute  ,  un  abcès ,  un  chagrin  cvioient ,  une  peur 
fuhite  ou  une  paffion  violente  de  Tame  font  les  prin- 
cipaux inftruments  du  dérangement  du  cerveau  :  dans 
le  fécond  cas ,  c'eft  un  amas  ou  un  épailfiflèment  con- 
fidcrable  des  humeurs. 

Quand  le  carus  vient  d'un  dérangement  particulier 
dans  le  cerveau  ,  il  eft  prefqu'incurable  ,  &"  eft  fujet  à 
Ats  récidives  continuelles  ;  on  ne  peut  y  remédier,  qu'en 
procurant  au  malade  beaucoup  de  diifipation  ,  ou  en 
détournant  la  caufe  qui  a  pu  former  fon  chagrin  ;  fi  c'eft 
une  tumeur  ,  un  abcès ,  confultez  ces  différents  articles  , 
pour  voir  comment  il  faut  vous  conduire. 

Quand  le  carus  eft  occafionné  par  la  plénitude  ou 
par  l'épaiffiffement  des  humeurs  ,  ce  qu'on  reconnoit 
par  les  fignes  de  la  plénitude,  il  faut  attaquée  les  cau- 
îes  de  cette  maladie.  Voye^  Plénitude  ,  Epaississe- 
MFNT  des  Humeurs. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  en  doit  travailler  à  réveiller  le 
malade  par  toutes  fortes  de  mouvements  &  d'exercices  , 
par  des  cris ,  par  un  bruit  très-grand  ,  par  des  odeurs 
qu'on  lui  fera  refpirer,  comme  le  vinaigre,  l'eau  de  Luce, 
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la    poudre  de  Bifroine  -,  &  on  doit  lui  faire  prendre  Je 
lavement  qui  fuit  : 

Prenez,  Du  Miel  de  Narhonne ,  deux  onces, 
Faite-le    bouillir   dans   une  livre  &  demie   d'eau   j 
AJoutez-y  enfuite: 

D  '  Hiéra-picra, 

De  Diaphcenic  ,  de  chaque  une  once. 

D 'Huile  de  Lys  &  de  Rue ,  de  chacune   une 

once  6'  demie. 
De  Sel  de  Prunelle ,  un  gros. 
Le  lavement  fuivant  eft  plus  facile  &  tout  aufli  fur 
on   ce  cas  : 

Prenez,  De  Lénitif ,  deux  onces. 

De  Yin  émétiqne  trouble ,  quatre  oncêSi 
De  Cryftal  minéral ,  deux  gros. 
Une  fuffifante   quantité  d'eau  pour  un   lavé' 
ment. 
Paffez   le   tout  pour  un  lavement  qu'il   faut  re'itérer 
tous  les  jours. 

Ce  qui  convient  le  mieux  dans  zzs  fortes  de  mala- 
dies ,  font  les  véficatoires  que  l'on  fait  appliquer  à  la 
nuque  ou  aux  gras  des  jambes",  &  les  ventoufes  que 
l'on    fera  fcarilier. 

Ce  qui  peut  encore  très-bien  re'ulTir  ,  c'eft  l'application 
des  fangfues  fur  les  veines  jugulaires,  que  l'on  renou- 
velle tous  les  jours  ,  jufqu'à  ce  que  le  malade  ait  trouvé 
du  foulagement  :  au  refte ,  cette  maladie  diffère  peu  de 
l'apoplexie  dans  le  traitement,  l^oyeç  Apoplexie. 

Comme  les  malades  attaque's  du  carus  ne  fe  re'veillent 
que  pour  prendre  leurs  lepas ,  &  qu'ils  font  extraordi- 
nairement  voraces  ,  il  faut  avoir  l'attention  de  les  faire 
manger  fobrement ,  &  de  ne  leur  donner  que  des  nour- 
ritures très-faines  ;  car  autrement  ils  retomberoient  per- 
pe'tuellemenf. 

CATALEPSIE  ,  f.  f.  maladie  foporeufe  &  convul- 
five ,  qui  faifit  tout  d'un  coup  le  malade  ,  &  le  fait  refter 
dans  la  fituation  où  il  étoit  au  moment  de  l'accès  ,  &  lui 
fait  perdre  le  mouvement  &  lefentiment. 

Cette  maladie  eft  fort  rare  ;  mais  quand  elle  fe  dé- 
clare ,  elle  eft  très-aife'e  à  reconnoître  par  l'attitude  lin- 
guliere  que  conferve  le  malade  ,  lorfqu'il  eft  frappé  de  la 
D.  de  Santé  T.  I,  H 
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catalepfie  :  il  y  en  a  qui  reftcnt  le  bras  eii  l'air ,  h 
bouche  ouverte  ,ou  fufpendus  fur  une  jambe. 

Cette  maladie  a  plufieurs  caufes  :  la  caufe  prochaine 
cil  totalement  inconnue  ;  à  l'e'gard  des  caufes  éloigne'es,  il 
y  en  a  de  plufieurs  efpeces  j  telles  font  la  me'lancoiie  por- 
tée au  dernier  degré',  toutes  fortes  d'affedions  vives  de 
l'ame  ,  fur-tout  lorfqu'elles  font  fubites  ,  comme  la  perte 
d'une  perfonne  chère ,  d'un  procès ,  les  méditations  profon- 
des &  continuées  long-temps  fur  un  même  fu jet ,  un  travail 
forcé  dans  le  cabinet,&  fur-tout  les  chagrins  vifs  &cuifants. 
II  y  a  deux  choies  à  confidérer  dans  le  traitement , 
le  temps  de  l'accès  &  celui  du  repos  :  dans  le  temps  de 
l'accès  ,  on  doit  chercher  à  tirer  le  malade  de  cet  état 
par  les  faignées,  les  véficatoires  ,  les  fcarifications  ,  les 
cmétiques  ,les  calmants ,  les  narcotiques  &Ies  purgatifs. 
Boerhaave  confeille  dans  ce  cas  de  procurer  une  hémor- 
rhagie  du  nez  ,  par  le  moyen  des  remèdes  qui  font  éter- 
iiuer,ou  les  hémorrhoïdes,  par  l'application  des  fangfues; 
il  ne  faut  pas  négliger  néanmoins  les  chofes  qui  peuvent 
affefter  vivement  le  malade  ,  tels  que  le  fon  d'une  cloche, 
le  bruit  des  armes,  d'un  piftolet ,  d'un  fufil  ,  &  l'odeur 
des  fels  volatils  &  pénétrants.  C'eft  à  peu  près  la  même 
méthode  curative  que  l'on  fuit  dans  les  maladies  con- 
vulfives.  Foytf{  Convulsion,  Spasme. 

Quand  le  malade  eft  hors  de  l'accès ,  il  faut  confi- 
dérer avec  attention  quelle  peut  être  la  caufe  de  cette 
afFeélion  finguliere ,  &  tâcher  de  la  dilfiper  ou  de  la 
détruire  :  il  faut  aulfi  faigner  Ôc  purger  le  malade  de 
temps  en  temps  ,  lui  faire  obferver  un  régime  humec- 
tant (voyef  Régime),  &  détourner  de  fon  efprit  les 
caufes  de  peine  &  de  chagrin  qui  ont  produit  fa  maladie. 
Pour  éviter  la  rechute  de  cette  maladie  ,  le  malade 
prendra  pendant  un  mois  ,  de  deux  jours  l'un  ,  un  lave- 
ment d'eau  de  rivière.  Il  fe  fera  faigner  cous  les  deux 
mois ,  6c  il  fera  ufage  de  l'opiat  fuivant  : 
Prenez ,  D' Extrait d'Enula-cimpana. 

De  Fumeterre  ,  de  chaque  deux  gros, 

D'Extrait  d'Ellébore  noir  ^  trois  gros. 

De  Rhubarbe  en  pondre ,  un  gros. 

De  Cinabre  faâice  en  poudre  ,  un  gros  &  demi. 

De  Succin  en  poudre  ,  un  gros. 

De  Tartre  vitriolé ,  demi-once. 
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^iêlez  le  tout  enfemble  avec  une  fuffifante  quantité 
de  firop  de  rhamno  ,  pour  faire  un  opiat  ,  dont  on 
prendra  un  demi-gros  le  matin  à  jeun,  &:  autant  fur  les 
(ix  heures  du  foir. 

L'opiatqui  fuit  eft  d'un  très-bon  ufage  î 

Prenez ,  D'Extrait  d'Ellébore  noir  ,  une  once. 
De  Jalap ,  deux  gros, 
D'JEthiops ,  un  gros. 
De  Cannelle  en  poudre ,  un  grosi 
D'Yeuxd'Ecrei/ijJes  y  deux  gros. 

Mêlez  le  tout  pour  fuffifante  quantité'  de  firop  de 
fleurs  de  pêcher  ;  la  dofe  eft  d'un  demi-gros  le  matin  , 
à  jeun  ,  &  autantfur  les  fix  heures  du  foir. 

CATAPHORAj  f.  m.  fommeil profond.  VoyciCouh, 

CATAPLASME  ,  f.  m.  topique  ou  remède  externe 
de  confiftance  molle  ,  en  forme  de  bouillie  ,  compofé  de 
différentes  parties  de  plantes ,  d'animaux ,  de  minéraux  , 
c'eft-à-dire  de  farines  ,  de  pulpes  ,  d'onguents ,  de 
graiffes,  d'huiles,  de  fleurs,  de  fruits,  de  gommes  ,  de 
poudres  &  d'autres  médicaments  ,  fuivant  l'indication. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  cataplafmes  ;  on  appelle 
ies  uns  anodins ,  émollients  ,  réfolutifs ,  digérants  ,  fup- 
puratifs  ;  les  autres  ,  corroboratifs  &  anti-feptiques. 

Le  cataplafme  ne  diffère  de  la  fomentation  ^  qu'en  ce 
que  le  marc  des  herbes  s'applique  fur  la  partie  malade  , 
loit  Amplement ,  foit  palTé  par  le  tamis.  On  applique  , 
pour  l'ordinaire ,  les  cataplafmes  chauds  ou  tiedes  ,  à 
nud,  ou  enveloppés  dans  du  linge  ;  &  ils  confervent 
leur  chaleur  pendant  un  temps  confidérable ,  en  faifant 
chauffer  des  ferviettes  qu'on  applique  delfus.  Quelques- 
uns  ,  pour  cet  effet ,  font  ufage  d'une  vefTie  de  cochon  , 
qu'ils  recouvrent  d'une  brique  chaude. 

Comme  ces  fortes  de  remèdes  .s'emploient  commu- 
nément dans  les  inflammations,  les  tumeurs  ,  lesahcès, 
contre  les  enflures  ,  nous  allons  donner  ici  des  modèles 
de  chaque  efpece  ,  auxquels  nous  renverrons ,  quand  les 
cas  l'exigeront* 

Cataplafme  anodin. 

Prenez,  De  la  mie  de  pain  blanc  en  miett  s  ,  trois  once?, 
Faites-en  une  bouillie  claire  fur  le  feu,  avec  une  chopi* 
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ne  de  lait  de  vache  nouvellement  trait ,  pour  un  catapîafme 
que  l'on  renouvellera  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Ce  catapîafme  convient  dans  toutes  les  inflammations 
extérieures  j  il  relâche  les  fibres ,  adoucit  ôc  tempère  l'â- 
creté  des  liquides  ;  il  re'uflit  dans  les  douleurs  vives  & 
dans  tous  les  cas  où  il  y  a  de  la  chaleur,  de  l'ardeur  , 
de  J'âcreté  &  de  la   de'mangeaifon  dans  les  parties. 

Catûplafme  émollient. 

Prenez  >  De  la  Racine  de  Guimauve  ratijfée  &  bouillie 
jufqu'à  ce  qu'elle  fou  réduite  en  confiftance 
de  pâte  molle  ^  une  once. 
Ajoutez-y  :  De  Feuilles  de  Pariétaire. 
De  Mercuriale, 

De  Mauve ,  de  chaque  demi-poignée. 
De  Figues  grajfes  ,  deux  onces. 
LaiflTez  bouillir  le  tout  un    quart  d'heure  dans  trois 
demi-feptiers  d'eau  ,  pilez-le  enfuite   dans  un  mortier  , 
pour  appliquer  chaudement  fur  la  partie  malade. 

On  peut  fe  fervir  de  ce  catapîafme  dans  tous  les  cas 
ou  on  veut  procurer  aux  fibres  de  la  fouplefle ,  de'ten- 
dre  les  parties  :  quand,  par  exemple,  on  veut  favorifer 
!a  fuppuration  d'une  tumeur ,  ou  la  fortie  de  quelques 
corps  e'trangers  ;  ou  quand ,  après  une  brûlure  ou  une 
blellure  ,  la  peau  fe  trouve  tendue  &  relFerrc'e  ,  l'appli- 
cation de  ce  remède  la  ramollit  ôc  la  rend  plus  propre 
aux  ejfets  qu'on  en  attend. 

Catapîafme  réfolutifù  difcujfif. 

Prenez  ,  Farine  d'Orge,  fîx  onces, 

C/guë  fraîche  &  pilc'e  ,  deux  onces. 
Sel  Ammoniac,  crud ,  demi-once. 
Vinaigre ,  deux  livres. 
Faites  bouillir  pendant  quelque  temps  la  farine  d'orge 
&  la  ciguë  dans  le  vinaigre  ,  &  jettez-y  enfjite  le  fel  , 
ammoniac  pour  un  catapîafme. 

On  fe  fert  de  celui-ci  dans  les  cas  où  l'on  veut  réfou- 
dre &  difcuter  quclqu'humear  amaifée  dans  une  partie  , 
comme  après  les  inflammations  ;  quand  on  a  employé 
les  faignées  &  les  remèdes  adoucillants ,  &  qu'il  reile 
dans  la  partie  une  tumeur  fans  douleur  ni  chaleur  ,  oa 
emploie  ce  catapîafme  avecfuccès. 
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Cataplafme  maturatif. 

Prenez,  Deux  Oignons  de  Lys  cuits  fous  la  cendre. 

Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre  ,  avec  deux 
poigne'es  de  feuilles  d'ofeille. 

Faites  cuire  enfuite  le  tout  avec  une  fuffifante  quan- 
tité de  fain-doux,  jufqa'à  confiftance  de  cataplafme. 

Ce  cataplafme  elt  propre  à  ramollir  les  tumeurs,  & 
à  avancer  leur  fuppurarion  ;  on  l'e'tend  fur  un  linge  ,  & 
on  l'applique  chaudement  fur  la  partie ,  en  le  renou- 
velJant  deux  fois  par  jour.  On  fait  ordinairement  pré- 
céder  celui-ci  par  le  cataplafme  émollient  ci-deiïlis. 

Cataplafme  fuppuratij. 

Prenez,  Mie  de  Pain ,  huit  onces. 
Savon  blanc ,  une  once. 
Lait  de  Vache  bien  frais ,  une  pinte. 
Faites  bouillir  le  tout  enfemble  ;  ajoutez-y  : 

Oignons  cruds  piles  ,   une  once  &  demie. 
Onguent  Ba(îlicum,  une  once. 
Mêlez  le  toutenfembls,  pour  un  cataplafme. 
On  en  fait  ufage   pour  faire  fuppurer  les   tumeurs  ; 
quand    elles   font  ouvertes  ,  on  en  applique  fur  de   la 
charpie  que  l'on  infinue   dans  l'ulcère  ,  (ur-tout  lorf- 
qu'on  a  befoin  d'une  fuppuration  plus  abondante. 

Cataplafme  corrohoratif. 

Prenez ,  Racine  d'Ariftoloche  longue. 
Bayes  de  Laurier. 
Feuilles  de  Scordium. 
Semences  de  Cumin, 
Myrrhe  ,  de  chaque  une  once. 
Poivre  de  la  Jamaïque  une  demi-once. 
Battez    toutes    ces  drogues   dans  un  mortier  ,   en  y 
ajoutant   de  miel    le  triple  du  poids  des  drogues  pré- 
ce'dentes. 

Mêlez  le  tout  ;  faites  un  cataplafme. 
Dans  toutes  les  maladies  où  il  fe  fait  quelque  relâ- 
chement ,  on  peut  faire  ufage  avec  fuccès  de  ce  cata- 
plafme ,  pour  donner  du  reiTort  aux  fibres  &  les  for- 
tifier ;  c'efl:  ce  que  l'on  voit  après  des  dépôts ,  des  blef- 
fures   confidérables ,  ou    quand  ,  par    quelqu'exercicc 
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violent ,  on  a  fait  quelqu'efFort  -,  &  ,  quand  la  peau  fe 
trouve  détendue  ou  relâche'e  dans  les  defcentes  nou- 
velles ,  ce  cataplafme  peut  être  de  quelqu'utilité  ,  pour 
raffermir  la  peau,  &  maintenir  à  l'intérieur  les  parties 
qui  formoient  les  defcentes. 

Si  ce  cataplafme  étoit  d'une  exécution    trop  difficile 
jon  pourroit  y  fuppléer  par  le  fuivant  : 
Cataplafme  co  -fortadf. 

Prenez  ,  De  la  Poudre  de  Lavande. 

De  Serpolet,  de  chaque  uns 
demi-livre. 
Farines  réfolutives  y  une  demi-livre . 
Faites-les  bouillir  dans  trois  pintes  de    vin    rouge  , 
ju  fqu'à  la  confiftance  de  cataplafme  ; 

Et  ajoutez-y  cnfuite  :  Miel  commun  ,  quatre  onces. 
De  Styrax  ,  fix  onces. 
pour  faire  un  cataplafme. 

Pour  rendre  le  cataplafme  anti-feptique ,  on  peut  y 
^jouter  deux  gros  de  camphre. 

Cataplafme  anti-feptique. 
Il  fe  fait ,  en  prenant  une  once  du  corroboratif  ci- 
defTus  ,  &  en  y  ajoutant  un    gros   de  camphre  &  un 
demi-gros  d'onguent  de  ftyrax. 

On   mêlera  le  tout  ,  &;  on  y  ajoutera  encore  un  peu 
^e  miel. 

Toutes  les  maladies  qui  tirent  à  la  pourriture  ,  comme 
les  fièvres  putrides ,  la  gangrené  ,  les  maux  de  gorg» 
gangreneux,  exigent  nécelfairement  des  remèdes  pro- 
pres à  de'truire  la  pourriture.  Ce  cataplafme  efl  de  ceux 
dont  \ts  vertus  font  les  plus  reconnues  dans  ces  fortes 
de  cas  :  il  faut  le  renouveller  toutes  les  trois  heures. 
Nous  donnerons  la  defcription  âts  autres  cataplafmes 
particuliers ,  dans  les  différentes  maladies  que  nous  au- 
rons h  traiter.  Voyej  le  Didionnaire  de  Chirurgie. 

CATARRHE  ,  f.  m.  fluxion  d'humeurs  acres  qui  fe 
fait  fur  la  tête  ,  la  bouche  ,  la  gorge  &  le  poumon. 

Quand  la  fluxion  fe   fait  fur  les  yeux ,  le  nez  &  les 
firus  frontaux,  on  l'appelle  Coryza  ,  ou    vulgairement 
rhume  de  cerveau. 
/Si  cette  même  humeur  fc  porte  à  la  gorge  ,  &    qu'elle 
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embarrafle  les  glandes  falivaires ,  elle  forme   ce   qu'on 
appelle  une   efquinancie  catarrhale. 

Quand  la  poitrine  fe  trouve  engorgée  par  cette 
humeur ,  il  y  furvient  une  toux  opiniâtre  ,  accompa-» 
gne'e   d'âcrete'  à  la  gorge. 

On  reconnoît  aife'ment  le  rhume  du  cerveau  à  l'em- 
barras ,  aux  démangeaifons  que  l'on  fent  dans  le  nez  , 
aux  éternuements  ,  aux  pefanteurs  de  tête  ,  à  la  difpofi- 
tion  au  fommeil ,  à  la  perte  d'appétit ,  à  une'efpece  d'em- 
barras dans  le  goût ,  l'odorat  &:  la  vue,  à  la  refpiration 
quieft  lente  &  difficile,  au  gonflement  qui  accompagne 
toutes  ces  parties,  &  à  l'humeur  acre  qui  en  diftille. 

La  fluxion  catarrhale  fur  la  gorge  fe  difliingue  de  la 
véritable  efquinancie ,  par  un  gonflement  plus  confldé- 
rable  de  toutes  les  parties  de  la  gorge  ,  par  une  dou- 
leur moins  vive  ,  &  par  une  fonte  d'humeurs  gluantes 
&  vifqueufes. 

On  dillingue  la  toux  ,  fymptome  de  la  phthifie  , 
d'avec  la  toux  catarrhale,  par  deux  Agnes  particuliers  ; 
celle-ci  eft  humide  dès  fon  commencement ,  Se  produit 
des  phlegmes  ;  la  toux  de  la  phthifie  eu  feche  &  aride 
dans  fa  nailfance.  La  catarrhale  celle  quelque  temps; 
après  qu'elle  a  commencé  ;  l'autre  va  toujours  en  aug- 
mentant. On  reconnoît  également  le  catarrhe  de  la  poi- 
trine à  la  difficulté  de  refpirer  ,  à  l'oppreffion  &  à  l'âcre- 
té  particulière  de  l'humeur  qu'on  crache  ,  quieft  falée. 

Les  caufes  du  catarrhe  font  de  deux  efpeces  :  les 
caufes  prochaines  font  des  levains  acres  ou  acides ,  qui 
épaijfiirent  la  lymphe  dans  fes  couloirs ,  &  gênent  la  liber- 
té de  fon  mouvement.  Cette  humeur  étant  en  plus  grande 
quantité  qu'elle  ne  doit  être  ,&:  acquérant  de  plus  en  plus 
un  degréd'âcreté,  occafionne  de  la  chaleur,  delafécherefle 
dans  le  gofier  ,  le  nez  ,  'abouche  &  la  gorge  ,  d'où  naif- 
fent  la  roideur  dans  les  mufcles  du  col  ,  la  tenfion  des  té- 
guments ,  l'enchifrenement  ,  l'écoulement  involontaire 
d'une  humeur  féreufe  &  acre  par  les  narines,  le  gonfle- 
ment de  toutes  les  glandes  du  cou,  l'enrouement, 
l'oppreffion ,  la  difficulté  de  refpirer  &  la  toux. 

Les  caufes  éloignées  de  cette  maladie  font  les  éva- 
cuations fupprimées,  comme  la  tranfpiration ,  les  urines  , 
les    règles   ou  le  flux  hémorrhoïdal,  mais  fur-tout  la 
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fuppreflîon  de  la  tranfpiration  infenfiblc  ,   par    une  al- 
ternative fubite  de  chaud  &  de  froid. 

Le  traitement  du  catarrhe  diffère  ,  félon  les  circonf- 
tances. 

Le  rhume  de  cerveau  n'e'rant  point  une  maladie  fort 
grave,  n'exige  point  des  remèdes  bien  puiffants  :  ne'an- 
moins,  û  l'embarras  eft  confidérable  ,  fi  la  chaleur  &: 
la  fe'chereffe  font  fortes  ,  s'il  y  a  un  peu  de  fièvre  ,ilferoit 
à  propos  de  fe  faire  tirer  un  peu  de  lang  ,  &  de  faire  ufa- 
ge  de  boiflbns  adouciffantes  ,  &  propres  en  même  temps 
àre'cablir  la  tranfpiration  ;  telle  eft  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  ,  De  la  Racine  de  Guimauve  lavée  ,  une  demi^ 
once. 
De  la  Graine  de  Lin  renfermée  dans  un  nouet. 
Des  Fleurs  de  Tuffilage. 
De  Mauve, 

De    Coquelicot  ,  de  chaque    une 
pincée. 
De  la  Régliffe  ,  deux  gros, 

Verfez  fur  le  tout  deux  pintes  d'eau  bouillante  ;  &  , 
après  une  demi-heure  d'infufion ,  paiïez  la  liqueur ,  pour 
boiffon  ordmaire.  La  feule  attention  qu'il  faut  avoir  , 
c'eft  de  ne  faire  bouillir  aucun  des  ingre'diens  qui  y  en- 
trent ,  parce  qu'elle  deviendroit  trop  gluante,  &  qu'elle 
chargeroit  trop  l'eftomac.  On  peut  fe  contenter  pour 
boilîbn  ,  d'une  infufion  de  vt'ronique  en  forme  de  the', 
à  la  place  delà  tifane  ci-delîlis. 

Le  malade  aura  foin  de  prendre  tous  les  jours  un 
lavement,  pour  tenir  le  ventre  libre.  Il  pourra  faire 
uliige  ,  en  le  couchant  le  foir ,  d'une  boiffon  compofe'c 
d'un  jaune  d'œuf  de'laye'  dans  un  dcmi-fept-ier  d'infufion 
de  coquelicot, en  y  ajoutant  un  peu  de  fucre. 

Dans  la  journe'e  ,  le  malade  prendra  par  intervalle 
un  peu  de  tabac  ,  ou  un  peu  de  poudre  de  muguet 
féche'e ,  &  mêle'e  avec  partie  e'gale  de  poudre  de  bé- 
toine  ,  pour  tâcher  de  de'tourner  l'affluence  de  l'humeur. 

On  recommande,  en  pareil  cas  ,  de refpirer  la  vapeur 
d'une  de'coélion  de  fleurs  de  marjolaine  ;  la  vapeur  du 
vinaigre  verfe'  fur  un  fer  rouge  ,  &  refpire'e  par  le  nez  , 
eft  aulfi  d'une  grande  efficacité' ,  dans  cette  maladie  ; 
(liais  la  poudre  qui  fuit ,  eft  la  plus  propre  &   la  plus 
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agréable  que  nous  connoillions  ,  pour  débarrafTer  les 
engorgements  qui  fe  forment  dans  toutes  les  parties  voi- 
fînes  du  nez. 

Prenez  ,  Du  Café  moulu  &  réduit  en  poudre  fine  yUti 
gros.  ^ 

De  Fleurs  de  Muguet  fichées  &  pulvérifees  , 

deux  gros. 
Du  Sucre  en  poudre ,  un  gros  &  demi. 

Mêlez  le   tout  enfemble  exaflement  ,  pour   Tufage, 

On  en  jettera  plufieurs  fois  une  petite  pince'e  fur  des 
charbons  ardents  ou  lur  un  fer  rouge,  &  l'on  en  refpi- 
rera  la  vapeur  ,  ou  l'on  en  prendra  en  guife  de  tabac. 

Quand  on  aura  fuivi  cette  me'thode  pendant  plufieurs 
jours  ,  &  que  le  rhume  de  cerveau  fera  diilipé  ,  on  fc 
purgera  avec  un  gros  de  follicule,  deux  onces  de  manne 
&:  une  once  de  fu'op  de  pomme. 

Quand  le  catharre  a  fon  fiege  dans  la  gorge  ou  dans 
les  glandes  falivaires ,  il  exige  tout  un  autre  traitement  ; 
s'il  y  a  fièvre ,  inflammation  ,  douleur  &  chaleur  dans 
la  partie,  il  cil  eifentiel  d'avoir  recours  à  la  faignée  , 
pour  détendre  ces  parties.  On  re'ite'rera  ce  remède  , 
lelon  la  force  &  la  violence  du  mal  ;  il  eft  bon  cepen- 
dant d'obferver  que  la  faigne'e  ne  fuftit  point  pour 
guérir  cette  maladie  ,  &  qu'il  faut  avoir  recours  aux  re- 
mèdes intérieurs  ;  tels  font  les  lavements  &  les  boiHbns 
faites  avec  une  déco£iion  d'orge  mondé  &  de  fleurs 
de  bouillon-blanc  ;  après  quoi  on  purgera  le  malade  ,  fi 
les  douleurs  &  la  chaleur  font  diminuées ,  avec  quatre 
onces  de  cafTe  en  bâton ,  bouillie  dans  un  demi-feptier 
d'eau  ,  dans  lequel  on  ajoutera  deux  onces  de  manne  ;  6c 
après  avoir  palTé  la  liqueur  ,  on  y  fera  fondre  deux  grains 
de  tartre  ftibié,  pour  prendre  en  deux  verres,  à  deux  heu- 
res de  diitancel'un  de  l'autre,  en  obfervant  de  boire  beau- 
coup de  bouillon  coupé ,  ou  du  thé  dans  l'inrervalle. 

On  fera  ufage  en  même  temps  du  gargarifme  fuivant  : 

Prenez  ,  Huit  Navets  de  moyenne  grojfeur ,  &  autant 
de  Carottes. 

Après  les  avoir  lavés  &  ratilTés ,  faites  les  bouillir 
dans  trois  pintes  d'eau  ,  pour  réduire  à  moitié  ;  palTez 
çrifuitc  par  un  linge  ,  &  ajoutez  : 

Vç  Sel  ycsécql ,  une  once^ 
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Le  malade  fe  gargarifera  fouvent  dans  la  journée  ^ 
avec  cette  décoction  tiède  ;  &  on  appliquera  le  marc  , 
avec  deux  linges  autour  de  la  gorge  ,  le  plus  chaude- 
ment qu'il  fera  poflible. 

Ce  gargarifme  eft  fondant  &  réfolutif  :  il  divife  les 
humeurs  vifqueufes  &  épailTes  qui  abreuvent  les  glan- 
des du  ^ofier  dans  cette  efpece  d'efquinancie  ;  mais  il 
ne  conviendroit  pas  ,  s'il  y  avoit  des  preuves  d'inflam- 
mation ,  de  douleur  &   de  chaleur. 

Il  faudra  faire  ufageen  même  temps  du  looch  qui  fuit: 
Prenez,  Z?f5  Feuilles d'' Aigremoine  ,  deux  poignées. 
De  Ronce. 

De    Plantain  ,    de  chaque    une 
poignée. 
Une  Grenade, 
Mettez  le  tout  dans  un  pot  de  terre ,  avec  une  pinte 
d'eau  ,  que  vous  réduirez  à  une  chopine  par  l'ébullition. 
Pafléz  enfuite  la  liqueur  par  un  linge ,  &  ajoutez-y 
afTez  de  fucre ,  pour  en  faire  un  firop  plus  épais  que  le 
firop  ordinaire ,   dont  le  malade  prendra  une  cuillerée 
de  quart  d'heure  en   quart  d'heure  ,  le  laiflant  fondre 
doucement   dans  la  bouche. 

Ce  looch  qui  fait  couler  la  falive  vifqueufe  des  glan- 
des de  la  bouche  ,  convient  très-fort  dans  cette  efpece 
d'efquinancie  ,  que  l'on  appelle  humorale  ,  œdémateufe 
ou  catarrhale.  Il  feroit  beaucoup  de  mal  dans  l'efqui- 
nancie  fanguine.  Voye^  Esquinancie. 

Malgré  tous  ces  remèdes  ,  les  boiiïbns  abondantes 
&  les  lavements  réitérés  tous  les  jours ,  s'il  y  avoit  tou- 
jours un  gonflement  à  la  gorge  ,  &  qu'il  en  diftillât  une 
humeur  acre  &  féreufe  ,  il  faudroit  avoir  recours  \ 
l'emplâtre   fuivant  : 

Prenez ,  De  V Emplâtre  de  Cérufe  ,  dix  gros. 

De  V Emplâtre  Vejîcatoire  ordinaire  ^fix  gros. 
Mêlez  Sz  unifiez  le  tout  enfemble  ,  pour  former  un 
emplâtre  qu'on  appliquera  à  la  place  du  véficatoire  or- 
dinaire ,  le  levant  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  pour 
l'efTuyer  ,  6c  le  renouvellant  tous  les  deux  jours. 

On  aura  foin  aufli  de  purger  le  malade  tous  les  qua- 
tre ou  cinq  jours  ,  avec  la  médecine  prefcrite  ci-delTus. 
Vo^ei  Rhume  de  Cerveau, 
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la  méthode  curarive  que  noas  avohs  trac«?e  pour  le 
«atarrhe  de  Ja  gorge  ,  peut  avoir  fon  application  dans 
celui  de  la  poitrine  :  c'eit  à  peu  près  la  même  caufe  qui 
le  produit  ;  ce  doit  être  à  peu  près  les  mcmes  remè- 
des. Après  une  ou  deux  faigne'es,  félon  le  befoin  ,  les 
boiffons  &  les  lavements  approprie's ,  on  peut  faire  ufage 
de  l'apozeme  fuivant  : 

Prenez ,  Des  Feuilles  de  Cynoglojfe ,  deux  poignées» 
De  la  Re'glijfe ,  demi-once. 
Des  Raifins  de  Caijfe  mondés  ^  deux  onces* 
De  l'Orge  mondé  ,  une  once. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  &  demie  d'eau 
réduites  à  deux  ;  diflbivez  dans  la  colature  deux  onces 
de  firop  diacode  :  la  dofe  eft  de  quatre  onces  ,  trois  fois 
le   jour.  On  continuera  cet  apozeme  pendant  quatre  ou 
cinq  jours  ;  après  quoi  l'on  paflera  au  bouillon  fuivant  : 
Prenez ,  La  moitié  d'un  Mou  de  Veau ,  que  Von  aura 
bien  lavé  dans  de  Veau  chaude. 

Six  Navets  bien  ratijjes. 
Une  once  de  Ri^  lavé. 

Deux  onces  de  Raifins  mondés  de  leurs  pépins. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d'eau  ,  ré- 
duites à  moitié ,  y  ajoutant  fur  la  fin  une  poignée  de 
lierre  terreftre  ,  pour  deux  ou  trois  petits  bouillons  ,  à 
prendre  ,  deux  le  matin  ,  à  trois  heures  de  diftance  l'un 
de  l'autre,  &  le  dernier  fur  les  cinq  heures  du  foir. 

Quand  on  aura  pris  ces  bouillons  pendant  huit  jours ,  on 
fe  purgera  ,  comme  il  eftprefcrit  ci-deflus  ;  on  recommen- 
cera enfuite  pendant  huit  autres  jours  l'apozeme  ci-def- 
fus  ,  en  fuivant  un  régime  exa^t ,  &  en  obfervant  la  mé- 
thode curative  que  nous  avons  indiquée  ci-deflus.  Voye^ 
Enrouement  ,  Pulmonie  ,  Rhume  ,  Toux,  Sec. 

11  y  a  encore  une  efpece  de  catarrhe  ,  qu'on  appelle 
fufoçuant^  parce  que  tout-à-coup  l'humeur  fe  jette  fur 
le  canal  de  la  refpiration  ,  &  que  le  malade  eil  en  dan- 
ger de  fuffoquer ,  s'il  n'eft  promptement  fecouru.  Ces 
parties  font  dans  un  fi  grand  reiïerrement ,  que  l'air  a 
très-grande  peine  à  entrer  &  fortir. 

Il  eft  donc  queftion  de  procurer  à  l'inflant  même 
quelque  relâchement,  pour  empêcher  le  malade  d'étouffer, 
par  les  faignées  copieufss  &  réitérées,  les  lavements^ 
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les  véficatoires  &:  autres  remèdes  de  cette  efpecc. 

Il  eft  pourtant  ne'cefTaire  d'obferver  que  cette  mala- 
die eft  fi  violente  ,  qu'il  eft  fouvent  difficile  d'y  porter 
remède  ,  quelque  diligence  que  l'on  fafte. 

Voici  une  petite  potion  que  l'on  peut  prendre  dans 
ces  fortes  de  cas  : 

Prenez  ,  De  l'Eau  difllllée  de  Tujfilage  ,  quatre  onces. 
Du  Sucre  candi  blanc  ,Jîx  gros, 
Deur  Jeunes  d'CEufs, 

Battez  bien  le  tout  auprès  du  feu,  pour  faire  pren- 
dre cette  prife  toute  chaude. 

Le  catarrhe  eft  une  maladie  à  laquelle  on  eft  fujet  à 
tout  âge  :  les  vieillards  y  font  beaucoup  plus  expofe's 
que  les  jeunes  gens  &  les  enfants  •,  il  y  a  même  un  cer- 
tain âge  où  les  catarrhes  deviennent  habituels  ,  &  où 
l'on  eft  obligé  de  vivre  avec  eux  ,  comme  dans  la 
vieillelTe.    Voyei  l'article  Vieillards. 

Les  tempéraments  pituiteux  ,  les  perfonnes  qui  trans- 
pirent beaucoup ,  ceux  qui  ont  le  poil  roux  ou  le  poil 
très-noir,  font  louvent  attaques  de  cette  maladie,  à 
moins  qu'ils  n'aient  la  prévoyance  de  s'en  préferver  , 
en  fe  garantiftant  du  chaud  &  du  froid ,  en  vivant  de 
régime  &  en  fe  purgeant  de  temps  en  temps. 

CATOCHE,f.  m.  maladie  convulfive  de  tout  le  corps, 
qui  le  retient  dans  la  même  pofture  où  la  maladie  l'a  fur- 
pris.  Semblable  à  une  ftatue,  celui  qui  eft  attaqué  de  cette 
maladie ,  demeure  les  yeux  ouverts ,  fans  voir  ,  fans  en- 
tendre, fans  faire  aucun  mouvement  ;  mais  ,  quand  on  le 
poufle  ,  il  fe  meut  ,  fait  un  pas  ou  deux  ,  &  refte 
dans  la  fituation  où  il  fe  trouve  :  c'eft  la  même  chofe 
que  la  catalepfie.  Voyer^  Catalepsie. 

CAUSUS  ,  f.  m.  "fièvre  ardente  ,  efpece  de  fièvre 
continue  ,  aiguë  ,  accompagnée  d'une  chaleur  brûlante  , 
&  d'une  foifqui  ne  peut  s'éteindre.  Koy^{  Fièvre. 

CÉPHALALGIE  ,  f.  f.  douleur  de  tête  violente. 

11  y  a  plufieurs  efpeces  de  douleurs  de  tête  :  quand 
il  n'y  a  que  la  moitié  ou  un  côté  de  la  tête  d'aftedé  ,  on 
appelle  cette  maladie  migraine.  Foye^  Migraine. 

Quand  la  douleur  n'excède  par  la  largeur  de  la  tcted'un 
clou,   on  l'appelle  le   Clou  hyftérique.  Koye^  Passion 

HYSTÉRIQUE   ,    ClOU   6"  VAPEURS  HySTÉRIQUES. 
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ta  céphalalgie  ou  la  douleur  de  tcte  fe  diftingue  en 
fympathique,  c'elt-à-dire  ,  qui  dépend  de  quelque  par- 
tie e'ioigne'e  qui  elt  affe6te'e  ,  &  en  idiopathique  ,  qui 
a  fon  fiege  dans  la  tête  même. 

Il  y  a  plufieurs  douleurs  de  tête  ;  les  unes  font  poi- 
gnantes i  les  autres  viennent  de  peiànteur  :  quelques- 
unes  font  accompagnées  de  tenfion  6c  de  pulfation. 

La  ce'phalalgie  n'eft  point  un  mal  conftant  ;  quand  la 
douleur  eft  permanente  à  la  tête  ,  on  l'appelle  Céphale'e. 

Quand  le  cerveau  eft  le  fiege  immédiat  de  cette  ma- 
ladie ,  on  ne  doit  en  chercher  la  caufe  que  dans  la 
quantité  ou  la  qualité  du  fang  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
quelque  corps  étranger  qui  ait  pris  croillance  dans  le 
cerveau  ,  auquel  cas  ,  il  n'y  a  point  de  remède  à  tenter. 

Quand  la  douleur  de  tête  eft  occafionnée  par  le  trop 
de  fang  ou  la  plénitude,  ce  que  l'on  connoît  par  un  pouls- 
plein  ,  par  des  pefanteurs  ,  des  lafTitudes  dans  tous  les 
membres  ,  par  des  hémorrhagies  fréquentes  ,  par  la  fup- 
prelfion  des  hémorrhoïdes  ou  des  règles ,  ou  par  l'âcreté 
àes  humeurs ,  qui  fe  manifefte  par  des  picotements  dans 
!e  fang  ,  des  démangeaifons  à  la  peau  ,  des  urines  échauf- 
fées, une  haleine  puante  &  des  fueurs  fétides,  il  faut 
avoir  receurs  aux  remèdes  propres  à  cette  efpece  de 
maladie.  Foye{  Acreté  ,  Pfénitude. 

Si  la  céphalalgie  tire  fon  origine  de  la  mauvaife  di- 
geftion  ,  comme  on  peut  en  juger  par  les  rapports  ai- 
gres ou  nidoreux  ,  par  des  vents  ou  des  rots ,  par  des 
douleurs  de  colique  ,  par  le  défaut  d'appétit  ou  le  dé- 
goût ,  il  faut  travailler  à  remédier  aux  vices  de  l'efto- 
mac.   Voyei  Foiblesse  d'Estomac  &  Migraine. 

Lorfque  la  caufe  de  la  céphalalgie  vient  d'un  fang  épais 
&  vifqueux ,  qui  fe  reconnoit  àla  lenteur  de  la  circulation , 
à  la  plénitude  &  à  la  molleife  du  pouls  ,  à  l'engorgement 
des  vaiîîeauxfanguins  des  yeux  ,  aux  pefanteurs  de  tête  & 
aux  tintements  d'oreilles  ,  on  peut  avoir  recours  aux  fai- 
gnées  faites  au  pied,  à  la  jugulaire,  aux  lavements  pris 
tous  les  jours  ,  aux  eaux  ferrugineufes  6c  fondantes  : 
comme  les  eaux  de  Forges ,  de  Palfi  ,  de  tiaîaruc ,  aux 
fangfues  appliquées  à  l'anus,  ou,  ce  qui  eft  encore  mieux , 
à  l'extérieur  de  la  tête  ,  &  enfin  à  un  emplâtre  véficatoire 
&  à  un  régime  humeclant,  Fojc; Régime. 
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CEPHALEE ,  f.  f.  douleur  de  tête  ihvétérét  ,  quf 
provient  des  mêmes  caufes,  &  qui  exige  Je  même  trai- 
tement que  la  ce'phalalgie.  Voyei  Céphalalgie. 

CHAIRS  BAVEUSES  :  difpofition  particulière  àts 
chairs  ,  &  mauvaife  qualité'  des  folides  ,  qui  ett  accom- 
pagnée de  pourriture  ,  lorfque  les  plaies  ou  les  ulcères 
lontfordides.  Foyc^le  Diâionnaire  de  Chirurgie. 

CHALEUR  ANIMALE  ,  f.  f.  maladie  à  laquelle  on  eft 
fujet  dans  difFe'rents  temps  de  la  vie ,  &  qui  n'eft  autre  cho- 
fe  qu'un  e'chaufFement  du  corps  ,  accompagné  de  léfion  dex 
fondions ,   de  douleur,  de  mal-aife,  &  d'incommodité. 

La  chaleur  peut  être  augmentée  contre  nature  ^  ou 
trop  diminuée. 

La  diminution  contre  nature  de  la  chaleur  eft  ce 
qu'on  appelle  froid.  Voyei  Frisson. 

La  chaleur  augmentée  fe  fait  reflentir  dans  tout  le 
corps  ,  ou  dan^  quelque  partie. 

On  appelle  idiopathique  ,  la  chaleur  générale  qui 
dépend  immédiatement  d'une  caufe  évidente  ,  favoir  , 
de  quelques-unes  des  fix  chofes  non  naturelles  ;  telle  eft 
celle  qui  eft  produite  dans  nos  corps  par  un  exercice 
exceinf  ou  par  la  fatigue  ,  par  l'ufage  continué  des  li- 
queurs fpiritueufes ,  par  la  chaleur  de  l'atmofphere  , 
les  excès  avec  les  femmes  ,  &:c. 

On  appelle  fympromatique  ,1a  chaleur  générale  qui  dé- 
pend d'une  caufe  qui  a  un  ficge  déterminé;  telle  eft  la 
chaleur  de  la  fievte  qui  accompagne  les  maladies  aiguës. 

Les  fignes  de  la  chaleur  que  Ton  appelle  commu- 
nément échauftément,  font  le  mal-aife,  une  ardeur  in- 
térieure dans  le  fang  &  dans  les  urines  ,  la  fécherefl'e  à 
la  peau  ,  &  la  conftipation. 

Cette  incommodité  ne  mérite  ,  dans  la  plupart  des 
cas,  aucun  traitement  vraiment  médicinal  ;  &  on  peut 
fe  contenter  de  prefcire  à  ceux  qui  l'éprouvent  ,  de 
ceiîér  de  s'expofer  à  Tadion  des  caufes  qui  la  leur  ont 
procurée  :  fi  cependant  on  pouvoit  craindre  quelque 
fuite  fâcheufe ,  comme  cela  peut  arriver  dans  les  tem- 
péraments ardents ,  vifs  &  fenfibles ,  on  la  prévient  très- 
fûrement  par  le  repos  du  corps ,  le  filence  des  paifions  , 
les  boillons  abondantes  &  aqueufes ,  comme  la  limo- 
nade ,  l'eau  de  citron  ,  l'orangeade  ,  \is  émulfious ,  lis 
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légères  d^coftions  des  plantes  rafraîcIiKTantes  ,  les  ali- 
ments de  facile  digeftion ,  les  fruits  aqueux  ,  aigrelets  , 
les  légumes  d'un  goût  fade  ,  les  farineux  fermente's. 

On  commencera  donc  par  faire  faigner  le  malade  , 
s'il  n'eft  pas  trop  épuifé  ;  après  quoi  on  le  mettra  à 
l'ufage  de  l'émullion  prefcrite  dans  l'article  Acrimonie. 
Voyei  Acrimonie. 

Il  faut  continuer  cette  boilTon  pendant  fept  ou  huic 
jours  ,  en  en  prenant  quatre  ou  cinq  verres  par  jour. 

Si  le  malade  avoir  l'eftomac  trop  foible  pour  foutenir 
cette  e'mulfion  ,  on  pourroit  y  fupple'er  par  le  bouillon 
de  mou  de  veau  ,  prefcrit  à  l'article  Acreté  ,  dont  on 
feroit  également  ufage  pendant  huit  jours. 

En  cas  que  ce  bouillon  fût  trop  froid  pour  l'eftomac  , 
on  pourroit  avoir  recours  à  celui  qui  fuit  : 
Prenez  ,  Des  racines  d'Ofeille. 

De     Chicorée   fauvage    lavées    , 
ratijfées    6'    coupées   par   mor- 
ceaux j    de   chacune    une  demi- 
once. 
Faites-les  bouillir  avec  une  demi-livre  de  rouelle  de 
veau  dans   trois  chopines  d'eau ,    que  vous  réduirez  à 
deux  bouillons, 

Ajoutez  à  la  dernière  demi-heure  : 

Des  Feuilles  de  Bourrache, 

D'Aigremoine ,  de    chacune   une 
demi-poignée, 
PafTez-le  enfuite  par  un  linge  ,  partagez  en  deux  bouil- 
lons, à  prendre  pendant  quinze  jours,  l'un  le  matin  à 
jeun,  l'autre  vers  les  cinq  heures  du  foir. 

Au  bout  de  huit  jours  de  l'ufage  de  ces  bouillons  ,  le 
malade  prendra  tous  les  jours  ,  pendant  une  heure  ,  un 
bain  tiède  ou  un  bain  froid  ,  s'il  eft  trop  foible  ,  pourvu 
que  ce  foitdans  l'été. 

Il  obfervera  aufTi  de  prendre  des  lavements  tous  les 
jours  ;  après  quoi  il  paffera  à  l'ufage  Ôlqs  eauxferrugi- 
neufes.  Voye:^  Acheté  ,  Acrimonie  ,  Agitation. 
La  chaleur  que  nous  avons  appellée  Symptomatique, 
efl  précifément  la  même  chofe  que  la  chaleur  de  la  fiè- 
vre ;  nous  en  traiterons  à  l'article  Fièvre.  Voye{  Fii- 
VR£  ,  Inflammation. 
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CHANCRE  ,  f.  m.  C'eft  un  ulcère  malin  ,  qui  rongô 
&  mange  les  chairs. 

On  donne  commune'ment  le  nom  de  chancre  à  des 
petits  ulcères  qui  viennent  au  dedans  de  la  bouche  ;  ils 
font  fimples ,  fcorbutiques  ou  ve'roliques. 

Les  premiers  ne  font  point  différents  des  aphtes.  Voye^ 
Aphtes. 

Voici  néanmoins  un  gargarifme  qui  re'uflit  très-bien 
dans  les  chancres  de  la  bouche. 

Prenez  ,  Six  Figues  grajfes. 

Faites-les  bouillir  dans  une  chopine  de  lait  &  un  dem.i- 
feptier  d'eau  commune  ,  que  vous  re'duirez  en  tout  à  une 
chopine,  pour  un  gargarifme ,  dont  on  fe  fervira  plufieurs 
fois  le  jour  ,  en  y  ajoutant  une  once  de  miel  rofat. 

Les  chancres  ve'ne'riens  ,  qui  viennent  dans  la  bouchî 
&  aux  parties  naturelles  ,  fe  gue'rifTent  ordinairement 
par  les  remèdes  indiqués  dans  la  vérole.  Voye^  Vé- 
role ,  Chaude-pisse  ,  &c. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  ,  que  les  chancres 
vénériens  qui  viennnent  à  la  verge  ou  aux  parties  natu- 
relles ,  réfiftent  aux  remèdes  propres  à  ces  maladies  ; 
il  faut  pour  lors  ,  s'ils  font  anciens ,  les  couper  avec  des 
cifcaux  ,  &  appliquer  defTus  quelques  gouttes  de  vitriol 
diflbus  dans  de  l'eau.  Voye:^  le  Diftionnaire  de  Chirurgie. 

Les  chancres  fcorbutiques  qui  affedent  ordinairement 
ceux  qui  ont  la  bouche  en  mauvais  état ,  les  gencives 
tum.éfiées  &  les  dents  déchaulTees,  fe  guériffent  par  les 
remèdes  propres  au  fcorbut.  Voye^  Scorbut. 

On  fefert  ordinairement,  dans  ces  fortes  de  cas,  dufuc 
exprimé  de  cochléaria  &  de  crefTon  ,  avec  partie  égale  de 
lait  &:  quelques  gouttes  d'efprit  de  vitriol.  Voici  un  gar- 
garifme propre  pour  les  chancres  fcorbutiques. 

Prenez  ,  Des  Feuilles  ci e  Ronce, 

VAigremoine  ,     de      chacune 
une  poignée. 

Faites-les  bouillir  dans  une  pinte  d'eau  commune  , 
que  vous  réduirez  à  trois  demi-feptiers  ^  mettez-y ,  un 
moment  avant  que  de  retirer  le  vatlTeau  du  feu ,  âts 
feuilles  de  cochléaria ,  une  poignée  ;  partez  le  tout  ; 
exprimez- le  &  ajoutez-y  de  miel  rofat  ,  une  once  , 
pour  un  gargarifme  ,  à  répéter  plufieurs  fois  le  jour. 

CHARBON,: 
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CHARBON  ,  f.  m.  C'eft  une  tumeur  rouge  ,  un  peii 
dure  ,  ronde  ,  élevée  en  pointe  ,  accompagnée  d'une 
douleur  vive  ,  d'une  chaleur  brûlante  &  d'une  grolFe 
puftule  dans  le  milieu,  ou  de  plufieurs  petites,  qui  fe 
changent  en  une  croûte  noire  ou  cendrée ,  comme  fi 
on  y  avoit  appliqué  un  Fer  chaud. 

11  y  a  deux  lortes  de  charbons ,  l'un  fimple: ,  l'autre 
malin  ou  peililentiel.  La  douleur  qui  accompagne  celui- 
ci  ,  eftplus  vive  ,  plus  brûlante  :  il  ellentouréd'un  cercle 
livide,  noirâtre,  plombé  ou  violet  ;  la  gangrené  y  lur  vient 
promptement  ;  il  paroît  en  temps  de  perte.  On  appelle 
cette  tumeur  charbon  ,à  caufe  de  fa  couleur  noire. 

On  reconnoît  le  charbon  à  une  ou  plufieurs  puftules 
qui  s'élèvent ,  &  qui  entraînent,  en  huit  ou  dix  heures  ^ 
la  gangrené  &  la  corrupiion.  On  fent  à  h  partie  une 
chaleur  ;  &  elle  devient  d'une  couleur  rouge  ,  pour- 
prée ,  noirâtre.  Cette  maladie  fe  déclare  fur-tout  dans  les 
parties  mufculeufes ,  avec  des  douleurs  inouies ,  qui  caufent 
des  veilles  continués  ;  &  la  promptitude  avec  laquelle  cet- 
te tumeur  tourne  en  gangrené  ,  achevé  delà  caraélérifer. 

Les  caufes  de  cette  maladie  font  la  violence  du  mou- 
vement du  fang  ,  occafionnée  par  quelque  miafme  parti- 
culier ,  comme  on  le  voit  dans  la  perte  ;  c'eft  ce  même 
levain  étranger  qui  fixe  les  parties  du  fang  ,  &  qui  pro- 
duit ces  tumeurs  inflammatoires ,  qui  ne  fe  terminent 
Ordinairement  que  par  la  gangrené. 

Le  charbon  ert  plus  ou  moins  dangereux,  félon  les  par- 
ties qu'il  affecte  ;  celui  qui  fe  déclare  dans  les  parties mem- 
braneufes ,  eft  plus  a  craindre  que  celui  qui  fe  forme  dans 
les  partiels  charnues.  Quand  il  eft  blanc,  d'une  couleur  cen- 
drée &  enfiiite  d'un  rouge  vif,  on  court  moins  de  rifque; 
celui  qui  eft  jaune  ,  livide  ou  noir  ,  eft  le  plus  dangereux. 

On  doit  commencer  le  traitement  de  cette  maladie 
par  des  faignées  fréquentes  &  multipliées,  par  des  boif- 
fons  abondantes  ,  proportionnelleme.it  aux  forces  du 
malade  &  de  la  maladie.  La  boiiTon  la  plus  avantageufe 
eft  le  petit-lait  clarifié  ,  dans  lequel  on  mettra  vingt  gout- 
tes d'efprit  de  vitriol  fut  chaque  pinte  ,  Sz  quinze  grains 
de  nitre  purifié  ;  comme  cette  maladie  fait  des  progrè:? 
d'une  rapidité  inconcevable  ,  fi  l'on  n'a  point  de  petit-lait 
on  y  fuppléera  par  la  limonade  qu'on  boira  en  grande 

D.  de  Santé.  T,  L  l 
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abondance.  Foyrj  le  Dictionnaire  de  Chirurgie, 

CHARTRE  ,  f.  m.  dépérid'ement  auquel  font  fujets 
ho  enfants ,  qui  les  rend  fccs  ,  hectiques  ,  &  tellement 
cxtenue's,  qu'ils  n'ont  que  la  peau  fur  les  os. 

C'elt  une  efpece  dt  marafme  particulier  aux  enfants  , 
accompagné  d'une  langueur  &  d'une  maigreur  confide'- 
rable ,  ùz  d'un  ramollilTement  des  os  ,  qui  rend  les  en- 
fants courbés  &  noués.  Foye^  Marasme  ,Noueure  , 
Rachitis. 

CHASSIE  ,  f.  f,  maladie  particulière  des  paupières , 
<jui  eft  plus  ou  moins  conndérable  ,  fuivant  fa  nature, 
C'eft  un  écoulement  involontaire  d'une  matière  gluante 
&  vifqueufe  ,  qui  par  la  fuite  fe  feche ,  fe  durcit  &  de- 
vient écailleufe. 

Ce  font  de  petites  glandes  répandues  furies  paupières  , 
qui  réparent  une  petite  fumeur  fuifeufe,  qui,lorfqu'ellecft 
altérée  par  la  maladie  ,  s'épailfit ,  &  devient  purulente. 

La  chalfie  fe  rencontre  dans  plufieurs  maladies  oes 
yeux  »  dans  l'ophthalmie  ,  dans  l'ulcération  des  paupiè- 
res ,  dans  l'inflammation  de  l'œil  ;  c'eft  pourquoi  il  eft 
efîentiel  d'en  faire  la  diflinclion. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  vient  de  Ten- 
gorgement  des  glandes  qui  font  fituées  aux  bords  àes 
paupières  ;  &  la  caufe  éloignée  etl  l'épaiffiflèment  & 
l'âcreré  de  la  lymphe. 

Nous  ne  donnerons  point  de  fignes  pour  caractérifer 
cette  indifpofition  ,  parce  qu'ils  lont  ftnfibles  par  eux- 
mtmes.  Si  ces  parties  font  ulcérées,  ou  qu'il  y  ait  fiftule 
lacrymale  ,  on  ne  remédiera  point  à  cet  écoulement  , 
fans  remédier  à  la  maladie  primitive,  yoyei  Uicere  , 
Fistule  lacrymale. 

Pour  remédier  h  la  chalfie  ,  route  la  cure  qui  n'efl:  que 
palliative  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  eft  rarement  radicale  ,  con- 
fifte  à  balfiner  les  paupières  avec  des  eaux  appropriées  j 
selles  font  les  fuivantes  : 

Prenez  ,.Des  Eaux  difiiHées  de  Frai  de  Grenouille  , 

De  Lys  f  de  chaque  deux 
onces  ; 
dans  lefquelles.on  fait  infufer  , 

De  Semence  de  Lin  , 

De    Pfyllium  ,    de  chaque  une 
demi-pincée  , 
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y  ajoutant  après  avoir  pafïë  le  tout  ^ 

Un  gros  de  Sel  de  Saturnci 

On  peut  aulfi   quelquefois  laver  les  paupières  dans  la 
journe'e ,  avec  un  collyre  tiède  ,  compole 
De  Myrrhe  , 
D'Aines , 

De  Tuthie  préparée  ,  de  chaque  un  fcrupule. 
De  Safran  ,jix  grains^ 
qu'on  difTouc  dans  quatre  onces  d'eau  diftillée  de  fenouil 
&  de  miel. 

On  laid'era  pendant  la  nuit  un  linge  imbibe'  dans  cette 
infufion. 

Si  on  l'aime  mieux  ,  on  aura  recours  au  collyre  fui- 
vant ,  qui  a  beaucoup  d'efficacité'. 

Prenez,  De  la  Couperofe  blanche  ,  un  fcrupule. 
Du  Verd-de-^ris ,  vingt-grains, 

Verfez  fur  le  tout  trois  demi-feptiers  d'eau  chaude  , 
&:  gardez  la  liqueur  pour  l'ufage. 
Ou   bien  , 

Prenez  ,  De  VEau-Rnfe  ,  quatre  onces, 

Dilfoivez-y 

Un  gros  de  Sel  Ammoniac. 

Verfez  enfuite  la  liqueur  dans  un  vaifTeau  de  cuivre , 
&  l'y  laiflez  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  une  légère  cou- 
leur bleue. 

La  manière  de  fe  fervir  de  ces  collyres  ,  eft  d'en  laiiïer 
tomber  quelques  gouttes  dans  l'œil ,  deux  ou  trois  fois 
le  jour  ;  fi  elles  caufent  trop  de  cuiffon  ,  on  y  ajoutera 
un  peu  d'eau  ,  pour  l'adoucir. 

Au  relte  ,  quand  la  challie  dépend  d'un  épaiffiiTement 
général  de  la  Ivmphe  ou  de  fon  âcreté,  il  faut  y  remé- 
dier en  travaillant  à  corriger  ces  vices.  Foy^^AcRExÉ, 
Épaississement   df  la  î.ymphe. 

ClîAUDE-PISSE  ,  f.  f.  écoulement  qui  fe  fait  par 
îa  verge  ,  d'une  matière  épailTe  ,  vifqiieufe  ,  fétide  ,  qui 
devient  fouvent  verdâtre.  Les  médecins  ont  donné  le 
nom  de  gonorrliée  à  cette  maladie. 

Toutes  les  fois  que  ^'on  doit  être  attaqué  de  la  go- 
norrhée  ,  après  avoir  approché  d'ure  femme  impure  , 
peu  de  jours  après  le  coït ,  les  hommes  fentent  un 
écoulement  qui  fe  fait  goutî;  à  goutte  par  l'urètre  ,  & 
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^iii  eft  accompagna  d'une  efpecc  de  fentiment  de  plaifir. 

Cette  matiiie  qui  coule  cft  gralf'e  ,t'p.ii (le  ,  &  .s'atta- 
che à  l'extrémité'  du  canal.  L'urètre  devient  roupc  \  on 
y  ftnt  une  t  haleur  &  un  chatouillement  extraoniuiairc  , 
l'ur-tout  lorliqu'on  urine,  accompagnée  d'un  Iciiiiment 
de  plailir  ,  qui  devient  de  jour  en  jour  douloureux. 

Inlenfiblementla  maladie  augmente  ;  la  verge  fe  tend, 
fe  durcit  fansaucunecaufe  apparente  ,&  non  pa\  fan.';  dou- 
leur ;  il  en  fort  goutte  h  goutte  une  humeur  qui  rcU'em- 
ble  à  de  la  fenicnce  tnaiffie  ,  fur-rout  après  avoir  urin(?. 

La  diliiculté  d'urtner  augmente  de  jour  en  jour,ain!i 
flue  l'acrimonie  &  la  chaleur:  inlenfiblement  le  perintc 
ie  gontle  ;  il  le  t'ait  une  ercdion  fréquente,  involontaire 
&  douloureufe  :  la  verge  même  fe  tourbe  quelquefois  ; 
c'eltte  qu'on  apjulle  tkaude-pijfe cnniee. 

11  y  a  un  eet)ulement  abondant  de  fcmcnce  ou  d'une 
humeur  acre  ,  niortlante  ,  quelquefois  de  couleur  cen- 
dre'e,  femblable  ii  du  pus ,  quelquefois  jaune  ,  verte  ,  & 
toujours  puante. 

(^)uand  rintlammation  &:  la  chaleur  font  moindres , 
rhiimcur  coiile  aulfi  en  moindre  abondance  ;  elle  de- 
vient plus  blanche  ,  plus  epaiffc  ,  (Se  infenfiblcment  elle 
^'arrcte. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  hommes,  peut  s'appliquer 
aux  femmes  :  les  premiers  jours  elles  lenttnt  un  dcoule- 
nenr  extraordinaire  ,  une  dc'mangeaifon  &  une  chaleur 
conlide'iable  dans  la  vulve  ,  (îc  une  diiiiculte  d'uriner 
qui  augmente  de  jour  en  jour  ;  l'ardeur  ,  la  olialeur  , 
la  rougeur  ,  la  douleur  deviennent  plus  conliderables  , 
l'écoulement  augmente,  &  fuir  les  mêmes  progrès  que 
dans  les  hommes. 

11  faut  obferver  que  les  femmes  qui  font  dans  cer 
ërat ,  fouHient  beaucoup  ,  quand  on  lesapnrochc. 

On  reconnoît  la  chaude-pille  aux  diHerents  fignes  que 
nous  venons  de  tracer  ,qui  felucceilent  les  uns  aux  autres, 

A  l'égard  des  caufes  ,  il  ell  c'viilcnt  que  c'cll  le  virus 
\e'nerien  qui  s'eft  fixe'  dans  cette  partie,  qui  en  eilU 
fource.  La  femence  fc  trouve  infettée  de  ce  m.iuvais 
levain  ,  (]ui  agit  avec  plus  ou  inoin».  de  rapidif^ ,  fuivant 
qu'il  cil  plus  ou  moins  coriolif,  &:  que  le  fu|et  ell  plu> 
ou  moins  dif[>ofe'  à  le  recevoir. 
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Quand  il  cft  dans  des  parties  mufcnleiifes  ,  il  y  ex- 
cite des  inflammations,  beaucoup  de  douleur  ;  c'ert  ce 
qui  arrive  dans  tous  les  mufcles  qui  font  dedincs  aux 
ufages  de  la  verge. 

Quand  ,  au  contraire  ,  le  virus  vc'néricn  s'attache  di- 
reclement  aux  parties  plus  molles  &  moins  l'enfibles  , 
telles  que  font  les  vc'ficules  k'minaires  ,  pour  lors  la  dou- 
leur elt  moindre  ;  &  la  lemence  fixée  par  cette  efpcce 
de  levain  acide,  ne  fort  que  par  exprcHion  ;  delà  vient 
que  la  femence  coule  goutte-à-goutte  ,  &  quand  l'in- 
flammation elt  tombée  ,  tout  fe  relâche  ,  &  l'humeur 
fort  h  plein  canal. 

Les  auteurs  fe  font  figuré  jufqu'ici ,  que  l'écoulement 
dans  la  chaude-pille  provenoit  de  l'ulcération  des  ori- 
fices des  glandes  de  l'urètre  dans  les  hommes  ,  &  des 
lacunes  glandulaires  dans  les  femmes  ;  ce  fentiment 
paroît  totalement  démenti  par  l'expérience  &  par  le 
traitement  ordinaire  :  c'efl  cette  faudè  théorie  qui  eft 
caufe  de  la  longueur  du  traitement  de  la  plupart  de 
ceux  que  l'on  guérit  de  la  gonorrhée ,  &  de  l'incurabi- 
lité  des  autres. 

Les  baumes  dont  on  fe  fert  pour  déterger  ces  ulcères  , 
ne  fervent  qu'à  enflammer  le  fuig,  à  augmenter  l'âcreré 
de  l'humeur,  &  à  faire  faire  à  la  maladie  des  progrès 
confidérahles.  11  paroît  plus  vraifemblable  que  ce  n'eft 
autre  chofe  qu'un  véritable  épailTilfement  de  l'humeur 
Séminale  qui  fe  trouve  figée  par  l'âcreté  du  virus  ,  &  qui 
s'arrête  dans  toutes  les  glandes  &  dans  tous  les  vaif- 
feaux  par  où  elle  pafle  ,  &  qui  caufe  tous  les  fympto- 
ines  que  nous  avons  décrits,  tels  que  l'âcreté ,  la  dé- 
mangeaifon  ,  la  douleUr  dont  ces  parties  font  aflTedées. 

Un  auteur  célèbre,  par  un  livre  qu'il  a  publié  fur  cette 
matière  ,  prétend  tju'il  faut  commencer ,  dans  toutes  les 
gonorrhées ,  par  les  faignées  ,  les  bains  ,  les  délayants  , 
afin  de  détendre  toutes  les  fibres  :  il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  de  fuivre  cette  pratique  dangereufe  ,  qui  eft 
la  caufe  de  toutes  les  fautes  &  de  toutes  les  impérities 
qui  fe  commettent  dans  le  traitement  de  cette  maladie. 

Quand  il  y  a  une  inflammation  marquée  par  des 
douleurs  vives  ,  une  chaleur  ,  une  rougeur  ,  une  tenfion 
confidç'rable  dans  toutes  cos  parties  &  de  la  fièvre ,  il 
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cil  certain  qu'il  faut  avoir  recours  aux  faigne'cs ,  pour 
appaifer  l'inflammation  ;  mais  il  eft  en  même  temps  effen  - 
tiel  d'obferver  que  l'inflammation  n'efè  qu'un  iymptome 
de  la  maladie  ,  &  que  les  remèdes  que  Ton  emploie 
pour  lediliiper  ,  font  tout  à  fait  inutiles  dans  une  chaude- 
pifle  commençante  ou  dans  une  chaude-pifle  ancienne  , 
où  il  n'exifte  pas  ,  ou  peu. 

Le  traitement  ge'néral  prcpofe'  pour  la  chaude  -pifTe , 
qui  confifte  dans  les  relâchants  ,  abat  les  forces  de  l'ef- 
tomac  du  malade  ,  le  jette  dans  un  afFoibliffèment  fi 
confide'rable ,  que  re'paihiflenient  particulier,  occafionné 
par  le  virus,  devient  bientôt  ge'ne'ral.  Ce  même  relâ- 
chement eft  caufc  de  la  falivation  abondante  dont  les 
malades  font  tourmente's  ,  &  de  l'e'coulement  qui  rtfte 
après  le  traitement  complet  de  la  maladie  ,  &  que  très- 
fouvent  aucun  remède  ne  peut  de'triiire. 

Pour  e'tablir  une  méthode  curative ,  fonde'e  fur  des  prin- 
cipes sûrs  ,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  la  caufe  du  ma! , 
qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  levain  acre  ,  qui  s'eft  fixe'  dans 
une  partie ,  &  qui  y  caufe  des  ravages  confide'rables. 

Pour  y  reme'dier,  il  ne  faut  travailler  qu'à  donner  les 
remèdes  qui  peuvent  fondre  &  diffiper  re'paiiïifTement 
que  cette  caufe  a  produit  ;  il  s'en  faut  de  beaucoup  , 
par  confe'quent,  que  nous  foyons  de. l'avis  d'un  auteur 
ce'Iebre  ,  qui  penfc  qu'il  faut  Hùgner  le  malade ,  l'acca- 
hier  de  boiflbns  ,  6c  lui  donner  enfuite  la  falivation  , 
qui  eft  ,  félon  fa  façon  de  penfer ,  la  feule  voie  de  gue'- 
ri  nn.  C'eft  au  contraire  un  fymptome  cruel  ,  un  effet 
violent  de  l'adivité  du  mercure  &  de  la  mauvaife  dif- 
pofition  du  malade  ,  occafionne'e  par  fa  préparation  , 
â:  qui  n'entraîne  après  elle  que  des  maux  encore  plus 
gr..nds ,  comme  Te'branlement  de  toutes  les  dents  ,  le 
gonflement  de  la  tête  &  âcs  os  ,  le  relâchtment  de 
toute-  les  glandes  de  la  bouche  ;  ce  qui  jette  le  malade 
dans  des  maux  de  tête ,  des  de'goùts  continuels  ,  &  ce 
qui  altère  fon  tempérament  pour  toujours. 

Voici  le  traitement  que  l'on  doit  ftiivre. 

Quand  celui  qui  cii  attaqué  de  la  chaude-pifle  a  tous 
Icn  fvmptomes  de  l'inflammation  ,  il  faut  fe  hâter  d'y 
remédier  ,  en  le  faignant  une  ou  deux  fois ,  félon  l'âge  & 
le  befoin ,  en  lui  failant  prendre  beaucoup  de  tifane  Ôc 
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de  lavements.  Ininiediatement  après ,  il  faut  le  mettre  4. 
l'ufage  de  l'opiat  fuivant  : 

Prenez  ,  De  Savon  de  Venife  ,  une  demi-livre. 

De   Mercure    crud»,  revivifié    du    Cinabre  , 

une  once  &  demie. 
De  Mercure  doux  ,  un  demi-gros. 
De  Panacée  mercurielle  ,  deux  fer  upules. 
Battez    le  favon  dans  un  mortier  de  marbre  ,  avec 
fuîtifante   quantité'   de    gomme  adragant    diiïbute   dans 
l'eau  ,  jufqu'à  ce  que  le  favon  foit  mollet  &  re'duit  en 
pâte  demi-liquide  :  pour  lors  vous  mettrez  le  mercure 
trud  ,  le  mercure  doux  &  la  panace'e  dans  le  mortier  ,  & 
vous  les  battrez  jufqu'à  ce  qu'ils  s'unifient  avec  le  favon. 
Quand  le  tout  ell  fuffifammcntmélé,  ajoutez-y  : 
D^ Extrait  de  Bourrache j 

De  Buglofey  de  chaque  deuxoncés. 
De  Jalap  en  poudre  ,  trois  onces. 
De  Camphre  purifié ,  une  demi-once. 
Mêlez  le  tout  exactement ,  avec  fuffifante  quantité  de 
gomme  adragant  ,  fondue  dans  de  l'eau ,  pour  faire  un 
opiat   dont  vous   prendrez  demi-gros  pendant  les   huit 
premiers  jours ,  &  un  gros  enfuite  tous  les  jours,  juf- 
qu'à parfaite  guérifon. 

On  peut,  avec  cet  opiat  ,  boire  &  manger  comme  à 
fon  ordinaire  ,  pourvu  qu'on  ne  falfe  aucun  excès. 

Si  l'on  s'appercevoit  que  l'on  eût  des  douleurs  aux 
gencives  &  à  la  bouche  ,  il  faudroit  fufpendre  pendant 
quelques  jours,  &  en  e'ioigner  les  dofes. 

L'opiat  ci-deiTus  réulfit  dans  prefque  tous  les  cas  ;  il 
détruit  le  germ.e  de  cette  maladie  d'une  manière  plus 
prom.pte  &  plus  efficace  que  toutes  les  autres  métho- 
des qu'on  a  indiquées  jufqu'à  préfent.  On  peut  faire 
ufage  des  pilules  de  panacée  mercurielle  ,  à  la  dofe  de 
cinq  à  fix  grains  par  jour  pendant  une  dixaine  de  jours  , 
au  lieu  de  l'opiat  ci-delTus. 

Si  la  gonorrhée  avoir  fait  des  progrès  confidérabîes , 
&  qu'elle  fe  fût  répandue  dans  le  fang  ,  il  faudroit  pour 
lors  remédier  en  particulier  aux  maux  qu'elle  auroit 
produits,    Voye^  CHA^•CRE,  Poulain  ,   Ulcère  vÉ- 

ROLIQUE   &  VÉROLE. 

Quand  en  aura  pris ,  pendant  quinze  jours ,  de  l'opiat 
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çi-deffus  ,  on  pourra  faire  quelques  injections  dans  Tu- 
retre  avec  de  l'eau  d'orge  &  du  miel  bouillis  enfemble  ^  & , 
quelque  temps  après,  on  aura  recours  à  la  liqueur  qui  fuit: 

Prenez  ,  Deux  Jaunes  d'Œufs. 
Térébenthine  ,  un  gros. 
Onguent  mercuriel  double,  une  once* 

Mêle?,  le  tout  enfenible  dans  un  mortier. 

Ajoutez-y  une  fuffifante  quantité  d'huile  d'hypéri- 
cum  ,  pour  rendre  le  tout  alfez  liquide  ,  pour  pouvoir 
en  injecler  If  quart  d'une  petite  feringue  de  plomb  dans 
i'uretre  ,  deux  fois  par  jour. 

On  ne  doit  rien  appre'henderdel'ufage  de  cette  injec- 
tion; elle  n'efl point  re'perculfivç,  c'efl-à-dire  ,  qu'elle n'eft 
point  f;iitepourarrêterrécouIement,maisfimplcmentpQur 
laver  &  fe'cher  le  canal  de  l'urètre.  C'eft  fur-tout  dans  les 
çhaudes-pifl'es  anciennes  que  cette  injeélion  re'ulTit  ;  mais 
jl  faut  toujours  faire  pre'céder  l'ufage  de  l'opiat ,  &  le  con- 
tinuer pendant  que  l'on  emploiera  cette  injection. 

La  conipofition  fuivante  fait  auifi  très-bien  dans  les  an- 
ciennes chaudes-pilfes  qui  ont  re'fiité  |  tous  les  rçmedes. 

Prenez ,  De  Sajfaf'ras. 

Dç  Salcepareille  réduits  en  poudre  fine  ,  de 

chaque  deux  onces. 
De  Gayac  en  poudre  ,  une  once. 

Verfçz  deflUs  une  pinte  d'efprit-de-vin  ;  laiflez  le  tout 
^u  foleil  ,ou  dans  une  chambre  chaude,  jufqu'à  cequ'ilfoic 
deîfe'che'  ;  alors  vous  verferez  deffus  quatre  pintes  d'eau 
bouillante  :  on  lailTera  infufer  les  bois  pendant  deux  heu-r 
res  ;  on  pafTera  la  boiflbn  au  travers  d'un  linge  ,  pour  en 
prendre  un  verre  tous  les  matins,  en  fe  tenant  chaudement 
dansfon  lit  ;  deux  heures  après,  on  continuerajufqu'à  par- 
faite guérifon  ;  on  fufpendra  ce  remède  pendant  deux  ou 
trois  jours  ,  s'il  portoit  trop  de  chaleur  ,  pour  le  reprenr 
dre  enfuite  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  fe  trouve  bien  gue'ri. 

Pour  les  femmes  dans  lefquelles  il  eft  difficile  d'inr 
icder  aucune  liqueur  ,  on  aura  recours  à  une  petite 
éponge  ,  que  Ton  fixera  au  bout  d'un  petit  morceau  dç 
bois  que  l'on  imbibera  de  l'injedion  6c  que  l'on  appli- 
quera fur  la  partie  la  plus  malade  ,  en  alTujettiflant  1« 
tout  avec  des  rubans  autour  du  corps. 
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CHÉMOSIS  ,  f.  m.  efpece  d'ophthalmle.  Voye^ 
Ophthalmie. 

CHIRAGRE  ,  f.  f.  goutte  qui  prend  aux  mains, 
Voy^l  Goutte. 

CHIRONIEN,  adj.  e'pithete  qu'on  donne  aux  ulcè- 
res malins  &  invétére's  ,  dont  les  bords  font  durs  ,  cal- 
leux &  gonfle's  ,  &  qui  jettent  une  fanie  claire,  fans 
pourriture  ,  fans  inflammation  &  fans  grande  douleur  , 
mais  qui  fe  cicatrifent  difficilement  j  ou  ,  quand  il  y  fur- 
vient  une  cicatrice  ,  elle  eft  fi  mince  ,  qu'elle  fe  déchire 
flicilement,  &  l'ulcère  fe  renouvelle  :  ces  fortes  d'ul-i 
veres  attaquent  principalement  les  pieds  &  les  jambes. 
On  les  nomme  auffi  Télépkiens.  (  Voye^  Ulcère  ,  & 
le  Didionnaire  de  Chirurgie.) 

CHLOROSÎS  ,  f.  m.  ou  pâles  Couleurs  ,  Fièvre  blan- 
che ,  Iflere  blanc,  Jaunide  blanche  :  maladie  dont  les 
filles  &  les  veuves  font  quelquefois  attaque'es.  C'eft  une 
fièvre  lente  &  irréguliere  ,  prefqu'infenfible  ,  accompa- 
gne'e  d'une  couleur  pâle ,  livide  êz  verdâtre  ,  avec  ua 
perde  violet  au  deflbus  des  yeux ,  d'une  inquie'tude  & 
(d'une  triftefle  fans  fujet ,  d'un  pouls  petit  ,  inégal  & 
changeant,  Voyc^  Pales  couleurs  &  Cachexie. 

CHOLERA-MÔRBUS  ,  f.  m.  C'eft  un  déborde- 
ment violent  ,  par  haut  &  par  bas  ,  de  matières  acres , 
communément  bilieufes  ,  qui  reprend  à  différents  inter- 
valles très-proches  les  uns  des  autres ,  &  qui  peut  em- 
porter le  malade  dans  vingt-quatres  heures. 

Cette  maladie  fe  caraâérife  par  un  vomiflTement  &  un 
dévoiement  très-abondants  ,  accompagnés  de  douleurs 
très-vives  dans  le  ventre, de  foiblefle  &  de  fueur  froide. 

On  diftingue  cette  maladie  de  la  dyflenterie ,  en  ce 
que  celle-ci  n'a  pas  un  progrès  fi  rapide ,  &  que  com- 
munément elle  n'eft  point  accompagnée  de  vomifîe- 
ment  :  en  outre  ,  dans  la  dyflenterie ,  les  matières  font 
mufqueufes  &  fanguinolentes. 

La  diarrhée  bilieufe  n'efl:  qu'une  fimpîe  évacuation 
d'excréments  bilieux  par  l'anus  :  le  choléra-morhus  eft 
un  débord  par  haut  &  par  bas. 

Le  choléra-morbus  fe  déclare  ordinairement  fubite- 
ment.  Les  malades  fentent  des  rapports  acides  ou  pu- 
trides j  des  douleurs  pongitives  dans  l'eftomac  &  dans 
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les  inteftins  ,  des  cardialgies  &  du  mal-aife  dans  les 
parties  circonvoifmes  ^  mais  c'eft  tout  d'un  coup  &  en 
même  temps  :  ils  font  afflige's  de  vomill'ement  &  d'une 
grande  e'vacuation  de  matière  ;  ils  rendent  d'abord  les 
reftes  des  aliments  ,  puis  des  humeurs  bilieufes,  tantôt  jau- 
nes ,  tantôt  vertes  ou  noires  :  ils  reflentent  de  plus  des 
anxiétés,  des  naufées  ,  des  picotementsdans  le  ventre  & 
dans  le  refte  du  corps  ,  de  la  chaleur,  de  l'inquiétude , de 
la  fièvre  ,  des  frilTons  ,  des  foiblefles  &  des  convulfions. 

Cette  maladie  eft  afTez  commune  en  été  ,  &  plus  en 
automne  qu'au  printemps  &  en  hiver. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  n'eft  autre  chofc 
que  le  picotement  &  l'irritation  occafionnés  par  la  pré- 
sence des  matières  acres  dans  l'efton-ac  ou  les  inteftins. 
Comme  cette  matière  eft  en  trè^-grande  abondance  , 
elle  agit  en  même  temps  ,  &  fur  Teftomac  ,  &  fur  les 
inteftins  ;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  vomiflement  &  diarrhée. 

Les  caufes  générales  qui  peuvent  donner  à  la  bile 
cette  qualité  acre  &  morc'iante,  font  la  conftitution 
chaude  de  l'atmofphere ,  les  débauches  fréquentes  des 
liqueurs  fpiritueules  pendant  l'été,  les  aliments  gras, 
putrides  &  bilieux,  réunis  aux  liqueurs  fermentées ,  les 
fruits  acides,  la  chaleur  &  le  refroidiifement  du  corps , 
les  partions  violentes. 

Il  n'y  a  point  de  maladie  qui  demande  desfecours 
plus  prompts  que  celle-ci  ;  car  elle  eft  fi  violente  , 
qu'elle  enlevé  en  peu  de  temps  ceux  qui  en  font  attaqués. 

Le  premier  foin  que  l'on  doit  avoir  ,  c'eft  ,  i".  d'adou- 
cir cette  matière  acre  &  de  faciliter  fa  fortie  par  des  re- 
mèdes convenables  ,  2°.  de  calmer  le  mouvcm.ertt  des 
nerfs  qui  font  en  convulfion ,  &  de  rendre  enfuite  aux 
parties  la  force  qu'elles  ont  perdue. 

Pour  parvenir  au  premier  point ,  il  faut  prefcrire 
beaucoup  d'eau  chaade  ,  d'eau  de  poulet  âc  dfe  veau  ,  les 
lavements  huileux  &  émollients  ;  tels  font  les  bouillons 
faits  avec  un  poulet  bouilli  pendant  une  heure  &  demie  , 
dans  cinq  pintes  d'eau  :  au  défaut  d'eau  de  poulet ,  qui 
demande  une  préparation  un  peu  longue  ,  on  peut  fe 
fervir  d'une  décoclion  d'orge  ,  de  riz,  d'avoine  ou  du 
petit-lait  que  l'on  fera  avaler  chaud  en  grande  abondance, 

Quand  la  matière  acre  qui  caufe  tout  le  défordre  ,  fera 
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^n  peu  tempérée ,  ce  qui  cft  l'ouvrage  de  deux  ou  trois 
heures ,  il  faut  avoir  recours  aux  remèdes  calmants  Sc 
adoucilTants  ;  telle  eft  la  potion  luivante  : 

P.  Des  Eaux  Jijii lices  de  Fleurs  de  Tilleul , 

De    Laitue  ,     de  chaque  deux 

onces. 
De  Coquelicot , 

De  Mélijfe  fimple  ,   de   chaque 
demi-once. 
De  la  Liqueur  anodine  de  Sydenham ,  quinze  gouttes. 
De  Sirop  de  Karaté ,  une  once. 

On  donnera  cette  potion  par  cuillere'e  ,  de  quart  d'heu- 
re en  quart  d'heure  ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  qu'el- 
le produife  du  calme. 

On  peut  aufli  ,  au  lieu  de  cette  potion  ,  donner  à  la 
fois  deux  onces  d'huile  d'amandes  douces,  &  une  demi- 
once  de  firop  diacode  mêlés  enfemble. 

Si  l'on  n'étoit  point  à  portée  de  trouver  fur  le  champ 
ces  fortes  de  remèdes  ,  on  peut  prefcrire  tout  ample- 
ment un  demi-gros  de  thériaque  délayée  dans  un  peu 
d'eau  de  fleurs  d'orange  ;  ou ,  fi  le  malade  a  de  la  peine 
à  avaler  cette  boiflbn  ,  on  peut  lui  faire  prendre  un  grain 
de  laudanum  dans  du  pain  à  chanter. 

Nous  allons  tracer  ici  la  méthode  curative  que  l'on 
doit  fuivre  dans  cette  maladie.  Si  le  malade  qui  elt  atta- 
qué du  choléra-morbus  a  le  pouls  fort ,  plein  &  ferré , 
que  l'accès  foit  dansfon  commencement,  &  qu'il  n'éprou- 
ve pas  de  fréquentes  foibleffes,  on  ne  peut  rien  faire  de 
mieux  qu'une  faignée  :  immédiatement  après  ,  on  lui  fait 
boire  largement ,  à  trois  ou  quatre  reprifes ,  de  l'eau  chaude. 

On  paifera  enfuite  à  une  boiflbn  faire  avec  une  dé- 
coction de  pain  d'avoine  ,  fans  levain  ni  levure  de 
bière,  bien  rôti ,  &  d'une  couleur  approchante  de  celle 
du  café  brûlé. 

Cette  boiflbn  adoucit  fa  foif  &  appaife  le  vomifle- 
ment  ,  quand  on  n'a  point  de  pain  d'avoine  ,  on  peut  y 
fubltituer  le  pain  de  froment  ou  le  bled  bien  rôti,  & 
qui  forme  une  efpece  de  panade  mucilagineufe. 

Cette  boiflbn  ,  qui  produit  des  effets  excellents  dans 
cette  maladie  ,  fert  à  remplacer  les  eaux  de  veau  ou  de 
poulet ,  dont  on  pourroit  manquer. 
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Lorfque  le  malade  eft  extrêmement  épuifé  par  les 
grandes  évacuations  qu'il  a  foufFertes  ,  fans  le  faire  fai- 
gner  ,  il  faut  lui  faire  prendre  fur  le  champ  un  verre  d© 
la  de'coclion  ci-defRis;  après  quoi  on  lui  fait  avaler  de  la 
the'riaque  ou  du  laudanum ,  comme  ci-dediis. 

Si  ]e  malade  a  des  convulfions  &  les  extrémités  froides; 
fi  fon  pouls  eft  foible  Se  intermittent ,  &en  un  mot ,  s'il 
eft  réduit  à  l'extrémité ,  il  faut  commencer  par  lui  donner 
vingt  gouttes  de  laudanum  liquide  &  deux  gros  d'eau  de 
cannelle  fimple  dans  un  verre  de  la  décoction  de  pain  d'a- 
voine ,  pour  prévenir  la  rechute  que  le  malade  ne  pour- 
roif  paslbutcnir:  fix  ou  fept  heures  après  on  renouvel- 
lera la  même  potion  ,  au  cas  que  le  malade  n'ait  pas  été 
futlifamment  foulage  de  la  première  ,  en  obfervant  de 
lui  faire  boire  beaucoup  de  la  décoâion  de  pain  d'avoine 
décrite  ci-deffus. 

Il  ne  faut  abfolument  donner  aucune  nourriture  au 
malade  ,  tant  qu'il  y  a  des  vomiflemeuts ,  &  ne  lui  faire 
prendre  que  du  bouillon  très-léger. 

On  recommande  beaucoup  dans  le  vomiffement  le  re- 
mède fuivant: 

Prenez  ,    De  Suc  de  Limnn  ou  de  Citron ,  une  once. 
De  Sel  d'Abfinthe  en  poudre  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  pour  une  prife  que  l'on  réitérera  trois 
ou  quatre  fois  par  jour  ,  félon  le  befoin.  Après  que  l'on 
aura  fuivi  la  route  que  nous  venons  d'indiquer  ,  il  faudra 
travailler  à  rétablir  les  forces  de  l'eftomac,  &:  fuivre  ce 
qui  eftprefcrit  dans  la  foibleffe  d'eftomac.  Voye\  Foi- 
BLtssE  d'Estomac. 

CHORDAPSE  ,  f.  m.  C'eft  la  même  chofe  oue  le 
miféréré  ,  le  volvulus ,  la  palfion  iliaque  ,  efpece  de  co- 
lique dans  laquelle  on  rend  les  excréments  par  la  bouche. 
Voye:(  Colique   de  MisÉrÉrÉ. 

CHUTE  ,  f.  f.  accident  qui  arrive  à  ceux  qui  ,  en 
tombant ,  fe  font  quelques  contufions  dans  quelqu'en- 
droit  du  corps. 

Quand  la  chute  eft  accompagnée  de  gonflement  ,  de 
tumeur ,  de  douleur  &  de  rougeur  ,  on  l'appelle  chute 
avec  contufion. 

C'eft  ordinairement  la  rupture  ,  ou  le  relâchement  des 
vaifleaux  fanguins ,  qui  occaûonne  la  fluxicn  &  l'embar-. 
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ras  qui  fe  forme  dans  l'endroit  de  la  chute  :  ce  qui  elt 
produit,  ou  par  le  choc  de  la  partie  fur  quelque  corps 
dur  ,  ou  par  le  dérangement  de  quelque  partie  oHeufe 
qui  a  été  ébranle'e  par  le  coup. 

La  chute  eft  plus  ou  moins  dangereufe ,  fuivant  la 
partie  qui  eft  aifede'e  ,  fuivant  la  force  ik  la  qualité  de 
l'inftrument  qui  a  formé  le  coup. 

Il  eft  toujours  à  propos ,  dans  toutes  les  chûtes  ,  foie 
qu'elles  foient  fimples,  ou  foit  qu'elles  fe  trouvent  ac- 
compagnées de  fymptomes  graves ,  comme  la  rupture 
de  quelques  gros  vailfeaux  &  des  parties  ofTeufes,  d'a- 
voir recours  a  la  faignée  ,  que  Ton  réitère  plus  ou  moins, 
félon  l'exigence  du  cas,  de  la  force  &  de  l'âge:  immé- 
diatement après  ,  on  mettra  le  malade  à  l'ufage  de  la 
boiffbn  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Des  Vulnéraires  S uiffes  ,  une  pincée. 

Vcrfez  deiïlis  une  pinte  d'eau  bouillante  ,  &  laiflez 
infufer  ,  pendant  une  demi-heure  ,  dans  un  vaiffeau  cou- 
vert ;  adouciffez  enfuite  cette  boillbn  avec  une  once  de 
firop  de  grande  confoude, 

La  dofe  eft  d'un  verre  tiède  de  trois  heures  en  trois 
heures  ;  cette  tifane  eft  propre  à  diftoudre  le  fang  extra- 
vafé  dans  la  tête,  dans  la  poitrine  &  par-tout  ailleurs , 
par  des  chûtes  des  coups. 

Il  faut  avoir  attention  que  le  malade  foit  fans  fièvre 
confidérable ,  parce  que  cette  boiiTon  étant  échauffante, 
elle  augmenteroit  le  mouvement  dufang. 

Nonobftant  cette  tifane ,  fi  la  contufion  eft  confidé- 
rable ,  il  faut  avoir  recours  à  la  potion  fuivante  : 

Prenez  ,  De  l'Eau  diftillce  de  Pavot  rouge,  quatre 
onces. 
Du  Sel  Végétal ,  un  gros. 
Du  Sirop  de  Rofes  feckes  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  deux  dofes ,  à  prendre  une  le  ma- 
tin à  jeun ,  &  l'autre  fur  les  cinq  heures  du  foir. 

On  frottera  la  partie  contufe  avec  le  liniment  que 
nous  allons  décrire  : 

Prenez  ,  De  V Huile  Rofat, 

De  Laurier  y  de  chaque  une  once. 

Mêlez-les  enfemble  ,  &  ajoutez-y  une  fuffifanre 
quantité  d'efprit-de-vin,  pour  faire  un  linimenc  clair. 
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dont  on  frottera  la  partie  trois  fois  le  joirr  ,  là  contrant 

d'un  papier  brouillard  Se  d'une  compreflb  plie'een  quatre,* 

Voici  une  potion  qui  fait  des  merveilles  dans  les  chutes 
avec  contufion  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  fièvre. 

Prenez  ,  De  Vin  d'Efpagne  ,  trois  onces. 

D'Efprit  de  Térébenthine,  quatre  gouttes^ 

De  la  Terre  Jigillée^ 

Du  Sang'Dragon,  de  chaque  vingt-quatre 

grains  , 
Du  Sucre  candi  blanc  ,  deux  gros  , 
J)0ur  faire  avaler  en  une  prife. 

Quand  on  n'a  point  la  commodité'  de  fe  procurer  toii^ 
Ces  remèdes  ,  &  qu'on  eft  à  la  campagne  ,  on  peut  faire 
une  tifane  avec  une  de'coftion  de  lierre  terreftre  ,  donc 
on  prendra  cinq  ou  fix  verres  par  jour  ;  Se  on  appliquera 
le  marc  fur  la  partie  contufe. 

On  recommande  auffi ,  dans  ces  fortes  de  cas ,  une  ti- 
fane faite  avec  une  très-petite  pince'e  de  feuilles  d'arnica  , 
oue  l'on  appelle  commune'ment  be'toine  de  montagne  , 
ûans  une  pinte  d'eau,  dont  on  prendra  cinq  ou  fix  verres 
par  jour. 

Il  faut  obferver  que  cette  plante  contient  beaucoup  dé 
fel  &  d'huile  ;  qu'elle  eft  par  confe'quent  fort  chaude  ,  & 
qu'il  ne  faut  point  en  mettre  une  dofe  trop  forte  :  on  peur 
en  mettre  infufer  douze  grains  dans  une  pinte  d'eau. 

Quand  on  a  fait  une  chute  ,  les  principales  pre'cautioris 
qu'il  faut  prendre  ,  i°.  c'eft  ,  s'il  y  a  quelques  vaifTeaux 
ouverts ,  de  laiifer  couler  le  fing  pendant  quelque  temps  y 
1°.  d'appliquer  fur  la  contufion  un  corps  dur ,  comme  un 
ccu  de  fix  livres ,  pour  repoulfer  l'affluence  des  humeurs 
&  empêcher  l'inflammation  ;  3°.  de  boire  fur  le  champ 
un  ou  deux  coups  d'eau  froide  ,  &  de  paffer  enfuite  aux 
remèdes  que  nous  avons  indique's. 

Quand  les  chûtes  font  accommagne'es  d'entorfe  ,  de 
luxation  ,  de  rupture  des  os  ou  de  gros  vaiflèaux  ,  elles 
deviennent  du  reîTort  de  la  chirurgie.  Voye^  Entorse  , 
Contusion  &  HhxMorrhagie.  Voyei  le  Didionnaire 
de  Chirurgie. 

CHUTE  DE  LA  Luette.  C'eft  la  defcente  ou  le 
relâchement  de  la  luette  ou  des  amygdales. 

Si  cet  accident  eil  produit  par  inflammation ,  il  faut 
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fiîivre  ce  qui  eft  prefcrit  dans  les  articles  Efquinancic , 
Aîaux  de  Gorge  &  Inflammation  de  la  Gorge  &  de  la 
Bouche.  Voyei  Luett£,  (^Maladie  de  la)  tiy  ces  dijf'é- 
rents  articles. 

Si  c'ell  au  contraire  une  lymphe  vicie'e  qui  caufe  ce 
changement  dans  la  luette  ,  il  faut  avoir  recours  au  li- 
fliment  (uivant  : 

Prenez  ,  De  la  Noix  de  Galle , 
De  l'Alun , 
Du  Poivre  ,  de  chaque  un  fcrnpule. 

Pulvérifez  le  tout ,  &  mélez-le  avec  un  peu  de  blanc 
d'œuf,  pour  en  toucher  la  luette  avec  le  bout  d'un  petit 
morceau  de  bois  garni  d'un  peu  de  linge  ,  &  trempé 
dans  cette  compofition  ;  il  faut  re'iterer  deax  ou  trois 
fois  le  jour  cette  manœuvre. 

Chute  de  la  Matrice  ,  eft  la  defcente  de  cette 
partie  en  en-bas  ,  caufée  par  le  relâchement  des  liga- 
ments deftine's  à  la  retenir  dans  fa  place. 

Ce  de'fordre  peut  proce'der  de  mouvement  violent  , 
de  toux,  d'e'ternuement,  de  fleurs  blanches  :  il  arrive  le 
plus  fouvent  aux  femmes  grodès  ,  en  confe'quence  du 
poids  qui  preffe  fur  la  matrice  ,  principalement  fi  le  fœtus 
eft  mort ,  s'il  eft  dans  une  mauvaife  pofture  ,  ou  s'il  a  e'té 
tiré  par  force. 

Le  plus  court  parti  eft  d'en  faire  la  réduâiion  fur  îc 
champ  ,  &  d'y  appliquer  enfuite  un  bandage  convenable  , 
&  de  travailler  enfuite  aux  caufes  qui  ont  pu  produire 
cette  chute. 

On  peut  ordonner  à  l'intérieur  une  tifane  faite  avec 
une  pincée  de  mille-feuille  ëc  de  fanicle  infufées  dans  une 
pinte  d'eau ,  dont  on  prendra  cinq  ou  fix  verres  par  jour  j 
&  on  fera  ufage  du  liniment  fuivant  : 

Prenez  ,  De  l'Huile  de  Ver  de  terre  ,  trois  onces. 
De  l'Efprit-de-vin  camphré  ,  une  once, 
D'Alun  pulvérifé ,  deux  gros. 

Mettez  pour  un  liniment. 

On  expofe  le  tout  au  foleil  dans  une  phiole  extrême- 
ment bouchée,  jufqu'à  ce  que  le  camphre  foitdiiïbus  dans 
l'efprit-de-vin  :  la  dofe  eft  d'un  demi-gros  de  camphre 
dans  une  once  d'efprit-de-vin. 

Il  faut  frotter  devant  le  feu  les  parties  génitales  avec 
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ce  liniment ,  afin  qu'il  pénètre  davantage  ;  on  le  référé 
deux  ou  trois  fois  par  jour.  K.  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 
Chute  de  l'Anus  ou  Fondement  :  accident 
qui  confifte  en  ce  que  le  malade  allant  à  la  fclle,rinteftin 
fedum  lui  fort  fi  confide'rablement,  qu'il  ne  peut  plus  ren- 
trer dans  le  corps  ,  ou  que ,  s'il  y  rentre  ,  il  retombe. 

Quand  cette  maladie  eft  occafionnée  par  la  paralyfie 
du  Iphincter  de  l'anus  ,  elle  eft  incurable  ,  à  moins  qu'on 
ne  guériiTe  la  paralyfie.  Voye^  Paralysie. 

Si  cette  maladie  tire  fon  origine  d'une  diarrl^e'e  ,  d'une 
dysenterie  ou  du  ténefme ,  on  la  guérit  en  détruifant  la 
.  caufe.  Voyei  Diarrhée  ,  Dyssenterie  ,  Ténesmej 
Quand  la  chute  de  l'anus  eft  accompagnée  d'hémor- 
rhoï«[es  ,  il  faut  travailler  à  la  détruire.  Dans  ce  cas  on 
a  befoin  d'une  opération  manuelle  ,  pour  faire  rentrer 
l'inteftin  ,  qui  eft  quelquefois  fi  étranglé  ,  que  la  gan- 
grené peut  s'y  mettre. 

Quand  la  cbûte  du  fondement  n'eft  point  habituelle  , 
&  qu'elle  n'a  point  dé  caufe  incurable ,  on  peut  fe  fer- 
vir  du  cataplafme  qui  fuit: 

Prenez ,  De  la  Racine  de  grande  Confonde  ratijjee  6f 
piléc. 
De  la  Farine  de  Fevcs,  de  chaciinepartieégale. 
Formez-en  un  cataplafme ,  avec  une  fuififante  quan- 
tité de  gros  vin  noir. 

On  peut  fe  contenter  quelquefois  de  boucher  le  fon- 
dement avec  un  tampon  de  coton ,  imbibé  de  gros  via 
rouge  ou  de  vinaigre  ,  mtlé  avec  autant  d'eau  dans 
laquelle  on  aura  fait  bouillir  des  rofes  rouges. 

Voici  un  opiat  dont  on  peut  fe  fervir  dans  cette 
maladie. 

Prenez ,  De  Conferve  de  Grate-cu  , 

D'Ecorce  de   Citron  confite  ^  de  chacune  une 

once. 
Des  Yeux  d'EcreviJfcs  ,  deux  gros  , 
Des  Rofes  rouges  puhérifées. 
De  Rhubarbe  torréfiée  ,  de  chaque  quarante 

grains. 
De  Gland  de  Chêne  pulvérifé  ,  deux  gros. 
Mêlez  le  tout  enfemble  ,  &  faites-en  un  opiat ,  avec 
fiiffifante  quantité  de  firop  d'abCnthe. 

le 
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té  malade  en  prendra  chaque  matin  de  la  groffeur  d'une 
grolFe  noifette  ,  pendant  quinze  jours,  &  il  vivra  de  ré- 
gime. II  gardera  le  Ht  pendant  trois  jours,  afin  de  donner 
le  temps  au  boyau  de  reprendre  fon  reirort&  de  s'afFermiri 
f^oye{  Fondement.  Koye{  le  Dictionnaire  deChirurgie^ 

CLAVUS,  f.  m.  C'eli  le  nom  que  les  me'decias  don- 
nent à  une  douleur  lancinante  à  la  tête  ,  où  elle  fe  fait 
fentir  ordinairement  au  defllis  des  yeux  ou  fur  le  fom- 
met  de  la  tête  ;  de  telle  forte  qu'il  fcmble  au  malade 
qu'il  lui  entre  dans  la  tête  un  poinçon  ou  un  clou. 

Cette  maladie  eft  quelquefois  accompagne'e  de  fiè- 
vre, oc  fe  reconnoît  à  la  vivacité  de  la  douleur  ,  au  peu 
d'efpace  qu'elle  occupe  ,  aux  naufécs  &  aux  efpeces 
de  dégoût  qui  accompagnent  cette  douleur. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  eft  l'irritation  des 
nerfs  ;  la  caufe  éloignée  eft  ordinairement  un  mauvais 
levain  dans  l'eftomac  ,  ou  quelques  matières  acres  & 
corrofives  ,  qui  en  irritent  les  nerfs.  Les  maladies  de  la 
matrice  peuvent  auffi  produire  cet  effet. 

Nous  donnerons  le  traitement  du  Clavus  ou  Clou 
hyfterique  à  l'article  Paftion  hyftérique.  Foje{  Cé- 
phalalgie ,  Passion  hystérique. 
•  Il  fuffit  feulement  d'obferver  que  cette  difpofition 
étant  périodique  ,  il  eft  vraifemblable  qu'elle  eft  caufée 
par  le  vice  de  l'eftomac  ,  ou  par  celui  de  la  matrice. 

Les  bouillons  recommandés  dans  la  foibleîTe  d'efto- 
m.ac  ,  quelques  purgations  douces  ,  &  fur-tout  l'exrrait 
de  quinquina  en  poudre ,  pris  à  la  dofe  de  dix  grains 
avant  chaque  repas  ,  avec  vingt  grains  d'yeux  d'écre- 
viiTes ,  font  les  remèdes  qui  conviennent  ;  ou  ,  fi  l'on 
aime  mieux  ,  une  demi-heure  devant  le  repas ,  on  pren- 
dra un  verre  de  vin  d'abfinthe  ,  décrit  dans  l'article  Ca- 
chexie. Voyci  Cachexie. 

Il  vaut  cependant  mieux  ,  dans  ce  cas  ,  faire  ufage 
d'un  verre  de  vin  de  quinquina, que  de  celui  d'abfinthe* 
En  voici  la  compofition: 

Prenez,  De  Quinquina  en  poudre  ,  deux  onces. 
De  bon  vin  rouge ,  une  pinte  &  demie. 

LaiîTez  infufer  le  tout  dans  un  vafe  de  verre  bouché  & 
cxpofé  au  foleil ,  pendant  l'efpace  de  huit  jours,  en  agitant 
la  liqueur  de  temps  en  temps*  Il  faut  la  paflèr  pour  l'ufage, 

D,  de  Santé.  T.  L  K 
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CLOU  ,  f.  m.  maladie  de  l'œil ,  efpece  de  rtaphilome^ 

On  donne  le  nom  de  clou  au  ftaphilome ,  quand  ,  par 
un  ulcère  de  la  corne'e,  l'uve'e  s'étant  avance'e  en  dehors, 
s'endurcit  &  fe  relferre  a.  la  bafe  de  la  tumeur  qu'elle 
forme  ,  ou  lorfque  la  cornée  s'endurcit  pareillement ,  & 
fe  reflerre  de  telle  manière  ,  que  la  bafe  de  la  tumeur  en 
eft  fort  rétrécie  ,  la  tumeur  en  paroît  e'minente  &  arron- 
die ,  en  forme  de  tête  fphe'riquc  d'un  clou.  Voyei  le 
Dictionnaire  de  Chirurgie. 

Cette  tumeur  de'truit  la  vue  ,&  cft  incurable. 

CLOUS  ,  f.  m.  pi.  efpeces  de  tumeurs  qui  viennent 
dans  les  différentes  parties  du  corps,  qui  font  ordinaire- 
ment accompagne'cs  de  douleur,  rougeur,  chaleur  &  de 
tous  les  fignes  de  l'inflammation  ,  félon  qu'ils  font  plus  ou 
moins  gros  ,  &  dans  des  parties  plus  ou  moins  fenfibles. 

Quand  les  clous  font  confide'rables,  il  faut  les  trai- 
ter ,  dans  le  commencement  ,  comme  les  tumeurs  in- 
flammatoires. Voyei  Inflammation  ,  Tumeur  , 
Furoncle. 

Quand  ils  font  petits  ,  &  qu'ils  ne  font  point  accom- 
pagne's  d'accidents ,  on  peut  fe  contenter  d'appliquer 
delfus  un  peu  de  l'onguent  que  nous  avons  de'crit  à  l'ar- 
ticle Anchylose;  il  eH  bon  pour  les  tumeurs: il  conduit 
doucement  à  la  fuppuration  -,  &  ,  lorfque  les  clous  ont 
îui'îifamment  fuppuré  ,  il  les  cicatiife  fans  autre  fecours  , 
&  fond  la  dureté'  qui  y  refte  quelquefoiv  ;  ou  ,  fi  Ton 
aime  mieux,  on  peut  fe  fervir  de  l'emplâtre  de  Nu- 
remberg ,  de'crit  dans  l'article  Brûlure. 

Il  y  a  des  clous  qui  font  occafionne's  par  un  vice  par- 
ticulier du  fang,  foit  vérolique,foic  fcorbutique , e'crouel- 
leux  ou  cancéreux  :  dans  ces  fortes  de  cas ,  on  ne  peut 
en  détruire  les  fources  ,  qu'en  fe  fervant  des  remèdes 
appropriés  à  chaque  efpece  de  ces  maladies.  Voye^  ces 
iUffcrent.i  articles.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

CLYSTERE  ,  f.  m.  C'eft  une  efpece  d'inje-tion  qu'on 
porte  dans  les  inteftins  ,  par  le  moven  d'une  feringue 
^u'on  infinue  dans  l'anus.  Voye^  Lavement. 

COAGULATION  ,  f.  f.  Ce  mot  explique  tout  change- 
ment qui  arrive  à  un  liquide  compofé  ,  par  lequel  la  maffe 
de  ce  liquide  eft  convertie  en  un  corps  plus  denfe  ;  c'eft  une 
des  maladies  auxquelles  nous  forames  hs  plus  expofcs. 
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La  partie  blanche  de  notre  fang  &  le  fang  lui-même 
font  fujets  à  fe  condenfer,  par  l'union  qu'ils  contraétcnt 
avec  des  matières  propres  à  le  coaguler  ;  tels  font  les  aci- 
des ,  les  alkalis,  La  chaleur  &  le  mouvement  contribuent 
beaucoup  à  la  coagulation  des  humeurs,  en  dilfipant  les 
parties  liquides ,  &  en  approchant  les  parties  fibreufes. 

On  reconnoît  la  coagulation  de"  humeurs  aux  mal- 
aifes  &  aux  douleurs  que  l'on  reirent  dans  les  différentes 
parties  du  corps  ,  aux  picotements,  aux  irritations  ,  aux 
lalhrudes  ,  aux  boutons  &  aux  tumeurs  qui  furviennent 
fur  le   corps. 

La  coagulation  du  fang  fe  reconnoît  aux  mêmes 
fignes  &  à  des  effets  plus  fenfibles,  fur-tout  à  fa  nature  , 
quand  on  le  tire  des  veines  ,  comme  ,  par  exemple  , 
quand  il  eft  qe'latineux  ,  couenneux. 

On  reme'ûie  à  Ja  coagulation  des  humeurs  &  du  fang  , 
par  la  faignée  ,  faite  cependant  avec  mode'ration  ,  les 
délayants  ,  les  tifanes  nitre'es  ,  les  lavements  ,  &  par  les 
remèdes  que  nous  avons  indique's  dans  les  articles  Agi- 
tation ,  Bouillonnement  <&  Epaississement  des 
Humeurs. 

COCHEMART  ,  f.  m.  C'eft  un  embarras  dans  la 
poitrine  &  une  difficulté  de  refpirer  qui  attaque  i  ceux 
qui  dorment,  fur-tout  pendant  la  nuit ,  qui  efl  accom- 
pagné de  rêves  fatigants ,  qui  peint  à  l'ame  quelque 
chofe  qui  comprime  la  poitrine. 

Cette  maladie  efl  ordmairem.ent  de  peudeconféquence; 
mais  quand  elle  eft  devenue  habituelle  ,  elle  acquiert  une 
fi  grande  violence,  qu'elle  demande  ,  fans  contredit,  les 
fecours  de  la  médecine.  En  effet  les  malades  font  atta- 
qués d'une  fi  grande  pefanteur  de  poitrine ,  qu'ils  cou- 
rent rifque  d'être  fuffoqués  ;  &  quand  ils  ont  le  bon- 
heur d'échapper  à  ce  danger,  ils  s'éveillent  avec  une  ex- 
trême inquiétude  dans  tout  le  corps  ,  un  frifibn  fubit  & 
même  des  .mouvements  convulfifs  dts  différentes  par- 
ties ,  palpitation  de  cœur  ,  &  abattement  total  des  forces. 

Cette  maladie  diffère  de  l'afthme  convulfif ,  en  ce 
qu'elle  fe  déclare  prefque  toujours  dans  le  fommeil  ;  au 
lieu  que  l'afthme  convulfif  furvient  dans  la  veille. 
i'accès  du  cochemart  cft  momentané  ;  celui  de  l'afthme 
•ft  beaucoup  plus  long.  La  refpiration  eft  fi  fort  inter- 
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ceptée  dans  le  cochcmarc  ,  que  la  voix  en  eftprefque 
fupprimée.  L'afthme  rend  la  voix  plus  libre. 

On  reconnoit  le  cochemart  à  un  fentiment  de  pefan- 
teur  à  la  poitrine  ,  à  une  difncuke'  de  refpirer ,  fi  grande  , 
qu'on  ne  peut  ni  remuer  le  corps  ,  ni  proférer  des  fons  ; 
la  poitrine  elt  dans  une  agjitation  très-grande  ,  &  tout  le 
refte  du  corps  eft  prefqu'immobile  &  lans  force  ;  l'ima- 
gination efl  trouble'e  par  toutes  fortes  de  phantômes  ; 
l'accès  cède  auffi-tôt  qu'on  a  mis  quelque  membre  en 
mouvement  :  on  relient  une  lafTitude  confide'rable  par 
tout  le  corps  ,  &  quelquefois  il  furvient  des  taches 
rouges  &  livides  fur  les  membres  &  fur  tout  le  corps. 

Cette  maladie  eft  occafionne'e  par  re'pailFiiTement  de 
l'humeur  bronchiale  &:  de  la  lymphe  ,  qui  s'arrête  dans 
les  poumons  ,  &  qui ,  ne  pouvant  plus  reculer  ,  y  caufe 
cette  pefanteur  &  ces  e'touffemcnts  qui  forment  le  coche- 
,  Tnart;cequi  fait  que  le  malade  s'e'vcille  avec  un  fenti- 
ment d'importunité  ôc  de  mal-aife  ,  cc  qu'il  eft  oblige' de 
faire  des  infpirations  fréquentes  pour  brifer  cette  humeur, 

La  caufe  e'ioigne'e  de  cette  maladie  vient,  en  géne'ral , 
de  la  foibleffe  de  l'eftomac  ,  occafionnée  par  le  trop  de 
nourriture  ,  ou  parla  mauvaife  qualité'  des  aliments.  Cc 
font  ordinairement  les  gens  voraces  &  gourmands  ,  qui 
mangent-  à  fouper  beaucoup  de  thofes  crues  &  indi- 
geftes,  qui  font  fui'ets  à  cette  maladie  ;  ce  qui  produit 
un  chyle  aigre,  qui  fige  la  lymphe  &  lefang,  &  les 
force  de  s'arrêter  dans  les  vaifîeaux  du  poumon. 

Tout  l'objet  qu'on  doit  fe  propofer  dans  la  cure  da 
cochemart  eft  ,  dans  l'accès ,  de  brifer ,  de  broyer  l'acide 
&  de  corriger  la  grande  te'nacirc'  du  fang  &  des  humeurs. 

11  faut  par  confe'quent  avoir  recours  aux  remèdes 
délayants ,  aux  lavements  &  aux  bouillons  que  nous 
avons  indiqués  dans  l'article  Acreté. 

Quand  l'accès  du  cochemart  eft  violent ,  on  doit 
avoir  recours  à  la  faignée,  à  moins  qu'on  ne  s'apper- 
çoive  que  l'eftomac  eft  plein  ,  &  à  la  potion  fuivante   ; 

Prenez  ,  Des  Eaux  de  Fleurs  du  Sureau  , 

De  Fied-dc-chat  y  de  chaque   deux 

onces. 
De  Mel'jfe  compcfée  ,  demi-once, 
D'Oxymelfeillici<iue,  une  once. 
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De  "Poudre  tempérante  de  Stakï  ,  un  gros» 
De  Selfédatif,  un  demi-gros. 
De  Laudanum  liquide  ,  quinze  gouttes, 
Dejirop  d^HyJfope ,  deux  onces. 
Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  potion,  dont    on 
donnera  cinq  ou  fix  cuillerées  dans  l'accès. 
On  peut  y  fubftituer 

Deux  onces  d'eau  de  Fleurs  d'Orange  ,  &  une 
demi-once  de  Sirop  de  Pavot  blanc  , 
«n  deux  prifes. 

Si  l'eftomac  cft  chargé  de  crudités  ou  de.nourriture  , 
il  faut  le  déo^ager  par  le  moyen  de  l'émétique  ,  &  faire 
prendre  enluite  au  malade  quelques  gouttes  d'eiTence 
d'abfinthe  dans  de  l'eau. 

Les  malades  ,  qui  ont  été  attaqués  plufieurs  fois  du 
cochemart ,  doivent  s'accoutumer  à  dormir  fur  les  côtés  , 
&  jamais  fur  le  dos  ;  car  autrement  ils  rifqueroient  de 
rendre  les  accès  plus  fréquents. 

Pour  remédier  aux  rechutes  auxquelles  cette  maladie 
expofe  ,  il  faut  commencer  par  réformer  fon  régime  , 
fouper  très-peu  ,  éviter  les  fruits  cruds  &  tous  les  ali- 
ments indigeftes,  faire  beaucoup  d'exercice  pendant  le 
jour;  fe  mettre  à  l'ufage  d'une  eau  ferrée  ,  dont  on  boira 
à  fes  repas  &  dans  journée  ,  &  à  un  demi-verre  de 
vin  d'abfinthe  avant  fes  repas. 

C(ELIAQUE  ,  f.  f.  La  cœliaque  ou  l'affeclion  cœlia- 
que  ,  la  paifion  cœliaque  ;  ces  termes  font  fynonymes, 
C'eft  une  efpece  de  flux  de  ventre  copieux  &  fréquent  , 
dans  lequel  on  rend  par  le  fondement  les  aliments  digé- 
rés ,  mais  avec  du  chyle  qui  s'y  trouve  confondu. 

Cette  maladie  diffère  de  la  lientcrie ,  en  ce  que  dans 
celle-ci  les  aliments  fortent  prefque  cruds,  au  lieu  que 
dans  la  paffion  céliaque  ,  le  chyle  fort  avec  les  excré- 
ments :  ainfi  on  peut  regarder  la  lienterie,  comme  une 
paffion  cœliaque  au  dernier  degré. 

Cette  maladie  tire  fon  origine  de  la  foibleffe  d'efto- 
mac  ,  qui  devient  incapable  de  digérer  les  aliments  ,  ce 
qui  eft  occafionné  ordinairement  par  le  défaut  de  bile 
ou  des  fucs  qui  fe  répandent  dans  l'eftomac ,  ou  enfin. 
de  la  part  du  foie  6c  des  glandes  inteftinaies  ,  qui  fe 
trouvent  obftrués. 

K  iij 


ïjg  COL 

Cette  maladie  cft  ordinairement  très-dangereufe  , 
quand  elle  eft  accompagne'e  d'un  fquirrhe  au  foie  ou  aux 
glandes  du  bas-ventre  ;  ce  qui  elt  aife' à  reconnoître , 
quand  le  malade  efl:  jaune  ;  qu'il  a  des  douleurs  au  côté 
droit,  qu'il  y  fent  une  dureté'  &une  pefanteur  ;  qu'il  a 
des  de'goùts  ,  des  naufe'es  ,  des  coliques ,  &  qu'il  rend 
des  urines  extrêmement  rouges  ;  c'ell  ce  qui  prouve 
l'obftrudion  du  foie,  ou  s'il  a  le  ventre  gros  ,  doulou- 
reux ,  fquirrheux  ,  &  qu'il  tombe  dans  l'amuigriflement  : 
preuve  de  l'ohftruétion  des  glandes  des  inteftins. 

Si  cette  maladie  erî  occafionne'e  par  l'obllrudion  du 
foie  ou  par  celle  des  glandes  qui  fe'parent  les  fucs  digef- 
tifs ,  il  faut  mettre  en  ufage  les  remèdes  indiqués  dans 
ces  fortes  de  maladies,  Voye^  Obstuuction  du  Foie 
6"  DES  Glandes  intestinales. 

Si  la  paffion  ce'liaque  eft  caufe'e  par  des  aliments  cruds 
ôz  indigeftes  ,  il  faut  purger  doucement  le  malade ,  re- 
former fon  re'gime  de  vivre ,  &  le  mettre  à  l'ufage  de 
quelques  ftomachiques  :  tel  eft  l'élixir  de  Garus,  dont 
on  prend  une  cuillere'e  avant  le  repas  ,  ou  l'élixir  de 
proprie'te',.à  la  dofe  d'une  demi-cuillere'e  ;  on  peut  aufti 
faire  ufagc  ,  à..v  ce  cas  ,  d'un  verre  de  vin  de  quinqui- 
na ,  de'crit  à  l'article  Clavus. 

■  Quand  la  paJTion  céliaque  vient  de  la  foiblelTe  d'ef- 
tomac  ,  elle  eft  en  géne'ral  produite  par  un  épuifement , 
à  la  fuite  d'une  longue  maladie  ou  d'un  violent  exercice  ; 
il  fiiut  avoir  recours  aux  remèdes  indiqués  dans  ce  cas, 
F^oyf^FoiBLESSE  d'estomac. 

il  faut  bien  le  donner  de  garde  ,  dans  ce  dévoiemenr, 
ainfi  que  dans  tous  les  autrej ,  de  faire  ufage  des  remè- 
des propres  à  en  arrêter  tout  d'un  coup  le  cours  ;  car  on 
s'expoferoit  à  des  maladies  très-grandes  ;  telles  font 
l'hydropifie  ,  la  puimonie  ,  &c. 

COLIQUE  ,  f.  f.  eft  une  douleur  plus  ou  moins  vio- 
lente, qui  fe  f--;itfenrirdans  différentes  parties  duffventre  , 
mais  fur-tout  qui  fuit  la  marche  de  l'inteftins  eolon ,  dont 
la  capacité  ,  les  replis',  les  (Inuofités  &:  la  fituation  don-? 
nent  fouvenr  heu  à  cette  maladie. 

En  général ,  on  appelle  colique  toutes  les  douleurs 
que  l'on  fent  dans  le  ventre.  Cette  expreffion  eft  im- 
propre ;  car  on  ne  devroit  nommer  ainfi  que  les  dou* 
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leurs  qui  fe  pafTent  dansl'inteflin  colon  ;  mais  l'ufage  en 
a  dt'cidé  aurrement  ,  Se  ce  nom  fe  donne  communément 
a.  toutes  les  douleurs  aiguës  que  l'on  relient  dans  l'cfto- 
mac  &  les  inteltins. 

Il  n'y  a  point  de  maladie  auffi  commune  que  la  coli- 
que :  dans  tous  les  âges  ,  dans  tous  les  e'tats  &  dans 
toutes  les  conditions ,  on  y  elt  fujet  ;  &,  comme  le  fiege 
de  cette  maladie  efl  dans  le  canal  deftinéaux  aliments  , 
il  n'eft  pa,s  étonnant  qu'elle  foit  univerfelle. 

On  dilhngue  plufieurs  efpeces  de  colique  ,  félon  les 
caufes  qui  les  ont  produites  ,  ou  félon  les  parties  qui 
font  irritées  ;  telles  font  la  colique  venteufe  ,  la  coli- 
que d'indigeftion,  la  colique  bilieufe,  pituiteufe  ,  dyflèn- 
tériquc  fanguine  ,  fpafmodique  ,  la  colique  de  miféréré  , 
la  colique  des  peintres  ,  la  colique  de  Poitou.  On  diftin- 
gue  enfuite  d'autres  efpeces  de  colique  ,  félon  les  diffé- 
rentes parties  qui  font  affeftées  ;  telles  font  la  colique 
d'eftomac  ,  quand  la  douleur  eft  renfermée  dans  ce 
vifcere  ,  la  colique  hépatique  ,  qui  eft  occafionnée  par 
quelque  vice  du  foie  ,  la  colique  néphrétique  produire 
par  une  douleur  très-vive  dans  les  reins  ;  on  appelle 
auiïi  colique  hémorrhoïdale  ,  celle  qui  vient  de  l'embar- 
ras &  du  féjour  du  fang  dans  les  veines  hémorrhoïdales , 
qu'on  prend  fouvent  pour  une  colique  inteftinale. 

Les  caufes ,  en  général ,  des  coliques  font  en  très-grand 
nombre  :  on  peut  cependant  les  réduire  fous  quatre  chefs 
généraux  ;  i».  des  matières  attachées  dans  les  inteftins, 
a°.  des  matières  qui  y  font  portées ,  &  qui  n'y  féjournent 
point  ordinairement  -,  3".  la  correfpondance  des  nt^fs 
iiffeftées  ;  30 .  les  maladies  propres  aux  inteftins  &  au  bas- 
"ventre  peuvent  produire  les  diverfes  douleurs  de  colique. 
TJous  parlerons  plus  au  long  de  toutes  ces  caufes,  en  en- 
trant dans  le  détail  de  chaque  colique  en  particulier. 

La  colique  eft  en  général  une  maladie  très-aiguë  : 
celles  qui  paroifTent  les  plus  dangcreufes  fe  trouvent  or- 
dinairement accompagnées  d'inflammation  ;  telles  font 
la  colique  de  miféréré  ,  la  colique  bilieufe  ,  la  colique 
dyffentérique  ,  &c.  la  colique  devient  encore  plus  dan- 
gereufe  ,  li  ,  conjointement  à  ces  fymptomes  ,  fe  trou- 
vent réunis  la  conftipation  ,  la  fupprelîinn  d'urine  ,  la 
fièvre,  la  difficulté  de  refpirer ,  la  foiblefte  ,  le  délire  & 
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le  hoquet  ;  on  peut  annoncer  la  mort  quand  les  con- 

vuUions  ,  les  fueurs  froides  &  les  foiblefîes  fuccedent, 

La  cure  ,  en  ge'néral,  de  la  colique  doit  être  variée,  fui-!- 
vant  la  cauie  qui  l'a  produite  ^  quand  elle  fe  trouve  ac- 
compagne'e  d'inflammation  ,  il  faut  prefque  toujours 
avoir  recours  aux  faigne'es ,  aux  de'layants  ,  aux  fomen- 
tations e'moliientes  ëz  aux  lavements  ;  il  eft  cependant 
plus  fur ,  quand  on  ignore  la  caufe  ,  de  faire  un  grand  ufa- 
ge  des  boiifons  &  des  lavements  ,  que  d'employer  la  fai- 
gne'e,  parce  que  quelquefois  la  colique  peut  provenir  d'in- 
digcftion  :  on  peut  aulfi  faire  ufage  des  huileux  des  muci- 
Jagineux  ,  des  anti-fpafmodiques ,  des  anodins  &  des  cal- 
mants, félon  les  circonllances  &  la  variété  des  cas. 

Quand  on  a  guéri  la  colique  ,  le  malade  doit  chercher  à 
en  éviter  les  rechutes  ,  obferver  un  régime  févere  ,  fuir 
les  paffions  violentes  ,  s'abflenir  des  aliments  de  difficile 
digeftion,  entretenir  la  tranfpiration  ,  fur-tout  dans  le 
bas-ventre  &  dans  la  région  des  reins ,  fe  tenir  les  pieds 
chauds  ,  faire  ufage  des  frictions ,  de  l'exercice  ,  ne  pas 
boire  de  vin  échauffant  ni  liqueurs  fpiritueufes  ,  en  un 
mot ,  fuivre  un  bon  régime.  F'oye^  Régime. 

Colique  BILIEUSE.  Elle  procède  d'un  débord  de  bile 
Scre  dans  les  intelHns  ;  cette  efpece  de  colique  eflaccom-r 
pagnée  de  douleurs  vagues  &:  violentes  dans  le  ventre  ,  de 
dégoût ,  de  naufées  ,  de  vomifl'ement ,  de  conflipation  ,  & 
quelquefoisde  déjeclions  vertes,  jaunes  &  porracées. 

La  caufe  de  cette  maladie  efl  l'âcreté  de  la  bile  ,  qui 
irrite  les  inceirins,  &  y  caufe  des  douleurs  très-vives. 

Comme  les  douleurs  dans  cette  maladie  font  très-vi-? 
ves  ,  on  ne  peut  trop  tôt  emplo)  er  la  faignée  ,  les  boif- 
fons  aqueufes  &  les  lavements:  ainfi  on  commencera  par 
une  ou  deux  faif:née'; ,  félon  les  forces  du  malade  ;  on  le 
mettra  en  même  temps  à  l'ufage  du  petit-lait,  dont  il  boira 
•en  grande  abondance  ;  ou  ,  s'il  aime  mieux  ,  une  tifane 
faite  avec  une  pomme  de  reinette  bouillie  dans  l'eau  ,  6ç 
un  peu  de  chiendent  &  de  régliife  ;  après  quoi, on  luifer^ 
prendre  le  lavement  fuivant: 

Frenez  ,  De  la  Racine  de  Guimauve  ,  une  once  , 
Des  Feuilles  de  Mauve , 

De  Pariétaire^ 
De  Mercuriale  t 
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De  Bouillon-blanc  ,  de   chacune 
une  demi  poignée  • 
que  l'on  fera  bouillir  dans  une  pinte  d'eau ,  pour  réduire 
à  chopine. 

PafTez  la  liqueur  pour  un  lavement  que  l'on  re'itérera 
quatre  à  cinq  fois  ,  félon  la  violence  des  douleurs. 

Quand  on  aura  donné  au  malade  un  peu  de  calme  ,  on 
ajoutera  au  lavement  ci-delfus  deux  onces  de  miel  mer- 
curial  ,  &  un  gros  de  cryftal  minéral  ,  fi  les  douleurs  ne 
font  pas  trop  vives  ;  car  il  eft  eflentiel  d'obferver  que  la 
conftipation  eft  fi  forte  dans  cette  maladie,que  les  lavements 
émoUients ne produifent  prefque  aucun  effet.  On  continue- 
ra les  lavements  tous  les  jours  jufqu'à  parfaite  guérifon. 

Le  troifieme  ou  quatrième  jour  de  la  maladie  ,  après 
les  faignées  ,  les  lavements  ,  on  purgera  le  malade  avec 
jU  médecine  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Quatre  onces  de  Cajfe  en  bâton ,  bouillie  dans 
une  chopine  de  petit-lait. 
De  Tamarins  ,  une  once  , 
que  vous  ferez  légèrement  bouillir.^ 

PafTez  le  tout  ;  ajoutez-y 

Deux  onces  de  Manne  , 
pour  prendre  en  deux  prifes. 

Les  pauvres  gens  pourront  fuppléer  à  cette  médecinç 
par  la  fuivante  : 

Prenez  ,    Des  Feuilles  de  Séné  ,  deux  gros. 
De  Crème  de  Tartre  ,  un  gros. 
D'Agaric  y  un  gros  , 
que   vous  ferez  bouillir  dans  un  demi-feptier  d'eau  ,  en 
ajoutant   ,    Deux  onces  de  Diaprun, 

PafTez  le  tout ,  pour  une  médecine. 

On  ne  doit  pas  craindre  d'être  trop  purgé  par  cette 
médecine  ;  car  ,  dans  ces  fortes  de  coliques  ,  les  matières 
acres ,  qui  féjournent  dans  les  inteftins  ,  diminuent  beau- 
coup l'aélion  des  purgatifs ,  &  par  conféquent  il  eft  né- 
çefTaire  d'en  augmenter  la  dofe  pour  produire  quelque 
effet  ;  pourvu  cependant  qu'on  ait  fufïîfamment  employé 
les  faignées  ,  les  boilTons  &  les  lavements. 

Pourtifane,  on  donnera  au  malade  une  décoction  de 
racine  de  chicorée  fauvage  ,  à  la  dofe  d'une  once  ,  de 
feuilles  de  bourrache  &  de  buglofe  ,  en  ajoutant   dans 
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chaque  verre  de  cette  tifane  une  cuillerée  à  café  de 
lîrop  violât. 

On  obfervera  de  réitérer  plufieurs  fois  la  purgatîon 
dans  le  cours  du  traitement. 

Pour  confirmer  la  guérifon  ,  &  empêcher  la  rechute  , 
la  diète  févere  eft  abfolument  nécefTaire ,  ainfi  que  le 
régime  :  du  refte  on  rétablira  l'eftomac  avec  les  remè- 
des indiqués  dans  la  Fûibleffe  d'eftomac.  Voye[  Foi- 

BLESSE    d'estomac. 

Colique  des  Enfants,  produite  par  la  préfence 
àes  acides  dans  les  premières  voies.  Voye^  Maladies 
DES  Enfants. 

Colique  de  MisérÉrÉ  ou  Passion  iliaquf. 
C'eft  une  des  plus  douloureufes  &  des  plus  aiguës  co- 
liques que  l'on  puifTe  jamais  éprouver. 

On  voit  dans  cette  maladie  tout  ce  qui  eft  dans  l'ef- 
tomac fortir  avec  impétuofité  par  le  vomiftèment  ;  le 
malade  rend  même  jufqu'aux  matières  fécales.  Les  dou- 
leurs vives  qu'il  éprouve  ,  le  jettent  dans  des  angoiffes 
continuelles:  le  pouls  eft  vif&  ferré  ;  &  cet  état  affreux 
eft  accompagné  de  foiblelfe  ,  de  fueur  froide ,  &  fuivi 
quelquefois  de  la  mort. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  cruelle  eft  fe 
renverfement  des  inteftins  qui  rentrent  les  uns  dans  les 
autres ,  qui  par-là  forment  un  étranglement  qui  inter- 
cepte le  paflage  des  matières  par  en-bas ,  &  qui  les  fait 
refluer  vers  le  haut.  Cet  accident  arrive  fouvent  dans  les 
defcentes,  lorfqu'il  y  a  quelques  inteftins  d'engagés  dans 
l'anneau.  Quelquefois  cette  colique  eft  produite  par  des 
matières  acres ,  bilieufes,  cauftiques ,  qui  mettent  les 
inteftins  dans  une  contraflion  violente  &  fpafmodique  : 
il  n'y  a  point  d'autre  remède,  dans  ce  cas,  que  la  réduc- 
tion de  l'inteftin  ;  c'eft  l'affaire  d'un  chirurgien.  Voye^ 
Descente  ou  Hernie. 

Quelle  que  foit  la  caufe  qui  produit  cet  accident  vio- 
lent ,  comme  il  eft  toujours  accompagné  d'inflammation  , 
de  douleurs  vives  &  de  beaucoup  de  fièvre  ,  on  doit 
avoir  recours  aux  faignées  fréquemment  réitérées  au 
bras  ,  &:  donner  en  mcme  temps  les  délayants  aqueux  , 
comme  beaucoup  d'eau  de  poulet  ,  de  petit-lait,  d'eau 
de  graine  de  lin  ,  d'orge  ,  de  gruau,  des  lavements  adou- 
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(dlTants  &  huileux,  8c  faire  de  fréquentes  fridions  fuc 
le  ventre  ,  avec  le  Uniment  fuivant  : 

Prenez  ,    D'huile  d'Amandes  douces  ,  une  once, 
D'Onguent  Populéum ,  demi-once. 
De  Baume  Tranquille  y  un  gros. 

Mêlez  le  tout ,  pour  faire  les  friéïions  fur  le  ventre  ; 
on  pafTera  après  au  lavement  fuivant  ; 

Prenez  ,  De  Racine  de  Guimauve  ,  deux  onces. 

Des  Feuilles  de  Mercuriale  ,  deux  poignées. 
Une  Laitue  coupée  en  quatre, 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d'eau  &  ua 
(demi-feptier  de  vinaigre,  pour  réduire  à  chopine  ;  paflez 
le  tour. 

Ajoutez-y  ,  Deux  onces  d'Huile. 

Deux  grains  d'Opium. 

Si  tous  ces  remèdes  ne  re'ufliflent  point,  &  qu'on  foie 
îiàr  qu'il  y  ait  toujours  étranglement  dans  les  inteftins  ,  il 
faut  plonger  le  malade  dans  un  bain  d'eau  tiède  ;  &  l'y 
laiirer,  jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  qu'il  s'y  afFoiblifTe, 

Quelques  praticiens  confeillent  ,  quand  les  boyaux 
font  noués,  de  faire  avaler  au  malade  des  balles  de 
plomb  ou  de  mercure  crud.  On  peut  tenter  ces  fortes  de 
remèdes ,  quand  on  voit  que  les  autres  n'ont  pu  réulfir, 
Ambroife  Paré  alfure  avoir  été  tém.oin  de  pîufieurs  gué- 
rifons  faites  fur  des  malades  de  cette  efpece  ,  auxquels 
on  avoit  fait  prendre  jufqu'à  deux  &  trois  livres  de  mer- 
cure à  la  fois.  Quand  on  n'a  point  de  mercure  ,  on  peut 
fe  fervir  de  balles  de  plomb  ;  mais  ces  remèdes  ne  doi- 
vent point  empêcher  d'employer  de  tous  les  autres  que 
nous  avons  prefcrits  ;  car  cette  maladie  eft  fi  grave  , 
qu'on  a  bien  de  la  peine  à  réchapper  les  maladies  avec 
tous  les  remèdes  qu'on  emploie. 

Colique  de  Poitou.  C'elt  une  douleur  lanci- 
nante &  mordicante  qui  fe  manifefle  dans  les  inteftins  , 
&  qui  s'étend  dans  les  lombes  ,  dans  les  cuifTes ,  dans 
la  poitrine  &  dans  les  autres  parties. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  confondre  cette 
maladie  avec  la  colique  des  peintres  que  nous  décrirons 
à  la  fuite.  Il  n'y  a  rien  de  fi  commun  que  de  voir  fe 
méprendre  fur  cet  article  ;  ce  qui  peut  avoir  donné  fujet 
^  cette  erreur  ,  c'eft  qu'on  appelle  la  colique  des  pein-: 
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très,  colique  de  potier,  parce  que  les  potiers  de  terre 
qui  fe  fervent  d'une  efpece  de  plomb  mine'ral  pour 
vernir  leurs  ouvrages ,  font  fujets  à  la  colique  des  pein- 
tres ;  &  l'on  a  confondu  potier  avec  Poitiers  ou  Poitou. 
Comparez  les  fignes  de  cts  deux  coliques. 

Cette  colique,  qui  eft  familière  &  e'pidémique  dans  le 
Poitou,  s'annonce  par  les  fignes  qui  fuivent.  Ceux  quif 
en  font  attaqués,  changent  de  l'e'tat  de  fanté  à  celui  de 
maladie,  comme  s'ils  avoient  été  frappe's  de  la  foudre  ^ 
la  pâleur  fe  répand  fur  leur  vifage  :  ils  ont  les  extrémités 
froides  ,  des  foiblelfes  fréquentes  ,  des  rapports  ,  des 
naufées ,  des  vomiflements  d'une  bile  porracée  ;  fi  cet 
ctat  dure  quelque  temps  ,  le  hoquet  furvient  ,  &  la  dyfu- 
rie ,  que  l'on  prend  fouvent  pour  une  attaque  de  né- 
phrétique :  quelquefois  il  n'y  a  point  de  fièvre  ;  fouvent 
il  y  a  une  fièvre  lente  ,  mais  fur-tout  une  douleur  très- 
vive  dans  les  inteftins  ,  les  lombes,  les  os  des  îles  & 
des  aines  ,  fouvent  cet  état  eft  accompagné  d'une  diar- 
rhée copieufe  ,  fouvent  de  conftipation  ;  immédiatement 
après ,  la  maladie  augmente  ;  les  épaules  ,  les  ma- 
melles Se  la  poitrine  font  tourmentées  de  douleurs  cruel- 
les, qui  quelquefois  s'étendent  jufqu'à  la  plante  des  pieds: 
ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft  que  dans  le  temps 
que  le  malade  y  penfe  le  moins ,  &  qu'il  croit  être  au 
bout  de  fes  douleurs ,  il  devient  tout-à-coup  paralyti- 
que ,  &z  perd  l'ufage  de  fes  membres  ;  dans  quelques- 
uns  ,  cette  paralyfie  eft  précédée  de  quelques  mouve- 
ments épileptiques  &  convulfifs  ;  dans  d'autres,  la  vue 
s'obfcurcit  pendant  quelques  heures. 

Quand  on  a  le  bonheur  d'être  traité  méthodiquement  de 
cette  maladie,  on  en  eft  quitte  pour  garder  le  lit  pendant 
quelque  temps  ,  avec  la  paralyfie  déroutes  les  parties  infé- 
rieures ;  &  ,  au  bout  de  quelques  mois ,  les  forces  fe  ré- 
tablilfent  peu-à-peu ,  &  le  mouvement  renaît  dans  les  par- 
ties. Cette  efpece  de  colique  fe  termine  ordinairement  par 
quelques  diarrhées  abondantes  ,  par  quelqu'écoulement 
par  les  hémorrhoïdes  ou  par  les  parties  naturelles  ;  quel- 
quefois il  furvient  des  puftulcs  aux  pieds,  qui  amènent  le 
dénouement  de  toute  cette  fcene  cruelle  &  tragique. 

On  voit ,  par  les  fignes  que  nous  venons  de  donner 
de  c-îtte  maladie,  qu'il  eftaifé  déjuger  qu'elle  a  beau- 
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ioup  de  rapport  avec  h  colique  bilieufe  que  nous  avons 
décrite  ci-dellus  ;  elle  en  diffère  cependant  par  les  fymp- 
tomcs  qui  font  bien  plus  vifs  ,  par  les  douleurs  qui  font 
bien  plus  géne'rales  ,  par  la  qualité'  de  l'urine  qui  eft  beau- 
coup plus  acre  &  bilieufe ,  par  la  dyfurie  qui  occaûonne 
des  elpeces  de  douleurs  ne'phrc tiques';  &: ,  en  un  mot , 
par  la  longueur  &  la  conllance  des  accidents. 

Cette  maladie  eft  moins  grave  dans  les  hommes  que 
dans  les  femmes,  mais  plus  commune.  Quand  elle  de'- 
génere  en  paralyfie  ,  elle  eft  ordinairement  de  longue 
oure'e  ,  &  fait  tomber  le  malade  dans  le  marafme. 

Les  caufes  e'ioigne'es  de  certe  affédion  bilieufe  font 
les  aliments  acres ,  falés  ,  poivre's,  qui  donnent  à  la  bile 
cette  qualité' mordicante  Se  corrofive  ;  il  en  eft  de  même 
des  fruits  aigres  qui  ne  font  point  murs,  &  fur-tout  des 
vins  acides  ;  ce  qui  rend  cette  maladie  commune  dans 
le  Poitou.  On  doit  aufli  regarder  les  veilles  immode're'es  , 
le  travail  force' ,  les  paflions  vives  de  Tame  ,  comme  des 
caufes  propres  à  donner  à  la  bile  cette  âcreté  fi  funefte  ; 
car  il  faut  regarder  la  bile  ,  dans  cette  maladie  ,  comme 
la  feule  caufe  de  tous  ces  accidents. 

Le  commencement  de  cette  maladie  doit  être  traité 
comme  la  colique  bilieufe  ,  par  les  faigne'es  ,  les  lave- 
ments rcpe'tés ,  les  boiflbns  aqueufes  ,  comme  les  eaux  de 
poulet.  Voye^  le  traitement  de  la  Colique  bilieuse. 
Dans  les  vives  douleurs ,  on  peut  aulfi  faire  ufage  du 
firop  diacode  à  la  dofe  d'une  demi-once  ,  ou  du  firop 
jàt  ne'nuphar  ,  pris  à  une  once  ,  ou,fi  l'on  aime  mieux  , 
quatre  grains  de  pilules  de  cynoglolle. 

Quand  on  a  purgé  le  malade  plufieurs  fois,  avec  les 
lavements  &  avec  des  minoratifs  fort  doux  ,  on  peut 
prcfcrire  le  lait  d'âneife  ou  le  lait  de  chèvre ,  continué 
pendant  quelques  jours. 

On  recommande  beaucoup  ,  dans  la  parafyfie  de  cette 
maladie  ,  les  eaux  de  Fougues,  les  eaux  de  Vichy  Se  de 
Balaruc ,  que  l'on  rend  purgatives  ,  en  y  faifant  fondre 
un  paquet  de  fel  de  feignette  ;  au  refte  ,  la  paralyfie  ,  qui 
fuccede  à  cette  maladie ,  fe  traite  à  l'ordinaire  :  il  eft: 
bon  pourtant  d'obferver  que  les  remèdes  fudorifiques  , 
les  baumes  &  la  diète  chaude  que  l'on  prefcrit  dans 
cettç  forte  de  paralyfie  ,  ne  re'ulfilîent  preique  point  i 
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il  vaut  mieux  avoir  recours  à  l'ufage  des  eaux  ci-deffu?,' 

Coliques  des  Peintres  ou  des  Plombiers.  C'eft 
une  douleur  violente  &  convulfive ,  qui  arrive  à  tous 
ceux  qui  travaillent  au  plomb  ;  &  ,  comme  la  plupart 
des  peintres  qui  broient  leurs  couleurs  ,  dans  lefquelles 
il  y  a  de  la  litharge  ou  de  la  ce'rufe  ,  en  font  attaqués  ^ 
on  lui  a  donné  le  nom  de  coliques  des  peintres. 

Les  malades  tourmentés  de  cette  colique  éprouvent  plus 
ou  moinsdesfymptomesfuivants,  à  proportion  des  degrés 
de  la  maladie  rilsrefferwentdansle  bas-ventre  des  douleurs 
infupportablcs  \  qui  les  obligent  de  faire  mille  contorfions 
horribles  ;  ils  font  pleins  de  mal-aifes&:  d'inquiétudes;  ils 
ne  peuvent  dormir;  ils  s'agitent ,  fe  couchent  furie  ven- 
tre, fur  l'un  ou  l'autre  côté,  pour  trouver  une  pofture 
qui  les  foulage.  Quelquefois  les  vents  &  les  borboryg- 
mes  fe  joignent  à  cet  état,de  même  que  la  conftipation  ,  le 
ténefme ,  le  pouls  ferré,  la  fièvre  ,  la  fupprelfion  d'urine, 
les  difficultés  de  refpirer,  le  hoquet  <Sc  les  frilTons  ,  la 
fyncope  ,  les  fueurs  froides  &:  le  délire. 

Quelquefois  ces  fymptomes  fe  terminent  par  d'au- 
tres maladies,  la  fuppuration  ,  la  jaunifFcjla  diarrhée  , 
la  dyflenterie  &  plulieurs  autres  maux. 

Les  pauvres  barbouilleurs  ,  peintres  ,  verniffeurs  , 
broyeurs  de  couleurs ,  \ts  cordonniers  qui  colorent  les 
talons  de.  fouliers  de  femme,  les  plombiers  ,  les  met- 
teurs en  couleurs  ,  les  doreurs,  enfin  une  quantité  de 
pauvres  gens  qui  boivent  du  vin  frelaté,  font  fujets  à 
cette  terrible  maladie. 

On  a  elTayé  en  vain  de  guérir  cette  colique  par  les 
méthodes  ordinaires  ;  les  faignées  ,  les  lavements  émçl- 
.liens ,  les  purgatifs  doux  n'y  font  rien. 

Voici  la  meilleure  méthode  de  les  traiter  :  on  com- 
mencera par  donner  quelques  lavements  très-âcres  ; 
mais  on  y  difpofera  les  inteltins ,  en  faifant  précéder  le 
lavement  anodin  fuivant  : 

Prenez  ,    Cinq  onces  de  gros  Vin, 
Autant  d'Huile  de  Noix, 

Faites-les  tiédir ,  &  les  battez  un  peu ,  pour  fiire 
«n  lavement. 

Une  demi-heure  ou  une  heure  après  ,  on  en  donne  un 
autre,  compofé  d'une  livre  de  décodion  émoliiente ,  à  la- 
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quelle  on  ajoute  quatre  onces  de  vin  emetiquc  trouble. 

On  rc'pete  ce  lavement  pluficurs  jours  de  fuite  ,  juf- 
qu'à  ce  que  les  excre'nients  paroifTent  &  indiquent  quç  le 
trouble  des  inteltins  eft  ceffe'  ;  alors  les  douleurs  font 
ordinairement  bien  ^iminue'es.  On  profite  de  cet  inter-" 
valle  pour  donner  au  malade  un  e'me'tique  fait  avec  trois 
parties  de  verre  d'antimoine  en  poudre  &  une  partie 
de  fucre  ,  que  Ton  fait  fondre  fur  un  feu  doux  :  o» 
donne  fix  grains  de  cette  pre'paration ,  qui  fait  quelque- 
fois beaucoup  vomir  le  malade ,  mais  qui  le  fait  auffi 
fouvent  aller  par  bas.  On  peut  y  fupple'er  par  deux 
grains  de  tartre  ftibie'. 

Le  foir  où  le  malade  a  pris  un  vomitif  ou  quelques 
lavements  acres  &  violets, -on  lui  fait  prendre  un  demi- 
gros  de  the'riaque ,  pour  calmer  les  efforts  des  mufcles 
&:  des  vifceres. 

On  re'pete  l'ufage  des  lavements  &  du  vomitif,  au- 
tant que  les  douleurs  &  l'e'tat  du  malade  femblent  l'exi- 
ger ,  en  obfervant  de  donner  toujours  la  the'riaque 
comme  ci-defTus. 

.    On  re'tablit  la  maigreur  par  la  diète  blanche  &  par 
les  aliments  aifés  à  digérer  ,  &  adouciffants. 

11  arrive  quelquefois ,  fur-tout  lorfque  la  colique  a 
duré  fort  long-temps,  que  le  malade  tombe  en  paralyfis 
des  extrémite's  inférieures  ;  alors  il  faut  ne'cefîàirement 
employer  l'ufage  d'un  demi-bain  d'eau  tiede  ,  &  d'une 
chaleur  e'gale,  un  tant  foit  peu  plus  grande  que  celle  du 
corps  humain,  lequet  doit  être  continue'  pendant  plu- 
fieurs  jours.  Ce  bain  réulfira  d'autant  mieux  ,  qu'il  fera 
employé'  au  commencement  de  la  paralyfie  ,  &  qu'on 
aidera  la  transpiration  par  l'ufage  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez ,    Des  Bois  de  Gayac , 
De  Buis, 

De  Sajfafras ,     de    chaque    une 
once. 
Des  Racines  de  Squincy 

De  S aîfe pareille  ,      de     chaque 
deux  gros. 
OU  feulement , 

Du  Bois  de  Gayac  ,  deux  onces. 
La  Raclas  de  Squine  j  une  demi'urtce. 
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Vous  ferez  bouillir  légèrement  8c  infufer  erifiiîte  U 
tout  dans  trois  chopines  d'eau  ,  pourre'duiré  à  pinte. 

Le  malade  boira  quatre  verres  par  jour  de  cette  tifane^ 
de  trois  heures  en  trois  heures ,  en  obfervant  de  fe  tenir 
chaudement ,  &  de  faire  le  plus  d'exercice  qu'il  pourra. 

Colique  d'Estomac.  Ce  font  des  douleurs  &  des 
élancements  qu'on  relient  à  l'eftomac  ,  par  rapport  à 
quelques  matières  acres  qui  y  féjournent  ;  ce  font  à 
peu  près  les  mêmes  fignes  ,  les  mêmes  caufes  &  le 
même  traitement  que  la  colique  d'indigeftion.  Voye^ 
Colique  d'Indigestion. 

Colique  d'Indigestion.  Elle  eft  ordinairement 
produite  par  des  matières  acres  &  à  demi-dige're'es  ,  qui 
piquent  &  irritent  la  membrane  de  l'eftomac.  Voye^  le 
traitement  de  cette  colique  dans  les  articles  Indiges- 
tion 6- Foiblesse  d'Estomac. 

Colique  ûyssentérique.  C'eft  une  douleur  très- 
aiguë  ,  accompagnée  de  déjeftions  muqueufes  &  fan- 
glantes,  de  ténefme  &  d'envies  fréquentes  d'aller  à  la 
fclle.  Foye^DyssENTERiE. 

Colique  Hémorrhoïdale.  C'eft  la  douleur  qu'oc- 
cafionnent  dans  les  inteftins  les  hémorrhoïdes  internes 
ou  externes  ,  quand  elles  font  enflammées  ,  &  qu'elles 
ne  fluent  point  :  on  dilfipe  cette  colique  ,  en  guériflant 
les  hémorrhoïdes.  Voyei  Hémorrhoïdes. 

Colique  hépatique.  C'eft  une  douleur  vive  dans 
le  foie,  qui  répond  au  côté  droit,  ôc  qui  eft  accompa- 
gnée d'inflammation  dans  ce  vifcere.  Nous  donnerons 
le  traitement  particulier  de  cette  maladie  dans  l'article 
HÉPATIQUE  ou  Inflammation  du  foie. 

Colique  néphrétique.  On  appelle  ainfi  une  douleur 
qui  attaque  les  reins,  &  s'étend  jusqu'aux  uretère*;. 

Cette  maladie  s'annonce  par  une  douleur  fixe  &  per- 
manente autour  des  lombes  ,  par  des  urines  enfanglan- 
tées ,  qui  font  quelquefois  aqueufes  Se  en  petite  quan- 
tité, par  quelques  graviers  qui  échappent  dans  les  uri- 
nes, par  des  naufées  &  des  vomiflèments  ,  &  fou  vent 
même  par  la  fortie  d'une  pierre  continue  dans  la  velue. 

On  diftingue  la  douleur  néphrétique  d'avec  la  colique 
bilieufe,  par  les  lignes  fuivants  :  1°.  d'abord  la  douleur 
néphrétique  eft  fixe  dans  le  rein,  &c  ne  s'e'tend  que  juf- 

qu'aux 
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^u^aux  tefticules  ;  dans  la  colique  bilieufe ,  la  doukut' 
cft  vague  &  change  de  place  :  i°.  quand  on  a  mangé  ^ 
la  colique  augmente  ,  &  la  douleur  nephre'ciquc  diminue  : 
3".  le  vomiliement  dans  la  colique  bilieufe  eft  plus  fort , 
ik  le  ventre  plus  conltipe'  :  4^*.  dans  la  colique  bilieufe  , 
on  eft  foulage'  par  le  vomiilement  &  par  la  diarrhe'e  ; 
ce  qui  n'arrive  pas  dans  la  colique  ne'phrétique  ; 
50.  dans  la  douleur  ne'phrétique  ,  les  urines  font  d'abord 
claires  ,  &  enfuite  chargées  de  graviers  ;  dans  la  colique 
bilieufe,  elles  font  épaiifesdès  le  commencement. 

La  caufe  immédiate  de  la  colique  néphrétique  eft  la 
préfence  de  quelques  pierres  ou  de  quelques  graviers 
dans  les  reins  ou  dans  la  veftie  :  ce  qui  peut  augmenter 
les  douleurs  qu'occafionnc  cette  maladie  ,  c'eft  l'ufage 
«des  liqueurs  ipintueufes,  des  vins  tartareux,  àcs  ali- 
ments chauds,  acres  ;  des  chagrins,  des  veilles,  des 
exercices  violents  ,  6c  généralement  tout  ce  qui  peut 
enflammer  le  fang. 

Cette  maladie  efl:  ordinairement  dangereUfe  ;  elle 
produit  des  inflammations  ,  des  ulcères  ,  des  douleurs 
vives  ,  accompagnées  de  fièvre ,  de  foiblelTe  ,  de  fup- 
prelfion  d'urine  ,  Szc.  Quand  cette  maladie  eft  hérédi- 
taire ,  elle  eft  incurable* 

Le  traitement  de  cette  maladie  ccnîifte  à  calmer  les 
douleurs  ,  &  à  tâcher  d'adoucir  l'âcreté  du  fang  &  des 
urines  j  fi  la  douleur  eft  très-vive ,  &  qu'il  y  ait  de  la  fiè- 
vre ,  on  commencera  par  faigner  le  malade  ,  en  lui 
©rdonnant  le  lavement  fuivant  : 

Prenez ,  Des  Racines  de  Guimauve  ^ 

De  Lis   ,  de   chaque  une   once. 
Des  Feuilles  de  Mauve  , 

De  Pariétaire, 

De  Branc-urfitïe ,  de  chaque  unf 
demi-poignée. 
De  Graine  de  Lin  , 
De  FénugreCj  de  chaque  deux-groSi 
Deux  Figues  greffes. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'eaU  -,  paflez  j 
pour  deux  lavements. 
Trois  heures  après  ,{[  les  douleurs  perfévcrent,  on  réité- 
rera la  faignée  ,  &  on  fera  prendre  le  lavement  fiùvant  ; 
D,  de  Santé  T.  /,  L 
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Prenez  ,  Du  Lait  de  Vache  ,  dou:^e  oncext 

De   la  Térébenthine  de  Vtnife  ,  dijfoute  Jarti 
deux  jaunes  d'aufs  6"  dans   deux   gouttes 
d'EJJ'ence  d'Anis  ,  une  once. 
Delà  Thériaque  y  deux  gros  ^ 
le  tout  pour  un  lavement. 

Immédiatement  après  ,  on  mettra  le  malade  à  l'ufage 
de  l'apozeme  qui  fuit  : 

Prenez,  De  la  Racine  de    Guimauve  ,    une  once   & 
demie. 
De  Feuilles  de  Guimauve , 

De   Pariétaire ,   de  chacune  une 
poignée. 
De  la  Semence  de  Perfil ,  deux  gros. 
Faites  bouillir  le  tout   dans  quatre  pintes  d'eau  d'or- 
ge ,  re'duites  à  trois  pintes. 

La  dofe  eft  ,  toutes  les  quatre  ou  cinq  heures  ,  d'un 
verre  ,  où  l'on  aura  dillbus  trois  gros  de  firop  de 
guimauve. 

On  re'ite'rera  la  faigne'e  ,  fi  la  maladie  &  les  forces  du 
malade  l'exigent  ,  te  le  premier  lavement  que  nous 
avons  décrit  ci-deff'us  j  on  aura  attention  aulFi  de  frotter 
les  reins  ,  les  lombes  &z  les  parties  aftèclées  avec  l'on- 
guent fuivant  : 

Prenez,  De  l'Onguent  Populéum  ,  une  once  &  demie. 
De  l'Huile  de  Scorpion  ,  une  demi-once. 
De  l'Opium  y  fit  graine. 
De  Camphre ,  un  demi-fcrupule. 
Mêlez  le  tout  enfemhle  pour  un  onguent    dont    on 
fe  fervira   dans  les  accès  des   douleurs. 

Pour  tifane  ordinaire ,  on  prefcrira  au  malade  la 
fuivanre  : 

Prenez  ,  Du  Chiendent ,  une  demi-poignée. 

Des    Fruits  d'Aikekenge  ,     une     demi'dou- 
laine. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d'eau  ,  que 
vous  réduirez  à  une  pinic  ;  après  quoi  ,  faites  infufer 
dans  la  liqueur  toute  chaude  : 

Delà  Racine  de  Guimauve  lavée  , 

De  la  Graine  de  Lin  , 

De  la  Réglijfe  effilée  ,  de  chacune  deux  gros. 
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On  paffera  le  tout,  pour  en  faire  fa  boilTon. 
Quand  on  a  traité  cette  maladie  de  la  manière  aue 
nous  vencnsde  le  dire  ,  iJfaut  travailler  à  pre'venirles  re- 
chutes ,  en  purgeant  le  malade  doucement ,  &  en  lui  fai- 
fant  prendre  (quelques  remèdes  propres  à  lui  faire  jetter  des 
fables  ,  &  à  fondre  les  glaires  qui  lui  caufent  fa  maladie  : 
tel  elt  Topiat  dont  nous  allons  donner  la  compofition. 
Prenez  j  Du  Lénitiffin  ,  deux  onces. 

Du  Savon  d'Alicante  )  une  demi- once. 
De  la  Térébenthine  de  Venife  , 
De  la  Crème  de   Tartre  ,   de  chacune  deux 
gros. 
Mêlez  le  tout  enfemble    avec    fuffifante  quantité'  de 
frop  de  cliicore'e  compofe',  pour  faire  un  opiat  dont  la 
dofe  eft  d'un  gros,  deux  fois  le  jour  en  plufieurs  prifes^ 
Les  pilules    qui  fuivent  font  aulB  très-bonnes  dans 
ce  cas. 

Prenez ,  Du  Savon  de  Venife  , 

De  Cloportes  préparées  ^ 

Du    Sel  Ammoniac  crud ,   de  chaque    deux 

gros. 
Du  Safran  ,    un  demi- gros. 
De  l'EJfence  de  Genièvre  ,/ei{e  gouttes. 
De  la    Térébenthine   de     Venife  ,   fuffifante 
quantité. 
Formez-en   une  maiïe   de  pilules  ,    dont    la  dofe  efl 
d'un    demi-gros ,  le  matin  à  jeun  ,  &  autant  le  foir  fur 
les  cinq  heures. 

Quand  le  malade  éft  totalement  de'Iivré  de  fa  coli- 
que, il  faut  qu'il  e'vite  les  aliments  glaireux,  les  vins 
purs  ,  les  liqueurs  fpiritucufes  ,  le  trop  de  fommeil ,  les 
paifions  violentes,  &  il  eft  ne'ceîîaire  qu'il  prenne  ^ 
pendant  un  mois  ou  fix  femaines  ,  tous  les  jours  le  ma- 
tin ,  un  gros  de  favon  réduit  en  petites  pilules. 

Colique  pituiteuse  (la)  fe  fait  connoître  par  une 
pefanteur  douloureufe  dans  l'eftomac  &  les  inteftins,  par 
le  défaut  d'appétit  ,  par  les  fréquentes  indigcûions  j 
avec  des  rapports  d'une  odeur  particulière  :  les  dou- 
leurs qu'elle  caufe  ne  font  jamais  aulfi  vives  que  dans 
les  autres  coliques  ;  ce  font  plutôt  ces  angoifles  que 
des   douleurs  :  ceux  qui  en  font  afFeâés  ont  ordinaire- 
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ment  le  ventre  ferre,  &  rendent  des  glaires  parmi  leurs 
cxcre'ments.  Cette  colique  eft  de  longue  dure'e  ,  &  afFecle 
les  perfonnes  dont  les  entrailles  &  reftomacfontaffbiblis, 
comme  les  mélancoliques  &:les  hypocondriaques. 

Cette  efpece  de  colique  vient  d'une  pituite  e'pailfe  , 
amaflTe'e  far  les  parois  de  l'eftomac  &  des  inteftins ,  qui 
acquiert  un  degré  d'âcreté  ,  &  qui  pique  &  irrite  ces 
parties.  C'efl:  ordinairement  la  foiblefl'e  d'eftomac  &  le 
défaut  d'adion  de  la  part  des  fucs  digeltifs  ,  qui  forment 
cet  amas  pituiteux. 

Pour  y  remédier  ,  on  mettra  le  malade  à  Tufage  du 
bouillon  fui  van  t  : 

Prenez  ,  Des  Racines  de  Chicorée  fauvage  ^ 
De  Patience  fauvage, 
D'Aunée. 

De  Polipode  de  Chêne  ,  ratijfées 

&     concajfées    ,       de      chaque 

deux  gros. 

Faites-les  bouillir  avec  une   demi-livre  de  collet  de 

mouton  dans  trois  chopines  d'eau  ,  que   vous  réduirez 

à  deux  bouillons. 

Ajoutez  à  la  dernière  demi-heure, 
Des  Feuilles  cC Aigremoine  ^ 

De  Chicorée fauvage  ^ 
De    Bourrache  ,    de  chaque    une 
demi-poignée. 
PafTez  le  tout  ;  partagez-le  en  deux  dofes  ,  s  prendre , 
l'une  le  matin  ,  l'autre  vers  les  cinq  heures  du  foir,enfai- 
fant  fondre  dans  chacune  un  gros  de  J'el  deGlauber  ,  en  a- 
joutanten  outre  à  celle  du  foir  cinq  grains  de  tartre  mar- 
tial foluble. 

Après  l'ufage  de  ces  bouillons ,  on  purgera  le  malade  avec 
un  demi-gros  de  jalap  en  poudre ,  un  gros  de  crème  détar- 
tre diffoute  dans  un  bouillon!;  &,  pour  donner  plus  d'ef- 
ficacité à  cette  médecine  ,  on  peut  y  faire  in fufer  une  pin- 
cée de  fleurs  de  camomille  &  autant  de  grains  d'anis. 

Immédiatement  après ,  on  fera  prendre  au  malade 
les  pilules  fuivantes  : 

Prenez  ,  Du  Savon  de  Venife  ,  deux  gros. 

De  Jalap  en  poudre  ,  deux  fcrupules. 

De  Safran  de  Mars  apéritifs 

De  Conune  Ammoniac  ,  de  chaque  demi-gros. 
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Mêlez  le  tout  avec  fuffifan  ce  quantité  d'huile  d'amandes 
douces ,  pour  faire  des  pilules  du  poids  de  dix  grains  ;  on 
en  prendra  fix  par  jour ,  à  trois  reprifes  diiFe'rentcs. 

Quand  ces  pilules  feront  acheve'es,  on  purgera  le 
malade  ,  comme  ci-dcfRis,  &  on  le  mettra  à  l'ufage  des 
amers  &  des  ftomachiques  indiquc's  dans  la  Foiblelîè 
d'eftomac.  Vnyei  Foiflesse  d'estomac. 

Colique  produite  par  la  Suppression  de  la 
Transpiration.  C'eltune  douleur  dans  le  bas-ventre, 
qu'on  e'prouve  fur-tout  par  l'impreiTion  du  froid  fur  les 
extrémite's  inférieures. 

Quand  on  a  e'prouve'  un  violent  froid  aux  pieds  ,  qu'on 
a  marché  fur  un  pavé ,  ayant  les  pieds  nuds ,  peu  d'heu- 
res après,  on  reffent  des  douleurs  violentes  dans  le  bas- 
ventre.  Les  femmes ,  à  caufe  de  la  délicateffe  de  leur 
tempérament,  y  font  fujettes;  &  ,  fi  cela  leur  arrive 
dans  un  temps  critique,  les  accidents  en  deviennent  bien 
plus  graves.  Voye?^  Suppression  des  Règles. 

Les  enfants  délicats  y  font  encore  très-fujets,  fur-tout , 
quand  leur  éducation  phyfique  n'a  point  été  dirigée  de 
manière  à  leur  procurer  un  tempérament  robufte. 
(  Voyei  rintroduétion  au  Diclionnaire  de  Santé  ,  où 
l'on  fait  voiries  abus  d'une  éducation  trop  molle  ,  &  les 
avantages  de  celle  qui  l'eft  m.oins.  ) 

La  cure  de  cette  colique  eft  fcKiîe  ,  fi  on  s'y  prend  de 
bonne  heure  :  elle  confifie  à  rétablir  la  tranfpiration  , 
par  le  moyen  des  frictions  aux  jambes  ,  avec  des  linges 
chauds  ;  à  tremper  les  pieds  dans  l'eau  tiède  ,  à  faire 
mettre  au  lit  le  malade ,  à  l'entretenir  dans  une  chaleur 
modérée  ,  &  à  lui  faire  prendre  en  même  temps  une  lé- 
gère infuiion  de  fleurs  de  camomille  ,  ou  de  fureau. 

Les  lavements  émoîlients  conviennent  beaucoup ,  fi 
les  douleurs  font  violentes  ;  une  fimple  décodion  de 
feuilles  de  mauve  fuffit. 

Quelquefois  cette  colique  eft  accompagnée  de  fièvre  ai- 
guë, de  douleurslancinantes&:  des  autres  fymptomesdeTin- 
tlammation  du  bas-ventre  :  il  faut  alors  éviter  toutes  boif- 
fons  échauffantes  &  irritantes  ;  faigner  le  malade  ,  lui  ad- 
miniftrer  les  bains  tiedes,  en  un  mot ,  faire  le  traitement 
détaillé  à  l'article  Inflammation  du  bas-ventre. 

Les  potions  huileufes  ne  conviennent  point  dans  cette 
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colique,  comme  le  remarque  judicieufement  le  célèbre 
M.  TifTot. 

Colique  sanguine.  C'efl:  une  douleur  occa- 
fîonnée  par  l'embarras  du  fang  dans  les  vaifTeaux  des 
intcftins  ,  accompagne'e  de  fièvre  ,  avec  menace  d'in- 
Hammation. 

Comme  cette  maladie  de'pend  de  l'embarras  du  fang 
dans  toutes  les  parties  ,  elle  ne  diffère  de  l'inflammation 
du  bas-ventre,  que  par  le  degré':  ainfi  elle  exige  à  peu 
près  le  même  trr.iremenr.  On  doit  cependant  moins 
appuyer  fur  la  faignec,  fur  les  dc'layants  &  les  remèdes 
propres  à  de'truire  l'inflammation  ,  que  dans  l'inflam- 
mation du  bas-ventre. 

On  reconnoît  la  colique  fanguine  j  par  la  connoiiïàncc 
des  caufes  qui  l'ont  pre'ce'de'e,  comme  la  fupprcliion  des 
règles  ,  du  flux  he'morrhoïdal ,  d'une  hcmorrhagie  ;  par 
IMnfpedion  du  tempe'ramienc ,  de  l'âge  6c  de  la  force  du 
malade ,  enfin  par  les  douleurs  cruelles  qu'on  lui  caufc 
en  appuyant  fur  le  ventre,  &  par  le  fouîagemcnt  con- 
fîdc'rable  qu'il  e'prouve  des  faigne'es  &  des  lavements. 
Kryc^  Inflammation  du  bas-ventre. 

Colique  spasmodique.  C'eft  une  douleur  qui 
çft  excitée  dans  les  parties  du  bas-ventre  ,  Se  qui  efî 
occafionne'e  par  le  fpafm.e  &  la  convulfion  des  mem- 
branes &  des  nerfs  de  l'eftomac, 

Cette  m.aladie  s'annonce  par  des  douleurs  très-vives, 
&  elle  efl  familière  &  commune  dans  certains  climats  ; 
mais  elle  efl plus  rare  dans  ces  pays-ci  :  on  la  diltingue  en 
ge'ne'ral ,  parce  qu'elle  n'attaque  ordinairement  que  deiper- 
Ibnncs  fujettes  aux  con vulf  cns  ou  aux  fpafmes,  comme  les 
vaporeux  &  les  hypocondriaques,  Sz  parce  qu'elle  n'eH: 

f»re'ce'dc'e  ni  fuivie  d'aucun  des  lignes  qui  caracte'rifer.c 
es  autres  efpeces  de  coliques.  On  pieut  feulement  la  con- 
fondre avec  la  colique  fanguine  -,  maisl'e'tat  du  pouls ,  qui 
éft  ferre'  &  convulfif ,  fiiifir  pour  la  difl:inguer.  Au 
refte  ,  les  erreurs  qne  l'on  pourroit  fnre  dans  les  lignes, 
ne  feroient  pas  -de  grande  confe'quence  ;  car  ces  deux 
efpeces  de  coHque  fe  traitent  h  peu  près  de  la  même  façon. 
Les  caufes  de  la  colique  fpalmodiquc  font  en  ge'ne'ral 
tour  ce  qui  peut  m.ertre  les  nerfs  dans  le  fpafme  ,  comme 
ies  liqueurs  fpiritueufes,  les  poifons  ,  les  purgatifs  trop 
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violents,  qui  fontfur-tout  beaucoup  de  progrès,  quand  le 
fujet  eft  d'une  nature  fenrible,& qu'il  eftfujec  aux  fpafmes. 

Le  traitement  de  cette  maladie  confifte  dans  les  fai- 
gne'es,  lesde'layants,  les  lavements  6c  les  potions  calman- 
tes :  telle  ell  celle  cie  nous  avons  de'crite  dans  J'arricle 
Chole'ra-morbus ,  que  l'on  peut  prendre  par  cuillere'es. 
^'oyej  CholÉra-morbus  , Spasme. 

Les  femmes  fujetres  aux  vapeurs  hyftériques  font 
quelquefois  attaque'es  de  cette  cfpece  de  colique.  Voye^ 
Passion  hystkrique. 

Colique  venteuse.  On  reconnoît  cette  co- 
lique ,  au  bruit  que  l'on  entend  dans  les  inreftins,  au 
gontlement  du  ventre  fans  dureté'  ,  &  au  foulagemenï 
que  reffent  le  malade,  lorfque  ces  vents  ont  pris  cours 
par  haut  &  par  bas  ,  ainfi  qu'à  l'habitude  où  il  eÇt  d'être 
attaque'  de  cette  e'pece  de  colique. 

La  caufe  imme'diate  de  cette  colique  vient  de  la  di* 
minution  du  refforr  des  fibres  des  inteitins ,  qui  permet 
à  l'air  contenu  entre  leurs  parties  de  fe  de'gager  iki  da 
s'amafleren  un  certain  volume. 

Lescaufes  éloignées  font  hs  aliments  venteux ,  les  ma- 
tières acres  &  irritantes,  qui ,  en  reiïerrantreftomac  &les 
boyaux,  intercepten  t  la  liber  té  du  pafîage  de  l'air  qui  eft  for- 
cé à  diftendre  les  parties.  La  colique  venteufe  arrive  plus 
fouvent  dans  les  gros  inteftins  que  dans  les  petits,  à  caufe 
duféjourque  les  matières  fécalesfont  danscesinteftins,& 
de  la  difficultéqu'elles  éprouvent  pour  en  fortir.  L'eftomac 
eftaulTi  fort  fujet  aux  coliques  venteufes ,  par  le  féjour  qu'y 
font  les  matières  desaliments,  par  la  chaleur  dece  vifcere  , 
&  par  le  reffcrrement  naturel  de  fes  deux  orifices. 

Pour  remédier  à  cette  maladie  ,  il  faut  rétablir  le  refForc 
prefque  toujours  diminué  des  parties  qui  font  aîtefiées,  cor- 
riger ou  évacuer  les  matières  qui  produifent  les  vents. 

Lorfque  la  colique  venteufe  eft  dans  les  gros  inteftins, 
ce  qu'on  reconnoît  à  la  douleur  qui  eft  plus  baffe  &  plus 
profonde  ,  &  aux  vents  qui  fortent  par  en-bas ,  on  peut 
faire  ufage  du  lavement  fuivant  : 

Prenez  ,   Des  Sommités  de  Camomille. 

De  Mélilot  j  de  chaque  une 
poignée. 
D'Anis  j  une  pincée, 

L  iv 
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Faitcsbouillirle  tout  légèrement  danstrois  demi-feptier* 
de  bouillon  de  tripes  ;  panez  enfuite,  pour  un  lavement. 

Le  fenouil,  l'anethjles  graines  de  coriandre  que  l'on 
fait  lége'rement  bouillir  ,  après  les  avoir  pile'es  ,  font 
très-efficaces ,  prifes  en  lavement  ;  on  peut  y  ajouter  , 
lorfqu'on  a  lieu  de  foupçonner  que  la  colique  venteufe 
vient  de  quelque  matière  corrompue  dans  les  intcftins  , 
Uns  once  de  Catholicon  double. 
Un  gros  de  Sel  Gemme. 

On  peut  appliquer  fur  l'exte'rieur  du  ventre  un  cata- 
plafme  fait  avec  une  poigne'e  de  fenouil ,  une  pincée  de 
graine  d'anis  &  autant  de  coriandre  ,  que  l'on  fait  bouil- 
lir le'ge'rement  dans  un  demi-fepticr  de  vin  rouge  ,  & 
dans  lequel  on  ajoute  un  gros  d'huile  de  cumin  ,  pour 
faire  un  cataplafme  qu'on  applique  à  nud  fur  le  ventre. 

Quand  la  colique  venteufe  attaque  l'eilomaCjil  faut 
faire- prendre  au  malade  tous  \ts  remcdes  propres  à  don- 
ner du  rellbrt  à  l'eftomac ,  comme  l'eau  de  cannelle 
(impie,  prife  par  cuillere'e  ,  dans  laquelle  on  c'crafe  une 
pince'e  d'anis  èc  une  pince'e  de  coriandre  \  après  quoi  oa 
lui  donnera  le  lavement  prefcrit  ci-deflus. 

Si  ces  remèdes  ne  réuiliffoient  point,  on  pourroit 
faire  ufao;e  de  l'e'lixir  de  propric're'  ou  de  celui  de  Garus  , 
à  la  dole  d'une  ou  deux  cuillere'es  ;  on  peut  y  fubfti- 
tuer  celui  d'un  verre  de  vin  d'abfinthe  ,  d'un  demi-gros 
d'opiat  de  Salomon  ,  ou  autant  d'extrait  de  genièvre  ; 
ou ,  au  défaut  de  ces  drogues  ,  on  pourra  faire  ufage  de 
quinze  grains  de  poudre  d'hiéra-picra,  délayée  avec  (îx 
grains  de  firop  de  fafran ,  pour  prendre  en  une  foif. 

Aurefle,  tous  les  ftomacliiques  <Sc  les  amers  conviennent 
dans  cette  maladie.  P^oyeç  Foiblesse  d'estomac. 

On  recommande ,  fur-tout  dans  la  colique  venteufe ,  un 
petit  verre  du  ratafia  ci-deQbus ,  qui  fait  des  merveilles. 

Prenez  ,  Six  onces  de  Noix  vertes  &  entières, 

Concallèz-les  dans  un  mortier. 

"Mettez-les  enfuite  infufer,  pendant  fix  femaines,  dans 
une  pinte  d'eau-de-vie  ,  en  y  ajoutant  un  gros  de  macis. 

Remuez  le  tout ,  de  temps  en  temps  :  paiTez  la  liqueur  , 
&  faites-y  fondre  une  demi-livre  de  facre  ;  lailfez  re- 
pofer  le  tout  pendant  un  jour ,  ôc  paflez-lc  enfuite  une 
féconde  fois  à  travers  le  papier  gris. 
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li  eft  bon  d'obferver  que  ce  ratafia  a  trop  de  feu  , 
pour  pouvoir  en  faire  ufage  fur  le  champ  ;  il  faut  qu'il 
ait  e'te'  garde  pendant  cinq  ou  fix  mois. 

COLLECTION  du  Sang  dans  la  Matrice  et 
lE  Vagin.  Foye^  Imperforation. 

COLLiiMENT  des  Paupières.  Voye^  l'article 
Maladies    des    Yeux  ,  dans  le  Did.  de  Chirurgie. 

COLLIQUATION  ,  f.  f.  Ce  terme  eft  employé 
pour  fignifier  la  dilFoIution  &  la  décompofition  des  hu- 
meurs ,  ou  la  de'pravation  des  parties  folides, 

La  coUiquation  des  humeurs  s'annonce  par  des  éva- 
cuations abondantes  &  excelfives  ,  qui  jettent  le  malade 
dans  des  foiblefles  ,  dans  la  maigreur  ,  le  marafme  ,  & 
dans  un  e'puifement  mortel  ;  telles  font  les  fueurs  copieu- 
fes  &  continuelles ,  l'ecoiilement  immodéré  des  urines  & 
des  excréments  liquides.  Cette  efpece  particulière  de  dé- 
pravation des  humeurs  fe  forme  ordinairement  a.  la  fuite 
dts  grandes  maladies ,  comme  après  des  fièvres  lentes  , 
malignes ,  pell:ilentielles,le  fcorbut  ,  l'hydropifie  ,  la  pul- 
monic  ,  &c.  La  coUiquation  des  parties  folides  s'annonce 
par  une  fécherefTe  très-grande  à  la  peau  ,par  un  dépérifié- 
ment  de  toutes  les  parties  charnues ,  par  des  dégoûts ,  des 
foibleiTes  continuelles ,  &  enfin  par  la  deftruction  infeu- 
fible  de  la  machine.  La  confomption  ,  fi  commune  parmi 
Jes  Anglois ,  eft  l'efiet  d'une  véritable  coUiquation  des 
parties  folides.  Voye^  Consomption. 

On  diUingue  deux  efpeces  de  coUiquation  ,  l'une  qui 
eft  acide  ,  l'autre  qui  eft  alkalefcente  ;  la  première  s'ob- 
ferve  dans  les  conftitutions  délicates  &  foibles  ,  &  à  la 
fuite  des  grandes  maladies  ,  comme  la  puîmonie  ;  l'au- 
tre fe  trouve  dans  les  tempéraments  bilieux ,  après  les 
fièvres  ardentes  &  malignes  ,  &  après  le  fcorbut. 

Les  caufes  de  cette  afFedion  font  de  deux  fortes  ;  les 
caufes  éloignées,  &  les  caufes  prochaine?.  Les  caufes 
éloignées  de  la  coUiquation  des  humeurs  font  le  vice  de 
l'air  ,  qui  peut  être  trop  lourd  ou  chargé  de  vapeurs 
nuifibles ,  les  aliments  ma!-fains  ,  hs  liqueurs  fpiritueu- 
fes  ,  les  exercices  trop  violents  ,  les  veilles  continuelles 
&  les  pafTions  de  l'ame  trop  vives  :  les  poifons  ,  le 
grand  ufage  des  remèdes  chauds  ,  les  élixirs  Se  le  virus 
Icorbutique  peuvent  aulfi  occafionuer  la  coUiquation  ^ 
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mais  la  canfe  immédiate  de  cette  maladie  eft  la  difToIu* 

tïon   des  parties  intégrantes  des  liquides  &  des  folides. 

Comme  la  colliquation  des  humeurs  eft  prefque  tou- 
jours une  fuite  de  quelques  grandes  maladies ,  &  qu'elle 
reconnoît  des  caufes  difFe'rentes  ,  on  doit  en  e'tablir  le 
traitement ,  conforme'ment  à  la  maladie  qui  l'a  pre'ce'- 
dée  ,  &  à  lacaufe  qui  l'a  produite. 

Quand  la  colliquation  des  humeurs  eft  occafionnée 
par  un  vice  acide,  il  faut  en  de'rruire  le  germe,  en  e'vi- 
tant  tous  les  aliments  &  les  remèdes  acides  ,  &  en  pref- 
crivant  au  malade  tout  ce  qui  peut  dc'raciner  cette 
caufe.  On  reconnoît  la  colliquation  acide  à  fa  de'lica- 
tefl'e  habituelle  du  tcmpe'ram.cnt ,  à  l'ufage  que  le  ma- 
lade a  fait  des  aliments  &  des  fruits  acides  ,aux  rapports 
aigres  auxquels  il  eft  fujet  ,  aux  fueurs  ôc  aux  excré- 
ments qui  ont  une  odeur  d'acidité.  On  peut  fe  mettre 
au  fait  des  fignes  &  du  traitement  de  cette  maladie 
dans  l'article  Acides.  Voye^  Acides. 

Si  la  colliquation  eft  d'une  nature  alkalefcente  ,  on  la 
traitecommel'alkaiefcence  des  humeurs:  on  peut  juger  de 
cette  caufe  par  la  force,  la  jeuneCe  ,  la  chaleur  du  tempé- 
rament du  malade,  par  les  maladies  aiguës,  comme  les 
f.f-\Tts  ardentes,  auxquelles  il  peut  avoir  été  fujet,  par 
l'âcreté  de  fon  fang  &  de  fes  humeurs  ,  par  la  pefanteur 
cxceinve  de  fes  évacuations  ,  Se  par  tous  les  autres  fignes 
qui  caradérifcnt  l'alkalefcence.  Voye^  Alkalis. 

Nous  traiterons  de  la  colliquation  des  folides  dans 
l'article  Confomption.  Koye^  Consomption. 

Il  fuffit  d'obfervcr  qu'il  y  a  peu  de  maladies  où  il  foit 
fi  effentiel  d'obfervcr  un  bon  régime  ,  que  dans  celle- 
ci  :  il  confifte  en  général  à  éviter  la  caufe  qui  peut  avoir 
donné  lieu  à  cette  maladie  ,  à  fiire  ufage  d'aliments  fains 
&  aifés  à  digérer  ,  &:  à  obferver  un  régime  reftaurant. 

Foye^  RÉGIME    RESTAURANT. 

En  travaillant  à  détruire  cette  maladie  par  le  régime  , 
il  faut  auffi  tourner  toutes  fes  vues  du  côté  de  fa  caule. 
Voyei  Fièvre  hectique  ,  colliquative  ,  mali- 
gne ,  Peste  ,  Diarrhfe  ,  Sueur  ,  Diabètes  , 
Consomption  ,  Hydropisie,  Sec. 

COMA  ,  f.  m.  C'eft  une  afFedion  foporeufe  qui 
reilèmble    beaucoup  à  la  léthargie  ,  mais  dans  laquelle 
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îc  fommeil  eft  moins  profond  :  ainfi  il  fuffit  ,  pour  dif- 
tingucr  cette  maladie  ,  de  faire  attention  aux  fignes  qui 
accompagnent  les  maladies  foporeufes. 

Dans  le  coma  ,  le  fommeil  eit  le'ger,  de  façon  qu'auflî- 
tôt  qu'on  excite  le  malade  ,  il  ouvre  les  yeux,  parle  & 
lépond  ;  dans  la  le'thargie  ,  le  fomm.eil  efl  plus  profond  , 
&  elt  accompagne'  de  fièvre  &  de  délire  :  dans  le  carus , 
le  malade  dort  profonde'ment  ;  maisfi  on  l'excite  ,  il  ne 
re'pond  point  :  a  peine  ouvre-t-il  les  yeux.  L'apoplexie, 
eft  un  lommeil  très-profond  &  une  de'pravation  totale 
des  fins ,  de  façon  que  les  malades  ne  voient ,  ni  n'en^ 
tendent,  &  n'ont  aucun  fentiment. 

Les  caufes  du  coma  peuvent  venir  de  plénitude  fan* 
guine  ,  ou  d'un  amas  de  pituite  &  deférofite' ,  qui  fe  jette 
l'ur  le  cerveau  ,  ou  d'une  extravafion  du  fang  &  des 
humeurs  ,  occafionnée  par  quelque  chute  ou  contufion  , 
ou  quelque  tumeur  qui  s'eft  forme'e  dans  la  tête  ,  ou  enfin 
parce  qu'il  paîlb  continuellement  dans  le  fang  des  matières 
crues  &  putrides,  qui  s'arrêtent  dans  le  cerveau  ,  &:y  caU" 
fentdesa'foupi.Tements,  commeon  voit  danslcs  difFe'rents 
paroxyfmes  des  fièvres.  Les  caufes  e'Ioignées  font  une  cha- 
leur excelfivc  ,  une  nourriture  trop  abondante  ,  l'ufage 
àcs  vins  chauds  &  fpiritueux  ,  le  repos  &  le  fommeil 
trop  grands  ,  l'habitude  de  fe  fervir  des  remèdes  cal- 
mants ,  comme  l'opium ,  dont  on  peut  quelquefois  avoir 
pris  une  trop  forte  dofe  ;  ce  qui  jette  le  malade  dans  une 
affection  foporeufe  &  dans  un  afFauTement  mortel. 

On  reconnoit  que  cette  maladie  efc  produite  par  la 
ple'nitude  fanguine  ,  par  les  fignes  qui  la  caractérifent. 
f^oye^  Plénitude  ou  Pléthore. 

On  peut  juger  que  le  coma  eft  produit  par  un  amas  de 
pituite  ,  quand  le  tempe'rament  eft  pituiteux  ,  que  le 
malade  eft  d'un  âge  avance' ,  que  la  faifon  eft  froide  & 
humide  ,  qu'il  y  a  eu  une  fuppreffion  d'e'vacuation  par 
le  nez,  ou  par  la  bouche  ,  d'une  pituite  abondante  ,  Se 
que  le  malade  fe  plaint  d'une  pefanteur  de  tête  ,  d'un  obf^ 
curcifîeraent  des  yeux  &  d'un  abattement  univerfel. 

Quand  le  coma  eft  produit  par  une  tumeur  qui  fur- 
vicnt  dans  l'inte'rieur  de  la  tête  ,  ou  par  du  fang  e'pan- 
ché  ,  il  eft  très  difficile  d'en  reconnoitre  la  caufe  -,  mais 
çomipe ,  dans  ce  cas  ,  le  malade  n'eft  dans  aucun  des 
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^tats  que  nous  venons  de  de'crire  ,  &  que  cette  maladie 
eft  incurable  ,  ou  qu'on  ne  peut  obtenir  la  gue'rifon  que 
par  le  tre'pan  ,  il  eft  moins  eflentiel  d'en  e'tablir  ici  les 
lignes  caracle'riftiques. 

Le  traitement  de  cette  maladie  eft  à  peu  près  le  même 
que  celui  de  l'apoplexie  :  il  varie  feulement ,  félon  la  natu- 
re descaufes,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  doit  avoir  recours  plus 
ou  moins  à  la  faigne'e  ,  aux  lavements  acres  &  purgatifs  , 
aux  e'me'tiques  ,  aux  ve'ficatoires ,  félon  que  la  maladie 
vient ,  ou  de  trop  de  fang ,  ou  de  trop  de  pituite. 

On  commencera  par  exciter  le  malade  ,  &  tâcher  de  le 
réveiller ,  en  failant  beaucoup  de  bruit  dans  la  chambre  , 
en  criant  à  fes  oreilles  ,en  lui  faifant  refpirerdu  vinaigre, 
de  l'eau  de  Luce  ,  de  l'efprit  de  fel  volatil  d'Angleterre  , 
en  lui  arrachant  les  poils  ,  en  le  piquant  ;  immédiatement 
après  ,  on  lui   donnera  le  lavement  fuivant  : 

Prenez,  D'Hiéra-picra^ 

De  Diapkccnic  ,  de  chaque  une  once. 
De  Vin  émétique ,  trouble  ,  deux  onces, 
D'Huile  de  Rhue  , 
De  Lis  ,  de  chaque  demi-once  y 
dans  une  chopine  d'eau  bouillante  ,  par  un  lavement.  On 
peut  fe  contenter  de  diaphœnic  &de  vine'me'tiquefi  on  n'a 
pas  la  facilite'  de  fe  procurer  les  autres  drogues. 

Immédiatement  après ,  on  examinera  fi  le  malade  a 
réellement  bcfoin  de  la  faigne'e,  que  l'on  fera  aux  pieds 
ou  à  la  jugulaire  ;  &  Ton  aura  foin  de  faire  l'ouverture 
un  peu  grande  ,  afin  de  dégager  plus  vite  le  malade  : 
une  heure  après  la  faignée ,  on  donnera  au  malade  la 
potion  fuivante  : 

Prenez,  DeVEhcluaire  Diacarthame  ,  une  cnre. 

Di(îblvez-le  dans  deux  onces  d'eau  de  bétoine  ;  Se 
ajoutez-y ,  après  l'avoir  pafle  ,  trois  grains  d'émétique  , 
pour  une  prife. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  répéter  les  lavements  ci- 
deffus,  de  deux  heures  en  deux  heures  ,  de  faire  appli- 

Suer  des  vcficatoires  ,  fi  le  cas  l'exige  ,  de  faire  refpirer 
e  la  poudre   de  bétoine  ,  &  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  effi- 
cace ,  de  faire  appliquer  des  ventoufes  fur  la  tête. 

On  peut  faire  brûler  auiïi  ,  dans  la  chambre,  du  fuccin 
en  poudre  ,  du  poil  de  chèvre  que  l'on  jettera  fur  d«s 
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charbons  ardents  ,  &c  généralement  tout  ce  qui  peut  ex- 
citer &  éveiller  le  malade  par  des  odeur.v  fortes  :  on  lui 
fera  des  fridions  fur  la  plante  des  pieds  ,  avec  du  vinai- 
gre &  du  fel  ;  &  on  mettra  dans  la  bouche  du  malade 
une  décoction  de  moutarde  &  de  pyrethre  dans  le  vin  : 
on  n'oubliera  pas  les  fcarifications. 

Quelques-uns  propofent ,    dans  cette    afFeflion  ,   de 
frotter  la  tête  avec  de  la  grailfe  extrêmement  chaude. 

Dans  le  coma  pituiteux  ou  dans  celui  qui  eft  fanguin, 
quand  les  faignées  ont  été  pratiquées  ,  on  peut  fe  fervir 
de  l'eau  fuivante  ,  pour  en  frotter  la  tête  : 
Prenez  ,    Ves  Racines  de  Pivoine  , 

De  Guide  Chêne  ,  de  chaque  deux 

onces. 
De  Caîamus  aromaticus  , 
De  Galanga,  de  chaque  une  once. 
Des  Feuilles  de  Bétoine , 
De  Sauge  , 

De  Marjolaine  ,   de  chaque  une 
poignée. 
De  Semence  de  Pivoine  , 
D'Anis  , 

De  Fenouil,  de  chaque  trois  gros» 
De  Fleurs  de  Lavande  , 

DeRomarin^dechaqueunepincée» 
De  Macîs ,  une  once. 
De  Cannelle  concajfée  ,  deux  onces. 
ConcalTcz  le   tout  dans    un  mortier  ;   mettez-le  en- 
fuite  dans  un  alambic  de  verre,  &  verfez-y  une  fuffi^antc 
quantité  d'efprit-de-vin ,  de  façon  que  la  liqueur  furnagfi 
de  trois  doigts  :  laiifez  digérer  le  tout  au  foleil  pendant 
huit  jours;  diftillez-le,  &  fervez-vous  de  cette  liqueur 
pour  en  frotter  la  tête,  les  temples  &  le  cou  du  malade. 

Comme  il  eil  quelquefois  difhciie  de  fe  procurer  tou- 
tes les  efpeces  ci-dedus ,  on  peut  fubftiruer  à  cette 
eau  un  vin  médicinal  fait  avec  les  fleurs  de  fauge  ,  d'o- 
rigan &  de  lavande  ,  une  bonne  poignée  de  chacune  , 
intufées  à  chaud  dans  quatre  livres  de  fort  vin  rouge. 
Du  relie,  il  faut  fuivre  la  méthode  que  nous  avons 
tracée  dans  l'Apoplexie.  Voyei  Apoplexie. 

COMA-VIGIL.  C'eft  une  affection  dans  laquelle  le 
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jnalade  ferme  les  yeux  &:  paroît  dormir  ,  quoiqu'il 
veille  cependant ,  &  qu'il  foit  dans  le  de'Iire  :  quand  on 
le  touche,  il  ouvre  les  yeux  ,  ou  regarde  de  travers, 
&:  retombe ,  enfuite  dans  le  même  état. 

Cette  maladie  eft  aifée  à  reconnoître  par  fa  def- 
cription. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  eft  l'âcreté  de 
la  bile  qui  fe  porte  au  cerveau  ,  &  y  caufe  une  efpece 
d'inflammation:  fi  la  bile  eft  extrêmement  acre,  &: 
qu'elle  foit  en  abondance,  le  délire  eft  plus  violent  ;  &, 
quoique  le  malade  ait  toujours  les  yeux  fermés ,  il  ne 
dort  point  du  tout.  Quand  la  pituite  domine,  le  ma- 
lade dort  un  peu  Se  délire  moins. 

Quand  le  délire  eft  violent ,  il  eft  ordinairement 
accompagné  de  convulfions ,  d'agitations  ,  de  cris  & 
de  gémillémcnts  ;  ce  qui  rend  la  maladie  plus  grave. 

Le  traitement  varie  félon  la  caufe  &  les  effets  :  quand 
le  délire  eft  confidérable ,  on  traite  le  malade  comme  un 
phrénétique.  Foyr{  Phrénésie.  Quand  au  contraire  il 
eft  plus  tranquille ,  &  qu'il  dort  un  peu  ,  on  fuit  le  trai- 
tement de  la  Léthargie.  Voye^  Léthargie. 

CONDYLOME  ,  f.  m.  C'eft  en  général  une  excroif- 
fance  charnue  qui  vient  aux  doigts  des  mains  &  des 
pieds  ,  &  principalement  autour  de  l'anus,  au  périnée 
Se  aux  parties  naturelles  des  hommes  &  des  femmes  : 
ainfi  les  verrues,  le  fie  ,  le  marifca,  le  thymus,  les  crê- 
tes font  des  cfpecesde  condylome  ;  mais  on  entend  plus 
particulièrement  par  condylome  les  excroiffances  qui  fe 
forment  à  l'anus,  au  périnée,à  la  partie  interne  &:fupérieure 
des  cuifTes,  &  aux  parties  naturelles  de  l'un  ou  l'autre 
fexe  :  elles  prennent  différents  noms  ,  félon  leur  figure  ; 
elles  font  ordinairement  des  fym.ptomes  de  la  vérole^ 
Voyei  VÉROLE  ,  &  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

CONGESTION  ,  f.  f.  C'eft  l'amas  de  quelque  ma- 
tière morbifique  qui  fe  fait  lentement  dans  quelque 
partie  ducorps. 

Toutes  les  fois  que  le  cours  des  humeurs  s'arrête  , 
elles  fe  ralTemblent  en  plus  grande  quantité  dans  quel- 
que partie  du  corps  :  c'eft  cette  accumulation  qu'on  ap- 
pelle Congeftion. 

On  reconnoît  les  congeftions  ,  parce  qu'elles  caufent 
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renflurc  de  la  partie  dans  laquelle  elles  fc  font  dépofcci, 
qu'elles  y  produifent  des  pefanteurs,  qu'elles  s'y  cor- 
rompent &  s'y  putréfient  par  la  Ibgnation  ;  elles  com- 
priment la  partie  voifine  ,  rendent  Ion  action  plus  pe'ni- 
ble  ou  la  de'truifent  ;  quelquefois  les  humeurs  ainfi  ac- 
cumulées s'endurcilî'ent  &  forment  des  concrétions  in- 
curables ;  d'autres  fois  elles  dc'génerent  en  abcès  ,  en 
fuppuration ,  Sec, 

La  caufe  de  la  congeftion  vient  i^.de  l'inaftion  de  la 
partie  folide  ,  incapable  de  domter  &  de  chafTer  la 
matière  qui  commence  à  fe  former  ;  a»,  de  la  de'riva- 
tion  de  la  matière  peccante  ,  de'jà  formée  ailleurs  ,  dans 
la  partie  maintenant  aftcdlée. 

Les  humeurs  s'accumulent  dans  les  lieux  voifins  par 
la  folution  de  continuité  des  vaifleaux  ,  comme  par  des 
blelTures,  des  ruptures  ,  âts  piquures  &  àcs  contufions  ; 
2.0.  elles  fe  répandent  dans  les  vailfeaux  les  plus  amples, 
les  plus  relâchés  &  qui  manquent  de  foutien  ;  3°.  elles 
s'épanchent  au  deflus  des  parties  obfîruées  ,  liées,  com- 
primées ;  40.  le  défaut  ou  la  diminution  de  mouvement 
dans  les  folides  ou  dans  les  liquides  ,  forment  les  con- 
geftions  -,  5°.  l'excès  de  mouvement  &  le  frottement 
produifent  le  même  effet. 

Les  congeftions  de  matières  morbifiques  font  caraâié- 
rifces  par  des  fignes  qui  leur  ont  fait  donner  plufieurs 
dénominations  ,  telles  que  celles  de  Fluxion  ,  Dépôt , 
Apofteme  ,  Métaftafe.  voye^  ces  différents  articles. 

En  général ,  dans  la  congeftion  ,  il  y  a  deux  chofes  à 
diilinguer  ,  le  temps  où  elle  commence  Se  celui  où  elle 
eft  prête  à  fe  former.  Dans  le  premier  cas  ,  on  y  re- 
médie par  les  faignées,  les  délayants,  les  lavements  , 
les  purgatifs  ,  les  répercuiTifs  froids  ou  altringen ts  ,  & 
par  tout  ce  qui  peut  donner  de  la  liberté  aux  vaiffeaux 
&:  aux  humeurs.  Quand  la  congeftion  eft  formée  ,  il 
faut  pour  lors  conndérer  fi  elle  eft  d'une  nature  à  le  re- 
foudre ou  à  tourner  en  abcès  ,  en  un  mot ,  fi  elle  eft 
d'une  nature  dure  ôc  fquirrheufe.  Dans  le  premier  cas 
où  il  s'agit  de  fondre  &  de  réfoudre,  on  peut  appliquer 
fur  la  partie  l'emplâtre  fuivant ,  dans  le  cas  mcme  où 
l'obftruction  fquirrheufe  ferait  déjà  formée  dans  la 
partie. 
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Prenez,  Des  Emplâtres  de  Ciguë  y 

De   Vigo  , 

De  Diachilon     gemmé  ^  (te 
chacun  partie  égale. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  former  un  emplâtre  ; 
dont  on  appliquera  fur  la  partie,  &  qu'on  renouvellera 
deux  fois  par  jour. 

En  faifant  ufage  de  cet  emplâtre ,  on  prendra  de 
la  tifane  vulnéraire ,  de'crite  dans  l'article  Chute.  Voyer 
Chute.  Voye^  le  Diftionnaire  de  Chirurgie. 

CONSOMPTION  ,  f.  f.  C'eft  l'amaigrifTement  de 
tout  le  corps  ,  caufe'fouvent  par  un  ulcère  dans  le  pou- 
mon ,  accompagne'  de  de'voiement ,  de  lueurs  colii- 
quatives.  Voye^  Phthisie  ,  Atrophie  ,  Hectisie, 
Mauasme. 

CONSTIPATION,  f.  f.  rétention  des  excréments, 
caufée  par  leur  fécherelie  ôc  par  leur  dureté. 

Cette  affeétion  eft  extrêmement  aifée  à  reconnoître  , 
puifqu'elle  fe  caradérife  par  un  état  totalement  oppofé 
au  dévoiement. 

Ce  font  ordinairement  les  gens  vigoureux  &  adifs  qui 
font  confcipés,  fur-tout  dans  les  pays  chauds.  Les  vieil- 
lards ,  les  femmes  vaporeufes  ;  les  hypocondriaques  , 
font  très-fujets  à  avoir  le  ventre  ferré. 

On  diitingue  deux  fortes  de  conftipation  ;  l'une  qui 
eft  habituelle  ,  &  qui  elt  prefque  toujours  une  preuve 
d'une  fanté  délicate  :  cette  efpece  de  conftipation  ne 
doit  pas  être  regardée  comme  ime  maladie. 

La  féconde  efpece  de  confiipation  eft  celle  qui  eft 
contre  nature ,  Se  que  l'on  caradérife  ordinairement  par 
le  mot  échauffement.  Les  accidents  qui  accompagnent 
cette  efpece  de  maladie  ,  font  ce  qu'on  appelle  des 
feux,  des  vapeurs  ou  des  bouffées  de  chaleur  ,  qu'on 
fent  au  vifage  ou  aux  autres  parties  de  la  tête ,  &  qui 
font  quelquefois  accompagnées  d'étourdilfement  &  de 
pefanteur  de  tête,  de  migraine  ,  de  rougeurs  aux  yeux  , 
d'éblouilfemcnts  plus  ou  moins  fréquents. 

La  caufe  immédiate  de  la  conltipation  dépend  d'une 
diminution  confidérable  de  l'excrétion  des  humeurs  in- 
teftinales,  qui,  dans  l'état  naturel,  humedent  les  ex- 
créments, les  amollilTent,  6c  facilitent  par-là  leur  fortie. 

Les 
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les  (Tâufes  eloigriées  font  la  chaleur  &  la  fc'cIiereflTe  dut 
tempe'rament  du  malade ,  qui  efthabituelle ,  ou  qui  eft  occa- 
iionne'e  par  la  chaleur  du  temps,  par  l'ufage  de:;  aliments 
chaudsjdes  boiffonsfpiritueufeijdes  exercices  violents ,  &c. 
,  Les  remèdes  ordinaires  de  la  conftipation  font  les 
lavements  d'eau  commune,  auxquels  on  peut  ajouter 
une  ou  deuxcuillere'es  d'huile  d'olive  ;  les  lavements  faits 
avec  le  lait,  ou  avec  les  décodions  e'mollientes,' comme 
les  feuilles  de  guimauve  ,  de  pariétaire  ,  de  bouillon  - 
blanc  i  font  aulli  d'une  grande  efficacité.  ï^oyei  Lave- 
ment  ÉMOLr.IENT  ,     RAFRAICHISSANT.     LcS    pUrgatifs 

très-doux ,  comme  la  c.alTe ,  la  manne ,  les  tamarins  ,; 
peuvent  être  mis  en  ufage  avec  fuccès.  On  peut  pren- 
dre aufli  ,  eji  fe  couchant  le  foir ,  un  ou  deux  gros  de 
caflb  cuite  dans  du  pain  à  chanter  :  à  l'intérieur  ,  on 
peut  faire  ufage  du  petit-lait ,  des  eaux  de  veau  &  de 
poulet  ;  &  on  peutfe  mettre  à  l'ufage  du  bouillon  rafraî- 
chidant  décrit  dans  l'articleBouiLLONXEMENT  des  hu- 
meurs. On  continuera  pendant  huit  jours  ,  en  obfer- 
yant  d'éviter  toutes  les  chofes  qui  peuvent  augmenter 
la  fecherefTe  &  Ja  chaleur.  Voye^  Bouillonnement 
DES  Humeurs. 

Quand  la  conftipation  eft  très-foible  ,  &  que  le  fon- 
dement eft  échauffé, .il  faut  tâcher  de  le  relâcher,  en 
appliquant  deffus  de  l'ongueat  populéum,  ou  une  feuilla 
de  poirée  couverte  de  beurre  frais  ;  &  on  prendra  , 
îmmédiat^ent  après  ,  un  lavement  compofé  d'une 
chopine  d'huile  d'olive. 

Si  ces  remèdes  ne  réuffiflent  point ,  on  fera  ufage  du 
fuppofrtoire  fuivant  : 

Prenez  un  morceau  de  côte  de  poirée  ,  que  vous  tail- 
lerez en  forme  ronde ,  que  vous  garnirez  d'une  lame 
très-mince  de  lard  ,  pour  infmuer  dans  le  fondement. 

S'il  n'y  a  point  de  douleur  dans  la  partie,  &  que  la 
conftipation  ne  vienne  que  par  défaut  de  l'irritation  des 
excréments  fur  les  inteftins,  on  peut  faire  un  fuppofitoire 
avec  une  once  de  miel  &  un  gros  de  fel  commun  ,  que 
vous  ferez  bouillir  ,  jufqu'à  ce  que  le  tout  ait  acquis  une 
eonfiftance  folide  ;  après  quoi,  vous  ie  réduirez  en  forma 
oblongue  ,  pour  l'infinuér  dans  l'anus. 

Si  la  fecherefTe   &  la  chaleur  du  tempérament  font 
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confidérable.9 ,  il  faut  avoir  recours  à  la  Taignee  Si.  aut 
bains  domeftiqucs  ,  que  l'on  continuera  pendant  quel- 
ques jours. 

Les  enfants  font  fort  fujets  à  la  conftipation  :  fetre 
maladie  eft  ordinairement  occafionne'e  par  la  pre'fencc 
des  aigres  ;  on  y  reme'dic  en  les  de'truifant.  Voye^ 
Acides. 

CONTAGION  ,  f.  f.  qualité'  d'une  maladie  ,  par  la- 
quelle elle  peut  pafTer  du  fujet  afFede'  à  un  fujet  fain  ,  & 
produire  chez  le  dernier  une  maladie  de  la  même  efpece. 

Les  maladies  contagieufes  fe  communiquent ,  foit  par 
le  contafl:  immédiat,  foit  par  celui  des  habits,  de  quel- 
ques meubles  ,  ou  de  quelques  corps  infectés  ,  foit  mê- 
me par  le  moyen  de  l'air  qui  peut  tranfmettr^,  à  des  dif- 
tanccs  afl'ez  confidcrables ,  les  femences  des  maladies. 

On  diftingue  trois  efpeces  de  contagions  ;  la  pre- 
mière ,  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  l'air,  comme  dans 
la  peite  &  la  petite  ve'roie  ;  la  féconde  ,  où  il  faut  un 
contac'l  imme'diat,  c'eft-à-dire ,  l'application  de  la  par- 
tie malade  fur  une  partie  faine  ,  comme  dans  la  gale  Se 
dans  la  vérole  ;  la  troifieme  efpece  eft  celle  qui  fe  com- 
munique par"  riritroduclion  de  la  matière  morbifique 
dans  le  corps  :  telle  eft  la  rage. 

•  NoiK  donnerons  à  l'article  Préservatif  ,  des  moyens 
de  fe  garantir  de  la  contagion. 

CONTUSION,  f.  f.  folurion  de  continuité  dans  la 
chair  ou  dans  les  os  ,  occafionnée  par  une  chute*  ,  un  coup 
ou  une  comprclTion  violente  ,  par  laquelle  la  chair  clt 
endommagée  ,  &  fa  couleur  changée ,  fafis  cependant 
qu'il  y  ait  eftufion  defang.     .  • 

Ce  font  ordinairement  des  poups  ou  des  chûtes  qui 
forment  les  contufions. 

Il  faut  commencer  par  faigner  le  malade  ,  fi  la  con- 
tufion  eft  confidérable,  ôc  lui  faire  prendre  la  tifane  & 
la  potion  vulnéraire  que  nous  avons  décrites  dans  l'ar- 
ticle Chutk  ,  &  fuivre  à  peu  près  le  même  traitement. 
Foyrf  Chute  ,  &  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

CONVALESCENCE ,  f.  f.  recouvrement  infenfiblc 
de  la  hmé. 

Quand  on  a  foufFert  quelque  grande  maladie  ,  le  corps 
a  perdu  l'aifance  ,  la  promptitude  de  fes  fonctions  natu- 
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telles  :  le  temps  que  l'on  paiFe  à  les  recouvrer  ,  s'appelle 
Convalefcence. 

Le  long  ufage  des  remèdes ,  des  boiflbns  aqueufes , 
&  la  grande  diète  que  l'on  eft  oblige'  d'obferver  dans 
les  maladies,  jettent  le  corps  dans  un  e'puifement  &  un 
relâchement  univerfel.  Les  organes  de  la  digeftion  font 
fur-tout  ceux  qui  font  le  plus  vivement  affecbe's  :  les 
fibres  de  l'eftomac  ont  perdu  une  partie  de  leur  relTort  ; 
les  fucs  digeftifs  font  énervés  &  fans  action  :  c'eft  cette 
foibleire  de  l'eftomac  &  des  parties  en  général ,  qui  efl 
caufe  des  lalFitudes  que  l'on  refient  dans  les  membres, 
des  courbatures  &  des  douleurs  qu'on  éprouve  dans  les 
différentes  parties  du  corps  ,  parce  que  les  vaiiTeaux 
afFoiblis  n'ont  point  allez  de  relïbrt  pour  pouffer  les  hu- 
meurs ,  &  les  empêcher  de  féjourner  dans  les  différen- 
tes parties  du  corps  :  delà  naiifent  les  pefanteurs  d'ef- 
tomac  ,  les  bâillements  ,  les  rapports  ,  les  aigreurs  que 
Ton  fent  après  la  digeflion  ,  &  les  enflures  aux  bras  & 
fur-tout  aux  jambes ,  auxquelles  ,  font  fujets  prefque 
tous  les  convalefcents. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  combien  il  eft 
tflentiel  de  fe  ménager  fur  la  nourriture ,  aux  forties  des 
maladies  :  la  foibléffe  eft:  fi  grande  ,  que  le  corps  ne  peut 
point  travailler  la  nourriture  qu'on  lui  donne  à  préparer  ; 
&  ,  par  conféquent ,  plus  on  la  rend  abondante  ou  mal- 
faine  ,  plus  on  charge  le  corps  d'un  poids  inutile  &  nui- 
fible  :  c'eft  faute  d'obferver  ce  précepte  ,  que  les  trois 
quarts  des  maladies  rendent  leur  convalefcence  fi  lon!7ue 
&  fi  faftidieufe  ;  &  c'eft  ce  qui  caufe  les  rechutes  conti- 
nuelles auxquelles  ils  font  expofés. 

Il  eft  donc  elfentiel  d'obferver  un  régime  exact ,  de 
fe  procurer  des  idées  douces  &  agréables  ,  de  choifir 
une  nourriture,  facile  à  digérer,  d'en  ufer  en  petite  quan- 
tité ,  (le  refpirer  un-  air  pur ,  de  fe  faire  faire  des  fric- 
tions fur-tout  le  corps  ,  de  prendre  un  exercice  mo- 
déré ,  (Se  de  faire  ufage  des  remèdes  ftomachiqucs  que 
noiis  avons  indiqués  dans  la  FoibleîTe  d'Eftomac.  Voyer 
FoiBLESsE  d'Estomac. 

A  l'égard  de  l'enflure  qui  furvient  aux  jambes  ,  dans  la 
convalefcence,  on  ne  doit  point  s'en  effrayer  ;  elle  fe 
dilfipe  par  un  bon  régime  ,  par  un  exercice  modère'. 

M  ij 
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I!  efi  bon  d'obferver  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  nuifible ,  quand 
on  eft  en  convalefcence,  que  de  faire  ufage  deslavcments 
êc  des  boifîbns  aqueufes  en  grande  abondance,  parce  que 
ces  remèdes  contribuent  à  relâcher  davantage  les  folides: 
il  vaut  mieux  patienter,&  foufFrir  quelques  indifpofitions, 
que  d'avoir  recours  à  de  pareils  remèdes. 

Les  convalefcents font  fort  fujetsà  être  conftipe's,parce 
que lesfucsdigeftifs font  énerve's ,  &qu'ils  n'ontpas aîlez 
d'aclivité  pour  exciter  dansle  canal  inteftinal  l'e'coulement 
des  liqueurs  propres  à  de'tremper  les  excréments  :  on  ne 
doit  point  faire  une  attention  fe'rieufe  àcetteindifpofition; 
l'exercice  &  la  fobrie'té  en  font  les  remèdes. 

La  grande  foibleffe  accompagne  ordinairement  la  con- 
valefcence :  le  corps  eft  e'puifepar  les  remèdes  »Scla  diète; 
il  n'eft  donc  pas  e'tonnant  qu'il  fe  trouve  affoibli;  ilnefaut  pas 
en  ce  cas  fuivre  les  prejuge's  de  ceux  qui  croient  que 
le  meilleur  moyen  ,  pour  acque'rir  des  forces,  eft  de  bien 
manger  ;  c'eft  en  ce  cas  tout  le  contraire  :  l'eftomac  & 
les  fibres  ne  peuvent  pas  préparer  toute  la  nourriture 
qu'on  leur  donne  ;  delà  les  enflures,  les  demangeaifons  , 
les  dartres  ,  les  courbatures.  On  doit  fe  fouvenir  que 
ce  n'eft  pas  ce  qu'on  mange  qui  nourrit ,  mais  feu- 
lement ce  qu'on  digère.  Les  aliments  qui  conviennent 
le  mieux  dans  la  convalefcence  ,  font  le  bouillon  , 
la  foupe  gralTe ,  la  chair  de  bœuf,  de  mouton  bouilli 
ou  rôti  ,  les  œufs  frais  ,  le  poiilon  de  mer  grillé  ou 
cuit  dans  du  bouillon  gras  ou  du  vin  au  court-bouillon, 
ies  limandes  ,  les  merlans  ,  la  foie ,  les  œufs  à  l'eau , 
les  légumes  au  jus.  Il  faut  éviter  la  chair  qui  n'eft  pas 
faite  :  telle  eft  celle  du  veau ,  de  l'agneau  ,  du  cochon-de- 
lait  ;  le  poulet  même  eft  fouvcntindigefte,  fur-toutlorf- 
qu'il  eft  bouilli  dans  le  pot  :  un  convalefcent  ne  doit  ja- 
mais faire  maigre  ,  boire  peu  de  vin  ,  très-peu  de  czféSc 
de  chocolat,  point  de  ratafias,  &  prendre  de  l'exercice 
tous  'es  jours,  proportionnellement  à  fes  forces. 

CONVULSION,  f,  f.  Ce  font  des  contradions  fubi- 
tes  &  involontaires  dans  tous  les  mufcles  de  la  machine  : 
quand  cet  état  eft  conftant ,  on  l'appelle  convulfion  j 
quand  il  revient  par  intervalle,  il  forme  ce  qu'on  ap- 
pelle mouvement  convulfif. 

On  reconnoit  les  conyulfions  à  un  pouls  ferré,  tendu 
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&  vif,  \  des  agitations  fubites ,  irrégulieres  &:  involon- 
taires dans  le  corps,  aux  dérangements  &  à  la  diftorfion 
des  membres,  à  la  perte  de  connoilfance,  aux  renver- 
lements  des  yeux ,  au  grincement  des  dents  ;  à  l'écume 
qui  fort  de  la  bouche  en  abondance  ,  aux  vomiffcments  , 
aux  diarrhe'es ,  aux  hémorrhagies  ,  à  la  perte  d'urine  & 
de  lemence  ,&  eiifin  aux  lalfitudes,  à  la  foif,aux  ver- 
tiges &  aux  fueurs  fe'tides  qui  fui  vent  l'accès. 
Les  femmes  font  fujettesaux  convulfions  plus  que  les  hom- 
mes •  &  les  enfants  y  font  très-communémtnt  expofe's. 

Les  convulfions  viennent  de  l'irritation  du  principe 
nerveux.  Les  caufes  éloigne'es  font  l'e'paiiriiTement  du 
fang,!a  coagulation  de  la  lymphe,  l'effet  de  quelqu'hu- 
meur  ^artreufe  ou  galeufe,  qui  a  été'  repouilée  dans  le 
fang ,  l'interruption  de  la  refpiration  occafionnée  par 
quelque  toux  violente  ;  les  matières  irritantes  qui  font 
dans  l'eftomac  ou  dans  les  inteftins,  comme  les  poi- 
fons,  les  vers ,  les  purgatifs  ;  les  maladies  aiguës,  fur- 
tout  celles  qui  font  accompagnées  d'éruption  qui  rentre 
au  dedans  ;  les  corps  folides  qui  viennent  dans  Tintée 
rieur  du  cerveau,  comme  du  fang  ou  quelques  portions 
d'os  ;  les  plaies  faites  aux  tendons  &  auxnerfs  ;  la  mor- 
fure  des  animaux  enragés  ,  les  douleurs  violentes  aux: 
dents ,  les  vives  pafïïons  de  l'ame. 

Les  convulfions  qui  viennent  aux  enfants,  font  moins 
dangereufes  que  celles  qui  attaquent  les  adultes  :  celles 
qui  fe  déclarent  après  l'avortement ,  font  prefque  tou- 
jours morteîles  :  celles  qui  font  les  moins  dangereufes 
fe  trouvent  dans  les  filles,  quand  leurs  règles  fe  fuppri- 
ment,  ou  quand  il  y  a  quelque  dérangement  à  la  matrice. 

Avant  de  travailler  au  traitement  des  convulfions,  il 
faut  confidérer  fi  elles  dépendent  de  quelques  maladies 
primitives  ,  où  fi  elles  ne  font  occafionnées  par  aucune 
autre  maladie. 

Dans  le  premier  cas,  quieft  celui  des  fièvres  mialignes, 
des  affections  hyflérique  s  ou  hypocondriaques,  il  faut  avoir 
foiifde  détruire  la  maladie  où  les  convulfionsprennentnaif^ 
fance  :  on  peut  cependant  travailler  à  les  calmer  ,  en  ob- 
fervant  d'unir  les  remèdes  propres  à  détruire  les  convul- 
fions ,  avec  ceux  qui  font  appropriés  à  la  maladie. 

Si  les  convulfions  fe  déclarent  dans  un   enfant,  8^ 
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qu'elles  fe  trouvent  pre'ce'de'es  de  fièvre  ,  de  tranchdes  Ss 

de  de'jedions  fe'tides,  on  pourra  faire  ufage  de  la  pou^ 

drefuivante: 

Prenez  ,  De  la  Foudre  d'Yeux  d'EcreviJfeSy 

De  Guttcte^ 
De  Cinabre  préparé ,  de  chaque  un  gros. 
Du  Laudanum  ,  deux  grains. 
Mélezie  tout  enfembIe,pour  en  faire  prendre  vingt-quatre 
grain  "i  dans  une  cuillere'e  d'eau ,  toutes  les  deux  heures. 

Si  Ton  ne  pouvoir  pas  venir  à  bout -de  faire  prendre 
cette  poudre  aux  enfants ,  on  pourroit  avoir  recours  à  la 
potion  fuivanre: 

Prenez,    D'Eau  de  Fleurs  de  Tilleul ^ 

De  Ccrife  noire ,  de  chaque  une  once. 
De  Sel  fédarif,  vingt~quatre.grains. 
De  Poudre  de  Guttete ,  dix-huit  grains. 
De  Sirop  de  Diacode ,  demi-once , 
pour  prendre  en  deux  prifes ,  à  trois  heures  de  diftancc 
l'une  de  l'autre. 

Il  ne  faut  point  oublier  ,  en  faifant  ufage  de  ces  remcr 
des  ,  d'attaquer  la  caufe  qui  produit  les  convulfions.  On 
aura  recours  aux  abforbants,  fi  ce  font  des  acides.  Voye^ 
AcrDEs.Si  ce  "font  des  vers,  on  fera  ufage  des  ver- 
mifuges. VoyeiY'EKS, 

Quand  les  enfants  e'prouvent  des  convulfions  occa- 
fionnees  par  la  douleur  des  dents ,  on  peut  faire  ufage 
4ies  remèdes  indique's  à  l'article  Dentition. 

Les  convulfions  qui  attaquent  les  adulte?  à  la  fuite 
de  quelque  maladie,  font  plus  dangereufes  que  celles 
des  enfants,  &  exigent  des  remèdes  plus  efficaces  ;  telles 
font  lesfaigne'es  multiplie'es,  les  de'layants,  leslavements, 
les  calmants ,  les  narcotiques ,  comme  lapotion  fuivante  ; 
Prenez ,  Des  Eaux  de  Cérife  noire , 
D'Jrmoife, 

De  Méli^e  jîmple  ,  de  chacune  deux 
onces. 
De  la  Teinture  de  Caftoréum ,  vingt-quatre 

gouttes. 
Du  Laudanum  liquide  de  Sydenham^  vingt 

gouttes. 
De  Sirop  de  Karabé ,  une  once , 
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pour  prendre  par    cuillerée  ,  de    demi-Iieurc  en  demi- 
heure. 

S'il  y  a  de  la  foiblefle,  on  peut  ajouter  une  demi- 
once  d'eau  des  Carmes.. 

Il  faut,  comme  nous  l'avons  de'jà  dit,  avoir  bien  de 
l'attention  à  la  caufe  des  convulfions,  &  tâcher  de  la 
de'truire  par  quelque  moyen  que  ce  fbit  ;  c'eft  à  quoi  on 
re'i'lTira  ,  en  confultant  les  différents  articlesqui  traitent 
des  maladies,  à  la  fuite  desquelles  les  convulfions  peu- 
vent fe  déclarer. 

Dans  les  vapeurs  hyftériques,  accompagnées  de  convul' 
fions  ,  on  peut  foire  ufage  des  pilules  fuivantes  : 
Prenez,    De  l'Extrait  d'Aloès ,  une  demi-once. 
De  Succin  en  poudre  y  deux  gros. 
De  Cafluréum ,  un  gros  &  demi. 
Du  Laudanum  folide, 
De  l'Extrait  de  Safran  ,  de  chaque  un  demi' 

gros. 
De  l'Huile  de  Tartre  par  défaillance  )  deux 
gros. 
Mêlez  le  tout  exactement ,  &  formez-en  une  maffe  de 
pilules,  dont  la  dofe  fera  de  quinze  grains,  en  fe  couchant. 
Il  faut  avoir  l'attentioh  qu'il  y  ait  trois  heures  dedif- 
tance  du  repas ,  lorfqu'on  voudra  s'en  fervir  :   on  peut 
les  prendre  en  toute  fureté ,  pourvu  que  ce  ne  foit  ni 
pendant  la  groffelTe ,    ni  pendant  les  règles. 

On  peut  fubftituerà  ces  pilules,  &  à  la  potion  ci-deffus, 
un  petit  morceau  de  fucre  gros  comme  une  noifette ,  trem- 
pé  dans    de  i'éther,  &  avalé,  dans  le  temps  de  l'accès. 
Quand  les  convulfions  partent  des  inteftins  ,  on  peut 
faire  ufage  de  l'emplâtre  qui  fuit  : 
Prenez  ,    Du  Galhanum  ,  trois  gros. 

De  la  Gomme  Tacamahacdy 
De  la  Poudre  de  Caftoréum,  de  chacune  deux 
gros. 
Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifantc  quantité  d'huile  de 
fuccin  ;  étendez-le    fur  une  peau  ,  pour  appliquer   au- 
deffus  du  nombril. 

Quand  les  convulfions  ne  reconnoiiTent  point  de  ma- 
ladies particulières  pour  caufe,  &  qu'elles  font  géné- 
les,  on  appelle  cet  état  Tétanos,  qui  eft  un  fpafme  uni- 
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verfel  :  il  faut  ,  dans  ce  cas  ,  avoir  recours  aux  faignées 
multipliées  au  bras  &  au  pied  ,  aux  potions  huileufes  , 
aux  lavements  huileux  &relâchants  ,  &  aux  potions  anti- 
Ipafmodiques  :  telle  eft  celle  que  nous  avons  décrite  à  l'ar-. 
ticle  Cardialgic.  Voye^  Cardialgif.  convulsive. 

Il  faut  oblerver  ,  en  général ,  que  les  convulfions  ne 
font  que  l'efret  des  nerfs  irrités  :  on  doit  par  conféquent 
tâcher  d'en  découvrir  la  caufe  ,  en  examinant  l'état  du 
malade,  celui  qui  a  précédé-la  maladie  ,  fa  façon  de  vi- 
vre ordinaire  ,  &  les  maladies  auxquelles  il  eft  fujet. 
ïvfous  en  dirons  davantage  fur  cet  objet  dans  différents 
articles.  Koj^j  Passion  hystérique  ,  Spasme  ,  Epi- 
lEPSIE  ,  &c. 

COQUELUCHE  ,  f.  f.  efpece  de  càtharre  accompa- 
gné de  fièvre  ,  de  mal  de  tétc  ,  de  foibleife  ,  de  difficulté 
de  refpirer ,  de  toux  &  de  douleurs  vagues.  ' 

Cette  maladie  commence  ordinairement  par  un  en- 
rouement qui  g,-.gnejufqu'à  la  poitrine  ,  &quieftfuivi 
immédiatement  après  d'une  petite  toux  qui  infenfible- 
ment  augmente  ,&  devient  violei'te  &  convulfive  ,  & 
de  tous  les  fymptomes  que  nous  venons  de  rapporter. 

Les  caufes  éloignées  de  cette  maladie  conliltent  vrai- 
femblablement  dans  quelque  vice  particulier  ,  répandu 
dans  l'air  :  on  a  obfervé  que  cette  maladie  fe  déalaroit 
après  les  grands  brouillards  8z  des  temps  chauds  &:  humi- 
des. Il  paroît  que  la  caufe  prochaine  n'eft  autre  chofe 
que  répailfifrement  ÂrTâcretéde  la  lymphe  contenue  dans 
l'eftomac  &  dans  les  vaiffeaux  du  poumon. 

La  méthode  qui  réullitle  mieux  dans  ces  fortes  de  ma- 
ladies ,  confifte  d'abord ,  quand  ce  font  des  adultes  qui  en 
font  attaqués  ,  àdéfemplir  aulfi-tôt  les  vaiffeaux  par  une 
ou  deux  faignées  ,à  faire  boire  au  malade  beaucoup-d'eau 
de  poulet  ;  immédiatement  après  la  féconde  faignee  ,  il 
faut  pxefcrire  deux  grains  d'émétique  /lans  une  chopinc 
d'eau  ,  pour  tâcher  de  débarrafler  l'eflomac  ,  qui  efl  tou- 
jours la  partie  affedée  :  fi  l'on  ne  veut  pas  fe  ftrvir  de 
î'émétique  ,  on  peut  y  fuppléer  ,  en  prenant  vingjt  grains 
d'ipécacuanha  dans  un  bouillon.  Après  l'évgcuation  qu'a 
produite  ce  remède  ,  on  peut  faire  ufage  de  la  tifanefui- 
vante  : 

Prenez ,  De  VJ^aji  bouillante ,  une  pint<> 
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Ajoutez-y  ,  Du  Miel  de  Narbonne  ,  une  once. 

Ecumez-!e  fur  le  feu  une  ou  deux  fois  ,  &  retirez  le 
vai  fléau. 

Faites-y  infufer  enfuite 

Du  Serpolet ,  une  petite  pincée. 

PafTez  la  liqueur  une  demi-heure  après  ,  pour  fervir 
de  boilfon  dans  la  journe'e. 

Le  furlendemain  de  l'e'vacuation  qu'aura  produite  J'é- 
me'tique  ,  il  faut  purger  le  rhalade  avec  une  médecine 
très-douce  :  telle  eft  celle  que  nous  avons  décrite  dans 
l'article  Purgation. 

Imme'diatement  après  la  purgation  ,  on  fera  ufage 
d'une  boilTon  faite  avec  cinq  ou  fix  navets  ratifles  &  une 
poigne'e  d'orge  bouillis  dans  de  l'eau  que  l'on  paffe  ,  & 
dont  on  prend  plufieurs  verres  par  jour. 

Quand  les  accès  de  la  toux  font  trop  violents ,  on  peut 
faire  ufage  des  remèdes  adoucilTants  ,  propres  pour  la 
toux.  Foje{Toux. 

On  recommande  ,  dans  ce  cas  ,de  fe  fervir  d'une  pom- 
me cuite  ,  dans  laquelle  on  met  du  beurre  bien  frais  &  un 
peu  de  fucre;  cela  calme  la  violence  de  la  toux. 

Au  refte  ,  il  eft  effentiel  d'obferver  que  les  remèdes 
adoucifTants,  comme  les  Crops,  l'huile  d'amandes  douces, 
îic  conviennent  nullement  dans  cette  maladie  qui  ell.occa- 
fîonne'e  par  un  vice-  de  l'eftomac  ,  ôc  non  par  celui  de  la 
poitrine. 

Cette  maladie  ,  qui  eft  très-commune  parmi  les  en- 
fants ,  doit  fe  traiter  de  même  que  nous  venons  de  le  di- 
re :  il  faut  feulement  faire  attention  de  ne  point  les  faire 
faigner  ,  de  leur  donner  l'e'me'tique  ou  l'ipe'cacuanha  à  la 
moitié  de  la  dofe  que  nous  avons  prefcrite  ;  de  leur  faire 
prendre  les  tifanes  &  les  infufions  ci-deffus  ;  &: ,  fi  l'on 
s'apperçoit  qu'ils  aient  de  la  peine  à  jetter  les  humeurs 
gluantes  qui  caufentleur  mal ,  on  leur  fera  prendre  ,  le 
matin  à  jeun  ,  fix  grains  d'iris  de  Florence  en  poudre 
nouvellement  faite  ,  dans  une  ou  deux  cuillerées  d'eau  de 
çhardon-bénit. 

La  coqueluche  des  enfants  eft  fouvent  occafionnéc 
par  un  levain  aigre  qui  eft  dans  l'eftomac  :  les  abfor- 
Dants ,  comme  les  yeux  d'écrevifles  ,  pris  ,  toutes  les 
denji-heures ,  à  la  dofe  de  douze  grains  ,  calment  le§ 
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accidents  ;  &:  remétique  en  lavage  ou  l'ipccacuanha 
aflurent  la  guérifon. 

Quand  la  poitrine  ,  dans  les  enfants  ou  dans  les  adul- 
tes ,  a  e'té  beaucoup  fatigue'e  par  la  toux ,  on  finit  le 
traitement,  en  leur  faifant  prendre,  pendant  quelques 
'  jours ,  une  de'coclion  d'orge  dans  du  lait. 

COR  ,  f.  m.  C'ert  un  durillon  qui  fe  forme  aux  doigts 
des  pieds. 

Les  cors  viennent  de  ce  qu'etantcJbligcs  continuellement 
d'être  fur  nos  pieds,  de  fiiire  des  efforts  &  démarcher  beau- 
.  coup  avec  unechauffure  fouvent  trop  e'troite,  nous  met- 
tons en  prell'e  &  nous  gênons  les  fibres  de  la  peau.  Les 
corps  ontordmairement  des  racines  très-profondes. 

On  ne  doit  pas  confondre  les  corps  aux  pieds  avec  les 
calus  ou  oignons  ;  c'eft  ainfi  que  l'on  appelle  communé- 
ment de  groiïès  callofités  qui  fe  forment  à  côte' des  gjros 
orteils,  ou  ailleurs  ,  fous  la  plante  des  pieds.  Il  eft  de  la 
prudence  de  ne  toucher  à  ces  fortes  de  tumeurs  ,  qu'après 
les  avoir  fait  examiner  par  un  habile  chirurgien  . 

Pour  reme'dier  aux  cors  aujf  pieds,  il  faut  d'abord  fe 
donner  toutes  les  facilite's  néceflaires  de  la  part  des  ehauf- 
fures  :  enfuite  l'on  aura  foin  de  ratiifer,  de  temps  en  temps, 
&  de  couper  exte'rieurement  le  cor  ou, la  callofité  ,  fans 
jamais  aller  jufqu'au  vif,  c'eft-à-dire  ,  fans  tirer  du  fang: 
après  cela,  on  le  contentera  d'appliquer  fur  les  endroits 
malades  un  peu  de  diapalme  :  on  en  fait  un  emplâtre 
mollaffe  ,  dont  on  forme  une  efpece  de  chaperon  collé 
fur  la  rumeur  ;  l'on  n'y  touche  que  rarement ,  après  quoi 
l'on  voit  mourir  ,  pour  ainfi  dire ,  cette  tumeur  ,  comme 
étouffe'e  fous  cette  enveloppe. 

En  ge'ne'ral ,  on  gue'riicit  pluSi fouvent  les  corps  aux 
pieds ,  fi  l'on  avoir  plus  de  patience  :  il  faudroit  les 
amollir  pendant  un  temps  alTez  long  ,  avant  d'employer 
d'raVres  remèdes.  On  confellle ,  pour  cet  effet,  de  mettre, 
tous  les  matins  fe'^  pieds  dans  Tcau  tiède  ,  pendant  une 
demi-heure,  &  inienliblement  de  tâcher  de  de'raciner  , 
fans  effort,  ces  efpeces  d'excroiffances  ;  après  quoi, 
l'on  peut  appliquer  dellus  des  feuilles  de  lierre  ter- 
rcftre  battues  ,  pendant  quelques  jours ,  au  bout  dcf- 
quels  on  fera  de'gourter  dclfus  le  cor  bien  lave',  &:  coupe' 
lége'rement ,  du  lue  de  la  racine  de  raifort  fauvage  ,  en 
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fe  couvrant  immédiatement  après  de  feuilles  de  grande 
joubarbe  ;  ou,  fi  l'on  aime  mieux  ,  on  appliquera  deflus 
«ne  comprelFe  trempe'e  dans  le  fuc  de  fouci  &  de  pour- 
pier ,  en  frottant  deux  fois  par  jour  hs  corps  avec  les 
feuilles  c'crafe'es  de  ces  plantes.  Ce  dernier  remède  a  or- 
dinairement un  fuccès  fingulier  ;  car  il  enlevé  les  cors 
en  fcpt  ou  huit  jours. 

On  recommande  auflî  pour  hs  cors  l'empîâtre  fuivant: 
Prenez  ,    De  la  Poix  navale  ,  une  once. 

De  Gaibanum  dijfuus  dans  le  Vinaigre^  demi- 
once. 
Du  Sel  Ammoniac ,  vingt-quatre  grains. 
Du  Diachilon  ,  une  once  &■  demie. 
Mêlez  le  xout  enfemble,-&  étendez-en   un  peu  fur  de 
la  peau,  pour  appliquer  fur  le  cor. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  faire  ufage  des  re- 
mèdes chauds  &  caufliques  ,  propofe's  par  des  charla- 
tans :  il  en  peut  provenir  des  tumeurs  cance'reufes  ,  la 
gangrené  quelquefois,  &  la  carie  dans-les  o:-. 

CORIZA  ,  f.  m.  fluxion  d'humeur  fe'reufe  &:  acre 
fur  les  narines  ;  l'humeur  qui  en  fort  eitfi  acre  ,  qu'elle 
caufe  de  fre'quents  e'ternuements  ,-qui  font  fuivis  d'une 
douleur  &  d'une  rougeur  de  nez  ,  quelquefois  d'exco- 
riation ,  &  même  d'ulcère  des  narines  :  on  appelle 
cette  maladie  vulgairement  rkume  de  cerveau.  Voye^ 
Enchibrenement,  Catarrhe  delà  Tête,  Rhume 
pn  Cerveau. 

COUP ,  f.  m.  choc  plus  ou  moins  violent  d'un  corps 
qui  nous  frappe  ,  ou  contre  lequel  nous  allons  heurter. 
Il  en  re'fuke ,  tous  les  jours  ,  que  les  coups  un  peu 
confide'rables  de'truifent  le  reffort  des  vaifleaux  ,  & 
qu'il  s'y  forme  des  e'panchements.  Les  coups  le'gers 
n'ont  ordinairement  point  de  fuite  fâcheufe  :  les  autres 
peuvent  produire  toutes  fortes  de  maux  ;  comme  des 
Tumeurs,  des  BleîTures  ,  des  Contufions  ,  des  Entor- 
fes,  des  Chûtes.  Confuhe^  ces  diffe'rents  articles,  &  le 
Piclionnaire  de  Chirurgie. 

Coup  te  Soleil  ,  f.  m.  impreffion  fubite  &  mo- 
mentanée des  rayons  du  foleil  fur  le  corps  ,  èc  parti- 
f  ulie're.ment  fur  la  tête. 

On  reconnoît  cet  e'tat ,  quand ,  après  un  grand  foleil  ^ 
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on  fent  de  grandes  douleurs ,  des  e'tourdifTements ,  des 
pefanteurs  &  quelquefois  une  efpece  d'alToupifrement. 

La  caufe  de  ces  accidents  vient  de  la  raréfadion  des 
humeurs  contenues  dans  les  vaifTeaux  ;  ce  qui  leur  fait 
perdre  leur  reflbrt ,  caufe  des  engorgements  dans  le  cer- 
veau ,  &  devient  la  caufe  de  tous  les  maux  qu'on  reffent. 

Les  gens  les  plus  expofe's  à  ces  fortes  de  maladies ,  font 
les  laboureurs ,  les  moilTonneurs  ^  les  couvreurs  ,  les  pa- 
veurs ,  &  généralement  tous  ceux  qui  font  obligés  de  tra- 
vailler à  l'ardeur  du  foleil  :  il  y  a  des  pays  en  Afrique  ,  où 
]cs  hommes  tombent  morts  fur  le  champ  :  on  dit  qu'à 
Lisbonne,  la  chaleur  eft  quelquefois  fi  violente,  que, 
quand  on  s'y  expofe  ,  on  rifque  d'avoir  les  vailfeaux  rom- 
pus &  les  os  brûlés.  En  général ,  cette  chaleur  excelfive , 
qui  produit  des  effets  fi  violents  ,  vient  prefque  toujours 
de  la  difpofition  particulière  des  rayons  du  foleil ,  occa- 
fionnés,  ou  par  les  nuages ,  ou  par  le  reflet' des  rrton- 
tagnes  ou  des  murs  échauffés. 

Pour  remédier  à  cette  maladie  qui  tft  extrêmement 
violente  ,il  faut  proportionner  les  remèdes  à  la  violence 
de  l'accident  ;  on  emploie  les  faignées  multipliées  aux 
pieds ,  les  boiffons  ab.ondantes  ,  comme  la  limonnade  ,  les 
eaux  à  la  glace, &  tout  ce  qui  peut  condenfcr  les  liquides 
qui  font  trop  raréfiés:  il  en  eft  de  même  des  bains  froids, 
tiu  repos  &  de  la  tranquillité  qu'il  faut  procurer  au  malade. 
Il  convient  aufii  de  le  placer  dans  un  endroit  où  i\  puilfe 
refpirer  un  air  froid ,  &:  de  lui  faire  des  fomentations  froi- 
des fur  la  tête  ,  avec  des  plantes  émollientes ,  comme  la 
pariétaire  ,  la  mauve  ,  la  mercuriale  ,  &c. 

Quand  on  s'apperçoit  que  l'on  ne  retire  aucun  fecours 
des  faignées  ,  il  faut  faire  avaler  au  malade  beaucoup 
d'eau  "lacée  ,  8c  lui  appliquer  fur  la  tête  des  ferviettes 
trempées  dans  de  l'eau  froide  ,  pour  tempérer  l'adion 
de  l'air  &  des  liqueurs  trop  raréfiées. 

Pour  fe  préferver  de  ces  accidents  fâcheux,  on  fera  bien 
de  mettre  fous  fon  chapeau  une  calotte  de  carton  pour 
brifer  l'ardeur  du  folcil. 

On  ne  doit  fonger  à  purger  le  malade  en  ce  cas ,  que 
quand  on  a  fufîifarnment  employé  les  faignées  ,  les  lave^ 
ments,  les  boilTons  ,  les  fomentations ,  &  qu'il  ne  relfent 
plus  de  douleur. 
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On  terminera  la  cure  par  l'ufage  d'une  tifane  faite  avec 
une  pincée  de  vulne'raires  Suiiles  infufés  dans  une  chopine 
d'eau  ,  dont  le  malade  boira  plufieurs  verres  par  jour  \  ëc 
on  lui  frottera  la  tête  avec  le  Uniment  fuivant: 

Prenez,  D'Huile  Rn fat. 

De  Laurier ,  de  chacune  une  once. 

Mêlez-les  enfemble  ,  6c  ajoutez -y  une  fuffifante 
quantité  d'efprit-de-vin  ,  pour  faire  un  liniment clair,  dont 
on  frottera  la  tîjte  trois  fois  le  jour  ,  la  couvrant  d'un 
papier  brouillard  &  d'une  compreffe  pliée  en  quatre. 

COURBATURE  ,  f.  f.  fe  dit  du  fentiment  de  dou- 
leur (Se  de  chaleur  dans  les  bras,  dans  les  jambes,  accom- 
pagné de  fatigue ,  de  mal-aife  ,  de  pefanteur  &  de  lan- 
gueur. Cet  état  peut  être  occafionné  par  le  travail  & 
l'exercice ,  ou  peut  être  naturel  ;  c'eft  pour  lors  un 
fymptome  de  la  fièvre.  Voye^  Lassitude. 

COURS  DE  VENTRE  ,  Flux  de  ventre  ,  Dé-voie- 
ment  ,  Diarrhée  :  tous  ces  termes  font  fynonymes 
&  fignifient  une  Déjeclion  des  excréments  plus  fré- 
quente &  plus  liquide  que  dans  l'état  naturel.  Voyei^ 
Diarrhée. 

CRACHEMENT  de  Sang  ,  f.  m.  aclion  par  la- 
quelle on  crache  du  fang  pur  ou  mêlé  avec  les  différen- 
tes humeurs  qui  viennent  de  la  poitrine  ou  de  la  gorge. 

On  diflingue  deux  fortes  de  crachements  de  fang  j 
celui  qui  vient  de  la  gorge  &z  de  la  bouche,  &  celui  qui 
part  de  la  poitrine. 

On  reconnoît  que  le  crachement  de  fang  ne  vient  pas 
de  la  poitrine.,  quand  on  le  rend  fans  efforts  &  fans  toux, 
que  l'on  a  les  gencives  fenfibles  &  quifaigijent  aifémenr» 
que  l'on  fent  quelques  douleurs  dans  la  bouche  ou  dans 
la  gorge  ;  qu'on  s'y  eft  fait  quelque  contufion ,  quelque 
déchirement. 

Quand  le  crachement  de  fang  prend  fa  fource  dans 
la  poitrine  ,  on  !e  reconnoît  aux  picotements  &  aux  dou- 
leurs qu'on  re'lcnt  dans  la  partie,  à  une  efpece  de  diffi- 
culté de  refpirer  ,  à  la  toux  qui  Faccom.pagne,  à  la  foi- 
bleffe  naturelle  de  la  poitrine  &à  la  qualité  du  fang  qui 
eft  beaucoup  plus  rouge  &  beaucoup  plus  diffous. 

La  caufe  immédiate  du  crachement  de  fang  vient  de 
la  rupture  ou  de  la  dilatation  extraordinaire  des  vaif- 
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féaux  ;  le5;  caufe.9  éloignées  font  l'abondance  du  faftg  oii 
fes  mauvriiles  qualités,  qUand  il  eft  acre  &  corrofif,  qu'il 
ronge  les  vaifleaux  ,  détruit  leur  texture  &  s'onvre  un 
pafïage  au  dehors  ;  la  quantité  du  fang  augmente  par  le 
trop  de  nourriture  ,  le  trop  peu  de  tranfpiration  &:  le 
trop  peu  d'exercice  ,  &  généralement  par  toutes  les  cau- 
fes  qui  peuvent  former  la  plénitude.  Voyei  PlÉnitude,- 
II  y  a  une  infinité  de  chofes  qui  peuvent  augmenter  l'â- 
creté  du  fang,  comme  l'ufage  du  vin  ou  des  liqueurs 
fpiritueufes  ,  des  aliments  acres  &  échauffants,  les  exer- 
cices violents  ,  les  veilles  immodérées  ,  les  différentes 
évacuations  fupprimées ,  les  violentes  paffions'de  lame 
&  lesvices  particuliers  du  fang  ,  comme  le  virus  véroli- 
que,  écrouelleux  ,  cancéreux  ,  fcorbutiquc,  8zc. 

Le  crachement  de  fang,  qui  vjent  delà  bouche  ou  de  la 
gorge  ,  n'elt  nullement  dangereux  ,  &:  fe  guérit  par  les 
remedes'propres  à  détruire  la  caufe  qui  l'a  produit  ;  tels 
font  les  gargarifmes  rafraîchiffants  ,  avec  du  lait  chaud 
&  quelques  figues  graffes  qu'on  y  fait  bouillir,  en  y  ajou- 
tant une  once  de  fuc  de  creffon  :  on  fe  fcrtauffi,  avec  fuccès, 
dans  ce  cas  ,  d'une  infi;fîon  de  pourpier  ,  de  plantain  dans 
unedccoflion  d'orge,  dans  laquelle  on  ajoute  vingt  gout- 
tes d'cfprit  de  vitriol. 

Si  le  crachement  de  fang  vient  de  la  poitrine ,  c'eftor-* 
dinairement  une  maladie  qui  demande  beaucoup  d'atten- 
tion ,  parla  crainte  où  Ton  doit  être  que  les  vailfeaux ou- 
verts ne  forment  quelque  fuppuration  &  ne  fe  tournent 
en  pus'. 

Quand  on  connoîtra  par  lesfignes  de  la  plénitude  ,  que 
'  le  crachcmenf  de  fang  vient  de  la  trop  grande  quantité  de 
ce  liquide  ,  il  faut  néceO'airement  avoir  recours  à  la  fai- 
■^née  ,  qu'il  faut  multiplier  félon  la  force  du  malade  Sz  la 
violence  de  l'hémorragie;  prefcrire  beaucoup  de  boiffons 
aqucufcs  ,  comme  l'eau  de  poulet ,  leslavements  ,  beau- 
coup de  tranquillité  &  de  repos,  ■&  fur-tout  de  ne  point 
parler ,  ni  fe  mettre  en  colère  :  quand  on  aura  fuffifamment 
îaigné  le  malade ,  &:  qu'il  aura  pris  de  la  boitfon  en  abon- 
dance ,  on  pourra  lui  faire  prendre  la  fîfane  fuivante  : 

Prenez  ,  Des  Racines  de  grande  Confonde  ,  ratijfées  6r 
coupées  par  tranche  ,  une  onccé 
Bu  Rii  lavé  jdeux  grosi 
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Faites  bouillir  le  tout  dans  deUx  pintes  d'eau  r(jduites 
^  trois  chopines,  &  fur  la  fin  jettez-y  de  la  re'gliHè  eifi- 
It'c,  deux  gros. 

Partez  le  tout  pour  fervir  de  boiflbn,  en  obfervant  de 
ne  la  pas  faire  bouillir  trop  long-temps. 

Après  l'ufage  de  cette  tifane,  continué. pendant  trois 
jours ,  on  palfera  au  bouillon  fuivant  : 
Prenez  ,  La  moitié  d'un  Mou  de  Veau, 
Une  cuillerée  de  Ri^. 

De  la  Racine  de  grande    Confonde  ratijfée , 
une  once. 
Des  Feuilles  d'Ortie-griecke^ 

De  Plantain^  de  chaque  une  poignée. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopincs  d'eau  ,  que 
Vous  re'duirez  à  deux  bouillons ,  pour  prendre  ,  un  le 
matin  à  jeun  ,  &:  l'autre  fur  les  cinq  heures  du  foir  :  on 
continuera  ce  bouillon  pendant  trois  jours. 

Après  l'ufage  de  ces  remèdes,  on  fera  prendre  ,  tous 
les  matins  au  malade  une  infufion  de  feuilles  de  fani-* 
cle ,  en  obfervant  de  ne  pas  lui  fahre  quitter  fon  lit ,  de  ne 
point  le  faire  travailler ,  de  ne  lui  faire  prendre  aucun 
exercice  ,  avant  qu'il  foit  parfeitemeiit  rétabli. 

Il  faut,  dans  cette  maladie,  obfcrver  un  régime  très- 
exact  ,  ne*  prendre,  pendant  long-temps  ,  que  des 
bouillons  &  des  nourritures  très-k'geres  ,  jufqu'à  ce  que 
les  vaiffeaux  foient  entièrement  confo'idés. 

Quand  le  crachement  de  fang  vient  d'âcreté  ,  les  fai^ 
gnées  y  font  beaucoup  moins  profitables.  Voye^  aux 
articles  Acreté  Se  AcitiivioNiE  les  fignes  qui  caraété- 
rifent  l'âcreté  du  fang. 

Après  une  ou  deux  (aignées  ,  félon  les  forces  du  ma- 
lade ,  on  le  mettra  à  l'ufage  de  la  tifâne  décrite  ci-defllis, 
en  lui  faifant  prendre  le  looch  qui  fuit  : 

Prenez,  De  hi  Gomme  Arabique  dijfoute  dans Jlx onces 
d'Eau  de  Plantain  ,  deux  gros. 
De  Sang  Dragon  ,  un  demi-gros. 
De  Corail  rouge  préparé  y  deux  fcrupules. 
Un  Jaune  d'Œuf. 

D'Huile  d'Amandes  douces  ,  deux  onces. 
Du  Sirop  de  grande  Confoude. ,  une  once. 
Mêlez  le  tout  pour  un  looch  ,  dont  on  prendra  fept 
à  huit  cuillerées  par  jour. 
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On  pourrn  ,  nonobftant  ce  remède  ,  employer  la  po- 
tion fui  van  te  :    • 

Prenez  ,   D'Eau  de  Plantain, 

De  Mille-feuille  ,  de  chaque  une  once i 
De   'Nitrepurifié,  un  demi-gros. 
De  la-  Liçueur  minérale  anodine  d'Hoffman  , 

vingt  gouttes. 
De  Cachou  préparé  &  pulvérifé  ,  un  gros. 
De  Sirop  de  Grenade ,  une  once. 
Mêlez  le  tout ,  pour  en  prendre  une  cuillere'e  d'heure  en 
heure  ,  quand  le  malade  ne  fera  point  ufage  de  fon  looch. 
Nous  obferverons  qu'il  faut  être  extrêmement,  re'fervé 
fur  l'ufage  des  aftringents  ,  dans  le  crachement  de  fang  , 
&  ne  les  employer  que  lorfque  les  autres  moyens  font 
devenus  infuliifants.  Si  le  cas  eit  grave  ,  il  faut  avoir  re- 
cours à  un  me'decin  prudent  &  e'claire' ,  qui  fâche  appre'- 
cier  leur  vertu  ,  &  faifir  leur  vraie  indication. 

Pour  boifîbn  ordinaire ,  on  prefcrira  au  malade  une 
de'coflion  de  riz  &  de  miilet ,  dans  laquelle  on  e'crafera 
ùts  femences  de  pourpier,  de  plantain  &  de  pavot 
blanc  ,  de  chaque  une  pince'e ,  fur  une  pinte  de  la  de'- 
codion  :  on  paffera  le  tout ,  &  on  y  ajoutera  une  once 
&  demie  de  firop  dene'nuphar. 

Si  le  crachement   de  fang  e'toit  confidcrable ,  il  fau- 
droit  avoir  recours  au>:  faigne'es  fréquentes  ;  &  on  don- 
neroit  immédiatement  après  le  bol  fuivant  : 
Prenez ,  Du  Sang-Dragon  , 

De  la  Terre  figillée  , 
Du   Corail  rouge  préparé  , 
De  l'Alun  purifié  ,  de  chaque  un  gros. 
Pulvérifez  le  tout,  &  incorporez-le  dans  une    fuffi- 
fante  quantité  de  conferve  de  rôle. 

On  en  fera  prendre  au  malade  ,  de  demi-heure  en 
demi-heure ,  jufqu'à  ce  que  le  crachement  de  fang  s'arrê- 
te ;  &  ,  quand  il  fera  arrêté,  on  aura  le  foin  de  faire  faire 
encore  une  faignée  pour  éviter  les  engorgements. 

Au  refte,  il  faut  obfer  ver  de  ne  jamais  employer  ces 

remèdes  aftringents ,  qu'à  la  dernière  extrémité  ,   ou  à 

moins  qu'auparavant  on  n'ait  fait  des  faigne'es  fuffifantes.- 

Il  arrive  quelquefois  que  le  crachement  de  fang  vient 

à  la  fuite  d'un  effort  violent  qui  a  brife  quelques  vaif- 

feaux'j 
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ftaux  ;  dans  ce  cas ,  il  faut  traiter  cet  accident  com- 
me dans  le  cas  des  grandes  he'morrhagies.  Voye^  HÉ- 

MORKHAGIE. 

Il  eft  elïentiel  de  faire  attention  que  ,  dans  le  crache- 
inent  de  fang  produit  par  âcrete',  il  arrive  prefque  toujours 
que  l'eftomac  eft  chargé  d'une  matière  putride  ;  ce  qu'ort 
connoît  à  la  langue  qui  eft  chargée  ,  aux  mauvais  goûts, 
aux  rapports  ,  à  la  perte  d'appétit,  &c.  pour  lors  les  pur- 
gâtions  répétées  font  très-avantageufes ,  quand  elles  ont 
été  précédées  par  les  faignées  ôc  les  boillbns. 

Crachement  de  Pus.  Cet  accident  ne  vient 
guère  que  dans  la  pulmonie ,  ou  à  la  fuite  de  quelqu'in- 
flammation  de  poitrine  :  nous  en  parlerons  dans  ces  dif- 
férents articles.  Fojf/ Pulmonie  ,  Vomique. 

CRAMPE ,  f.  f.  efpece  d'engourdiflement  ou  de  coii- 
vulfion ,  accompagnée  d'une  douleur  violente  &  de  la 
rétraction  du  membre. 

Les  mufcles  de  la  jambe  &  de  la  cuifle  font  le  fiegele 
plus  ordinaire  de  cette  maladie ,  qui  eft  trop  commune  < 
pour  que  nous  cherchions  à  en  donner  ici  les  fignes. 
Les  caufes  générales  de  cet  accident  font  î'irritatiori 
des  nerfs,  occafionnée  par  la  contradion  violente  des 
mufcles  ,  par  l'âcreté  du  fang  &  des  humeurs. 

Quand  cet  état  n'eft  point  habituel ,  il  fufîit  de  faire 
des  frottements  fur  la  partie ,  pour  dilFiper  cet  accident. 
Quand  la  crampe  eft  un  mal  familier,  &  qui  eft  pério- 
dique ,  il  exige  pour  lors  des  attendons  férieufes.  Au 
f  efte  ,  le  traitement  en  eft  le  même  que  celui  de  la  con- 
Vulfion.  Voye^  Convulsion  ,  Spasme. 

CRASSE  ,  excrément  du  fang  &  des  humeurs  rete- 
nus dans  les  pores  de  la  peau ,  ou  à  fa  fuperficie  ,  qui 
eft  capable  de  produire  plufieurs  maladies  ,  comme  des 
clous  ,  la  gale  ,  des  dartres. 

L'âcreté  de  cette  matière  ,  qui  féjourne  fur  la  peau  , 
pique  Se  irrite  les  vaiffeaux  fanguins,  &  y  excite  de 
petites  inflammations,  des  démangeaifons  ,  des  bou- 
tons ,  la  gale  ,  &c. 

On  ne  faurcit  croire  combien  il  eft  efTentiel  de  faire 

attention  de  tenir  fa  peau  nette  &  débarrairce  de  toutes 

ces  immondices.  Beaucoup  de  perfonnes  ne  doivent  les 

boutons  qu'ils  ont  au  vifage ,  les  ardeurs  qu'ils  e'prou- 

D,  de  Santé.  T,  L  N 
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vent  aux  différentes  parties  du  corps ,  qu'à  ce  défaut  dt 
foin  ;  joint  à  ce  que  les  pores  de  la  peau  fe  trouvant 
bouche's  par  cette  matière  onclueufe  ,  la  tranipiration 
înfenûble  ne  peut  point  fe  faire  avec  la  facilite'  ne'ceffaire, 
il  en  refte  une  partie  dans  le  corps ,  qui  peut  occafion- 
Xier  de  fâclieufes  maladies. 

Pour  obvier  à  ces  accidents ,  on  doit  tous  les  matins  , 
fe  frotter  le  corps  avec  un  linge  ,  pour  enlever  la  crafTc 
qui  peut  y  ctre  amaflce  &  faire  ulage  des  bains  le  plus 
fou  vent  qu'il  eft  polfible. 

CRINONS  ,  h  m.  pK  forte  de  petits  vers  qui  s'en- 
gendrent fous  la  peau.  Voye^  Dracuncules. 

CRISE  ,  f.  f.  On  entend  par  ce  mot  un  changement 
fubit  dans  une  maladie  aiguë  ,  duquel  réfulte  l'excre'tion 
de  la  matière  morbitique  ,  &  par  confe'quent  la  gue'rifon 
de  la  maladie.  Les  anciens  s'en  fervoicnt  pour  de'figner 
J'e'tat  de  la  maladie  ,  qui  annonçoit  ou  la  mort  ,  ou  la 
fanté  -,  c'eft  pourquoi ,  dans  fon  étymologie ,  Crife  fi- 
gnifie  Jugement. 

Les  modernes  ont  reftreint  la  fignification  de  ce  mot,  & 
ne  s'en  fervent  que  pour  de'figner  un  changement  en  bien. 

II  ne  fera  pas  inutile  d'entrer  dans  quelque  de'tail  fur 
les  crifes ,  &  de  de'velopper  cette  doclrine  ,  autant  que 
peut  le  permettre  la  nature  de  cet  ouvrage. 

Les  anciens  diftinguoient  quatre  temps  dans  les  mala- 
dies aiguës  ,  le  commencement  ,  le  progrès  ,  l'e'tat  6c  le 
de'clin;  &ils  dirigeoient  leur  traitement  en  confe'quencc, 
c'efl-à-dire ,  qu'ils  cmployoient  tel  re'gime  &  tel  médica- 
fnent ,  dans  tel  temps  de  la  maladie.  Dans  le  commence- 
ment ,  ils  faifoient  une  grande  attention  au  re'gime  : 
<ians  le  progrès  Se  l'écat ,  ils  fe  contentoicnt  d'être  fim- 
ples  fpeclateurs  ;  &  ils  n'employoient  les  me'dicaments 
que  vers  le  de'clin.  La  plupart  des  modernes  ont  rc'duit 
les  quatre  temps  des  anciens  ,  à  trois  ;  le  temps  d'irri- 
tation ,  qui  re'pond  au  commencement  &  au  progrès;  le 
temps  de  codion,  qui  re'pond  à  l'e'tat;  &:  enfin  h  temps 
d'excre'tion ,  qui  re'pond  au  de'clin.  Cette  divifion  eft 
plus  lumineufe  que  celle  des  anciens;  elle  eft  plus  pro- 
pre à  bien  de'terminer ,  &  l'efpece  de  remède  qu'il  faut 
employer ,  &:  le  temps  pre'cis  de  le  mettre  en  ufage.  V^cyei 
l'articie  Maladies  aiguss. 


,  tRl  .  t^^ 

Les  crifes  fe  font  dans  Tétat  de  la  maladie  ;  la  tiature 
alors  raflemble  routes  fes  forces ,  achevé  de  mettre  la 
ji>atiere  morbiiîque  en  état  d'être  évacuée ,  &  en  pro- 
cure l'excrétion  ou  le  déplacement.  Le  travail   de  la  i 
nature  à  cette  préparation  à  l'excrétion  ,  eft  ce  qu'oit^ 
appelle  codion. 

L'exct-étion  ,  qui  arrive  après  la  crife  ,  s'appelle  éva^ 
cuation  critique  :  on  la  diftingue  de  l'évacuation  morbi- 
fique  ,  en  ce  que  la  maladie  diminue  par  la  première  ,  au 
lieu  qu'elle  augmente  par  la  féconde  ;  d'ailleurs  les  éva- 
cuations morbifiques  arrivent  plutôt  au  commencement 
des  maladies,  &  celles  qui  font  critiques,  fur  la  fin  de 
l'état,  &  au  commenceînent  du  déclin. 

Il  faut  obferver  cependant ,  que  quelquefois  il  arrive  ^ 
au  commencement  àts  maladies  aiguës ,  des  évacuations 
non  critiques,  qui  font  utiles  ,  &  qui  terminent  la  ma- 
ladie. Alors  la  matière,  qui  caufoit  tous  les  dérange- 
ments ,  fe  trouvant  difpofee  par  fa  nature ,  ou  par  celle 
de  fon  fiege  ,  a  être  évacuée  ,  la  nature  d'elle-miénie  ,  ou 
aidée  par  l'art ,  évacue  p'romptement  la  matière  morbi- 
fique ,  fans  qu'aucune  codion  ait  précédé.  Les  maladies 
aiguës  produites  par  la  faburre  des  premières  voies , 
c'eft-à-dire  de  l'eftomac  &  des  inteftins  ,  fe  guérifTent 
fouvent  fans  qu'il  y  ait  crife  ,  foit  par  àes  vomiffe-* 
mcntSjOudes  diarrhées  qui  arrivent  d'elles-mêmes,  ou 
qui  font  produites  par  un  émétique  ou  un  purgatif. 

Les  maladies  inflammatoires  font  celles  où  les  crifes 
s'obfervent  le  plus  fréquemment. 

Les  crifes  arrivent  plutôt  dans  certains  jours  que  dans 
^à'autres.  En  recueillant  les  obfervations  des  plus  célèbres 
praticiens  de  tous  les  temps ,  on  peut  fe  convaincre  que 
les  crifes  arrivent  le  plus  fouvent  le  feptieme,Ie  qua- 
torzième &  le  vingtième  jour  de  la  maladie  :  ces  trois 
jours  font  appelles  radicaux  ou  fimplement  critiques  ;  les 
crifes  qui  arrivent  dans  ces  jours-là  ,  font  ordinairement 
parfaites  &  jugent  la  maladie  favorablement. 

11  en  eft  d'autres  qui  ont  été  regardés  comme  tenant 
le  fécond  rang  parmi  les  jours  heureux  ;  ce  font  le 
neuvième ,  l'onzième  &  le  dix-feptieme.  Le  troifieme  j 
le  quatrième  ,  le  cinquième  ,  jugent  moins  parfaitement* 
Le  fixieme  eft  très-fouyent  malheureux  ,  aufli-bien  que 

N  ij 


1<)S  CRI 

que  le  huitième  Se  le  douzième  ;  enfin  le  treizième  ,  tfl 
feizieme  ôc  le  dix-huitieme  font  prelque  toujours  vuides  , 
c'cft-à-dire,  qu'il  n'arrive  point  de  changementces  jours-là. 

Au  relte ,  il  ne  faut  pas  faire  une  fi  grande  attention 
aux  jours  critiques ,  quoique  très-louvent  les  maladies  fe 
terminentâ  certains  jouride'termine'i.Lafaifon,  le  climat, 
le  tempérament  du  malade  ,  le  genre  de  la  maladie  ,  Se 
cnfm  les  remèdes,  avancent  ou  retardent  plus  ou  moins 
Ja  coclion,  &  par  conic'quent  la  crife.  Mais  ,  quoiqu'on 
puiffe  négliger  les  jourS;  fans  beaucoup  rifquer  ,  on 
doit  faire  une  attention  piarticuliere  aux  temps  d'irrita- 
tion ,  de  co£lion  Se  d'e'vacuation  critique  ;  autrement 
on  courroit  rifquc  de  troubler  la  nature  dans  fon  travail  , 
on  ne'gligeroit  l'occafion  de  l'aider  ou  de  la  mode'rer ,  en  un 
mot,  cette  conduite  feroit  expofée  à  des  inconve'nients 
on  ne  peut  pas  plus  grands.  La  marche  de  la  maladie 
eft  dcirermine'e  par  de<^  phe'nomenes  qui  paroifient  dans 
les  trois  temps,  &  qu'il  faut  diftinguer  avec  grand  foin  , 
&  non  pas  les  heures  ni  hs  jours  de  la  maladie.  Le 
temps  d'irritation  oa  de  crudité'  {voye^  l'article  Cru- 
PIté.  )  eft  plus  ou  moins  long  ,  ainfi  que  les  deux 
autres,  par  les  raifons  rapportées  plus  haut.  Nous  ter- 
minerons cet  article  par  donner  les  fignes  qui  indiquent 
la  codion  &  la  crife  dans  les  maladies  aiguës,  en  ajou- 
tant les  règles  félon  lelquelles  on  doit  fe  conduire  dans 
ces  deux  temps.  Voye^  pour  les  fignes  du  premier  temps 
les  articles  CuuditÉ  6-  Maladies  aiguës. 

La  codion  eft  le  travail  de  la  nature  ,  ou  TefFort 
qu'elle  fait  pour  rendre  la  matière  morbifique  propre 
à  être  e'vacue'e,  en  la  rendant  plus  analogue  aux  diffé- 
rents couloirs  par  lefquels  elle  doit  être  expulfe'e.  L'ac- 
tion des  folides  ,  aide'e  du  mouvement  inteftin  iis 
humeurs ,  opère  la  codion  ;  on  reconnoît  qu'elle  com- 
mence aux  fignes  fuivants.  Les  fondions  vitales  com- 
mencent à  s'exercer  avec  plus  de  force.  Se,  en  même 
temps,  plus  de  facilite'  ;  le  pouls  s'e'ieve  &fe  de'veloppe  ; 
il  fe  ramollit  ;  la  refpiration  eft  plus  grande.  Les  fymp- 
tomes  propres  à  la  maladie  diminuent ,  le  ventre  fe 
de'tend  un  peu  ,  les  urines  font  plus  charge'es  Se  de'- 
pofent  un  fe'iliment  blanc  ,  e'gal  Se  d'une  moyenne 
coofiftance  j  la  peau  ,  de  feche  Se  aride  qu'elle  e'toic  » 
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devient  moite.  C'eft  fur-tout  vers  la  fin  des  redou- 
blements dans  les  fièvres  ,  que  ces  fignes  de  cociion 
fe  manifeftent  davantage.  Le  me'decm  doit  fe  conten- 
ter alors  d'obfcrver  le  travail  de  la  nature  &  de  le 
fuivre  pas-à-pas  ;  de  foutenir  les  forces  du  malade  ,  fi 
elles  paroiflènt  s'afFoiblir  un  peu  trop  ;  de  les  diminuer, 
fi  elles  font  trop  grandes  ,  &  de  ne  rien  faire  ,  fi  elles 
font  à  un  degré  convenable  pour  procurer  la  coclion 
&  Texcre'tion  de  la  matière  morbifique. 

Si  aucun  obftacle  n'arrête  ce  précieux  travail  de  la 
nature,  la  matière  morl-.ifique  commence  à  s'évacuer  , 
ce  qu'elle  fait  quelquefois  tout  d'un  coup  &  par  un  re- 
doublement qui  fait  craindre  pour  la  vie  du  malade  , 
fur-tout  quand  on  ne  fait  pas  bien  diftinguer  les  mou- 
vements critiques  des  fymptomes  propres  de  la  mala- 
die. Cette  crife  f.ibire  s'annonce  par  une  augmentatio  n 
de  force  &  de  chaleur;  par  une  plus  grande  viteffe  dans 
]e  pouls ,  avec  développement  Se  molîeffe  de  l'artère 
par  une  refpiration  profonde,  lente  &:  difficile  ,  par  une 
anxiété  confidérable  dans  les  entraille>,  quiefl:  tantôt  ac- 
compagnée d'infomnies  ,  tantôt  d'aflbupllfement  ,  & 
tantôt  de  délire  ;  par  un  engourdifîement  &  une  pe- 
fanteur  extraordinaire  dans  les  membres,  &  enfw  quel- 
quefois par  des  vertiges ,  des  furdités  &  un  affoibliP- 
fement  momentané  de  tous  les  fen^. 

Outre  ces  fignes  généraux,  il  y  en  a  encore  de  par- 
ticuliers à  chaque  maladie,  &  qui  indiquent  les  voies 
particulières  que  la  nature  choifit  pour  évacuer  la  ma- 
tière morbifique.  Foje^  les  articles  Pouls,  Urines  , 
Excréments. 

Les  fignes  rapportés  plus  haut  ,  ayant  duré  plus 
ou  moins  long-temps,  alors  il  furvient  une  évacuation  , 
foit  par  les  Telles ,  foit  par  les  fueurs  ,  foit  par  les  cra- 
chats. Quelquefois  une  hémorrhagie  du  nez  ,  d'autres 
fois  une  excrétion  abondante  d'urine. 

Il  arrive  aulfi  ,  dans  certaines  maladies  que  l'exacer- 
bation  critique  finit  ,  non  par  une  excrétion,  mais  par 
un  tranfport  d'humeur  d'une  partie  à  une  autre.   Voye-* 

DÉPÔT  CRITIQUE  &  MÉTASTASE. 

Dans  beaucoup  de  maladies  ,  la  crife  ne  fe  fait  pas 
fi  fubitement ,  ni  fi  violemment  ;  mais  l'excrétion  cri- 
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tiquearrive ou fe  faitfucceflivement,& a  plufieurs rcprifcf j 
fans  trouble  ;  mais  toujours  avec  diminution  des  fymp- 
tomes  de  la  maladie  ,  &  un  vrai  foulagement  du  malade. 

C'eft  fur-tout  dans  le  moment  de  l'exacerbation 
critique  ,  qu'il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  riea 
faire  qui  puifle  troubler  l'ouvrage  de  la  nature.  Un 
ieul  lavement  eft  quelquefois  capable  de  procurer  la 
mprt,  en  de'rangent  la  crife.  Quand  l'e'vacuation  critique 
elldetermine'e  par  telle  ou  telle  voie  ,  il  faut  alors  aider  1^ 
nature  :  fi  c'eft  parles  felle::,  onprefcritun  minoratif  ;  fi 
c'cllparlcs  fueurs,  on  emploie  quelques  le'gers  diaphoré- 
tiques  &  fi  c'eft  par  l'expectoration,  on  la  facilite  par  les 
m  oyens  connus  ôc  rapporte's  dans  leurs  lieux. 

On  ne  fçauroit  trop  recommander  de  s'attacher ,  dans 
le  traitement  des  maladies  aiguës ,  à  bien  diftinguer 
le  temps  de  crudité ,  de  cocllon  &  de  crife.  Pour  ne  pas 
prolonger  cet  article  au  delà  de  i^s  bornes  ,  nous  nous 
re'fervons  de  fupple'er  dans  l'article  Maladies  aiguës 
ce  qui  pourroit  manquer  dans  celui-ci. 

CROUTES  DE  Lait  ,  f.  f.  pi.  petite  éruption  e'cail- 
leufe  ,  qui  couvre  tout  le  corps  ou  quelque  partie.  Voyei^ 
Maladies  desFexMmes  en  couche. 

CRUDITÉ,  f.  f.  qualité'  de  la  nourriture  qui  fe- 
journe  dans  l'eftomac,  &  qui  n'a  point  fubi  la  codioa 
jie'ceftaire  pour  former  à\x  bon  chyle. 

Ce  terme,  qui  peut  s"'e'tendre  jufqu'aux  matières  con- 
tenues dans  les  vaiffeaux,  s'applique  ordinairement  au 
fujet  de  celles  qui  font  contenues  dans  l'eftomac  &  les 
intertins,  que  l'on  appelle  premières  voles. 

On  reconnoît  les  crudités  aux  rapports  pourris  qui 
viennent  après  la  digeftion,aux  aigreursauxquelles  on  peut 
être  fu  jet,  aux  vents,  aux  pefanteurs  d'eftomac,  au  dégoût, 
au  défaut  d'appétit,  quelquefois  même. aux  envies  de 
vomir,  &  aux  déjedions  liquides  &  très-fétides. 

Les  crudités  de  l'eftomac  viennent,  en  général,  de 
la  foiblefle  de  ce  vifcere,  ou  de  la  quantité  &  de  la 
mauvaife  qualité  des  aliments  ;  ce  qui  fait  que  le  chyle 
qui  en  fort  eft  crud  &  indigefte. 

L'élixir  de  Garus  ,  à  la  dofe  d'une  cuillerée  à  café 
dans  du  vin  ,  avant  le  repas ,  eft  un  bon  remède  contre  les 
crudités.   On  peut  faire  ufage  aulfi,  avant  de  dîner. 
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cle  vingt  grains  de  magncfie ,  Se  de  fix  grains  de  rlmbarbe. 

D'ailleurs  on  rerae'die  à  cet  état ,  en  fuivant  le  trai- 
tement que  nous  avons  indique'  dans  la  Cacochymie  & 
dans  la  Fciblelfe  d'Eftomac.  Voye^  Cacochymie  , 
FoiBi.EssE  d'Estomac. 

Crudité,  fe  dit  encore  du  premier  temps  des  ma- 
ladies aiguës.  C'eft  un  e'tat  de  la  maladie  où  la  ma- 
tière morbifique  eft  autant  e'ioignée  qu'elle  puifle  l'être 
&  de  la  nature  des  humeurs ,  &  du  degré'  d'e'Iaboration 
néceiTairc  pour  qu'elle  foit  e'vacuée  ,  c'eft  le  temps  d'une 
maladie  qui  pre'cede  celui  de  codion.  F"oy.?{  Maladies 
AIGUËS  6"  Crise. 

CUCURBITAINS  ou  Cucurbitaires  ,  f.  m.  pi, 
vers  plats  ,  ovales  ,  blancs  ,  femblables  à  des  pépins  de 
courge.  Ce  ne  font  que  des  portions  du  ver  folitaire  , 
qui  fe  font  détache'es  dans  leurs  articulations,  Voye^ 
Ver  solitaire. 

CYNANTROPHŒ,  f.  f.  délire  dans  lequel  les  ma- 
lades fe  croient  changés  en  chien  ,  &  en  imitent  les 
adions.  Cette  maladie  eft  peu  commune  :  elle  vient 
prefque  toujours  du  vice  du  cerveau,  &  exige,  outre 
les  remèdes  indiqués  à  la  Mélancolie  ,  de  la  diftipation  , 
de  l'exercice  &  de  la  gaieté.  C'eft  un  fymptome  de  la 
mélancolie  hypocondriaque  &  de  la  rage,  Voye^ 
Rage,  Mélancolie  hypocondriaque. 
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DANSE  de  Saint-Wit  ,  efpece  de  maladie    con- 
vulfive  ,  à  laquelle    les    enfants    font    quelquefois 
fujets  :  c'eft  upe  maladie  aiïez  rare. 

Elle  attaque  les  enfants  des  deux  fexes ,  depuis  l'âge 
de  dix  ans  jufqu'à  la  puberté  ;  elle  fe  fait  connoître  par 
les  fymptomes  fuivants  :  le  malade  commence  à  boiter 
&  à  reifentir  une  foiblefTe  dans  une  de  fes  jambes  ;  ce 
qui  augmente  au  point  qu'il  ne  peut  plus  fe  foutenir 
delfus  ,  &  qu'il  la  traîne  après  foi  ,  comme  font  les 
impotents  ;  il  ne  peut  retenir  fa  main  un  inftantdansla 
même  ûtuacion.  Les  contorfions  convulfives  da   cetts 
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partie  l'obligent  à  la  changer  fans  cefle  de  place  ,  queI-< 
qu'effort  qu'il  fafle  pour  la  fixer;  lorfqu'il  veut  boire, 
il  fait  mille  geRes  &  mille  contours,  comme  les  joueurs 
ide  gobelets ,  jufqu'à  ce  que  ,  fe  trouvant  à  la  portée  de 
la  bouche ,  il  puilfe  fixer  le  verre  avec  les  lèvres  :  pouc 
lors  il  avale  d'un  trait  pre'cipite'  la  boiffon  qui  y  eft  con- 
tenue ;  ce  qui  fait  un  fpedacle  original. 

Tous  les  auteurs ,  qui  ont  traite'  de  cette  maladie , 
prétendent  qu'elle  eft  produite  par  des  convulfions  ;  ce- 
pendant, quand  on  confidere  les  mouvements  que  font 
ceux  qui  en  font  attaque's,  il  femble  qu'ils  approchent 

Î)lus  du  tremblement  ;  ce  qui  feroit  penfer  que  cet  état 
eroit  à   demi-convulfif  &  a  demi-paralytique. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  eft,  fans  con- 
tredit ,  la  mauvaife  conftitution  des  nerfs  ou  du  fluide 
nerveux  ;  mais  la  caufe  éloignée  vient  des  premières 
voie.j ,  c'eft-à-dire  ,  de  l'eftomac  qui  fe  trouve  chargé 
^e  mauvais  levains  qui  paflent  dans  le  fang  ,  &  delà 
dans  les  nerfs ,  &  qui  caufent  les  agacements  qu'on 
obferve  dans  cette  maladie  -,  les  enfants  qui  en  font  atta- 
qués font  ordinairement  fujets  aux  vers. 

Le  traitement  doit  tendre  à  évacuer  les  mauvais  fucs 
de  l'eftomac ,  à  corriger  l'épaiftillement  des  humeur* 
&:  à  rafiermir  les  parties  ,  fi  c'eft  la  difpofition  paraly- 
tique qui  domine  ,  &  à  les  relâcher ,  fi  c'eft  l'état  con- 
vulfif  qui  l'emporte. 

On  commencera  par  une  faignée  faite  au  bras,  fi  Ven- 
fant  eft  languin ,  ôc  que  les  parties  foient  plus  convulfives 
que  paralytiques;  immédiatement  après,  on  lui  fera  pren- 
dre deux  grains  de  tartre  émétique  dans  une  chopine 
d'eau ,  pour  évacuer  l'eftomac.  Le  foir  ,  on  donnera  à 
l'enfant  quatre  grains  de  pilules  de  cynoglolfe  ;  le  len- 
demain on  le  purgera    avec  la  médecine  fuivante  : 

Prenez  ,  Un  gros  de  Séné. 

Un  gros  Je   Crème  de  Tartre, 

Vous  laifferez  infufer  le  tout  dans  un  demi-feptiet 
d'eau  bouillante  ,  pendantjane  demi-heure ,  fur  les  cen- 
dres chaudes. 

Vous  y   ajouterez 

Dix  grains  dt  Poudre   Cornachine, 
Trois  gxos  de  Sirop  di  Rhamno , 
pour  une  prife. 
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JLc  foir ,  on  lui  donnera  la  potion  fuivantc  : 
Prenez  ,  D'Eau  de    Cerifes,  une  once. 

De   Thériaque  récente  ,    un  fcrupule. 
De  Laudanum  liquide,  huit  gouttes  , 
pour  avaler  en  une  fois  ,  en  fe  couchant. 

On  aura  foin  de  purger  l'enfant,  comme  ci-defTus, 
de  deux  jours  l'un  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  paroiffe  plus  au- 
cune preuve   de  mauvais  levain  dans  l'eftomac. 

Les  jours  où  on  ne  purgera  pas  l'enfant,  on  lui  don- 
nera de  re'leétuaire  fuivant: 

frenez  ,  Dp  Conferve  d'Ahfîntke  , 

D'Ecorce  d'Orange,  de  cha'^ 
que  une  demi-once. 
De  vieille   Thériaque , 
De  Noix-Mu/cade  confite,  de  chaque  un  gros 
&   demi. 
"Faites  une  efpece  de  marmelade  ,  avec  une  fuffifantc 
quantité'  de   firop  d'e'corce  d'orange. 

Le  malade  prendra  de  cet  éleétuaire  ,  gros  comme 
pne  noifette  ,  le  matin  à  jeun,  &  fur  les  cinq  heures  du 
foir  ,  pendant  huit  ou  dix  jours,  en  lu;  faifant  boire  un 
petit  verre  du  vin  fuivant: 

l^r^nez ,  De  Racine  de  Pivoine, 

D^Enula-  Campana , 
D'Angélique,  de  chaque  une  once» 
De  Feuilles  de  Sauge  , 

De  Chamœdris, 
De    Marrubc  blanc. 
De  petite  Centaurée  ,  de  chaque 
une  poignée. 
De  Baies   de  Genièvre  , 
D'Ecorce  d'Orange ,  de  chaque  deux  gros, 
IBattez  le  tout  dans  un   mortier  ,  &  faites-le  infufer 
cnfuite  fur  des  cendres  chaudçs  ,  pendant  douze  heures 
dans    trois  pintes   de  bon  vin  blanc. 

Paifez  le  tout  :  l'enfant  en  prendra  un  petit  verre , 
qui  en  contiendra  quatre  on    cinq  cuillere'es. 

Il  faut  obferver  de  re'pe'ter  les  purgations  ;  quelque- 
fois même  la  faigne'e ,  félon  qu'on  s'apperçoit  que  l'enfant 
^  plus  ou  moins  de  mouvements  convulfifs. 

Au  relie ,  on  rçconnoît  que  les  remèdes  font  quel- 
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que  effet ,  quand  les  mouvements  font  moins  fréquents  , 
&  quand  il  fixe  fa  main  avec  plus  fermeté. 

Quand  les  tremblements  font  bien  fréquents ,  &  que 
l'on  s'apperçoit,  en  touchant  le  bras  ,  qu'il  y  a  moins 
de  roideur  ,  c'efl  une  preuve  que  cette  maladie  eft 
d'une  nature  moins  convulfive  ;  il  faut  pour  lors  ména- 
ger les  faignées  ,  &  appuyer  davantage  fur  les  éméti- 
ques  &  les  purgatifs  ;  &  l'on  peut  employer  les  re- 
mèdes que  nous  indiquons  dans  la  paralyfie  &  dans  le 
tremblement.  Voye:(  Varklysie  ,  Tremblement. 

Il  eft  bon  d'obferver  qu'il  faut,  toutes  les  fois  que 
J'on  purge  ,  ou  que  l'on  donne  l'cmétique  aux  enfants 
attaqués  de  cette  maladie ,  leur  prefcrirc  le  foir  les 
pilules  de  cynoglofTe  ,  ou  la  potion  calmante  que  nous 
avons  décrite  ci-deflus. 

Pour  éviter  la  récidive  ,  il  faut  avoir  foin  de  faire 
faigner  de  temps  en  temps  les  malades  ,  de  les  purger  ,  de 
ïeur  faire  obfervcr  un  régime  très-exa6l ,  &  de  travailler 
à  fortifier,  leur  eftomac  par  les  remèdes  indiqués  dans 
la  FoiblefTe  d'Eftomac.  Voye^  Foiblesse  d'Estomac. 

DARTRE  ,  f.  f.  eft  une  maladie  de  la  peau  ,  que 
l'on  nomme  quelquefois  Herpe, 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  dartres  ;  quand  elles  font 
Réparées  les  unes  des  autres ,  comme  il  arrive  à  celles 
qui  ont  leur  fiege  fur  le  vifage  ,  on  les  appelle  Difcretes  ; 
on  les  reconnoît,  parce  qu'elles  s'élèvent  en  pointe  , 
qu'elles  ont  une  bafe  enflammée  ,  dont  la  rougeur  &:  la 
couleur  difparoilfent  ,  après  qu'elles  ont  jette  la  petite 
quantité  d'humeurs  qu'elles  contenoient  j  après  quoi  , 
elles  fe  fcchent  d'elles-mémef. 

Si  les  puftules  font  réunies  plufieurs  enfemblc ,  ordi- 
nairement en  forme  circulaire  ou  ovale  ,  elles  confti- 
fuent  les  dartres  confluentes ,  qui  font  ordinairement 
malignes  ,  corrofives  ,  accompagnées  de  grandes  dé- 
mangeaifons ,  qui  fe  changent  quelquefois  en  douleurs 
très-vives. 

Quand  les  boutons  font  petits ,  ramaffés  ,  accom- 
pagnés communément  d'inflammation  tout  autour  ,  que 
leurs  pointes  fe  rempliffent  d'une  matière  blanchâtre  , 
&  fe  couvrent  enfuite  d'une  croûte  ronde ,  la  dartre: 
alnfi. formée ,  prend  le  nom  de  Miliaire, 
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H  arrive  quelquefois  que  l'humeur  dartreufe  eft  A 
Scre  &  fi  corrofive  ,  qu'elle  pénètre  dans  la  fubftance 
de  la  peau  ôc  la  de'truit  ;  on  l'appelle  pour  lors  Dartre 
rongeante. 

Toutes  ces  efpeces  de  dartres  reconnoilTent  pour 
caufe  l'âcreté  de  la  lymphe  ,  qui  s'arrête  dans  les  vaif- 
feaux  capillaires  ou  dans  les  glandes  qui  régnent  fur  la 
peau  ,  &  qui  fe  préfente  fous  différentes  faces ,  félon  les 
différentes  parties  où  elle  féjourne.  Il  y  a  bien  des  cho- 
fes  qui  peuvent  occafionner  cette  âcreté  particulière  de 
la  lymphe  ,  comme  le  virus  vérolique  ,  fcorbutique, can- 
céreux ,  &c.  Le  vice  particulier  de  la  lymphe  ,  qui  eft 
héréditaire  ou  accidentel  ;  le  défaut  de  tranfpiration 
qui  rend  le  fang  greffier  &  la  lymphe  chargée  de  parties 
excrémentitielles ,  acres  Sz  mordantes  ;  les  évacuations 
périodiques  fupprimées  ,  comme  les  règles  ,  les  fleurs 
blanches  ,  les  fueurs  ,  FécoulemenL  par  les  hémorrhoï- 
des ,  &c. 

Les  dartres  qui  viennent  fur  le  vifage  ,  &  que  nous 
avons  appellées  Discrètes  ,  fc  guériffent  prefqu'ordinaire- 
ment  d'elles-mêmes  ;  elles  fuppurent  &  fe  deîfechent 
prefqu'auffi-tôt  ;  on  peut  feulement  avoir  l'attention  , 
dans  ce  cas  ,  de  laver  fon  vifage  plufieurs  fois  par  JQur  , 
avec  de  l'eau  de  guimauve  tiède  ,  de  le  frotter  enfuitc 
avec  un  linge  propre. 

La  féconde  efpece  de  dartre  que  nous  avons  nommée 
Confluente  ,  ne  vient  jamais  à  maturité  ;  il  en  fort  feule- 
ment une  humeur  claire  ,  quand  on  fe  gratte  :  elle  eft 
très-opiniâtre  ;  &  ,  quand  on  s'en  croit  délivré  ,  elle  re- 
naît de  nouveau. 

Le  traitement  des  dartres  en  général  demande  des  pré- 
paratifs longs  &  fuivis ,  pour  pouvoir  en  obtenir  la  gué- 
rifon  ;  il  faut ,  avant  tout ,  faire  faigner  le  malade  au  bras, 
s'il  n'eft  point  trop  épuifé  ,  &  fi  fon  âge  le  permet  ,  en 
obfervant  de  lui  faire  prendre  auparavant ,  pendant  quel- 
ques jours  ,  la  tifane  qui  fuit. 

Prenez  ,  De  la  Racine  de  Patience  fauvage  mondée  , 
coupée  par  morceaux  ,  une   once  & 
demie. 

Faites-la  bouillir  dans  troix  chopines  d'eau  ,  que  vous 
réduirez  à  une  pinte. 
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Faites-y  infufer  enfuite 

De  la  Réglijfe  effilée  ,  deux  gros, 
Paiïez,  &  ajoutez 

Deux  gros  de  Sel  de  Glauher. 
La  dofe  eft  de  trois  ou  quatre  verres  tiedes  par  jour 
continue's  pendant  huit  jours. 

Après  l'ul'age  de  cette  tifane  ,  on  fera  prendre  au 
malade  le   bouillon  fuivant  : 

Prenez,  Des  Racines  de  Patience  fauvage. 

De   grande  Bardane  ,  lavées  ô" 
coupées  par  tranches  ,  de  cha- 
cune une  once. 
Faites-les  bouillir  avec  une  demi-livre  de  rouelle  de 
veau,  dans  trois  chopines  d'eau,  que  vous  réduirez  à 
pinte. 

Ajoutez  à  la  dernière  demi-heure , 
De  Cerfeuil^ 

Des  S omm:tés  de  Houblon  f 
De  Fumeterre  , 

De  Crejfon  de  Fontaine  ,  de  chaque  une  demi-' 

poignée. 

PafTez  le  tout  ,   pour  prendre  un  bouillon   le  matin 

a  jeun  ,  &:  l'autre  fur  les  cinq  heures  du  foir  ,  en  faifant 

fondre  dans  celui  du  matin  deux  gros  de  fel  de  Glau- 

ber ,  6c   une  once  de  firop  de  pomme. 

On   continuera  ce  bouillon  pendant  cinq  ou  fix  jours. 
Avant  de  prendre  chaque  bouillon  ,   on   fera  ufage 
d'une  prife  de  la  poudre  fuivanre  : 

Prenez  , /)e  V Antimoine  crud  ^  une  demi-once. 

De  VJEthiops  miner  al  y  deux  gros. 
Réduifez  le  tout  en  poudre  fine,  &  mêlez-lc  exafle- 
ment.  Les  adultes  en  prendront  un  demi-gros ,  les  en- 
fants quinze  ou  vingt  grains  ,  dans  du  pain  à  chanter  , 
deux  fois  par  jour. 

On  obfervera  de  purger  le  malade  ,  avec  une  mé- 
decine ,   tous  les  huit  jour.f. 

Après  cette  préparation  ,  on  pafTera  aux  remèdes 
appropriés  à  chaque  efpece  de  dartre  en  particulier. 
Celle  que  nous  avons  appellée  Difcrete  ,  eft  fi  bénigne  , 
qu'elle  n'a  prefque  pas  befoin  du  fecours  de  l'art  ;  il 
luffit  feulement  de  prendre  la  tifàne  de  patience  ,  que 
»  ous  avons  décrite  '  ci-delfus ,  de  boire   beaucoup  de 
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f  etît-Iaît  clarifia  ,  de  fe  purger  &  de  fe  laver  le  vifage 
plufieurs  fois  par  jour ,  avec  de  l'eau  de  guimauve 
tiède  ou  du  lait  chaud. 

La  féconde  efpece  ,  que  nous  avons  nomme'e  con- 
fluente ,  exige  une  préparation  trèi-longue  ,  telle  que 
celle  que  nous  venons  de  propofer  ;  après  quoi ,  on  fera 
ufage  des  bols  fuivants  ,  que  l'on  continuera  pendant  huit 
ou  quinze  jours  ,  félon  la  force  du  mal  &c  l'e'tatdu  malade^ 

Prenez  ,  De  l'JEtkiops  minéral ,  un  fcrupule. 
De  la  Poudre  de  Cloportes^ 
De  la  Gomme  Ammoniac  ,  de  chaque  guindé 
grains. 

Incorporez  le  tout  avec  fuîTifante  quantité'  de  con- 
ferve  de  fumeterre  ,'pour  former  trois  bols  à  prendre 
en  trois  fois,  de  deux  jours  l'un  ,1e  matin  à  jeun,  en 
fc  purgeant  tous  les  dix  jours. 

A  l'e'gard  des  remèdes  exte'rieurs  ,  on  ne  peut  &  on 
ne  doit  les  employer  que  quand  on  a  bien  pre'pare'  le 
malade  ,  &  qu'on  n'a  aucun  lieu  de  craindre  de  faire 
rentrer  la  dartre.  Dans  ce  cas,  on  peut  fe  fervir  du  fuc 
de  plantain,  ou  de  celui  de  morelle  dans  du  vinaigre, 
dont  on  arrofe  la  partie  ,  ou  de  l'onguent  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  lagrailfe  de  Porc  récente  ,  une  demi-livre^ 
De  la  Cérufe  ,  quatre  onces. 
Du  Mercure  fublimé  corrofïj",  un  grox. 

On  nettoiera  la  grai.Te  ;  on  la  lavera  plufieurs  fois 
dans  l'eau  ;  on  la  fera  fondre  par  un  feu  lent  ,  dans  un 
plat  de  terre  vernifTe',  &  puis  on  mêlera  peu-à-peu  la  ce'ru- 
fe  avec  le  fublimé  qu'on  aura  auparavant  réduit  en  poudre 
fubtile  ;  onagitera  l'onguent  jufqu'à  ce  quelesingre'dientS 
foient  bien  unis  :  on  en  frottera  les  darrres  deux  fois  par 
jour  ,  le  matin  en  fe  levant ,  le  foir  en  fe  couchant. 

Dans  les  dartres  miliaires ,  il  efl  très-e'Tentiel  de 
fuivre  tout  ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  de"s  remèdes 
intérieurs  :  à  l'extérieur ,  on  peut  ouvrir  la  pointe  àzsi 
boutons  avec  des  cifeaux  ,  quand  ils  feront  parvenus  à 
maturité  ;  on  peut  y  appliquer  aulfi  un  peu  de  cérat 
de  Galien,  de  l'onguent  de  Pompholyx  &  de  l'emplâtre 
de  Nuremberg  ,  décrit  à  l'article  Brûlure. 

On  peut  aulTi ,  &  avec  plus  de  fureté,  faire  un  ufage 
familier  de  la  compofition  qui  fuit: 
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Prenez ,  D'Eau  diftiîlée  de  Sureau  ,  une  chopinei 
De  Mercure  précipité  rouge  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  pour  en  badiner  la  dartre  plufieurs  fois 
par  jour  ,  &pour  en  appliquer  une  comprefle  le  foir  en 
le  couchant. 

Les  dartres  rongeantes  font  celles  qui  demandent  la 
préparation  la  plus  longue,le  re'gîmele  plus  exa6l,&laplus 
grande  confiance  dans  l'ufage  des  remèdes  ;  c'elt  le  même 
traitement  que  ci-dcflus  :  voici  un  onguent  qui  fait  des 
merveilles  dans  ce  cas. 

Prenez  ,  De  V Onguent  blanc  de  Rhafis  ,  deux  onces. 
Du  Mercure  précipité  y  deux  gros. 

Méîez  le  tout  pour  en  former  rni  onguent ,  dont  on 
frottera  les  dartres  ,  pendant  flx  jours  de  fuite  ,  le  foir 
en  fe  couchant  ;  fi  elles  ne  fe  dilFipent  pas  ,  on  ajouterai 
cet  onguent  un  gros  de  pre'cipite'  rouge. 

Au  relie ,  il  faut  ,  dans  le  traitement  des  dartres  ,  être 
très-exad  fur  le  re'gime  ,  ne  point  employer  inconfide're'- 
ment  les  remèdes  extérieurs ,  &fuivre  ,  fans  fe  rebuter  ^ 
tout  ce  que  nous  avons  de'raille'  dans  cet  article. 

DÉFAILLANCE  ,  f.  f.  fe  dit  de  la  diminution  des  for-« 
ces  vitales,  qui  tendent  à  s'e'teindre. 

La  de'faiîlance  vient  de  l'e'puifement  des  efprits ,  occa- 
fionne'  par  des  exercices  violents ,  des  maladies  lon^^ues, 
une  diète  opiniâtre  ,  par  des  e'vacuations  copieules  & 
abondantes  ;  quand  cet  e'tat  eft  poufie  un  peu  loin  ,  il 
liirvientdesfyncopes,&lamorts'enfuit.  Foyf^SvNjcoPEi 

Il  y  a  aulfi  une  efpece  de  défaillance  qui  provient  de 
l'ufage  trop  fre'quent  àç.s  faigne'es ,  ou  à  la  fuite  de  quel- 
ques bleifures,  Koye^ Maladies  du  Sang. 

DKGOUT,  f.  m.  fe  dit  de  la  répugnance  que  l'on  a  \ 
prendre  des  aliments. 

Le  de'goût  s'annonce  par  une  oppofition  marquée  pour 
la  nourriture  ,  accompagnée  ordinairement  de  foif  &  d'ar- 
deur à  l'eftomac  ,  de  rapports  ,  de  pefanteur  &  de  dou- 
leur ,  quand  on  a  mange. 

Plufieurs  caufes  peuvent  occafionner  le  dégoût  ;  d'un 
côté  ,  ce  font  des  aliments  indigeftes  qui  croQpiflent 
dans  l'eftomac  ,  qui  énervent  l'adion  de  fes  fibres  ,  Se 
quialterent  la  vertu  desfucs  digeftifs  ;  de  l'autre  ,  c'cil 
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te  de'faut  des  fucs  propres  à  la  digeftion  ,  tels  que  la  bile 
&  le  fuc  pancre'atique  ,  dont  la  fource  peut  être  inter- 
ceptée dans  des  obftruftions  ,  comme  dans  la  jaunilie  , 
par  des  e'vacuations  abondantes  ,  comme  après  la  fali- 
vation  ,  après  un  diabètes  &  après  des  fueurs  confide'- 
rables,  ou  parce  que  les  mêmes  fucs  qui  fe  fe'parent 
dans  l'eftomac  ,  abondent  trop  en  fe'rofité,  &c  n'ont 
point  affez  d'adion  fur  les  fibres  de  l'elromac ,  comme- 
on  le  voit  dans  les  grands  buveurs  d'eau  ,  qui  énervent 
leurs  fucs  &  en  émoultent  l'action.  Enfin  le  dégoût  peut 
être  produit  par  le  relâchement  confidérable  de  l'efto- 
mac  ,  qui  devient  infenfible  à  l'aclion  des  fucs  ;  on  en 
voit  des  exemples  parmi  ceux  qui  ont  fait  de  grands 
repas,  qui  ont  diftendu  leur  eftomac  outre  mefure  ,  ou 
dans  ceux  dont  l'eftomac   devient  paralytique. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  dégoût ,  loin  d'être  une 
maladie  ,  eft  un  figne  falutaire  :  la  répugnance  que  nous 
éprouvons  pour  certains  aliments  ,  vient  de  ce  qu'ils 
fe  digèrent  difficilement  dans  notre  eftomac,ou  de  ce 
qu'ils  font  contraires  à  notre  tempérament. 

Quand,  dans  les  grandes  chaleurs  ,  les  tempéraments 
chauds  fentent  de  la  répugnance  pour  les  aliments  échauf- 
fants ,  comme  la  viande  &  les  boilfons  ,  conune  les 
liqueurs  fpiritueufes  ,  ils  doivent  regarder  ce  fentiment 
naturel  comme  une  bonne  leçon  ,  pour  fe  nourrir  d'a- 
liments contraires.  Ceux  qui  éprouvent  ces  fortes  de 
dégoûts  ,  reflentent  ordinairement  une  douleur  à  l'ori- 
fice fupérieur  de  l'eftomac ,  avec  foif  &  naufée ,  amer- 
tume de  bouche  ,  vomilTement  ;  ces  fortes  de  perfon- 
nes  ont  communément  l'haleine  forte  &  des  rapports 
d'œufs  couvés  :  il  faut  pour  lors  corriger  ce  vice  nature! 
de  l'eftomac  ,  en  faifant  ufage  des  aliments  tirés  des  vé- 
gétaux, en  ne  buvant  que  très-peu  de  vin,  6c  en  fai- 
fant un  grand  choix  dans  fon  régime. 

Quand,  au  contraire,  le  dégoût  fe  déclare  pour  des 
aliments  lourds  &  pefants ,  c'efl  une  preuve  que  l'on  a 
l'eftomac  froid  &  qu'il  faut  une  nourriture  échauffante  : 
dans  ce  cas  ,  on  relfent  des  rapports  aigres  ,  àes  pe- 
fanteurs  &  quelques  envies  de  vomiir  ;  &  l'on  rend 
des  matières  vifqueufes  &  glaireufes  avec  les  felles  ; 
ce  qui  prouve  la  lenteur  de  la  digeftion  ;  il  faut  pour 
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lors  faire  ufàge  de  la  foupe  à  la  viande  ,  de  la  chair  dejî 
■vieux  animaux,  comme  du  bœuf,  du  mouton  ,  quel- 
quefois de  la  viande  noire  ,  qui  fe  digère  ,  dans  ce  cas  ^ 
très-facilement  ;  le  vin  pur ,  le  café'  &  les  liqueurs 
échauffantes  ,  prifes  en  petite  quantité  ,  eonviennenc 
alfez  dans  ces  fortes  de  tempe'raments. 

Si  le  dégoût  fe  déclare  dans  un  tempérament  chaud  , 
&  qu'il  vienne  d'une  nourriture  échauffante ,  ce  que 
l'on  connoît  aux  fignes  que  nous  avons  indiqués  ci- 
deffus  ,  il  faut  mettre  le  malade  à  l'ufage  des  délayants  ; 
de  la  limonnade ,  des  eaux  de  grofeille  prifes  en  grande 
quantité  ;  après  quoi ,  on  le  purgera  avec  un  vomitif  , 
s'il  éprouve  des  naufées  ou  des  envies  de  vomir,  fînort 
on  fe  contentera  de  le  purger  doucement  ;  car  ,  dans  ces 
fortes  de  cas  ,  l'eilomac  efl  fort  fenfible  :  on  lui  pref- 
crira  enfuite  les  eaux  de  Forges ,  ou  les  eaux  épurées 
de  PafTy  ,  dont  il  prendra  une  pinte  ou  deux  par  jour  , 
€n  obfervant  d'y  faire  fondre  un  demi-paquet  de  fél  de 
Seignette ,  pour  tâcher  de  donner  de  la  liberté  au  ventre. 
Si  ces  remèdes  ne  réulfilîbient  point,  on  fcroit  prendre 
au  malade  les  bains  ou  les  demi-bains  domelHques  & 
les  bouillons  que  nous  avons  décrits  dans  l'article  Acre- 
té  ,  dont  il  continueroit  l'ufage  pendant  huit  jours. 
Voye\  AcretÉ.  Il  faut  auffi  qu'il  obferve  un  régime 
rafraîchilfant.  Koyej  Rhgime. 

Quand  le  dégoût  vient  d'un  eftomac  trop  froid ,  il 
faut  d'abord  réformer  la  nourriture,  &  fe  mettre  à  l'u- 
fage, pendant  quelques  jours,  d'une  infufion  de  feuilles 
de  chicorée  fauvage  j  après  quoi  ,  on  fe  purgera  une 
ou  deux  fois  ,  félon  le  befoin  ;  immédiatement  après  , 
on  boira  plufieurs  verres  par  jour  d'une  infufion  d'é- 
corce  de  citron  ;  on  peut  auffi ,  dans  ce  cas  ,  prendre 
du  café ,  un  peu  de  vin  pur  ,  un  demi-gros  de  confec- 
tion alkermès,  deux  cuillerées  d'élixir  de  Garus ,  & 
fuivre  ce  que  nous  indiquons  dans  la  foibleffe  d'Efto- 
mac ,  &  fur-tout  éviter  les  aliments  indigeftes.  Voye\ 
FoiBLESSF  d'Estomac. 

DÉLIRE  ,  f.  m.  C'eft  une  éfpece  particulière  de  dé- 
rangement dans  les  fondions  animales ,  un  égarement 
de  l'efprit,  qui  fait  juger  fauffement  des  objets. 

Le  délire  eft  accompagné  de  fièvre  ,  ou  fans  fièvre. 
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Ondiftîngue  trois  fortes  de  de'lire  ;  la  première,  qui  s'ex- 
cite par  une  caufe  interne  ,  &  eft  différente  des  ide'es  fim- 
ples  ;  la  féconde  lorfque  de  ces  ide'es  il  fuit  un  juge- 
ment ;  la  troifieme  eft  ,  quand  ces  ide'es  font  préfentées 
à  l'ame,  comme  plus  ou  moins  agre'ables  ou  de'fagre'a- 
bles ,  &  font  accompagne'es  d'agitation  du  corps  ,  de 
mouvements  plus  ou  moins  violents, 

La  Caufe  imme'diate  du  de'lire  vient  du  changement  de 
la  difpofition  du  cerveau.  Le  de'lire  peut  donc  être  produit 
par  tout  ce  qui  peut  augmenter  ou  retarder  le  cours  des 
liquides  dans  cette  partie  ;  telles  font  les  pallions  vives  , 
Comme  le  chagrin,  la  trifteffe,  la  congelHon  &  l'abon- 
dance du  fang  &  des  humeurs  dans  cette  partie  ; 
par  le  féjour  d'une  matière  acre  &  cauftique ,  qui 
irrite  les  membranes  du  cerveau,  &  y  caufe  une  nouvel- 
le efpece  de  fenfation  :  c'eft  particulie'rement  ce  de'lire  qui 
accompagne  les  fièvres  &  les  maladies  aiguës. 

Quand  le  de'lire  vient  de  l'inflammation  du  cerveau, 
ce  qui  s'annonce  par  une  fièvre  violente,  un  pouls  dur 
&  plein  ,  des  yeux  enflamme's ,  des  he'morrhagies  ,  & 
par  l'examen  du  tempérament  du  malade,  il  faut  traiter 
cette  maladie  comme  une  véritable  inflammation  :  la 
faignée  au  pied  plus  ou  moins  répétée  ,  celle  de  la  ju- 
gulaire ,  les  lavements,  les  boilfons  abondantes ,  la  diète, 
les  fangfues ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  détour- 
ner l'humeur  de  la  tête,  convient  dans  cette  occafion  ; 
tels  font  auifi  les  bains  tiedes  des  pieds  ,  les  fomen- 
tations émollientes  fur  la  tête  ,  &  faire  donner  au  ma- 
lade le  plus  de  repos  &  de  tranquillité  qu'il  elt  polfible. 

Quand  le  délire  eft  occafionné  par  une  matière  acre 
qui  fe  porte  au  cerveau ,  comme  on  le  voit  tous  les  jours 
dans  les  fièvres  putrides  &  dans  les  fièvres  malignes, 
après  les  faignées  multipliées ,  il  faut  bien  fe  donner  de 
garde  d'avoir  recours  à  la  faignée  ,  qui  ne  peut  qu'aug- 
menter l'engorgement  du  cerveau  ,  en  y  attirant  plus 
abondamment  la  matière  des  premières  voies  ,  &  en 
augmentant  la  foiblelfe  &  l'épuifement  du  malade  ;  i! 
faut ,  dans  ce  cas ,  avoir  recours  aux  purgatifs  unis  , 
aux  cordiaux  légers  ,  aux  lavements  ,  aux  emplâtres  vé- 
ficatoires  ,  que  l'on  appliquera  au  cou ,  aux  jambes  , 
&  que  l'on  laiflera  fuppurer  pendant  quelques  ioursi^ 

D.  de  Santé,  TJ,  O 
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Quand  repuifement  eft  trop  grand ,  on  peut  faire  rtief» 
tre  les  pieds  du  malade  dans  l'eau  tiède  ,  &  appliquer 
fur  l'extérieur  de  la  tête  des  ferviettes  trempées  dans 
l'eau  froide  :  ce  remède  eft  fur-tout  efficace ,  quand  le 
de'lire  eft  occafionne'  par  une  matière  acre  ,  qui  fe'journe 
dans  ces  parties ,  &  qui  met  les  nerfs  dans  une  cri^pa^ 
tion  ,  une  irritation  &  une  chaleur  confidérable. 

Si  le  de'lire  vient  à  la  fuite  de  quelque  chagrin  violenc 
ou  de  quelque  re'volution  fubite  de  joie  ou  de  peine  ,  il 
faut  pour  lors  tenter  le  moins  de  remèdes  qu'il  eft  polfi- 
ble  ,  lé  garantir  fur-tout  de  la  faignée ,  purger  de  temps  en 
temps  le  malade  ,  lui  prefcrire  un  régime  fort  doux  ,  & 
principalement  tâcher  de  le  ramener  ,  en  éloignant  de  fou 
eiprit  les  caufes  de  fon  délire  :  il  faut  quelquefois  avoir 
recours  aux  expédients  finguliers ,  comme  à  la  mufique  , 
aux  chants  ,  à  la  danfe,  pour  fubftituer  de  nouvelles  idées 
plus  fortes  ;  il  faut  avoir  foin  d'oppofer  toujours  des  af- 
icdions  contraires  à  celles  qui  font  dominantes. 

DEMANGEAISON  ,  f.  f.  fenfation  défagréable  dans 
quelque  partie  extérieure  du  corps  ,  qui  nous  oblige  de 
nous  gratter  ,  pour  la  faire  cefter. 

11  paroît  que  la  demangeailbn  confifte  dans  une  irri- 
tation des  mamelons  nerveux  ;  c'eft  une  lymphe  acre 
<jui  fe  verfe  fur  ces  parties,  qui  les  irrite,  &  produit 
les  douleurs  que  nous  éprouvons  dans  les  différentes 
parties  du  corps. 

Les  remèdes  qui  conviennent  dans  les  demangeai- 
fons ,  font  ceux  que  nous  avons  décrits  dans  les  articles 
Acheté  ,  Acrimonie  ,  Bouillonnement  des  Hu- 
meurs ,  Agitations  ,  &c.  qui  confiftent  dans  la  fai- 
gnée ,  les  délayants  ,  la  diète  ,  les  purgations  &  le  grand 
uiage  des  boilfons  aqucufes.  A  l'égard  des  remèdes  ex- 
térieurs ,  on  recommande  l'onguent  que  nous  avons  dé- 
crit dans  l'article  Dartre,  yoye^  Dartre.  On  peut 
aulfi  fe  fervir  du  mucilage  que  Ton  retire  de  l'écorce 
moyenne  du  tilleul.  On  recommande  aulfi  l'onguent  de 
cérufe  uni  aux  fleurs  de  foufre  :  quand  les  demangeai- 
fons  font  douloureufes ,  on  fe  fertdujus  de  citron  & 
des  fleurs  de  foufre  mêlés  enfemble.  Les  demangeai- 
fons  occafionntes  par  les  engelures  ,  fe  guériffent  avec 
de  l'efprit-de-vin  ou  de  l'efpric-de-fel  pur ,  dont  on  fe 
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iRfOtte  les  mains.  Dans  la  demangeaifon  des  paupières  ^ 
on  fe  fert  du   collyre  fuivant  : 

Prenez,  Des  Eaux  d'Euphraife, 

De  Fenouil ,  Je  chaque  une  once; 
De  la  Tuthie  préparée  ,  dix-huit  grains. 
Du    Vitriol  blanc  ,  un  demi-gros. 

Mêlez  le  tout  pour  un  collyre,  dont  on  laiflera  tomber 
quelques  gouttes  dans  l'œil ,  deux  ou  trois  fois  le  jour; 

Il  y  a  une  efpece  de  demangeaifon  occafionne'e  par 
l'attouchement  des  in fedes,  comme  les  chenilles,  ou 
par  la  piquure,  comme  les  coufms,  ou  par  le  frottement 
de  l'ortie  :  il  ne  faut,  pour  en  être  foulage,  que  laver  la 
partie  plufieurs  fois ,  avec  un  peu  d'eau  de  Luce  ;  ou  , 
quand  on  n'a  pas  de  cette  liqueur  ,  on  fe  fert  de  l'ef- 
prit-de-vin. 

Quand  tous  les  remèdes  que  nous  avons  indiqués  né 
fufiifent  pas  pour  détruire  les  demangeaifons  qui  font 
cccafîonnées  par  quelque  froid  qui  aura  fupprimé  la 
tranfpiration  ,  &  qui  retient  l'humeur  acre  qui  hs  caufe  ^ 
i!  faut  faire  uîage  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  j  De  Racine  de  Patience  fauvage  y  une  once. 
De  Squine  coupée  par  tranches  , 
De     Salfepareille  ,     de     chaque 
trois  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-feptiers  d'eau  , 
jpour  réduire  à  chopine. 

Paffez  la  liqueur  ,  &  coupez-la  avec  une  décodion 
«d'orge.  On  prendra  trois  ou  quatre  verres  par  jour  de 
cette  boiflbn  ,  pourvu  que  le  malade  ne  fuit  ni  trop 
inaigre  ,  ni  trop  fec  ,  ni  trop  échauffé. 

On  confeille  ,  dans  les  demangeaifons ,  l'ail  pilé  avec 
la  graiife  de  porc  ,  en  manière  d'onguent ,  auxquels  on 
ajoute  de  la  racine  d'aunée  pulvérifée  On  fait  auffi 
beaucoup  de  cas  d'un  liniment  compofé  avec  le  fuc  de 
fumeterre  &  de  patience  ,  un  peu  de  bon  vinaigre  & 
un  peu  de  miel  :  il  en  eft  de  même  de  l'onguent  fait 
avec  le  fuc  de  la  grande  fcrophulaire ,  cueillie  au  mois 
de  Mai,  &  incorporée  avec  de  la  cire  &  de  l'huilci 
On  jjcut  effayer  tous  ces  remèdes ,  &  choifir  celui  qui 
convient  le  mieux, 

DÉMENCE ,  f.  f.  perte  de  raifon  &  de  mémoire , 
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fans  fièvre  Se  fans  fureur,  comme  il  arrrivc  aux  vieillards 
décre'pits. 

Cette  maladie  provient  de  l'obftrudion  des  vailTeaux 
du  cerveau  ,  qui  cliarient  les  efprirs  animaux  dans  les 
nerfs.  Cette  maladie  eft  incurable  ,  fur-tout  lorfqu'elle 
vient  de  vieillefle.  Quand  elle  fe  déclare  dans  la  jeu- 
neiïë,  elle  exige  le  mt'me  traitement,  à  peu  près,  que 
la  folie.  Voyci  Folie. 

DENT.   Voye^  Maux  de  Dents  ,  &  Dentition. 

DEÎvTlTION  ,  f.  f.  C'eft  la  fortie  naturelle  des 
dents  ,  qui  fe  fait  depuis  le  moment  de  la  naiflance  , 
jufqu'à  l'adolefcence. 

Les  dents  ne  fortent  des  gencives  où  elles  font  ren- 
ferme'es ,  que  vers  le  fixieme  ,  le  feptieme  ou  le  hui- 
tième mois  ,  quelquefois  cependant  plutôt  ou  plus  tard  : 
les  dents  canines  fortent  les  premières  ;  enluite  vien- 
nent les  incifives  ,  &  enfin  les  molaires. 

On  obferve  commune'ment  que  les  dents  fortent 
fuccelfivement  ,  dans  l'efpace  de  deux  anne'es.  Environ 
à  fept  ans  ,  il  vient  d'autres  dents  à  la  place  des  pre- 
mières ;  &  à  vingt-un  ans  environ  ,  on  voir  paroître 
les  deux  dernières  dents  molaires ,  que  Ton  appelle 
<lents  de  fageffe  :  quelquefois  ces  dents  ne  viennent 
que  dans  un  âge  beaucoup  plus  avance'. 

Les  fignes  qui  annoncent  l'e'ruption  des  dents ,  font 
la  chaleur  contre  nature  de  la  bouche  ,  la  demangeai- 
fon ,  l'enflure  &  la  douleur  de  gencives  ,  l'e'coulement 
abondant  de  falive  :  quelquefois  mt'me  ,  quand  les  dents 
font  grolfes ,  &  que  les  gencives  font  d'un  tiifu  plus 
ferme,  les  accidents  qui s'enfuivent  font  encore  plus  vio- 
lents ;  il  furvient  des  inflammations  à  la  bouche  ,  des 
infomnies,  des  inquiétudes  ,  des  coliques,  de  la  fièvre  , 
un  flux  de  ventre  ,  avec  des  déjedions  verdâtres  & 
des  convulfions. 

Dès  qu'il  eft  bien  conftaté  par  les  difFe'rents  accidents 
que  nous  venons  de  rapporter  ,  que  ce  font  les  dents 
qui  caufent  tous  ces  de'fordres  ,  on  doit  d'abord  prefler  le 
bord  des  gencives  avec  le  doigt ,  faire  mâcher  aux  enfants 
du  mucilage  de  pfyllium  ,  de  la  pulpe  déracine  de  gui- 
mauve ,  de  la  moelle  de  veau ,  du  cerveau  de  lièvre , 
pour  ramoUij:  les  gencives,  Lorfque  [q^  dents  font  enfler 
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eonfid^rablement  les  gencives,  (Scycaufent  des  douleurs 
violentes  ,  il  faut  avoir  recours  au  biftouri  ,  qui,  en  Tai-. 
fant  cefl'er  le  tiraillement  des  fibres,  emporte  fouvent  le 
mal  ,  comme  par  enchantement. 

Si  la  dentition  cft  accompagnée  deconvuIfions,ilfautIa 
combattre  avec  tous  les  remèdes  que  nous  avons  pref- 
crits  dans  les  convulfions  ,  que  l'on  doit  cependant  don- 
*ner  à  plus  petite  dofe  ;  telle  eft,  par  exemple  ,  la  poudre 
de  Guttete  ,  à  douze  grains  ,  dans  deux  gros  de  firop  de 
pavot  blanc  ;  ou  ,  fi  IJon  aime  mieux  ,  on  fera  prendre  à 
l'enfant  vingt-quatre  grains  de  poudre  de  la  ComtefFe  , 
de'lavés  dans  un  petit  verre  d'eau,  dans  laquelle  on  ajoute- 
ra vingt  gouttes  d'efprit  de  corne-de-cerf.  On  ne  doit 
point  négliger  de  donner  des  lavements ,  pour  diminuer  les 
tranche'es  :  on  peut  même  avoir  recours  à  lafaigne'e  ,  fi  les 
enfants  ont  paffé  l'âge  de  fix  ans ,  qu'ils  foient  d'un  bon 
tempe'rament ,  &  que  les  douleurs  foient  fort  vives. 

Les  enfiints  ne  font  pas  les  feuls  qui  foient  fujets  aux 
maux  de  dents  ;  les  adultes  en  font  tous  les  jours  cruel- 
lement tourmentés.  Quand  la  dent  eft  totalement  gâtée  , 
le  meilleur  parti  à  prendre  ,  eft  de  la  faire  arracher  ou 
du  moins  plomber.  On  peut  faire  ufage  ,  dans  la  vio- 
lence, de  la  douleur  ,  d'un  peu  de  coton  trempé  dans  un 
denfî^fcrupule  d'huile  bézoardique  que  nous  allons 
décrire  ,  mêlée  avec  des  huiles  effentielles  de  cannelle  , 
de  girofle  &  de  gayac,  de  chacune  deux  gouttes  ;  on 
introduit  ce  coton  dans  la  dent  creufe  qui  fait  mal. 

Pfenez  ,  D'Huile  d'Amandes  douces ,  une  once. 

Un  peu  de  Racine  d'Orcanette  en  poudre» 

Ajoutez-y 

Deux  gros  de  Camphre  y 

Deux  fcupules  d'Huile  ejfentielle  de  Citron, 

Gardez  cette  huile  pour  le  befoin. 

Quand  les  remèdes  que  nous  venons  d'indiquer  ne 
réuÎTilTent  point  ,  on  peut  avoir  recours  à  l'emplâtre 
qui  fuit  : 

Prenez  un  emplâtre  de  maftic  ,  de  la  largeur  d'une 
pièce  de  vingt-quatre  fols  ;  placez-y  au  milieu  deux 
grains  d'opium  ,  &  quatre  gouttes  d'huile  de  fuccin. 
Cet  emplâtre  s'applique  fur  les  temples ,  dans  les  maux 
de  dents  violents, 
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Malgré  les  effets  de  ces  remèdes ,  dans  l'intervalle  des 
douleurs ,  il  faut  laver  la  bouche  avec  une  décodion  de 
racine  d'elle'bore  noir  dans  du  vin  ;  on  peut  faire  ufage 
aufli  de  la  perficaire  broyée  &  appliquée  fur  la  dent, 
jufqu'à  ce  qu'on  en  reflente  la  chaleur.  La  racine  de 
pyretre  macérée  dans  le  vinaigre  ,  &  la  décodion  de  fa- 
bine  dans  la  bière  ,  que  l'on  remue  pendant  quelque  temps 
dans  la  bouche ,  produifent  auiTi  de  bons  effets. 

Quand  la  douleur  ou  le  frottement  occafionné  par  les 
infiruments,  dont  on  peut  s'être  fervi  dans  les  maux  de 
dents,  les  ont  ébranlées,  on  peut,  pour  les  raffermir  , 
inâcher  un  morceau  de  racine  de  mouron  à  fleur  vio- 
lette ,  &c  laver  fa  bouche  avec  une  décodion  d'une  poir 
gnée  d'argentine  ,  dans  un  demi-feptier  de  vinaigre, 

DÉPILATOIRE ,  f.  m,  remède  qui  fait  tomber  le 
poil. 

Comme  les  poils  forment  très-fouvent  une  incom- 
modité &  un  défagrément  fur  quelque  partie  du  corps  , 
on  cherche  les  moyens  de  s'en  délivrer  :  on  fe  fert ,  pour 
cet  effet ,  des  remèdes  gluants  :  mais  ils  font  beaucoup 
de  mal ,  Se  agiffent  de  la  même  façon  que  font  les  pinces  r 
il  vaut  baaucoup  mieux  avoir  recours  aux  remèdes  qui 
attaquent  ks  poils  ,  qui  les  décruifent  en  ménageant  lat 
peau  ;  tels  font  les  fuivants  : 

Prenez,  De  la  Gomme  de  Lierre  ,  une  once^ 
De  l'Orpiment , 
Des  (Eufs  de  Fourmis  ^ 
De  la   Gomme  Arahiçue ,  de  chaque  un  gros. 

Rcduifez  le  tout  en  poudre,  &  faites-en  un  liniment 
avec  fuffifante  quantité  de  vinaigre. 

Ambroife  Paré  donne  la  compofition  fuivantc  ,  comme 
un  fort  bon  dépilatoire  : 

Prenez  ,  De  la  Chaux  vive ,  trois  onces* 
De  V Orpiment,  une  once. 

Faites  diffoudre  la  chaux  dans  l'eau  ,  &  mêlez  le  tout 
enfemble.  II  eft  bon  d'obferver  que  ce  remède  brûle  la 
partie  ,  quand  on  l'y  laiffe  trop  long-temps  :  il  faut ,  quand 
on  l'a  appliqué,  gratter  avec  le  doigt,  pour  voir  fi  le  poil  fe 
détache,  &auffi-tôtjetter  beaucoup  d'eau  deffus&l'elTuyer. 
.  Ce  dépilatoire  ,  comme  l'on  voit ,  demande  beau- 
coup de  ménagement  &  de  circonfpedion  dans  Tufage 
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^u'on  en  peut  faire  :  voici  celui  dont  fe  fervent  nos  bai- 
gneurs dans  les  bains  de  propreté. 

Sur  huit  onces  de  chaux  vive  ,  mettez  une  once  d'or- 
piment :  après  avoir  re'duit  ces  deux  matière  en  une 
poudre  très-fine  ,  vous  les  mêlerez  bien  exadement  ; 
puis  vous  les  pafTerez  par  un  tamis,  ayant  grand  foin 
de  ne  pas  refpirer  cette  pouifiere.  On  confervera  cette 
poudre  dans  une  bouteille  bien  bouche'e.  Quand  on  ea 
voudra  faire  ufage  ,  on  y  mêlera  un  huitième  de  farine 
de  feigle  ;  on  verfera  enfuite  fur  le  tout  un  peu  d'eau 
tiède  ,  &  l'on  en  formera  une  pâte  que  l'on  appliquera 
fur  les  endroits  dont  on  veut  faire  tomber  le  poil  :  on  laif- 
fe  cette  pâte  quelques  minutes  ,  en  l'humedant ,  de  peur 
qu'elle  nefe  feche  ;  &  aulfi-tôt  que  la  pâte  s'en  va  avec  le 
poil ,  il  faut  jetter  de  l'eau  fur  la  partie  ;  car  ,  par  un  plus 
long  fe'jour  ,  cette  pâte  endommageroit  la  peau. 

DEPOT,  f.  m.  amas  d'humeur  qui  fe  jette  fur  quel- 
que partie  ,  &  qui  y  forme  des  tumeurs  ,  des  abcè?, 
F  oye{  Abcès  ,  Aposteme  ,  Tumeur  ,  Métastase, 
Foye^le  Didionnaire  de  Chirurgie. 

DESCENTE ,  f.  f.  C'eft  une  tumeur  forme'e  par  la 
fortie  de  quelque  partie  du  bas-ventre,  comme  les  in- 
tsftins  ,  l'e'piploon  ,  6cc. 

Cette  tumeur  arrive  ,foit  au  nombril ,  foit  dans  l'aine, 
au  fortir  des  anneaux  ,  foit  entre  les  mufcles  droits  re- 
lâchés ,  foit  enfin  à  l'arcade  des  vaifTeaux  cruraux.  Lorf^ 
que  la  defcente  eft  dans  les  aines  on  l'appelle  Bubo- 
nocele  ;  au  nombril  ,  Exomphale  ;  dans  toute  autre 
partie  du  bas-ventre.  Hernie  ventrale.  Voyez  le  Dic- 
tionnaire de  Chirurgie  ,  article  Hernies. 

DÉTORSE  ou  Entorse  ,  f.  f.  Voyei  Entorse  , 
€*  le  Didionnaire  de  Chirurgie. 

DEVOIEMENT  ,  f.  m.  Voyei  Diarrhée. 

DIABETES  ,  f.  m.  C'eft  un  écoulement  furnaturel 
d'urine  ,  qui  eft  accompagné  de  dépériiTement  &  de 
confomption. 

On  diilingue  le  diabètes  de  l'incontinence  d'urine  , 
parce  que  dans  celle-ci  le  flux  eft  continuel. 

Cette  maladie  peut  être  caufée  par  le  relâchement  des 
reins  &  des  conduits  urinaires  ,  ou  par  une  trop  grande 
dilfolution  du  fang,  qui  fe  tourne  en  eau. 

0  iv 
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Les  caufes  qui  difpofent  à  cette  maladie,  font  la  boïl* 
fon  trop  copieufe  d'eau,  de  bière  ,  de  cidre,  le  tropi, 
grand  ufage  du  vin,  du  café',  &  principalement  du  the', 
les  maladies  longues ,  les  veilles  immode'rées,  &  le  trop 
grand  ufage  des  liqueurs  fpiritueufes. 

Les  fyraptomes  qui  accompagnent  le  diabètes  ,  font 
ordinairement  une  très-grande  loif,  une  chaleur  ardente 
dans  lapoitrine ,  l'abattement  des  forces  :  ilproduit  même 
quelquefois  la  fièvre  hectique  -,  fi  on  n'y  apporte  pas  remè- 
de promptement  ,les  malades périlfcnt  par  la  confomption. 

Le  traitement  de  cette  maladie  eft de  deux  fortes:  ilcon- 
fifte,  d'un  cote',  à  raffermir  les  vaifleaux  des  reins  qui  font 
iclâche's  ;  de  l'autre  ,  à  prefcrire  des  remèdes  propres  à 
donner  de  la  confiflance  au  fiing  6c  aux  humeurs. 

Il  faut  commencer  par  mettre  le  malade  à  l'ufage  d'une 
forte  decoâion  d'orge  ,  dont  on  mettra  une  demi-poignéa 
dans  une  pinte  d'eau ,  en  y  ajoutant  un  gros  de  cachou  j 
on  prefcrira  en  même  temps  le  bouillon  fuivant  :  ' 

Prenez  ,  De  Rouelle  de  Veau  y  trois  çuarteroDs , 
Sept  ou  huit  Limaçons  bien  lavés , 
&  que  l'on  aura  fait  e'cumer  dans  de  l'eau  bouillante. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'eau ,  pen- 
dant une  heure  &  demie. 

Ajoutez-y 

De  Racine  de  grande  Confonde  ,  une  once. 
Des  Feuilles  d'Ortie  blanche  , 

De  Mille- feuille ,  de  chaque  une 
pincée. 

Lailïèz  bouillir  le  tout  pendant  une  demi -heure 
encore. 

PafTez  ce  bouillon  ,  pour  en  prendre  trois  par  jour  , 
a  quatre  heures  de  diftance  l'un  de  l'autre.  On  contH 
iiuera  ce  bouillon  pendant  fept  à  huit  jours. 
'  Imme'diatement  après  l'ufage  de  ce  bouillon  ,  on  fera 
prendre  au  malade  le  looch  de'crit  dans  l'article  Crache- 
ment de  Sang.  Voye\  Crachement  de  Sang. 

On  obfervera  en  m.éme  temps  de  lui  prefcrire  trois 
fois  par  jour ,  quinze  grains  d'yeux  d'ecrevifîes  ,  & 
vingt-quatre  grains  de  cachou  unis  enfemble. 

Si  i^^  forces  le  permettent ,  on  le  purgera  le  plus 
doucement  qu'il  fera  polfible  de  le  fairç  \  après  quoi , 
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p-n  le  mettra  à  l'ufage  du  lait  ,  pour  toute  nourriture  , 
qu'on  aura  foin  de  lui  couper  ,  les  premiers  jours  ,  avec 
un  tiers  d'eau  de  chaux  féconde. 

11  continuera  l'ufage  du  lait,  pendant  huit  ou  dix 
jours  ;  après  quoi ,  on  le  purgera,  &  on  lui  fera  pren- 
4re ,  quatre  fois  par  jour  ,  les  bols  de'crits  à  l'article 
Crachement  de  Sang.  Voye^  Crachement  de  Sang. 

Aurefte,  le  malade  doit  s'abftenir  de  boire,  le  plus 
qu'il  eft  pofïible  ;  le  peu  de  boiiTon  qui  lui  eft  ne'celTaire  , 
tioit  être  du  vin  pur  ,  qui  foit  très-vieux.  Les  aliments 
dont  il  ufe  ,  doivent  être  fecs  ;  on  doit  e'viter  le  froid  , 
lefter  au  lit  long-temps  ,  &  faire  de  l'exercice. 

On  fe  fert,  avec  fuccès,  d'une  flanelle  trempe'e  dans 
Toxycrat ,  que  l'on  applique  fur  la  partie  ,  &  que  l'on 
renouvelle  plufieurs  fois  par  jour. 

DIARRHÉE ,  f.  f.  flux  de  ventre ,  qui  fîgnifte  en 
général  toutes  fortes  de  déjeclions  des  matières  liquides-, 
plus  fréquentes  que  dans  l'état  naturel. 

On  diftingue  la  diarrhée  ou  le  dévoiement  fimple  de 
la  dyflenterie,  en  ce  que  dans  celle-ci  on  rend  des  ma- 
tières muqueufes ,  accompagnées  de  fang  &  de  tran- 
chées ;  ce  qui  n'arrive  point  dans  la  diarrhée.  Dans 
i-afièclion  cœliaque  ,  on  rend  le  chyle  dans  les  excré- 
ments \  cela  fuffit ,  pour  la  diflinguer  du  cours  de  ventre 
ordinaire.  La  lienterie  eft  un  flux  dans  lequel  on  rend 
les  aliments  ,  fans  être  prefque  digérés.  Le  flux  hépati- 
que diffère  de  la  diarrhée  par  la  quantité  des  matières 
que  l'on  rend,  qui  font  fanguinolentes,  &  qui  relfem- 
blent  à  deslavures  de  chair.  Le  flux  de  ventre  confîfte 
dans  àts  déjedions  liquides ,  mais  qui  ont  éprouvé 
l'aclion  de  l'eftomac. 

Les  caufes  du  cours  de  ventre  viennent  de  l'irritation 
des  intçftins  ,oecafionnée  par  l'âcreté  de  la  bile  &  des 
iiics  qui  fe  répandant  dans  l'eftomac  :  les  caufes  éloi- 
gnées font  des  aliments  indigeftes  ,  le  trop  grand  ufage 
des  liqueurs  fpiricueufes ,  l'air  froid  qui  fupprime  la 
tranfpiration ,  les  veilles  immodérées ,  les  purgatifs  vio- 
licnts,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  enflammer  le 
fang  &  détourner  les  matières  acres  qui  s'en  exhalent  , 
^  les  faire  porter  vers  les  inteftins. 

Le  point  eflcAtiel  dans  le  traitement  de  cette  mala-. 


ai8  D  I  A 

die  ,  confifle  a  favoir  fi  Ton  doit  l'arrêter  ou  le  laifTer 
fubfifter  ;  quand  on  arrête  mal-à-propos  le  cours  de 
ventre  ,  il  peut  furvenir  des  maux  cent  fois  plus  grandsr 
en  ge'ne'ral,  quand  ladiarrhe'e  eft  ancienne,  qu'elle  eft 
accompagnée  d'une  foiblelTe  confide'rable  ,  on  court 
beaucoup  moins  de  rifque  d'en  ;irrêter  les  progrès  ; 
mais,  quand  elle  eft  récente  ,  &  qu'elle  fe  déclare  avec 
abondance ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d'en  en- 
chaîner le  cours. 

Le  premier  foin  que  l'on  doit  prendre  dans  la  diar- 
rhée ,  c'eft  de  fufpendre  tous  les  aliments  folides  ,  &  de 
s'en  tenir  à  la  foupe  &  aux  bouillons  ;  après  quoi ,  on 
fera-iifage  de  la  decoftion  fuivante,  qui  adoucit,  calme 
les  tranchées,  &  arrête  doucement  les  évacuations. 

Prenez,    De  la  Raclure  de  Corne-de-Cerf,  une  once. 
De  la  Mie  de  Pain  blanc  bien  écra/ée,  deux 

onces. 
De  la  Racine  de  grande  Confonde  lavée  j  une 
demi-once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d'eau  ,  que 
vous  réduirez  à  moitié;  palfez  la  liqueur,  pour  boiflbn 
ordinaire  ,  légèrement  de'ojourdie. 

Quand  on  aura  fait  ulage  de  cette  boilTon ,  pendant 
quelques  jours ,  on  pourra  y  ajouter 

Une  once  &  demie  de  Sirop  de  Coings, 

Immédiatement  après  cette  boiiïbn ,  on  purgera  le 
malade  avec  une  médecine  douce  ordinaire  ,  en  obfer- 
vant  de  lui  faire  prendre  ,  le  foir  qu'il  aura  pris  fa  méde- 
cine ,  un  demi-gros  de  diafcordium ,  en  fe  couchant. 

Si,  malgré  ces  précautions,  le  dévoiement  fubfiftoit 
toujours  ,  on  feroit  prendre  au  malade  le  lavement 
fuivant  : 

Prenez  ,   Des  Racines  de  Guimauve  ,  une  once» 
Des  Feuilles  de  Pariétaire  , 

De  Bouillon-Blanc ,  de  chaque 
une  poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  ;  ajoutez-y 
deux  onces  de  bonne  huile  :  on  répétera  ce  lavement 
plufieurs  fois  par  jour. 

On  repurgera  enfuite  le  malade ,  comme  ci-dcflus  , 
en  lui  faifant  prendre  la  potion  qui  fuit  : 
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Frpnez,    l^es  Eaux  difiilUes   de   Plantain.  ,   deu^ 
onces. 
Du  Bol  d'Arménie ,  deux  gros. 
Du  Diafcordium  ,  un  gros. 
Du  Sirop  de  Coings  ,  une  once  , 
pour  une  potion   à   prendre  par  cuillerée ,  d'heure  en 
heure. 

Le  lendemain  ,  on  purgera  le  malade,  avec  la  potioa 
fuivante  : 
Prenez  ,    Un  verre  de  décoBion  de  Feuilles  de  Flan-' 

tain. 
Faites-y  fondre 

De  la  Manne  ,  une  once  &  demie, 
Paffèz  la  liqueur  par  un  linge  ;  dilTolvez-y 
Du   Catholicon  double^ 
Du  Sirop  Magiftraly  de  chaque  une  demi" 
once  y 
pour  prendre  tiède  ,  le  matin  à  jeun. 

Quand  on  aura  fuivi  la  méthode  que  nous  venons 
4'indiquer ,  on  travaillera  à  remédier  à  la  foiblefle  d'ef- 
tomac,  en  employant  les  remèdes  qui  font  indiqués 
dans  cet  article.  Voyci  Foiblesse  d'Estomac. 

Tous  ces  remèdes  conviennent  dans  les  diarrhées  récen- 
tes, qui  fuivent  l'indigeftion ,  &  qui  viennent  de  l'ex- 
cès d'aliments  folides  ou  liquides  j  mais  fi  le  dévoiemenc 
cfl  ancien  ,  qu'il  ne  foit  accompagné  que  de  déjections 
aqueufes,  pour  lors,  après  avoir  purgé  le  malade  comme 
fi-defluSjOn  lui  prefcrira  la  tifane  fuivante  : 
Prenez  ,    De  Racine  de  Guimauve ,  une  once. 
De  Ri'^y  une  demi-poignée. 
D'écorce  de  Simarouba  ,  une  demi-once, 
Paites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-feptiers  d'eau  , 
pour  réduire  à  chopine  ;   le    malade  prendra    de  cette 
boiflbn  quatre  verres  par  jour ,  de  trois  heures  en  trois 
heures ,  en  obfervant,  de  jour  en  jour  ,  d'augmenter  la 
dofe  du  fimarouba ,  &   de  fuivre  exadbement  les  remè- 
des &  le  régime   tracés  dans  l'article  FoiblefTe  d'Efto-r 
mac.  Voye^F oiBLESsv.  d'Estomac. 

Il  y  a  des  diarrhées  qui  furviennent  tout  d'un  coup  , 
fans  aucune  caufe  apparente,  &  fans  avoir  fait  aucun 
excès  y  telles  font  celles  qui  font  produites  par  un  froid 
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fubit  ,  comme  il  arrive  la  nuit  ,  lorfqu'on  fe  trouve 
découvert ,  ou  le  jour,  quand  on  a  e'té  expofe'  à  la  pluie  , 
à  la  neige  ou  à  quelques  verts  froids  :  il  faut ,  dansce  cas, 
avoir  recours  aux  remèdes  propres  à  favorifer  la  tranf- 
piration,fe  couvrir  la  nuit  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  épren- 
dre ,  en  fe  couchant ,  un  verre  de  vin  &  d'eau  ,  dans 
lequel  on  fera  fondre  un  peu  de  fucre,  &  on  y  ajoutera 
nn  peu  de  mufcade  &  un  peu  de  cannelle  ,  en  le  faifant 
chauffer.au  bain-marje. 

On  peut  aulfi  faire  ufage ,  en  pareil  cas,  d'une  infufion 
de  fleurs  de  coquelicot  délaye'e  avec  un  jaune  d'œuf, 
dans  laquelle  on  met  un  peu  de  fucre  ,  &  une  demi-oïKe 
d'eau  de  cannelle  fimple  ;  on  prend  cette  boiffon  ,  le  foir 
en  fe  couchant ,  la  plus  chaude  qu'il  eft  poffible. 

Nonoblbnt  ces  remèdes,  il  faut  fui vre  un  re'gimeexaél, 
pendant  quelques  jours  ,  &  fe  purger ,  comme  ci-defTus. 

Si  le  de'voiement  e'toit  accompagné  de  fièvre  ,  de 
tranchées  vives  ,  de  douleur  d'eftomac  ,  de  foif  &  de 
chaleur  ,  il  ne  faudroit  pas  faire  ufage  de  ces  derniers 
remèdes ,  mais  Amplement  avoir  recours  au  traitement 
que  nous  avons  indiqué  ci-defTus ,  qui  confifteroit  dans 
les  faigne'es,  les  délayants,  les  lavements  &  la  tifane  de 
mie  de  pain  &  de  corne-de-cerf, 

DIETE ,  f.  f.  fignifie  en  général  une  manière  de  fe 
fervir  ,  avec  ordre  ,  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  la 
\ie  animale, foit  en  fanté,  foit  en  maladie. 

Ainfi  la  diète  regarde  non-feulement  l'ufage  des  ali- 
ments &  des  boiffons ,  mais  encore  celui  de  l'air  dans 
lequel  on  doit  vivre  ,  de  la  (ituation  des  lieux  ,  àû  cli- 
mat ,  des  faifons  ,  &c. 

La  diète  ,  dans  le  fens  ufité,  fîgnifie  particulièrement 
le  régime  qu'on  prefcrit  aux  malades ,  par  rapport  à  la 
nourriture.  Voye^  Régime. 

On  entend  auffi  très-communément  par  la  diète , 
l'ablHnence  que  l'on  garde,  en  ne  prenant  pas  ,  ou  ne 
prenant  que  peu  de  nourriture.  Voyei  Abstinence  6" 
Aliments. 

DISLOCATION  ,  f.  f.  fe  dit  d'un  os  forti  de  fa 
jointure  par  quelqu'efîort  :  on  l'appelle  Luxation,  Voyel 
Luxation,  &  le  Diâionnaire  de  Chirurgie, 
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DISSOLUTION  ,  f.  f.  fe  dit  en  parlant  des  humeurs 
dont  les  parties  inte'grantes  fe  fe'parant  les  unes  des  au- 
tres ,  fe  re'folvent  en  un  liquide  plus  atte'nué  ,  foit  par 
l'ddion  naturelle  des  organes  qui  conltituent  la  vie  ,  foie 
par  l'action  contre  nature  des  folides  contre  les  liquides: 
ainfi  la  fièvre  ,  par  fon  activité',  de'compofe  le  fang  ,  le 
dilfout  ;  les  exercices  violents  ,  les  palfions  vives  en  fonc 
à  peu  près  de  même.  Les  maladies  longues ,  comme  le 
Icorbut,  la  ve'role,  produifent  le  même  effet. 

Pour  reme'dier  à  cet  e'tat  ^  il  faut  remonter  à  la  caufe 
qui  Ta  produit  ;  fi  ce  font  les  exercices  ou  les  paffions  , 
il  faut  obferver  un  re'gime  plus  doux  &  plus  tranquille. 
Voyei  RÉGIME.  Si  la  fièvre  en  ellla  caufe  ,  il  faut  cher- 
cher à  la  détruire.  Foye(  Fièvre  ,  Hydropisie  ,  Jau- 
nisse ,  PuLMONiE ,  Scorbut  ,  VÉrole  ,  &c. 

Voici  une  e'mulfion  dont  on  peut  faire  ufage  ,  pour 
éviter  la  diilblution  des  humeurs. 

Prenez  ,  Des   quatre  Semences  froides  majeures  ,   un 
gros  &demi. 
Quatre    Amandes   douces  pelées    dans   Veau 
chaude. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre ,  en  verfanc 
doucement  deffus  un  grand  verre  d'infufion  d'une 
pince'e  de  véronique  mâle  ,  &  d'une  demi-pincée  de 
lierre  terreftfe  ou  de  fleurs  de  tuffilage. 

Paffez  la  liqueur  ,  &  ajoutez-y 

Six  gros  de  Sirop  de  Violette  , 
pour  prendre  en  deuxdofes,le  matin  à  jeun,  ce  qu'on 
peut  répéter  le  foir  ,  en  fe  couchant.  Il  faut  continuer 
ce  remède  pendant  quinze  jours:  il  eft  préférable  à  l'u- 
lage  du  lait ,  dans  bien  des  occafions  ,  comme  dans  les 
malades  qui  ont  l'eflomac  affez  bon  j  mais ,  dans  ceux 
K\\xi  ont  ce  vifcere  affoibli,  il  vaut  mieux  avoir  recours 
au  lait,  que  l'on  peut  couper  avec  partie  égale  d'eau  de 
chaux  féconde  :  au  relte  ,  on  peut  fuivre  le  traitement 
que  nous  avons  indiqué  dans  l'article  Diabètes,  Voye:^ 
Diabètes  ,  Maladies  de  la  Lymphe. 

DISTORSION,  f.  f.  fe  dit  de  la  bouche,  lorfque 
cette  partie  du  vifage  &  celles  qui  l'avoifinenc  fonc 
tirées  de  côté. 

On  reconnoît  la  diflorfion  de  .la  boud^.^Ja  figurs 


àâi  ,  D  O  XJ 

viciée  du  vifage  ,  de  manière  que  l'angle  des  ftvres  efÈ 
porté  en  haut  ou  en  bas ,  ou  tranfverfalement  hors  de 
la  fituation  ordinaire. 

La  diftorfion  de  la  bouche ,  lorfque  cette  partie  eft 
affedtée  des  deux  côtés  ,  eft  ordinairement  occafionnée 
par  le  fpafme  &  la  convulfion  des  mufcles  qui  fervent 
a  mouvoir  les  lèvres  dans  l'aélion  du  rire  naturel. 

La  diftorfion  de  la  bouche  ,  qui  n'a  lieu  que  d'un  côté  ^ 
peut  provenir  de  deux  caufes  bien  différentes,  favoir  ^ 
de  convulfion  &  de  paralyfie.  Quand  les  deux  côtés 
font  affeétés  à  la  fois,  cet  état  eft  convulfif,  comme 
nous  l'avons  dit  :  le  même  effet  arrive,  fi  l'un  des  deux 
côtés  de  la  bouche  eft  relâché  par  quelque  caufe  que 
cefoitrpour  lors,  le  côté  antagonifte  tire  la  bouche 
pendant  que  le  mufcle  paralyféfe  laifle  allonger. 

La  cure  de  cette  maladie  doit  être  différente ,  félon 
la  différente  caufe  qui  l'a  produite  ;  ainfi  on  doit  em- 
ployer les  médicaments  anti-fpafmodiques  ,  &  fuivre 
le  traitement  indiqué  dans  les  convulfions,  quand  h  dif- 
torfion de  la  bouche  eft  convulfive.  Voye^  Convulsion  j 
Spasme.  Quand,  au  contraire,  cette  maladie  n'afféfle 
qu'un  côté ,  &  qu'elle  vient  du  relâchement  d'une  des  par- 
ties de  la  bouche  ,  il  faut  fefervir  des  remèdes  indiqués 
dans  l'article  Paralyfie.  Foyf{PARALVsiE.  Tels  font  les 
faignées  au  bras  &  au  pied  ,  les  bains  ,  les  bouillons  dé 
vipère  ,  les  eaux  de  Balaruc  ,  de  Briffac,  &c.  On  peut  ^ 
dans  ce  cas,  avoir  recours  à  un  bandage,  en  forme  de 
chevrette,  pour  réduire  le  vifage  à  la  forme  naturelle  y 
&  l'y  retenir  ,  pendant  qu'on  travaille  a  corriger  le 
vice  dominant,  qui  a  produit  la  diftorfion^ 

DOULEUR  ,  f.  f.  fe  dit  d'un  fentiment  défagréable 
que  l'on  reffent  dans  différentes  parties  du  corps. 

La  caufe  immédiate  de  la  douleur  eft  l'irritation  & 
l'agacement  des  nerfs  ;  car  ce  font  les  nerfs  qui  font  les 
feuls  inftruments  du  fentiment. 

Les  caufes  éloignées  font  toutes  les  chofes  qui  peu- 
vent occafionner  cette  irritation  dans  les  nerfs.  Ces  cau- 
fes font  extérieures  ou  intérieures.  On  range ,  parmi  les 
premières,  un  coup,  une  chute  ,  une  folution  de  con- 
tinuité. Les  caufes  intérieures  dépendent  de  la  nature 
&  de  la  quantité  des  liquides,  qui  peuvent  être  ou  trop 
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abondants,  &  par-là  diftendre  les  vaifTeaux  Se  occafion- 
ner  un  fentiment  douloureux  ,  ou  qui  peuvent  être  trop 
acres ,  &  piquer  &  irriter  les  nerfs.  On  peut  aulfi  rapporter 
à  ces  caufes  les  poifons ,  les  purgatifs  violents ,  &ge'ne'ra-' 
lement  tout  ce  qui  peut  mettre  les  nerfs  en  adion. 

On  établit  ordinairement  quatre  efpeces  de  douleur; 
favoir,  la  tenfive  ,  la  gravative  j  la  pulfative  &•  la  pon- 
gitive. 

On  appelle  douleur  tenfive  ^  celle  qui  eft  accompa- 
gnée d'un  fentiment  de  difteniion  dans  la  partie  fouf- 
frante  ;  tel  eft  l'effet  de  la  torture  que  l'on  fait  fouftrir 
aux  criminels,  lorfqu'on  les  fufpend  par  les  bras  ,  & 
qu'on  tire  violemment  leurs  membres. 

La  douleur  gravat'ive  eft  accompagnée  d'un  fenti- 
ment de  pefanteur, qui  occafionne  la  diftenfion  des  fibres  de 
h  partie  fouffrante  ;  tel  eft  l'effet  du  fœtus  dans  le  ventre  de 
fa  mère  ;  de  l'eau  dans  le  ventre  ou  dans  la  poitrine. 

La  douleur  pulfative  eft  produite  par  une  diftenfio» 
des  nerfs ,  qui  répond  à  la  pulfation  des  artères  ;  telles 
font  les  douleurs  qu'on  éprouve  quelquefois  dans  les 
doigts ,  dans  la  peau  ,  dans  les  oreiiks. 

La  douleur  pongitive  eft  accompagnée  d'un  fenti- 
tnent  aigu ,  comme  d'un  corps  qui  pénètre  la  partie 
fouffrante  ;  telle  eft  la  douleur  qu'on  éprouve  lotf- 
qu'on  s'eft  piqué  avec  quelqu'inftrument  pointu ,  ou 
qu'on  éprouve  l'adion  de  quelque  matière  acre. 

La  douleur  eft  un  fentiment  fi  évident,  qu'il  ne  faut 
pas  beaucoup  de  fignes  pour  la  reconnoître. 

Le  traitement  de  la  douleur  varie  félon  la  caufe  qui 
la  produit  ;  quand  la  douleur  eft  occafionnée  par  la  dif- 
tenfion des  fibres  ,  il  faut  d'abord  éloigner  la  caufe  qui 
les  tient  diftendues,  &  avoir  recours  en  même  temps 
aux  faignées  ,  aux  lavements  ,  aux  humeflants ,  aux  ca- 
taplafmes,  aux  fomentations  ,  à  la  vapeur  de  l'eau 
tiède  ,  aux  bains ,  en  un  mot ,  à  tous  les  remèdes  qui 
peuvent  produire  le  relâchement  des  parties  folides» 
Voyei  Inflammation. 

Lorfque  la  douleur  provient  d'une  matière  amafée  , 
qui  forme  un  poids  dans  la  partie  ,  il  faut  donner  iiîue  à 
cette  matière,  foit  par  les  felles ,  fi)!t  par  les  urines, 
foit  par  les  fueurs  :  pour  lors  on  auroic  recours  aux  la- 
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étranger ,  qui  diflend  ou  irrite  les  nerfs  ,  il  faut  tâcher 
d'en  faire  l'extraction  ,  comme  dans  la  groflefîe  ,  dans 
la  pierre  &  dans  les  abcès. 

Si  la  douleur  eft  pulfative  ,  elle  exige  à  peu  près  lé 
même  traitement  que  la  douleur  tenfive. 

Enfin,  quand  la  douleur  eft  pongitive,  il  faut  em- 
ployer .ge'ne'ralement  tous  les  remèdes  qui  peuvent  em- 
pâter les  matières  acres  qui  irritent  les  nerfs  ;  tels  font 
les  huileux  ,  le  lait,  la  gomme  adragant,  lès  bouillons 
de  mou  de  veau,  l'eau  de  poulet ,  la  de'codionde  fraife 
de  veau ,  &  ge'néralement  tout  ce  qui  peut  adoucir  les 
âcrete's ,  &  en  fixer  l'action  :  on  fe  fert  aulli ,  dans  ce 
cas,  des  abforbants ,  comme  les  yeux  d'e'creviftes ,  les 
écailles  d'huitres  pre'parées  ,  qui  fe  chargent  des  parties 
acres ,  &  en  émoulfent  l'adion. 

11  eft  allez  difficile  de  donner  une  me'thode  curativè 
particulière  dans  la  douleur  ,  parce  qu'elle  fe  trouve 
prefque  toujours  complique'e  avec  d'autres  maladies 
que  nous  avons  traitées  chacune  en  particulier. 

Quand  la  douleur  ne  reconnoît  point  pour  caufe  l'en- 
gorgement du  fang  ni  des  humeurs  ,  qu'elle  eft  fubite  & 
très-violente  ,  le  remède  qui  eft  dans  ce  cas  le  plus  efti- 
cace ,  c'eft  l'opium  ;  on  pourroit  prefcrire  un  grain  àt 
laudanum  ou  la  potion  fuivantc  : 

Prenez  ,  Des  Eaux  Je  Pourpier  , 

De  Laitue  ,  de  chaque  deux  onces  ^ 
De  Laudanum  liquide  ,  quin-^e  gouttes  , 
Du  Sirop  Diacode,  une  demi-once  , 
pour  prendre  en  deux  dofes,  à  une  heure  de  diftancc 
l'une  de  l'autre. 

Il  eft  bon  d'obfcrver  que  l'opium  ,  qui  eft  un  des  re- 
mèdes les  plus  efficaces  que  l'on  connoiffe  dans  la  dou- 
leur, n'en  détruit  point  la  caufe  :  il  ne  fait  fimplement 
qu'en  éloigner  l'effet,  en  rendant  les  nerfs  infenfibles  ; 
c'eft  pourquoi ,  après  avoir  remédié  à  la  douleur  ,  on 
doit  travailler  à  en  détruire  la  caufe. 

Quand  la  douleur  eft  d'habitude  ,  &  qu'elle  vient 
d'une  caufe  incurable  ,  comme  d'un  cancer  ,  d'une  carie 
dans  les  os  ,  il  faut  fe  contenter  pour  lors  d'avoir  recours 
à  l'opium  ,  parce  que  c'eft  le  feul  remède  qui  puilfe 
donner  du  calme  aux  malades  )  mais  il  fauc  remarquer 

qu'on 
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u'on  s'habitue  jnfenfiblement  à  l'ufage  de  ce  remède  ^ 
qu'à  la  fin  il  ne  produit  plus  les  mêmes  effets ,  à  moins 
qu'on  n'en  augmente  la  dofe  :  aufTi  voit-on  de  ces  fortes 
de  perfonnes ,  condamne'es  à  des  douleurs  mortelles  j 
prendre  jufqu'à  trente  &  quarante  grains  d'opium  à  la 
fois  ;  au  refte  ,  il  eft  eiïentiel  defe  fervir  de  l'opium  avec 
tout  le  ménagement  polfible. 

Il  eft  bien  naturel ,  quand  la  douleur  eft  fupportable  , 
d'avoir  recours  aux  faigne'es  &  aux  délayants ,  parce 
qu'on  met  le  corps  dans  un  état  prefqu'infenfible  ,  en 
courant  beaucoup  moins  de  rifque  ;  néanmoins  les  dou- 
leurs font  quelquefois  fi  violentes,  que  l'on  n'a  pas  le 
temps  de  recourir  à  ces  fortes  de  remèdes  :  c'eft  là  le  cas 
où  l'on  doit  faire  ufage  de  l'opium.  Foye^ Opium. 

DRACUNCULES ,  f.  m.  ou  Crinons.  Ce  font  de 
petits  vers  capillaires  qui  s'engendrent  fous  la  peau,  & 
qui  caufent  une  grande  demangeaifon.  Ils  ont  environ 
deux  lignes  de  longueur.  On  a  remarqué  ,  par  le  microf- 
cope  ,  qu'ils  font  d'une  couleur  cendrée.  Ils  ont  deux 
longues  cornes  fur  la  tête  ,  deux  gros  yeux  longs  ,  avec 
une  queue  longue  ,  terminée  par  une  touffe  de  plufieurs 
poils  :  ils  paroiffent  velus  par  les  côtés  ;  il  eft  difficile 
de  les  tirer  entiers ,  en  frottant  le  corps  du  malade, 

Cettemaladieeft  fort  rare,  &  fort  peu  connue  en  Fran- 
ce ;  elle  fe  déclare  par  une  petite  puftuîe  qui  s'élève  dans 
les  différentes  parties  du  corps,  qui,  en  groffjffant,  forme 
une  efpece  d'ampoule  ;  quand  on  la  perce,  il  en  fort  une 
humeur  rouge  &  noirâtre rfouvent  on  fentfouslapeauune 
efpece  de  mouvement  vermiculairej  comme  celui  d'un  vec 
qui  fe  remue.  On  reffent  à  la  partie  où  fe  fait  l'éruption, 
félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  fenfible  ,  une  douleur  plus 
ou  moins  vive, félon  que  le  ver  efl  plus  ou  moins  actif,  néan- 
moins on  y  éprouve  toujours  le  caraftere  de  rinflammation 
accompagnée  d'un  peu  de  fîeVre  au  moment  de  l'éruption. 

Cette  maladie  a  fon  fiege  ordinairement  à  la  cuiffe, 
dans  les  mains  &  fur  les  flancs.  Les  enfants  font  fujets  à 
cette  vermine  ;  ils  en  deviennent  hecHques,  malgré  la 
bonne  nourriture  qu'ils  prennent  ;  les  perfonnes  plus 
âgées  en  font  auffi  quelquefois  attaquées. 

Les  caufes  de  ces  productions  vermineufes  font  diffi- 
ciles à  connoître.  On  prétend   qu'elles  viennent  d'ans 
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efpece  de  corruption  dans  le  fang  ,  occasionnée  par 
les  aliments  de  mauvaife  qualité,  tels  que  font  tousles 
fruits,  &  par  la  eha'eur  &  la  nature  du  climat. 

Pour  fepre'ferver  de  cet  accident^  c'elt  de  ne  point 
habiter  les  climats  dans  lefquels  il  eft  commun  ,  parce 
qu'il  y  a  dans  l'air  des  caufes  qui  étendent  fur  tous  les 
hommes  qui  habitent  le  même  pays  les  mêmes  efpeceS 
de  maladie?^.  Le  fécond  moyen  pour  s'en  préferver , 
c'eft  d'éviter  tous  les  fruits,  tous  les  aliments  cruds  & 
indigeftes  qui  peuvent  engendrer  un  mauvais  chyle. 

Voici  comme  on  s'y  prend  ,pour  guérir  les  enfants  at- 
teints de  cette  forte  ac  maladie:  on  les  baigne  &  on  les 
lave  dans  de  l'eau  chaude  ;  après  ce  bain  ,  on  leur  frotte  le 
dos  ,  les  épaules  &  les  bras,  avec  de  la  farine  détrempée 
dans  du  vinaigre  ou  du  miel-,  aufh-tôt  il  paroîtfurla  peau 
de  petits  tubercules  fcmblables  à  des  graines  de  pavot  ;  on 
les  racle  ,  dès  qu'ils  paroifTent ,  &  on  les  tire  adroitement 
avec  des  pinces  ;  autrement  ils  rentreroient  fous  la  peau  : 
on  réitère  l'opération  ,  jufqu'à  ce  qu'on  n'en  apperçoive 
plus  ;  car ,  à  chaque  fois  qu'on  frotte  ôc  qu'on  rscle  ,  le 
rombre  de  ces  tubercules  diminue. 

Quand  ce  font  des  adultes  oui  font  attaqués  de  cette 
maladie  ,  il  eft  bon  de  faire  précéder  une  faignée  &  une 
purgation  ,  de  continuer  long-temps  les  bains  tiedes  , 
d'appliquer  des  fomentations  émollientcs  &  des  cata- 
plaimes  relâchants  fur  la  partie  afFcclée  ;  pour  lors  on 
fait  ce  que  nous  avons  indiqué  ci-detfus,  en  obfervant , 

3uand  le  ver  eft  long  ,  de  le  tirer  doucement ,  &  de  faire 
e  légères  frictions  du  coté  de  la  fortie,  pour  le  pouf- 
fer légèrement  du  côté  que  l'on  veut  le  tirer  ;  fi  ,  par 
malheur,  il  vient  à  fe  rompre,  il  faut  lui  donner  une 
nouvelle  ouverture  ,  &  le  faire  forrir  en  entier.  On 
recom.mande  une  di^jlution  de  quatre  grains  de  fublimé 
corrofifdans  une  pinte  diilillée  d'eau  de  fureau  ;  on  en 
frottera  la  partie  comme  ci-deTus  ;  &  quand  le  ver  fe 
préfente,  on  l'en  frotte  également  :  on  prétend  que  cela 
le  fait  périr,  &  qu'on  vient  après  plus  aifément  à 
bout  de  foi'-e  fon  extraction. 

DRAGON  nu  Dragoneau  ,  f.  m.  efpece  de  corde 
polypeufe  ,  lonn^ue  ,  blanchâtre  ,  femblable  à  un  ver 
ou  à  un  petit  ferpent,  renfermé  dans  une  veine  fous  la 
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^eau  des  bras  ,  des  jambes ,  des  côtés  ,  &  qui  fait  éle- 
ver une  tumeur  phlegmoneufe ,  que  l'on  fait  aboutir 
avec  des  cataplafmes ,  &  par  laquelle  l'on  tire  douce- 
ment cette  corde  ,  en  la  roulant  fur  un  petit  morceau 
de  bois,  à  mefure  qu'on  en  fait  l'extradion.  Cette  ma- 
ladie étoit  commune  à  Médine  ,  ville  d'Arabie  ;  c'efl 
pourquoi  on  l'appelle  veine  de  Médine. 

DRAPEAU  ,  f.  m.  maladie  des  yeux.  C'eft  une 
cfpece  d'excroiflance  variqueufe  fur  l'œil  ,  entrelacée 
de  veines  &  d'artères  ,  gonflée  d'un  fang  épais  ,  & 
accompagnée  d'inflammation  ,  d'ulcération ,  de  douleur 
&  de  demangeaifon. 

Ce  mal  provient  ordinairement  d'inflammation  fur 
les  yeux  ,  de  quelqu'épanchement  de  fang  entre  les 
membranes  du  blanc  de  l'œil ,  d'un  ulcère  ou  d'autre 
femblable  maladie  ,  qui ,  par  la  rupture  des  vailTeaux 
fanguins  ,  ont  donné  occafîon  au  fang  de  s'y  amaffer 
infenfiblement. 

Si  le  mal  n'eft  point  ancien ,  on  le  traitera  ,  comme 
rOngle  ordinaire  ,  c'e(t-à-dire  ,  en  en  faifant  l'extirpa- 
tion. Voyei  le  Didionnaire  de  Chirurgie.  Mais,  quand 
il  eft  accompagné  de  cuiffbn,  de  demangeaifon  incom- 
mode,  d'inflammation,  de  croûtes ^  d'ulcères,  que  le 
malade  reflent  de  grandes  douleurs  à  l'œil  ,  &  qu'il 
ne  peut  foufFrir  le  jour,  il  vaut  mieux  alors  ne  point 
entreprendre  l'opération  ,  &  fe  contenter  de  faigner  le 
malade  ,  de  lui  faire  prendre  des  lavements  ,  de  le  met- 
tre à  l'ufage  des  bouillons  rafraichiflants  ,  tels  que  ceux 
que  nous  avons  décrits  dans  les  articles  Acrete  ,  Agi- 
tations ,  &C.  le  purger  au  bout  de  quelque  temps  ,  & 
lui  faire  faire  ufage  du  collyre  fuivant. 

Prenez  ,  De  l'Eau  de  Plantain ,  deux  onces. 

De   la  poudre    de    Tutkie    préparée  ^    vingt 

grains. 
De  Sel  de  Saturne  ,  dou^e  grains. 
D'Efprit  de  Vitriol ,  quinze  gouttes. 

Mettez  le  tout  pour  un  collyre  que  l'on  fera  tiédir^ 
&  dont  on  baifinera  les  yeux  trois  ou  quatre  fois  le 
jour  ,  en  en  laiflant  tomber  quelques  gouttes  dans  l'œil. 

Quand  on  a  appaifé  fous  les  fymptomes  les  plus  preA 
fants  ,  &  qu'on  a  rendu  le  ealms  au  malade  ,  le  plus  sûr 


aag  D  Y  S 

parti  eft  d'extirper  la  tumeur.  Voye^  le  Dictionnaire  de 
(Chirurgie. 

•  DURILLON  ,  f.  m.  callofité  Taillante  de  la  peau  ,  qui 
a  été  prelTe'e ,  foulée  ,  endurcie  par  un  exercice  fré- 
quent ou  violent. 

Les  durillons  viennent  en  plusieurs  endroits  du  corp5, 
fur-tout  fous  la  plante  des  pieds  ,  à  la  paume  &  aux 
doigts  de  la  main  ,  ce  qui  les  diftingue  des  cors  qui  naif- 
fent  fur  les  doigts  des  pieds  &  entre  les  orteils. 

Les  durillons  font  d'une  même  nature,  ont  une  même 
caufe ,  &  par  conféquent  exigent  les  mêmes  remèdes 
^ue  les  cors  aux  pieds.  F^oye^  Cors. 

DYSPEPSIE  ,  f.  f.  difficulté  de  digérer  ;  c'eft  la 
même  chofe  que  la  foiblefle  d'eftomac.  Voye^  Foi- 
ILESSE  d'Estomac. 

DYSPNEE  ,  f.  f.  difficulté  de  refpirer. 
On  en  dillingue  de  trois  degrés  :  le  premier  eft  la 
tlyfpnce  proprement  dite  ,  qu'on  appelle  autrement 
€ourte-kaleine  y  c'eft-à-dire  ,  une  refpiration  difficile  & 
fréquente  ,  fcmblable  à  celle  qui  furvient ,  lorfqu'on  fait 
^uelqu'exercice  violent. 

Le  fécond  degré  efl:  l'afthme ,  qui  efl:  une  plus  grande 
difficulté  de  refpirer  ,  accompagnée  de  ronflement  & 
de  fiffiement  fans  fièvre. 

Le  troifiemc  s'appelle  ortkopnée  ;  c'eft  la  difficulté  de 
refpirer  la  plus  violente.  Les  malades  ne  peuvent  de- 
meurer couchés  :  ils  font  obligés  de  fe  tenir  debout  ou 
affis  ,  pour  pouvoir  refpirer. 

Ces  trois  états  ne  font  que  des  modifications  de 
l'afthme,  &  exigent  les  mêmes  remèdes.  Voye^  Asthmf, 
11  y  a  une  autre  difficulté  de  refpirer,  qui  efl  un  f\  mp- 
tome  de  maladie,  comme  de  lap]e..;réf  e  ,  de  l'efquinan- 
cie  ,  de  l'hydropifie  du  bas- ventre  &  de  la  poitrine  ,  de 
l'apoplexie,  &:c.  On  la  guérit,  en  portant  remède  à  la 
maladie  qui  en  eft  la  caulc. 

DYSSENTERIE ,  f.  f.  maladie  qui  eft  accompagnée 
de  fréquentes  envies  d'aller  à  la  felle  ,  de  tranchées ,  de 
ténefme ,  avec  de  violents  efibrts ,  fans  aucune  déjec- 
tion ,  ou  avec  une  matière  glaireufe  &  fanglante. 

Cette  maladie  eft  aifée  à  reconnoître  par  les  caractè- 
res que  nous  venons  d'en  donner  :  on  peut  voir  en  quoi 
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elle  diffère  du  chole'ra-moibui-  Se  de  la  diarrhée.  Voyc^ 
Cholkra-morbus  S"  Diarrhée. 

La  dyflenterie  s'annonce  ordinairement  par  un  frilToni 
qui  eft  fuivi  de  chaleur  ;  on  commence  enfuite  à  reffen- 
tir  des  tranchées  dans  les  boyaux  :  les  de'jedions  font 
glaireufes  ;  les  malades  foufFrent  beaucoup  en  allant  à 
la  felle  :  les  matières  font  mtle'es  de  fang  ;  quelquefois 
il  furvient  de  la  lièvre  ,  qui  eft  même  très-violente. 

Tout  ce  qui  peut  irriter  vivement  lesinreftins,  en 
excorier  les  membranes ,  en  enlever  le  mucilage  qui  les 
couvre  ,  établit  les  caufes  de  la  dyilenterie  ;  tels  font 
les  aliments  acres,  les  fruits  cruds  ,  les  boiifbns  fpiri- 
tueufes,  les  purgatifs  violents,  les  poifons ,  les  humeurs 
bilieufes,  acres  &  corrofives ,  &  les  matières  purulen- 
tes &  fanieufes  ,  fournies  par  quelqu'abcès. 

Dans  cette  maladie ,  la  matière  des  déje6lions  efl 
prefque  toujours  comme  de  la  gomme  fondue  dans 
l'eau  ;  enfuite  elle  préfente  des  pellicules  à  demi-dilTou- 
tes ,  en  forme  de  raclure  ,  comme  de  petits  lambeaux 
d'épiderme  ,  &  enfin  des  portions  de  la  propre  fub- 
itance  des  inteflins  ,  accompagnées  de  mucofité  fan- 
glante,  quelquefois  d'une  grande  quantité  de  matière 
purulente.  Ces  trois  degrés  ne  s'obfervent  pas  toujours 
dans  toutes  les  dylTenteries. 

La  cure  de  la  dyifenterie  confifte  à  détendre  les  fo- 
lides  ,  à  diminuer  leur  fenfihilité ,  à  corriger  l'âcreté  des 
humeurs  ,  à  les  évacuer  ,  &  à  réparer  les  inteftins. 

Pour  cet  effet ,  il  faut  prefcrire  au  malade  du  repos  , 
lui  faciliter  le  fommeil  :  il  faut  qu'il  évite  toute  nourri- 
ture folide,  quand  même  il  n'auroit  point  de  fièvre;  après 
quoi ,  on  fuivra  la  méthode  que  nous  allons  indiquer. 

On  commencera  par  faire  faigner  le  malade ,  propor- 
tionnément  à  îqs  forces  &:  à  la  violence  de  la  maladie  ; 
&:  on  renouvellera  la  faignée  dans  tout  le  cours  de  la 
maladie,  fi  les  douleurs,  la  fièvre  ou  l'état  du  malade 
femblent  l'exiger  :  on  obfervera  en  même  temps  de  lui 
faire  prendre  des  lavements  avec  de  l'eau  de  tripes ,  ou 
avec  une  décoclion  de  fraife  de  veau  ,  ou  ,  fi  l'on  aime 
mieux  ,  un  lavement  avec  de  la  graine  de  lin  ,  du  fon 
bouilli  dans  de  l'eau,  h  laquelle  on  ajoutera  de  l'huile.  Voi- 
ci un  lavement  qui  ell  très-efficace  dans  la  dvffenterie* 

V  ijj 
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prenez,  Une  tête  de  Mouton  nouvellement  tué ,  ave§ 
la  laine. 

Brifez  la  tête  en  morceaux,  après  avoir  ôte' le  cerveau 
&  la  langue  ;  faites  bouillir  cette  tête  dans  quatre  pintes 
d'eau  réduites  à  trois ,  pour  plufieurs  lavements  dans  la 
journée.  On  mettra  le  malade  en  même  temps  à  l'ufage 
d'une  tifane  faite  avec  une  décodion  d'une  demi-poi- 
gnée de  riz  &  d'une  once  de  racines  de  grande  confonde 
dans  une  pinte  d'eau  :  s'il  y  avoir  de  la  fièvre  &  qu'elle 
fût  confidérable,  il  faudroit  fubftituer  à  la  racine  de 
grande  confoude  une  demi -poignée  de  chiendent;  fi 
les  déjeftions  étoient  abondantes  &  que  les  douleurs 
fuflent  confidérables  ,  on  pourroit  faire  une  tifane  avec 
lagrainc  dclin  feulement, ouavecdel'orgemondé&grillé, 

Après  quoi,  on  fera  ufage  de  la  mixture  fuivante  : 

Prenez  ,  Des  Eaux  Je  Plantain^ 

De    Menthe  fimple  ,    de    chacune 
cinq  onces. 
Diafcordium ,  trois  gros. 
Sirop  Diacode  ,  deux  onces. 

Mêlez  le  tout ,  pour  une  potion  :  la  dofe  eft  de  deux 
pnces  ,  deux  fois  par  jour. 

Quelquefois  cette  potion  pourroit  fufpendre  les  éva- 
cuations :  il  faudroit  en  ce  cas  en  interrompre  l'ufage 
&  donner  des  lavements,  tels  que  ceux  que  nous  avons 
indiqués  ci-deffus. 

Quand  on  aura  appaifé  par  cts  remèdes  la  douleur 
violente  qu'on  éprouve  dans  les  inteftins ,  on  pourra  pour 
pour  lors  faire  ufage  de  l'ipécacuanha  ,  que  l'on  donnera 
a  la  dofe  de  dix-huit  grains  délayés  dans  un  bouillon  , 
pour  un  adulte  ,  &  à  fept  ou  huit  grains  pour  un  enfant. 
On  doit  fur-tout  faire  ufage  de  ce  remède  dans  les  efpeces 
de  dylfenteries  qui  font  accompagnées  d'envies  de  vomir. 

I!  faut  obferver,  le  jour  que  l'on  prefcrira  l'ipéca- 
cuanha ,  d'ordonner  en  même  temps  au  malade  qninze 
gouttes  de  laudanum  liquide  dans  une  once  d'eau  de 
plantain  ;  ou,  fi  l'on  aime  mieux,  l'on  fera  ufage  de  la 
potion  fuivante  : 

Prenez  ,  De  l'Eau  diftille'e  de  Lis ,  quatre  onces, 
D'Yeux  d'EcrevijJcM  préparés  ,  un  gros. 
Du  Laudanum  liquide  ,  quinze  gouttes. 
Du  Sirop  de  S  tachas  ,  fix  gros. 
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On  prendra  la  moitié  de  ce  julep  ,  en  fc  couchant  ;  &, 
s'il  ne  produit  aucun  effet ,  on  achèvera  le  refte  par 
cuillerées. 

Il  ne  faut  pas  négliger  en  même  temps  de  faire  ufage  des 
lavements  que  nous  avons  prefcrits  plufieurs  fois  par 
jour  i  & ,  quand  on  aura  ,  par  ce  moyen  ou  celui  de 
l'ipécacuanha  ,  fufhfamment  purgé  &  évacué  le  malade  , 
on  ajoutera  dans  chaque  lavement  un  gros  de  diafcor- 
dium  &  demi-once  de  baume  de  tranquille  ;  fi  les  dou- 
leurs fubfiftent  toujours ,  on  peut  aufii  compofer  des  la- 
vements ,  avec  une  chopine  de  lait  &  deux  gros  de  thé- 
riaque  :  ils  calment  &  adouciiTent  très-promptement 
les  douleur?. 

Voici  un  lavement  qui  ne  manque  guère  d'appaifer 
les  douleurs  ,  quelque  vives  qu'elles  foient. 

Prenez  ,  D'Huile  d'Olive  la  meilleure  , 

De  Vin  de  Bourgogne ,  de  chaque  quatre  onces. 
De    Thérinque ,  deux  gros. 
Ou  deux   Têtes  de   favot  ,  bouillies  dans  un 
demi  feytier  d'Eau. 
Etjix  cuillerées  d'Eau  de  Fleurs  d'  Orange. 

Faites  chauffer  le  tout  légèrement  pour  un  remède. 

On  peut  fubftituer  à  ce  lavement  ,  dont  l'ufage  doit 
être  circonfped ,  des  lavements  faits  avec  une  décodion 
de  fraifede  veau,  ou  d'herbes  émollientes. 

Le  furlendemain  que  l'on  aura  pris  l'ipécacuanha,  fi 
les  douleurs  font  appaifées,  il  ne  faut  pas  manquer  de 
purger  le  malade  avec  deux  onces  de  manne  &  une 
once  de  catholicon  double  ,  dans  une  décoclion  de 
feuilles  de  plantain.  Le  foir  de  la  purgation,  on  lui  pref- 
crira  la  moitié  de  la  potion  que  nous  avons  décrite  ci- 
deflus  ,  ou  un  grain  de  laudanum. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ,  comme  il  y  a  beaucoup 
d'agitation  dans  cette  maladie ,  il  eft  effentiel  de  procu- 
rer du  fommeil  au  malade  ;  c'eft  pourquoi  on  lui  don- 
nera tous  les  foirs  cette  même  potion ,  fur-tout  après 
les  faignées. 

Voici  un  bol  contre  la  dyffenterie,  dont  on  peut  faire 
ufage  ,  qui  a  le  même  effet  que  l'ipécacuanha. 

Prenez,  Du  Verre  d'Antimoine  préparé  avec  la  Cire  g 
Jîx  grains, 

P  iv 
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Incorporcz-lc  avec  un  peu  de  conferve  de  rofe  rouge, 

pour  prendre  le  matin  à  jeun  dans  du  pain  à  chanter;  ce  que 
l'on  continuera  jufqu'àgue'rifon,  en  laiffant  toujours  un 
jour  d'intervalle  entre  chaque  prife  ,  6c  donnant,  le  foir 
qu'on  a  pris  ce  remède  ,  la  potion  calmante  ci-deflus. 

Pour  les  enfants,  la  dofe  eft  de  deux  grains  ;  &  pour 
les  adultes  ,  de  fix  :  ce  remède  fait  rarement  vomir  ;  il 
purge,  mais  fans  mauvaife  fuite. 

Si ,  parles  déjections  abondantes,  par  les  envies  de  vomir, 
par  l'amertume  de  la  bouche ,  on  s'appercevoit  que  le  ma- 
lade eût  beaucoup  d'humeurs  dans  l'eftomac  ou  les  intef- 
tins,  il  faudroit  re'ite'rer  l'ufage  de  l'ipécacuanha  ,  juf- 
qu'à  deUx  ou  trois  jours  de  fuite  ,  ou  de  deux  jours  l'un. 

Si  la  dyfTenterie  venoit  à  re'fifter  à  tous  ces  remèdes  , 
il  faudroit  donner  en  lavement  vingt-quatre  grains  d'i- 
pe'cacuanha  bouillis  avec  une  téce  de  pavot  blanc 
dans  une  chopine  d'eau. 

Quand  la  dyfTenterie  n'eft  point  accompagnée  de  fiè- 
vre ,  &  que  les  tranche'es  font  moindres  ,  il  eft  inutile 
démultiplier  les  faigne'es  ;  on  peut,  après  un  ou  deux 
jours  de  boiffbn  &  de  l'ufage  des  lavements ,  pafîér  à 
l'ipe'cacuanha.  Dans  ces  fortes  de  cas ,  nous  nous  fom- 
mes  très-bien  trouve's  du  looch  fuivant ,  qui  adoucit  Se 
ïubre'fie  les  membranes  deTeftomac. 

Prenez  ,  De  Gomme  Arabique enpaudrefine^deux gros. 
Un  Jaune  d'Œuf. 

Mêlez  le  tout,  en  verfant  infenfibleraent  une  demi- 
pnce  d'eau  de  plantain  ,  ajoutez  enfuite, 

D'Huile  d'Amandes  douces  ,  deux  onces. 

D'Yeux  d'EcreviJfes  ^  un  gros. 

De  Sirop    Diacodcy  fix  gros. 

D'Eau  de  Plantain  ,  trois  onces  6'  demie. 

Faites  un  looch  à  prendre  par  cuillere'es.     * 

Il  arrive  quelquefois  que  la  dyïïenterie  devient  habi- 
tuelle, malgré  tous  les  remèdes  qu'on  y  emploie  pour  la 
de'truire  :  il  faut  pour  lors  être  extrêmement  circonfpecl 
fur  fon  régime,  ne  vivre  que  de  foupe,  de  bouillon  ,  de 
crème  de  riz  ;  Ton  peut  boire  auffi  un  peu  de  bon  vin  vieux. 
Le  remède  le  plus  efficace,  dans  ces  fortes  de  cas ,  eft  le 
ffmarouba  que  l'on  peut  prendre  en  boifTon  ,  comme 
nous  l'avons  indiqué  dans  l'arricJe    Diarrhée.   Voye:^ 
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Diarrhée.  On  peut  aufli  prefcrirc,de  temps  en  temps, 
des  purgatifs  compofés  d'une  de'cociion  de  deux  gros  de 
quinquina,  dans  un  demi-feptier  d'eau,  auquel  on  a jou-^ 
tera  une  once  de  firop  magiftral  &  une  once  de  catho-» 
licon  double. 

Au  relie ,  dans  cette  efpece  de  dylTenterie,  l'eftomac 
eft  prefque  toujours  affoibli ,  &  ell:  la  caufe  de  fa  dure'e  ; 
c'eft  pourquoi  il  faut  fuivre  le  traitement  que  nous  avons 
indique'  dans  la  Foiblefle  d'Eftomac,  Voye{  Foiblesse 
d'Estomac. 

Pour  réparer  les  inteftins  ,  il  faut  avoir  recours  aux 
crème  de  riz,  de  lentilles  ,  aux  aliments  doux  ,  au  lait 
pour  toute  nourriture,  &  fur-tout  au  looch  ci-deffus. 

DYSURIEjf.  f.  C'eft  une  excre'tion  douloureufe  & 
pe'nible  de  l'urine  ,  avec  une  certaine  fenfation  incom- 
mode de  chaleur  &  de  douleur. 

Quand  cette  ope'ration  ne  fe  fait  que  goutte-à-goutte , 
on  l'appelle  firangurie  :  ce  n'eft  ,  à  proprement  parler  , 
qu'un  degré  plus    violent  de  dyfurie.  Voye-^  Stran- 

GURIE. 

Quand  la  fuppreffion  d'urine  eft  totale  ,  on  la  nomme 
ifchurie.  Foye^  Ischurie. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  vient  du  reffer- 
rement  de  toutes  les  parties  qui  conftituent  les  voies 
urinait  es,  &  de  la  fenfation  douloureufe  que  l'on  y 
fouffre  ;  c'eft  ordinairement  l'âcreté  de  l'urine  qui  pro- 
duit cet  effet  :  la  grande  chaleur ,  les  exercices  violents  , 
les  aliments  acres,  les  liqueurs  fpiritueufes  contribuent 
beaucoup  à  donner  de  l'âcreté  aux  urines.  Voye^ 
AcRETE  &  Acrimonie.  La  dyfurie  peut  auffi  être 
occafionnée  par  la  prefence  d'une  pierre,  par  une  in- 
flammation ou  un  ulcère  de  la  velfie. 

On  doit  commencer  le  traitement  de  cette  maladie  par 
des  fdignées plus  ou  moins  répétées,  des  lavements,  des 
fomentations  émollientes,  avec  les  herbes  de  pariétaire  , 
de  mauve  ,  de  guimauve  ,  le  petit-lait ,  l'eau  de  poulet  , 
prife  en  grande  abondance  ,&  fur-tout  les  bouillons  & 
les  tifanes  que  nous  avons  prefcrits  dans  les  articles 
AcretÉ  »S' Acrimonie. 

On  peut  donner  au  malade  ,  trois  fois  par  jour  ,  un 
petit  bol  compoféd'un  fcrupule  de  racine  de  guimauve 
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féchée  ,  &  d'un-fcrupule  de  fucre  candi ,  que  l'on  unit 
avec  un  peu  de  firop  de  guimauve  :  il  ce  bol  eft  trop 
gros,  on  le  partage  en  deux. 

On  recommande  auiïi  de  donner  au  malade  une 
demi-once  de  fuc  de  lierre  terreftre  dans  un  bouillon  , 
deux  fois  par  jour. 

On  peut  aulïï  frotter  la  partie  avec  de  l'huile  rofat  , 
de  l'onguent  popule'um ,  &:  appliquer  imme'diatement 
defTus  un  cataplafme  fait  avec  la  mie  de  pain  ,  le  lait  & 
un  gros  de  the'riaque  unis  enfcmble. 

Il  ne  faut  purger  dans  ceire  maladie,  que  quand  les 
douleurs  font  totalement  cclfe'es,  &  que  l'on  n'a  plus  à 
craindre  de  rechute.  Koje^  Suppression  d'Urine,  & 
le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 
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EAU 

EAU,  f.  f.  eft  la  boifTon  l'a  plus  commune  Se  la  plus 
falutaire.  Les  buveurs  d'eau  joui Tent  plus  commu- 
iie'.<rient  d'une  bonne  fante'  que  ceux  qui  boivent  du  vin. 
lis  font  moins  fujets  à  la  goutte  ,  aux  rougeurs  des 
yeux,  aux  tremblements  des  membres,  &c. 

L'eau  eft  le  meilleur  dilfolvant  des  aliments  ,  comme 
dit  ordinairement  le  vulgaire  :  en  mangeant  des  fruits 
ou  des  fucrcries,  il  faut  boire  ne'ceflairement  de  l'eau  , 
parce  qu'ils  s'y  dilTolvent  mieux. 

On  boit  l'eau  froide  ou  ticde  :  dans  le  premier  état  , 
elle  remplit  mieux  les  vues  de  la  nature  ;  eHc  appaifc 
la  foif,  &  ranime  l'eftomac.  L'eau  froide  convient  dans 
tous  les  tempéraments  qui  ont  l'eftomac  fnible  &:  de'licat. 
11  y  a  des  pevfonnes  à  qui  l'eau  froide  donne  des  coli- 
ques, dans  lequel^cas  il  faut  s'en  abftenir. 

L'eau  chaude  n'eft  point  amie  de  l'eftomac  ;  elle  ne 
convient  que  dans  le  cas  où  ce  vifcere  eft  trop  fenfible  : 
car  fon  effet  eft  d'y  produire  un  relâchement. 

11  eft  bien  rare  que  l'on  fe  trouve  incommode'  de  l'u- 
fage  de  l'eau  froide ,  quand  on  s'y  habitue.  L'eau 
chaude  ,  au  contraire  ,  ne  fert  qu'à  tnerver  l'eftomac  ÔC 
h  corps,  &  à  rendre  l'efprit  parelTvUX.  Les  vieillards  qui 
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©nt  Teftomac  afFoibli  ou  relâché ,  les  perfonncs  foibles 
&  délicates  ,  qui  digèrent  mal  par  le  dc'faut  d'adion  des 
fibres  de  reftomac,  fe  trouvent  quelquefois  très-bien  de 
faire  ufage,  tous  les  foirs  en  le  couchant ,  &  les  matins 
en  fe  levant  ,  de  quelques  verres  d'eau  très-froide  :  cela 
donne  du  reflbrt  à  l'eftomac  ,  &  le  met  en  e'rat  de  faire 
la  digeftion.  On  a  à  peu  près  les  mêmes  vues  ,  quand  , 
pendant  l'été' ,  dans  les  chaleurs  vives  ,  on  fait  ufage  des 
glaces  ,  qui  relèvent  l'abattement  de  l'eftomac,  occafion- 
né  par  la  chaleur  ,  &  qui  rétabliflent  par-là  la  digeftion 
interrompue. 

Quoique  l'eau  froide  foit  préférable  en  général  à  l'eau 
chaude,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d'en  faire  ufage  , 
"quand  on  eft  en  fueur  ,  à  moins  que  l'on  ne  continue  à 
s'échauffer  après  en  avoir  bu. 

L'eau  prife  en  trop  grande  quantité  fait  toujoursbeau- 
coup  de  mal ,  & ,  quand  on  veut  en  faire  excès  ,  il  vaut 
mieux  la  boire  froide. 

L'eau  de  pluie  ,  quand  elle  tombe,  eft  la  plus  légère 
de  toutes  pour  l'eftomac,  âc  par  conféquent  la  meilleure, 
enfuite  l'eau  de  fource  ,  de  rivière  :  celles  que  fourniftenc 
les  pluies ,  les  neiges  &  les  glaces  fondues ,  viennent  après 
celles-là;  les  eaux  des  lacs  font  plus  pefantes à  l'eftomac 
que  celles-ci  :  les  plus  lourdes  font  les  eaux  de  puits  , 
d'étang  ou  de  marais. 

Si  l'eau  convient  dans  l'état  de  fanté  ,  elle  n'eft  pas 
moins  profitable  dans  l'état  de  maladie  :  c'eft  fur-tout 
dans  les  maladies  vives  ,  dans  les  inflammations  ,  que 
l'on  doit  faire  un  grand  ufagede  l'eau.  Quand  les  malades 
font  dans  la  force  de  leur  âge  ,  &  qu'ils  font  d'un  tempé- 
rament fort  &  robufte  ,  ils  refîentent  un  effet  marqué  de 
l'eau  :  dans  ce  cas  il  faut  prefqiie  toujours  laboire  chau- 
de. Elle  nettoie  l'eftomac  des  reftes  d'une  mauvaife  di- 
geftion ;  &,  en  mettant  de  l'humide  dans  le  fang  ,  elle 
prévient  les  inflammations.  Il  eft  bien  rare  que  l'on  fafte 
ufage  ,  dans  les  m.;îJiÊdies  ,  de  l'eau  chaude  toute  pure  ; 
car  elle  eft  trop  rebutante  par  elle-même  :  on  y  fait  infu- 
fer  quelques  plantes  qui  en  changent  fouvent  le  goût  , 
fans  en  changer  la  vertu. 

L'eau  prife  extérieurement  a  des  vertus  très-efficaces  ; 
jnouslesavons  détaillées  dans  l'article  Bain.  Foje{BAiN, 
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On  fe  fert  quelquefois  de  l'eau  froide  ,  jcttée  avec 
force  furie  vifage  ,  pour  arrêter  les  évanouiffements:  elle 
produit  auffi  quelquefois  le  même  efïèt  dans  les  hémor- 
rhagies ,  par  le  rellerrement  fubit  qu'elle  occafionne  dans 
les  vaiifeaux. 

EAUX  MINÉRALES.  On  donne  ce  nom  aux  eaux 
qui  contiennent  des  fels  ou  des  fubftances  me'talliques 
en  diffulution. 

On  partage  en  deux  clafTes  les  eaux  minérales  ;  on 
appelle  les  unes  aigrelettes  ,  qui  ont  effeftivemcnt  un 
goût  piquant  ,  &  qui  font  commune'ment  froides  Se 
lerrugineufes  ;  on  nomme  les  autres  thermales  ,  quifonc 
amplement  falines,  bitumineufes  ,  &  dont  le  degré  de 
chaleur  excède  celui  de  la  température  ordinaire  des  fon- 
taines. 

Nous  allons  faire  Ténumération  des  principales  eauxmi- 
néralesde France,  &  donner  un  précis  de  leurs  vertus. 
Eaux  minérales  du  Mon^-J'Ot  en  Auvergne. 

Ces  eaux  ont  un  goût  aigrelet  ,  vireux  ,  qui  prend  au 
nez  ,  qui  eft  couvert  enfuite  par  un  goût  fade  &  défa- 
gréable  ,  auquel  bien  des  malades  ne  fauroient  s'accou- 
tumer ;  elles  n'ont  point  d'odeur  marquée  ,  finon  une 
leVere  odeur  de  lefrive:  au  reite  ,  cette  eau  eft  très-vive  , 
tres-claire  ,  douce  au  toucher  ,  jufqu'à  paroître  favon- 
neufe. 

Ces  eaux  contiennent  de  lafélcnire  ,  du  fel  marin  ,  du 
fel  alkali  minéral ,  un  peu  de  fel  deGlauber  ,  &  une  matière 
grade  &  bitumineufe.  On  prefcrit  ces  eaux  dans  les  olv 
Itruclions  du  bas-ventre  ,  dans  l'épaiHiHement  des  hu- 
meurs ,  pour  les  faire  circuler  ,  &  pour  rendre  le  fang 
plus  liquide  :  elles  conviennent  fur-tout  dans  les  maladies 
du  foie,  &  dans  la  foiblefTe  d'eftomac. 

Eaux  minérales  de  Vichy, 

Il  y  a  dans  ces  eaux  un  fel  minerai  alkali  dominant  , 
avec  quelque  légère  portion  de  foufre  ,  de  fer  &  de 
vitriol. 

Les  vertus  principales  des  eaux  de  Vichy  font  de 
purger  ,  &  de  pouffer  par  la  voie  des  urines  &  de  la 
tranfpiration.  Les  eaux  froides  ,  comme  celles  des  fon- 
taines Gargniés  &:  l'eau  tiède  du  Gros-boulet  ,  font  plus 
purgatives  que  les  eaux  chaudes  de  la  Grille  &  des  deux 
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puits  des  Capucins  -,  &  ces  dernières  âgiflent  aufli  plus 
fenfiblement  par  la  tranfpiration. 

Comme  les  eaux  de  Vichy  font  vives  ,  &  qu'elles 
portent  près  d'un  gros  &  demi  de  fel  fur  une  pinte  ,  om 
doit  être  circonfpeft  à  en  prefcrire  l'ufage  :  elles  opèrent 
des  fontes  fubites ,  &  donnent  très-aifément  la  fièvre  ; 
fouvent ,  les  premiers  jours  ,  elles  ne  purgent  que  peu 
ou  point  du  tout  ;  dans  la  fuite  ,  elles  purgent  davan- 
tage ;  elles  conviennent  dans  les  maladies  caufe'es  par 
la  crudité'  &  re'pailfiTement  de  la  lymphe,  dans  celles  qui 
re'fulrent  de  l'obftrudion  des  premières  voies  ,  dans  les 
abondances  de  pituite  qui  coule  du  cerveau  ;  encore  doit- 
on  prendre  garde  que  les  malades  ne  foient  point  e'puifés 
&  qu'ils  foient  d'une  conllitution  forte  &  robufte.  Elles 
font  pernicieufes  dans  les  maladies  de  poitrine  ,  dans  les 
tempéraments  fecs  &  atrabilaires. 

Eaux  minérales  de  Forges. 

On  trouve  dans  ces  eaux  delà  fe'lénite  ,  du  fel  marin  , 
du  fel  de  Glauber ,  &  une  efpece  de  bitume  ou  des  parties 
fulfureufes.  On  fait  beaucoup  de  cas  de  ces  eaux  dans 
les  embarras  des  vifceres  &  dans  l'obflruâion  des  vaiP 
féaux.  Elles  délaient ,  abforbent  &  adouciifent  l'âcreté 
des  humeurs;  elles  font  réfolutives,  &  donnent  de  la  force 
aux  parties. 

Eaux  minérales  chaudes  de  B ourhon-V Arckambault . 

Ces  eaux  contiennent  naturellement  du  fel  marin,  du 
fel  de  Glauber,  un  fel  alkali ,  du  bitume  ,  de  lafélénite  , 
une  terre  fort  abforbante  ,  &  du  fer. 

Les  vertus  de  ces  eaux  font  de  déterger  ,  d'incifer  , 
de  réfoudre  ,  tant  par  la  tranfpiration  que  par  les  urines  : 
elles  fervent  aulTi  à  delfécher  &:  à  fortifier. 

Nouvelles  Eaux  minérales  de  Paffy. 

Lesmatiercs  contenues  dans  ce.s  eaux  fraîches,  &  non 
altérées,  font  un  vitriol  naturel ,  du  fel  de  Glauber  ,  du 
fel  marin,  un  bitume  liquide  ou  une  huile  minérale  de  la 
terre  alkaline  &  de  la  fénélite  ,  dont  le  mélange  étendu 
dans  une  eau  claire  &bien  filtrée  au  travers  delà  terre,  fait 
ce  compofé  merveilleux  que  la  nature  travaille  elle-même, 
&  nous  fournit  abondamment. 

Ces  eaux  font  rafraîchiilantes,émollientes,  apéritives  ; 
elles  purgent,  pouffent  aux  urines  &  donnent  de  la  force 
aux  parties. 
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On  laifTe  repofer  ces  eaux  jufqu'à  ce  qu'elles  aieflff 
dépofe'  une  partie  du  fer  qu'elles  contiennent,  &  pour 
lors  on  les  appelle  Eaux  dépurées  de  PaiFy.  Elles  font 
compofées  à  peu  près  des  mêmes  principes  que  les  nou- 
velles eaux  ,  mais  en  bien  moindre  quantité  :  aulli  font- 
elles  bien  moins  actives,  puifqu'elles  ne  purgent  pas,  & 
qu'elles  palTent  par  les  urines. 

Eûux  minérales  de  Plombières  &  de  Bains. 

Dans  certains  cas,  les  eaux  de  Bains  l'emportent  fur  cel- 
les de  Plombières ,  comme  pour  les  maladies  de  poitrine, 
les  gouttes  vagues  &  les   rhumatifmes  goutteux* 

Ces  deuxefpeces  d'eaux  font  thermales,  infipides,  fans 
odeur,  &  très-limpides  :  toutes  deux  contiennent  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  une  terre  favonneufe. 

Les  effets  &:  les  propriétés  de  ces  eaux  font  à  peu 
près  les  mêmes.  Celles  de  Bains  purgent,  ce  que  ne' 
font  pas  celles  des.  Plombières  Les  eaux  de  Bains  ex- 
citent une  tranfpiration  douce  ;  au  lieu  que  celles  de 
Plombières  font  diurétiques,  chaudes  ou  fudorijîques. 
Elles  conviennent  toutes  deux  dans  l'épaiindcment  du 
fang  &  des  humeurs ,  dans  les  obftrudions  au  foie  & 
aux  différentes  parties  du  corps  :  comme  celles  de  Bains 
font  plus  douces,  elles  font  plutôt  appropriées  dane 
les  maladies  de  poitrine. 

Eaux  minérales  de  Cautcrets. 

On  retire  ,  par  ranal)fe  de  ces  eaux  ,  de  la  félénitc  , 
du  fel  marin ,  du  fel  de  Glauber  &  quelques  parties  ful- 
fureufes  :  mais  ces  principes  font  mélos  en  fi  petite  quan- 
tité, que  l'effet  de  ces  eaux  n'ell  pas  violent  :  on  s'en 
fert  dans  les  maladies  de  poitrine,  dans  la  pulmonie  , 
dans  les  obflruftions  au  foie  ;  elles  ouvrent  les  vaif- 
feaux ,  divifent  le  fang  Sz  les  humeurs ,  lèvent  les  obf- 
truftions,  &  pouffent  à  la  tranfpiration  &  aux  urines. 
Eaux  minérales  de  Balaruc  6'  de  Bagneres. 

On  fait  un  grand  ufage  de  ces  deux  efpeces  d'eau  , 
dans  tous  les  cas  où  il  y  a  épaiffilfement  dans  la  lymphe  , 
fur-tout  à  la  fuite,  des  apoplexies,  des  paralyfies  ,  des 
engourdiffements  dans  les  nerfs,  des  pcfanteurs  dans  les 
membres.  Ces  eaux  font  chaudes  :  elles  contiennent  du 
foufre,  du  vitriol  &:  du  (elde  Glauber. 

Nous  ne  nous  femmes  pas  beaucoup  étendus  fur  I«s 
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«aux  minérales,  parce  que  nous  indiquerons  à  chaque 
article  les  cas  où  elles  conviennent. 

EBULLITION  ,  f.  f.  petite  tumeur  qui  s'e'lcve  fur  la 
furface  de  la  peau ,  en  très-peu  de  temps  :  c'eft  uneefpece 
d'effervefcence  du  fang  -,  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  lui  donne 
le  nom  d'Ebullition.  Le  premier  temps  de  la  petite  vérole 
fe  nomme  ainfi.  Nous  en  traiterons  dans  différents  arti- 
cles. Voye^  Eruption  ,  Exanthème. 

ECHÀUBOULURE,  f.  f.  petites  puftules  rouges 
qui  viennent  à  la  peau.  F'oye^  Ebullition. 

ECHAUFFEMENT,  f.  m.  fe  dit  de  toute  maladie 
qui  eft  caufée  par  une  trop  grande  agitation  du  corps  ; 
qui  en  augmente  la  chaleur.  V^oye^  ce  que  nous  en  avons 
dit  aux  articles  Chaleur  animale  ,  Constipation. 

ECHYMOSE,  f.  f.  tumeur  fuperticielle  ,  molle,  qui 
rend  la  peau  livide  ou  bleue  ,  &  qui  eft  produite  par  du 
fang  épanché  dans  les  cellules  grailfeufes. 

Les  caufes  des  échymofes  font  les  chutes ,  les  coups  , 
les  piquures  ,  les  tiraillements ,  les  extenfions  violentes, 
les  fortes  compreiïions  ,  les  ligatures  trop  ferrées;  c'eft  ce 
qu'on  voit  arriver  quelquefois  après  lafaignée,  &  quand 
on  s'eft  donné  quelque  coup  violent  fur  les  doigts. 

Il  y  a  des  échymofes  qui  font  très-confidérables;  telles 
fontcelles  qui  viennentauxyeux, après  des  coups  violents, 
&  celles  dans  lefquelles  il  y  a  quelques  vaiiïeaux  rompus, 
dont  le  fang  fe  dégorge  en  très-grande  abondance. 

Quand  les  échymofes  font  encore  nouvelles  ,  &  qu'il 
n'y  a  pas  long-temps  que  l'on  a  reçu  le  coup ,  on  ne  peut 
rien  faire  de  mieux,qued'appliquer  fur  la  partie  de  la  raclu- 
re de  racine  de  couleuvrée  fraîche  ,  &  fe  fervir  de  la  pulpe 
de  la  racine  vierge  &  du  fucdelaracinedefceau  de  Salo- 
mon  ,  enfe  contentant  de  faire  prendre  à  l'intérieur  une 
tifane  de  vulnéraire  ,  ou  une  infufîon  des  planres  qai  font 
rapportées  dans  l'article  Contufion.  Voye^  Contusion 
6"  le  Diflionnaire  de  Chirurgie. 

Quand  l'extravafation  du  fang  eft  considérable  ,  & 
qu'il  y  a  long-temps  que  la  conîufion  eft  faite,  il  faut 
commencer  par  faigner  le  malade  ,  lui  faite  prendre  des 
tifanes  vulnéraires,  &  appliquer  fur  la  partie  des  com- 
preffes  trempées  dans  une  décoflion  de  fommités  de 
petite  centaurée  &:  d'abfinthe ,  de  fleurs  de  fur  e^u  ,  d 
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camomille  &  de  mélilot,  cuites  dans  des  parties  égales 

de  vin  &  d'eau. 

Si  la  quantité  du  fang  extravafé  eft  trop  forte  pour 
pouvoir  le  rappeller  dans  la  circulation,  on  doit  ouvrir 
la  tumeur  ,  pour  donner  ifTue  au  fang  épanché  ;  c'eft  le 
feul  moyen  de  prévenir  la  gangrené  de  la  partie.  On 
jugera  que  la  gangrené  eft  prête  à  fe  former  ,  quand  la 
partie  eft  tout-à-fait  livide  ,  que  la  tumeur  eft  fans  dou- 
leur ,  qu'il  n'y  a  plus  de  chaleur  dans  les  parties  , 
&  qu'elle  commence  à  fe  gonfler  :  au  refte ,  on  doit  ^ 
dans  ce  cas  ,  avoir  recours  au  chirurgien. 

En  faifant  ufage  à  l'extérieur  des  remèdes  propres  à 
repouftcr  le  fang  extravafé,  on  pourroit ,  pour  lui  don- 
ner plus  de  facilité,  prefcrire  au  malade  un  grain  d'o- 
pium :  ce  calmant  ,  en  donnant  du  repos,  diminueroit 
la  fluxion  &  la  tenfion  des  fibres  ;  ce  qui  rendroit  la  ré- 
folution  du  fang  plus  facile.  Il  faut  remarquer  que  l'u- 
fage  de  l'opium  n'eft  bon  que  dans  le  premier  inftant  de 
l'echymofe  :  au  refte ,  nous  avons  traité  de  ces  mala- 
dies dans  les  articles  Contusion,  Coup,  Chute. 
Foy^^  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

ÉCORCHURE ,  f.  f.  dépouillement  de  la  furpeau , 
occafionnéc  par  quelque  caufe  externe. 

Cette  maladie  eft  extre'mement  commune  ;  mais  elle  eft 
fort  légère  :  on  peut  mettre  fur  la  partie  un  linge  couvert 
d'huile  ,  d'un  peu  de  populéum  ,  ou  de  quelqu'un  des  on- 
guents que  nous  avons  décrits  dans  la  Brûlure.  Nous  en 
traiterons  plus  au  long  dans  l'article  Excoriation.  Voye^ 
Excoriation  ,  &•  le  Di^ionnaire  de  Chirurgie. 

EcoKCHURE  DES  Enfants.  Lcs  petits  enfants  font 
très-fujets ,  lorfqu'ils  font  au  berceau  ,  &  qu'on  ne  les 
tient  pas  dans  une  grande  propreté  ,  k  des  écorchures 
entre  les  cuiftes.  Les  excréments  &  l'urine  ,  par  leur  lé- 
jour  ,  irritent  la  peau  délicate  de  ces  petits,  &:  y  caufent 
ces  dcorchures  qui  font  accompagnées  de  cuiftbn. 

Comme  chez  les  enfants,  les  humeurs  tendent  tou- 
jours à  l'aigre ,  c'eft  plutôt  l'acide  qui  fe  développe  dans 
leurs  excréments ,  qui  y  donne  lieu  que  toute  autre  caufe  : 
c'eft  poutquoi  les  abforbants ,  comme  la  craie  en  poudre  , 
ouïes  coquilles d'œufs  calcinées  ,  font  ce  qu'on  peut  em- 
ployer de  plus  favorable  pour  guérir  ces  petites  écor- 
chures. 
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«Kures.  Si  on  a  foin  de  tenir  les  enfants  très-propres  ,  on 
leur  évitera  ces  petits  maux  ,  &  plufieurs  autres  plus 
graves ,  qui  re'fultent  de  la  mal-propre  te'.  Foje{  Ma- 
ladies DES  Enfants. 

ECR QUELLES  ,  f.  f.  pi.  fcropliulcs  ,  humeurs  ou  tu- 
meurs froides  :  ce  font  des  tumeurs  dures ,  fquirrheu- 
fes  ,  fouvent  indolentes  ,  qui  fe  forment  peu-à-pcu  dans 
les  glandes  du  cou  ,  de  la  gorge  ,  des  aiTelies  ,  les  aînés ^ 
quelquefois  aux  jarrets ,  aux  bras  ,  aux  poignets,  aux  ma- 
melles ;  on  comprend  auffi ,  fous  le  nom  d'EcroueJles ,  les 
tumeurs  froides  qui  furviennentaux  jointures  &  fur  les 
os,  comme  aux  pieds,  aux  genoux j  aux  coudes,  aux 
mains,  &  principalement  aux  doigts,  ainfi  que  la  plu- 
part des  fluxions  opiniâtres,  qui  fe  jettent  infenfiblemenc 
fur  les  articulations,  fans  caufe  manifelle,  &  qui  font 
fuivies  d'abcès  ,  de  gonflement  dans  les  os ,  &c. 

Les  écrouèlles  font  be'nignes  ou  malignes.  Lqs  béni- 
gnes font  blanches  ,  fans  odeur  ,  fans  inflammation  : 
elles  ont  coutume  de  durer  long-temps,  fans  caufer  d'ac- 
cidents fâcheux  ;  elles  cèdent  même  quelquefois  affez 
facilement  aux  remèdes. 

Les  malignes  font  rouges  ^  livides  ,  enfiamme'es  & 
■douloureufes  :  elles  tiennent  ordinairement  de  la  nature 
du  can  cer  ,  &  re'fiftent  a  prefque  tous  les  remèdes. 

On  reconnoît  cette  maladie  aux  différentes  parties 
qu'elle  aîfe(Se  ,  qui  font  toujours  les  glandes  ;  à  leur 
nature  ,  qui  eft  ordinairement  fpongieufe  ;  à  l'infpec- 
tion  du  malade  qui  a  le  vifage  pâle  ,  la  fibre  foible  ,  & 
qui  eft  ordinairement  dans  un  âge  peu  avancé. 

La  caufe  formelle  de  cette  maladie  vient  de  l'embai*- 
ras  de  la  lymphe  dans  les  glandes  :  cet  épaiffilfement  efl 
occafionné  par  des  matières  acides  ou  acres  qui  arrêtent 
fon  mouvement.  Les  mauvais  aliments  ,  le  trop  grand 
ufage  des  boiifons  aqueufes  ,  la  foibleffe  naturelle  du 
corps,  l'oifiveté  &  l'ufage  prématuré  du  vin  dans  les 
enfants  ,  contribuent  beaucoup  à  former  cette  maladie  ; 
elle  eft  pourtant  quelquefois  héréditaire  ,  Se  pour  lor» 
die  dépend  d'un  vice  particulier  dans  les  humeurs. 

Quand  les  écrouèlles  font  récentes  ,  qu'elles  ne  font 
point  héréditaires,  &  qu'elles  ne  portent  aucun  carac- 
tère  de  mali^ni*-"' ,  on  en  vient  plus  aifément  à  bout.  La 
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faignée  eft  un  remède  quon  doit  éviter  dans  cette  ma- 
ladie, parce  qu'elle  ne  lert  qu'à  relâcher  les  vaifleaux, 
&  à  augmenter  l'embarras-  des  humeurs  ;  cependant , 
quand  le  lujec  eft  d'un  certain  âge ,  qu'il  eft  d'un  tem- 
pérament fanguin  ,  on  peut  faire  cirer  un  peu  de  fang  : 
immédiatement  après  ,  on  mettra  le  malade  à  l'ulage 
de  la  boiiTon  abforbante,  de'crire  dans  l'article  Cancer. 
Voye^  Cancer.  Le  malade  en  prendra  une  pinte  par 
jour  :  au  bout  de  huit  jours  de  l'ulage  de  cette  boiiTon  , 
on  lui  prclcrira  les  bains  tiedes ,  &  on  lui  donnera  fbir 
&  matin  un  lavement  anodin.  Voyei  Lavement.  On 
le  purgera ,  imme'diatement  après  ,  avec  une  méde- 
cine, en  deux  verres,  que  l'on  répe'tera  le  furlende- 
main.  Kovf?  Pukcation. 

Ces  remèdes  généraux  ne  fervent  qu'à  préparer  le 
fujet  à  fupporter  le  refte  du  traicement  ;  après  quoi ,  on 
le  mettra  à  l'ulage  des  pilules  fuivantes  : 

Prenez  ,  Savon  de  Venije  ,  deux  gros  , 
Gomme  Ammoniac  ,  un  gros  , 
Cloportes  en  poudre  ^  deux/crupules, 
JEthiups  minéral ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  dans  un  mortier  ,  avec  fuffifantc  quan- 
tité d'huile  d'amandes  douces ,  pour  faire  des  pilules  d» 
fix  grains   chaque. 

Le  malade  en  prendra ,  de  trois  heures  en  trois  heures  , 
tous  les  jours  ,  en  buvan:  par  deTus  un  verre  de  la  boif- 
fon  abforbante  ,  recommandée  ci-delfus. 

11  faut  obferver  de  purger  le  malade ,  tous  les  huit 
jours ,  avec  le  bol  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Jalap  en  poudre  ,  d'x  grains. 
Aqui'a-J-lba  ,  quatre  grains. 
Diagrede  en  poudre  ,  fix  grains  , 
dans  une  fuffifante  quantité  de  firop  de  Rhamno  ,  pour 
faire  un  ou  deux  bols  que  l'on  réitérera  tous  les    huit 
jours.  On  n'en  donnera  que  la  moitié  ,  fi  le  malade  eit 
un   enfant. 

On  recommencera  enfuite  l'ufage  des  pilules  ci- 
deflus  -,  après  quoi ,  on  appliquera  fur  les  parties  af- 
fectées un  peu  de  l'emplâtre  fuivant  : 

Prenez ,  De  V Emplâtre  de  Ranis  cum  Mercurio  ,  trois 
gros. 
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Du  Galhanum  , 
Du  Sucre  de  Saturne  , 

Du  Sel  volatil  Ammoniac ,  de  chacun  demi- 
gros. 
De  PHuile  de  Rhue ,  fuffifante  quantité. 
Faites  un  emplâtre  ,  en  faifant  d'abord  difibudre  les 
emplâtres  fur  un  feu  doux ,  enfuite  l'huile  ,  &  enfin  les 
fels  pour  en  étendre  fur  un  peu  de  peau  ,  que  l'on  appli- 
quera fur  la  partie  affefte'e. 

Si  le  malade  fe  laifoit  de  la  boifTon  ordinaire  ,  ou 
qu'elle  ne  lui  fît  pas  un  bien  marque' ,  il  pourroit  y  fup- 
pléer  ,  en  fe  fervant  de  la  fuivante  : 

Prenez  ,  Des  fommités  d'Ortie  blanche  ,  une   poignée. 
Faites-les  infufer  à  froid  dans  une  pinte  d'eau  com- 
mune -,  palfez  ,&  buvez-en  pendant  un  mois. 

Enfin  ,  après  avoir  fuivi  tout  ce  que  nous  venons 
d'indiquer  ,  on  terminera  la  cure  par  l'ufage  de  la  tifane 
fuivante  : 

Prenez  ,  Des  Bois  de  Buis  , 

De    Genévrier  y  de  chaque  une  once 
&  demie. 
De  la  rapure  de  Bois  de   Gayac ,  Jlx  gros. 
De  Sajfafras  ,  trois  gros. 
De  VAnis ,  un  gros, 
Concaflez  les  bois  par  petits  morceaux  ,  &  verfez  fur 
le  tout  quatre  pintes  d'eau  bouillante  ,  le  laiffant  infufer 
trente  heures  fur  les  cendres  chaudes  dans  un   vaiffeau 
lute'  exactement  avec  de  la  pâte. 
Ajoutez-y 

Du  Séné  mondé  ^  une  once. 
De  Foudre  de  Jalap  ,  un  gros  &  demi. 
De  Sel  de  Glauher  ,  une  demi-onre. 
LaifTez  infufer  le  tout  fur  des  cendres  chaudes  ,  pen- 
dant deux  heures,  parlez  la  liqueur  refroidie  ,&  gar- 
dez-la enfuite  en  un  lieu  frais  dans  des  bouteilles  bien 
bouche'es  :  la  dofe  eft  de  trois  verres  tiedes  par  jour. 
On  continuera  cette  boifïbn  pendant  quinze  jours. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  concerne  les  e'croueîles 
fimples  ;  mais  ,  quand  elles  font  he're'ditaires  ou  malignes , 
elles  demandent  des  remèdes  bien  plus  pui'îants. 

On  recommande  en  ce  cas  pour  boiiToa  la  de'codion 
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de  Varct  ,  qui  eft  la  plante  marine  avec   laquelle  on 
couvre  les  paniers  d'huîtres. 

On  en  prend  une  très-petite  quantité' ,  qu'on  fait  bouil- 
lir dans  deux  pintes  d'eau  :  l'ufage  continué ,  pendant 
un  mois  ,  en  eft  très-falutaire  dans  les  e'crouelles. 

Après  quoi  ,  on  aura  foin  de  prefcrire  au  malade 
l'opiat  qui  fuit  ; 

Prenez,  De  l'Eponge  calcinée^ 

De  l'Os  de  Sèche  préparé  ,    àe   chaque    une 

demi-once. 
De  Cloportes  préparés  ,  trois  gros. 
D'JEthiops  minéral  y  une  once. 
Et  une  fuffifante    quantité    de    Conferve    de 
Rofes  , 
pour  faire  un  opiat  dont  le  malade  prendra    un  demi- 
gros  (oir  6c  matin  ,  en  buvant  par  dcii'us  chaque  prife 
un  verre  d'eau  de  mer. 

Un  médecin  fameux  d'Angleterre  a  obferve'  que 
l'eau  de  mer  ,  bue  à  la  doie  d'une  chopine  par  jour  ,  e'toit 
le  meilleur  fondant  qu'on  connoiffe  dans  la  cure  des  e'crouel- 
les :  ainfi  ceux  qui  ,  après  avoir  efTayé  inutilement  de 
tous  cts  remèdes  ,  voudront  en  faire  ufage,  fe  tranfporte- 
ront  fur  un  port  de  mer  ,  &  en  boiront  une  chopine  par 
jour,  en  prenant  en  même  temps  l'cpiat  ci-deffus. 

Si  les  tumeurs  e'crouelleules  font  ouvertes  &  qu'elles 
fuppuient,  on  fuivra  la  me  me  méthode  que  nous  avons 
prelcrite  pour  les  e'crouclics  malignes  ;  on  aura  foin 
Seulement  de  mettre  dans  les  plaies  un  peu  du  baume 
qui  fait  : 

Prenez  ,  Une  demi-livre  de  Feuil'.es  de  Tabac , 
Des  Feuilles  de  Véronique  ^ 

De  Cyno^lojfe  y  de  chaque  deux 
poignées. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes  de  vin  juf- 
qu'àre'duftion  de  lamoi.ie';  on  retirera  enfuite  les  feuilles 
dont  on  exprimera  le  fuc  :  cela  fait ,  on  mettra  dans  la 
dc'codion  pareille  mefure  d'huile  d'olive  ;  on  fera  bouil- 
lir ce  mélange  ,  jufqu'àce  qu'on  n'entende  plus  de  bruit  : 
alors  on  retirera  promptement  le  chaudron  ,  pour  ver- 
1er  le  tout  dans  un  autre  vaifTeau.  On  prend  de  cette 
efpece  de  liqueur  que  l'on  fait   fondre  avec  de  la  cire  , 
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Se  dont  on  charge  les  comprefTe.?  que  l'on  applique  lur 
les  plaies,  en  renoLivellanc  Tappareil  deux  fois  par  jour. 
Quand  l'uIcere  e'c»"ouelleux  s'eft  e'tenda  jufqu'aux  os, 
&  qu'il  y  caufe  la  carie ,  ce  mal  e(l:  alors  prelqu'incu- 
rable  :  voici  pourtant  une  efpcce  d'opiat  qui  a  réulïi 
quelquefois  dans  ce->  lories  de  cas. 

Prenez  ,  De  Mercure  revivifié  du  Cinabre  ,  éteint  dans 
du  Savon  de  Venife  ,  deux  gros. 
D'Epongé  brûlée  , 
De  Cloportes  yde  chaque  deux  gros. 
De  Gomme  Ammoniac , 
De  Camphre  ,  de  chaque  un  gros. 
De  Conferve  de  Rofes , 

De  Sirop   des  cinq  Racines  ,  de  chaque  fu^- 
fante  quantité.  * 

Mêlez  le  tout  pour  un  opiat,  dont  on  prend  un  demi- 
groï  foir  &  matin,  en  buvant  par  dedlis  chaque  prife  un 
verre  d'eau  de  mer  ou  de  de'co.^ion  de  Varet. 

M.  Storck  ,  me'dccin  à  Vienne  en  Autriche  ,  a  fait 
depuis  quelque  temps  des  expe'riences  avec  la  ciguë  dans 
les  maladies  fcrophuleufes  ;  elles  lui  ont  aflèz  bien 
re'ulfi.  Depuis ,  plufieurs  médecins  en  ont  fait  un  ufage 
aflez  heureux.  C'eft  pourquoi  nous  confeillons  très-fort 
à  ceux  qui  font  dans  le  cas  d'en  avoir  befoin ,  d'y 
avoir  recours  :  on  trouvera  à  l'article  Cancer  la  ma- 
nière de  fe  fervir  de  ces  fortes  de  pilules  ;  l'obferva- 
tion  fuivantc  ,  tirée  du  Journal  de  Médecine  de  mois 
de  Février  1761  ,  fuffira  pour  régler  ceux  qui  voudront 
employer  ce  remède. 

OBSERVATION 

Sur  les   bons    Effets     de  la    Ciguë  dans  les  Maladies 

fcrophuleufes  ;  par   M.   Marteau  , 

médecin  à  Aumale. 

Alexis ,  marchand  du  bourg  d'Hornoi  en  Picardie  , 
s'eft  fenti ,  dès  l'âge  de  quatorze  ans ,  des  fcrophules  au 
pied  gauche.  Il  alloit  à  béquilles  :  cinq  à  f.x  trous  four- 
nirent ,  pendant  trois  mois  une  mauvaife  fuppuration  : 
il  guérit ,  mais  le  pied  demeura  gonflé, 

Q  iij 
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A  Noël  de  l'année  17'}  8  ,  l'humeur  fcrophuleulê 
afFeâa  le  bras  droit.  Ce  n'e'toient ,  en  apparence  ,  que 
des  furoncles  :  ils  fe  multiplièrent  rapidement ,  &  four- 
nirent des  ulcères  qui  e'roientfuivis  d'autres,  à  mefure 
que  les  premières  fc  gue'riîlbient  :  la  fuppuration  n'e'toic 
que  Icreufe  ou  glaireufe  ;  le  dégoût  avoit  préce'dé  : 
r.^mertume  de  la  bouche  ,  les  rapports  ,  les  naufées 
accompagnoient  cet  état.  Une  femme  y  appliqua  un 
empi^-tre  véficatoire,  &  tarit  enfuite  l'ccouleraent ,  au 
moyen  de  quelques  herbes  deflicatives  ;  l'humeur  re- 
foula fur  l'eftomac  ,  &  mit ,  pendant  trois  femaines  ,  ce 
malheureux  dans  le  plus  grand  danger  ;  elle  fe  jetta 
enfin  lur  le  pied  gauche,  fon  ancien  fiege  dans  la  jeu- 
neîTe  :  elle  s'y  ouvrit  plufieurs  ill'ues ,  &  l'eftomac  fe 
trouva  foulage.  Quelque  temps  après ,  la  main  droite 
fe  trouva  reprife  :  il  languit  long-temps  fans  fecours.  La 
charité  engagea  M.  Mantel ,  prieur  d'Hornoi ,  à  m'ap- 
peiler  au  5  Juillet  dernier.  L'humérus  étoit  atrophié  : 
i'avant-bras  étoit  pâle ,  œdémateux  &  très-gonflé  ;  le 
carpe  enkylofé,  &:  percé  de  plufieurs  trous  fiftuleux  , 
dont  les  bords  pâles  étoient  couronnés  de  chairs  ba- 
veufes  :  il  n'y  avoit  aucun  mouvement  à  la  totalité  du 
brrs  ;  celui  des  doigts étoittrès-obfcur  ;  le  mouvement  à\i 
pied  étoit  un  peu  plus  libre  ,  pour  la  flexion  &  l'extenfion 
feulement  ;  la  fiice  étoit  pâle  :  le  malade  n'avoit  poinc 
d'appétit  :  il  prefTentoit  les  changements  de  temps  ;  Iç 
bras  étoit  paralytique. 

Je  ne  vis  rien  de  mieux  à  tenter  que  les  pilules  de 
ciguë.  Je  les  fis  avec  l'extrait  féculent  &  la  poudre  des 
racines  ;  je  les  prefcrivis  à  ladofe  de  quatre  grains ,  en 
commençant ,  avec  ordre  d'augmenter  peu-à-peu.  Au 
2.9  Septembre  ,  le  malade  étoit  à  cinquante-auatrc 
grains  ,  fans  aucun  inconvénient.  Le  fuccès  a  été  fi  ra- 
pide ,  que  ce  malade  s'ell  trouvé  en  état  de  faire  la 
moi.Ton  ,  quoiqu'exténué  par  dix-huit  mois  de  langueur. 
Cette  guérifon  eft  d'autant  plus  aflurément  l'effet  de  la 
ciguë  ,  que  l'abllinence  de  tout  autre  remède  ne  laiife 
pas  la  moindre  équivoque.  Je  n'ai  placé  qu'un  feul  pur- 
gatif fondant  dès  les  premiers  jours  de  Juillet  :  une 
violente  fuperpurgation  qu'il  occafionna  me  fit  tenir  fur 
lîies  gardes  :  par  la  fuite,  la  ciguë  a  fait  l'oilice  d'u» 
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léger  folutif  ;  elle  tenoit  le  ventre  libre  ,  deux  à  trois  fois 
le  jour  :  ces  pilules ,  aidées  de  la  ciguë  en  fomentation  , 
ont  fuffi  pour  la  guérilbn  radicale  des  ulcères  fcrophu- 
leux.  Au 2,9  Septembre,  ils  e'foicnt  tous  cicatrifés ,  après 
avoir  fourni  une  fuppuration  Jouable  :  le  malade  avoit 
le  teint  fleuri,  très-bon  appe'rit,  de  l'embonpoint  ;  l'ha- 
me'rus  avoit  repris  nourriture ,  le  malade  marchoit  & 
filoit  :  il  ne  lui  reftoi:  qu'une  inflammation  aux  paupiè- 
res ;  le  carpe  demeuroit  ankylofe'  :  c'étoit  un  vice  l'ans 
remède  ;  mais  les  mouvements  du  bras  &  de  l'avant-bras 
s'exécutoient  très-bien ,  à  l'exception  de  l'extenfion  , 
flexion  ,  adduction  &  abduction  du  poignet  :  la  pronation 
&  la  fupination  fe  faifoient  quelque  peu  difficilement  ; 
les  changements  de  temps  ne  faifoient  prcfque  plus  d'im- 
prefTion.  Il  m'a  fait  dire  ,  il  y  a  quelques  jours  ,  qu'il 
continuoit  à  jouir  d'une  bonne  fante'. 

Je  fus  confulte'  au  mois  de  Juillet  par  une  demoifelle 
d'Amiens  ,  âgée  de  trente-cinq  ans  ,  dont  toutes  les 
glandes  du  cou  étoient  ftrumeufes  ;  une  ,  entr'autres , 
égaloit  la  grofleur  du  poing.  L'ufage  des  mêmes  pilules 
fit  un  effet  fi  prompt,  que  trois  femaines  après,  il  lui 
reftoit  à  peine  une  tumeur  de  la  groiTeur  d'un  œuf  de 
poulette.  Je  n'ai  pas  eu  occafion  de  la  revoir  depuis. 

Ces  obfervations  fuffifent  du  moins  pour  prouver  que 
la  ciguë  n'eft  un  poifon  que  par  la  quantité  ;  qu'à  dofe 
modérée  ,  elle  peur  être  un  très-bon  remède  :  je  n'en 
connois  pas  qui  l'égale,  pour  détruire  le  virus  fcrophu- 
!eux.  Je  ne  puis  en  dire  fi  affirmativement  autant  de 
l'obUruflion  du  foie  ,  fon  adion  ayant  été  aidée  par  les 
eaux  ferrugineufes ,  &  par  le  favon  qu'on  fait  être  le 
diflbivant  fpécifique  de  la  bile. 
EDAÎE.    Voye^  (Edeme. 

EFFERVESCENCE  uu  Sang  ,  fe  dit  du  fang  & 
des  autres  humeurs  qui  fe  raréfient  par  une  chaleur 
contre  nature  ,  &  qui  gonflent  extrêmement  les  vaif- 
feaux  ,  comme  il  arrive  dans  la  chaleur  de  la  fièvre. 
Koyer  FiEVRE  ,  Bouillonnement  des  Humeurs. 

EFFORT,  f.  m.  Ce  terme  efl:  employé  vulgaire- 
ment pour  exprimer  un  mouvement  violent  &  extraor- 
dinaire ,  qui  eft  fuivi  de  rupture  ou  de  defcente.  Voye{ 

DïSCENTï, 
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On  peut ,  dans  ïc  cas  d'un  effort ,  qui  n'a  fait  (ju'af^ 
foiblir  les  parties,  &  qui  n'a  point  produit  une  ve'ritable 
delcente ,  faire  ufage  de  l'emplâtre  qui  fuit  : 
Prenez  ,  Une  Peau  d'Agneau  avec  fa  laine. 
Coupez-la  en  morceaux  :  faites-la  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d'eau  ,  jufqu'à  ce  que  la  peau  foil 
prefque  diJoute  ;  paffez  &  exprimez  fortement  la  li- 
gueur î  &  faites  bouillir  dans  ce  re'fidu , 

De   Gui  de  Chêne  ,  une  demi-livre. 
De  Vers  de  terre  lavés  dans  le  vin  ,  quatre 
onces. 
Paiïez  le  tout ,  &  exprimez. 
Ajoutez-y 

D'Huile  de  Myrtille, 

De  Coings  ,  de  chaque  une  livre ^ 
Faites  cuire   le    tout   en  emplâtre. 
Faites-y  fondre  enfuite 

De  la    Cire  jaune  ,    un  livre» 
De  la   Poix  navale , 
De  la  Réfine , 

De  laS Térébenthine  f  de  chaque  demi-once^ 
^joutez  alors 

De  Gomme  Ammoniac  y 

De   Galbanum  , 

De  Myrrhe  , 

D'Encens  y 

De  Maftic  , 

De  Sang  de  Ponc  dejféché  ,  de  chaque  quatre 

onces. 
Des   Racines  d'Arifioloche  ronde  y 

&    longue  , 
De  grande  Confoude , 
De   Noix   de   Galle , 
De  Bol  d'Arménie  f 
De    Mumie ,  de  chaque  trois  onces. 
On  pulvérifera  enfemble  les  gommes  &  la    mumie  , 
après   avoir  fait   fe'cher  le  gaibanum  ;  d'une  part  ,  on 
mettra   en  poudre  les   racines  ,  les  galles  ;   de   l'autre 
part  le  fang  de  cochon  ,  le   bol  :  on  mêlera  les  poudres 
enfemble  ;  le  refte  ,   comme  nous  l'avons  prefcrit. 
On  e'tendra  un  peu  de  cet  emplâtre  fur  de  la  peau, 


C:  on  l'appliquera  fur  la  partie  où  on  s'eft  donné  un  e  iFort. 

Comme  cet  emplâtre  eft  très-compliqué'  ,  &  qu'il 
feroit  peut-être  difficile  de  fc  procurer  toutes  les  dro- 
gues qu'il  contient ,  on  peut  y  l'iipple'er  avec  le  fuivant  : 

Prenez,  Des  Racinesde  grande  Confoude^  de  Biftortc 
féckce  ,  de  chaque  demi-once. 
D'Alun   en  poudre ,   deux   gros» 
D'Onguent  Rofat ,  deux  onces. 
De  Cire  jaune,  demi-once. 

Faites  fondre  la  cire ,  l'onguent  ;  ajoutez  les  autres 
îngre'dients ,  &  faites-en  un  emplâtre. 

Au  refte,  on  peut  fe  donner  des  efforts  dans  diffe'ren- 
tes  parties  du  corps;  aux  pieds,  ce  qui  forme  des  e/z- 
torfes  (  Voyei  Entorse  ;  )  aux  mains,  ce  qui  fe  nomme 
foulure  (  Voye'^  Foulure,  é'IeDiflionn.  de  Chirurgie.) 

ÉLÉPHANTIASIS,  f.  f.  efpece  de  lèpre  appelle'e 
Jepre  des  Arabes  ,  différente  de  celle  des  Grecs.  Voyei 
Lèpre. 

ÉMACIATION  ,  f.  f.  état  du  corps,  dans  lequel 
il  furvient  un  amaigriffement  Se  un  dépérilTement  con- 
fide'rable  des  parties  charnues. 

Cet  état  eft  ordinairement  la  fuite  des  maladies 
aiguës  ;  c'eft  le  compagnon  des  maladies  chroniques  , 
comme  dans  la  fièvre  lente ,  la  fièvre  hedique ,  la  pul- 
monie  ,  &c.  On  y  remédie ,  dans  le  premier  cas ,  par 
un  bon  régime  &  une  bonne  conduite.  (  Voyei  Conva- 
XESCENCE.)  Dans  le  dernier  cas,  on  ne  peut  obtenir 
l'embonpoint  qui  eft  perdu  ,  qu'en  détruifant  ou  com- 
battant la  maladie  que  la  maigreur  accompagne.  Il  i'agit 
ici  de  la  maigreur  indépendante  de  la  maladie.  On  y 
remédie  par  des  aliments  doux  &hume6lants,  parl'ufage 
abondant  de  l'eau,  &  de  l'eau  chaude,  en  refpirant  un 
air  humide  &:  évitant  un  air  froid  &  fec  ,  en  dormant 
beaucoup  ,  faifant  peu  d'exercice ,  &  fur-tout  en  m.odé- 
rant  toutes  fes  paffions,  en  ne  buvant  jamais  ni  liqueur 
ni  café,  en  fe  mettant  au  lait ,  en  évitant  le  vinaigre 
&  les  ragoûts  épicés. 

EMBONPOINT  excessif.  C'eft  l'état  dans  lequel 
fe  trouvent  ceux  qui  font  trop  puiffants,  &  dans  lefquels 
Ja  graiffe  s'accumule  outre  mefure. 

Quoique  cet  état  ne  foit  pas  toujours  regardé  comme 
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maladie ,  il  n'en  efl:  pas  moins  à  craindre  ,  non- feulement" 
par  les  accidents  dont  il  menace ,  mais  encore  par  les  in- 
commodités >iabituelles ,  qui  en  font  infe'parables  :  telles 
font' la  peine  de  fe  mouvoir,  l'oppreiTion  au  moindre 
exercice  :  la  gruiiTe  ,  qui,  dans  cette  circonftance  ,  s'ac- 
cumule d:.n.'  le  bav-ventre  &  aux  environs  du  cœur 
qui  y  eft  comme  enfevcli ,  ne  peut  que  nuire  aux  fonc- 
tions -vitale'  &  naturelle  ,  &  gtner  la  circulation. 

On  n'a  rien  de  mieux  à  faire  dans  cet  excès  d'embon- 
point ,  que  de  le  retrancher  une  partie  des  aliments 
ordinaires ,  d'abre'ger  fon  fommeil ,  de  faire  beaucoup 
d'exercice,  &  de  travaillera  quelque  choie  de  péni- 
ble :  on  peut  en  mt!me  temps  fe  purger  de  ttmp*.  en  temps, 
fe  faire  luer  avec  de  !a  tifane  de  fquine  ,  &  fe  faire  baf- 
lîner  avec  une  tifane  de  racine  de  petit  houx  ,  de  fraifier 
&  de  chardon-roLnd  ,  à  la  dofe  d'une  demi-once  de  cha- 
que dan.s  une  chopine  d'eau. 

Les  aliments  doivent  être  peu  nourriffants  &  affaifon- 
nés  avec  le  poivre,  la  mulcâde;  le  fcl,  le  vinaigre  ,  de 
l'anis ,  du  fenouil  :  on  a  employé  quelquefois  en  pareil 
cas  l'eau  de  mer  ,  dans  la  même  vue.  On  peut  faire 
ufage  des  fridions  fur  tout  le  corps  ,  prendre  des 
bains  de  vapeurs  de  temps  en  temps ,  fumer  &  mâcher 
du  tabac,  ne  jamais  fe  faire  faigner  ,  car  rien  n'eft  plus 
propre  à  engrailîer,  &  fur-tout  fe  donner  beaucoup  de 
mouvement  en  jouant  à  des  jeux  d'exercice  violent  , 
comme  la  paume  ,  &c.  Kcye^  l'article  Gjios-Ventre. 

EMETIQUE,  adj.  f.  m.  remède  qui  excite  le  vomif- 
fement ,  ou  qui ,  cMnt  pris  intérieurement ,  fait  fortir 
avec  effort  les  matières  contenues  dans  l'eftomac  ôc  les 
inteftins. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  d'émériques  :  tels  font  le  vin 
&  le  tartre  émérique,!e  foie  &:  le  verre  d'antimoine  , 
la  poudre  d'algaroth  ,  le  gilla  vitrioli ,  l'ipécacuanha  , 
Vûrnrum,  le  tabac  ,  &c. 

Tous  ces  différents  vomirifs  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  ne  font  pas  égalements  .«^ùrs  dans  leurs  ufages  : 
voici  ceux  dont  on  peut  fe  fervir  fans  aucun  rifque. 

I.  Prenez,  Cu  Vinémétique,   depuis  quinie  ou  vingt 
gouttes, i^OMx  un  petit  enfant. 
Jufyu'àune  once ,  pour  les  adultes. 
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a.  Prenez,  Du  Tartre   émétique  ^  depuis  un.  grain, 
jufçu'â  deux  ,  pour  les  enfants  ; 
Et  jufqu''à  fix  pour  les  adultes ,  dans  une 
chopine  d'eau. 
Il  faut  obferver  que ,  pour  en  donner  cette   dofe  ,  il 
faut  que  le  malade  foit  par  lui-même   très-robufte  ,  ou 
qu'il  foit  dans  un  cas  d'infenfibilite' ,  ou   que   l'on  l'oit 
alfure'  du  peu  d'efficacité  de  Te'métique. 

3..  Prenez,    De  l'ipécacuanha,  depuis  trois  ou  quatrt 
grains,  pour  \ts  petits  enfants 
Jujqu'à  dix-huit  ou  vingt j  pour  les  adul- 
tes ,  dans  un  bouillon. 

4.  Prenez,  De  l'Oxymel fcilUtique  ,  une  once. 

Du  Vitriol  blanc  f  quinze  grains. 
Du  Vin  émé tique  ,  trois  gros, 
La  dofe  eft  du  tiers  pour  un  enfant. 

5.  Prenez,  De  l'Oxymel fcillitique. 

De  l'Huile  d'Amandes  douces ,  de  chaque 
quatre  onces. 
Donnez-en  deux  cuillerées  à  la   fois  ,  de  temps  en 
temps  jufqu'à  ce  que  le  remède  opère. 

é.  Prenez ,  Des  Feuilles  vertes  d'A^arum  ou  de  Cabu' 

ret ,  depuis  cinq  jufqu'à  neuf  feuilles. 
Pilez-les  avec  trois  onces  de  vin  blanc,  &  faites-les 
macérer  à  froid ,  pendant  une  heure ,  pour  faire  pren- 
dre en  une  priie  ,  &  le  quart  à  un  enfant. 

7.  Prenez,  De   VEcoree  moyenne  de  Sureau,  deux 

poignées. 
Faites-les  bouillir  dans  un   demi-feptier   de   lait  & 
tà'eau  ,  Jufqu'à  confommation  de  la  moitié. 

8.  Prenez,  D'Huile  d'Olive,   quatre   ou  cinq  onces 

dans  un  bouillon. 

Cela  peut  quelquefois  faire  vomir,  quand  on  y  a  de 
la  difpofition  ,  ou  même  de  l'eau  chaude  toute  feule  , 
en  fe  chatouillant  le  gofier  avec  la  barbe  d'une  plume 
ou  avec  le  doigt. 

Il  faut  remarquer  ,  en  faifant  ufage  des  vomitifs  , 
d'avoir  toujours  une  quantité  d'eau  tiède  toute  prête  , 
ou  de  l'eau  de  veau  ,  ou  de  poulei: ,  pour  délayer  les 
matières  contenues  dans  l'eftomac  ,  &  en  faciliter  la 
fortie ,  afin  d'emplir  l'eftomac ,  &  par-là    de  rendis  les 
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efforts  moins  violents.  Faute  de  cette  précaution ,  le  vomi- 
tif, loin  de  produire  les  évacuations ,  ne  fait  qu'irriter ,  & 
jetter  le  malade  dans  des  convulfions  très-fortes. 

C'eft  pre'cife'ment  l'abus  dans  lequel  on  tombe  tous 
les  jours  dans  l'apoplexie  ,  où  Ton  donne  l'e'me'tique  , 
îufqu'à  foixante  ,  (oixante  dix  grains  ;  ce  qui,  ne  faifant 
point  d'effet ,  fe  change  en  un  poifon  dans  l'eftomac  du 
malade ,  &  le  fait  tomber  dans  un  fpafme  univerfcl  : 
c'ell  pourquoi  :  quand  on  a  donne'  huit  ou  dix  grains  de 
ce  vomitif,  il  vaut  mieux  fufpendre  &  avoir  recours  aux 
purgatifs,  que  de  continuer  un  remède  qui  peut  de- 
venir aulfi  dangereux. 

Il  eft  effenriel  auffi ,  en  employant  le  tartre  e'métique  , 
de  ne  donner  ni  bouillon  gras ,  ni  faire  ufagc  des  hui- 
leux, parce  qu'ils  emparent  l'e'me'tique  ,  l'emptchent  de 
fc  diffoudre  ,  &,  par  confe'quent,  de  produire  fon  effet. 

Le  moyen  le  plus  fùv  pour  appaifer  les  efforts  du 
vomiffement ,  quand  ils  font  trop  violents  ,  c'eft  de 
donner  la  potion  fuivanre  par  cuillerées. 

Prenez  ,  Des  Eaux  diftidécs  de  Cir'fes noires  , 

De   Menthe  ,  de  chaque 
deux  o'  ces. 
De  Laudantim  liquide  ,  vingt  gouttes. 
D'Efpritde  Vitrin!  blanc,  vingt  gouttes. 
De  Sirop  de  S  torchas .  une  once. 

On  peut  auffi  donner  la  potion  fuivante  : 

Prenez  ,  D'Eau  de  Men'he  ,  deux  onces. 

De  Meiffe  compnfee ,  une  demi-once* 
De  Gouttes  anodines ,  vingt. 

Mêlez  pour  une  dofe. 

Ou,  fi  l'on  aime  mieux  ,  on  peut  verfer  une  once  de 
fuc  de  citron  fur  deux  gros  de  fel  d'abfînthe  ;  cela  eft  bon 
pour  arrêter  le  vomiifement ,  en  le  prenant  en  ure  dofe. 
On  obfervera  de  fiire  de^  frictions  au  malade  fur  le 
dos  ,  &  d'appliquer  à  l'extérieur  des  ferviettes  chaudes  , 
&  de  faire  paffet  beaucoup  de  boifTons  aqueufcs. 

Au  rcftc ,  il  faut  être  fort  circonfpcA  fur  l'ufagc  de 
l'émétique  &  des  vomitifs  ;  ne  point  prefcrire  ces  re- 
mèdes que  l'on  n'ait  fait  précéder  les  faignécs  ;  ou  les 
boiifons  :  il  faut  auffi  f.iire  attention  de  ne  point  em- 
ployer les  vomitifs ,  quand  le  malade  a  quelque  delcente  , 
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qu'il  efl:  fiijet  au  crachement  de  fang,  qu'il  eft  d'un  tem- 
pérament trop  tbible  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  néceilité 
urgente  pour  le  faire.  On  ne  doit  pas  les  prefcrire  aux 
femmes  groiïes ,  à  celles  qui  ont  leurs  reî^les  ,  aux  nou- 
velles accouche'es  ,  aux  malades  attaque's  d'inflammation 
à  l'ertomac  ou  au  foie  ;  ce  que  l'on  connoîc  par  la  ten- 
don du  bas-ventre  ,  &  par  la  vive  douleur  que  l'on  y 
refl'ent,  lorfqu'on  y  touche.  Il  ne  faut  pas  même  fe  trom- 
per fur  les  envies  de  vomir  qui  accompagnent  cet  e'tat  , 
car  ce  feroit  de  quoi  faire  périr  le  maladie  lur  le  champ. 

Avant  de  donner  l'e'me'tique  ,  on  doit  s'informer  fi  le 
malade  vomit  facilement  :  car  il  y  a  des  perfonnes  qui 
ne  vomifTent  jamais,  en  prenant  même  la  plus  forte  dofe 
d'éme'tique  :  d'autres  font  d'une  conftifution  fi  délicate, 
qu'ils  ne  fupportent  que  très-difficilement  le  vomiTe- 
mcnt  -,  de  forte  que  les  forces  leur  manquent,  &  qu'ils 
tombent  dans  des  fyncopes  dangereufes  :  il  faut  exami- 
ner de  plus  ,  fi  le  malade  efl:  pulmoniqiie  j  &  fi  c'eft 
une  femme, fi  elle  eft  fujettê  à  des  pertes. 

L'émétique  ne  convient  point  dans  les  apoplexies 
caufées  par  un  coup  reçu  à  la  tête  ou  par  quelques  chutes 
violentes  ,  ni  dans  les  obftrudions  invétérées  du  bas- 
ventre,  à  moins  que  l'on  ne  foit  forcé  de  le  faire  par 
quelques  grands  accidents. 

Quand  on  efl:  dans  un  cas  preffant ,  il  ne  faut  pas 
tarder  à  donner  l'émétique  ;  fmon  il  vaut  mieux  le  don- 
ner le  matin  à  jeun,  parce  qu'alors  il  agir  avec  plus  de 
force,  &  plus  immédiatement  fur  les  mauvais  levains 
de  l'ellomac.  Voyei  Vomitif. 

EMPHYSEME  ,  f.  m.  tumeur  molle  ,  blanche  ,  lui- 
fante,  élaîtique  ,  indolente,  faite  d'air  répandu  fous  la 
peau  .dans  les  cellules  du  corps  graiTeux  :  c'efl:  une 
Doufflifure  femblable  à  celle  des  animaux  qu'on  foultle 
après  les  avoir  rués. 

L'emphyfeme  efl:  univerfel  ou  particulier  :  il  diffère 
de  l'œdeme ,  en  ce  qa'il  ne  retient  point  l'irapreffiori 
du  doigt.  Quand  on  comprirr.e  celui  de  la  poitrine  , 
l'air  fe  retirant  de  cellule  en  cellule  ,  fait  une  crépitatioa 
comme  le  parchemin  fec. 

La  caufe  de  l'emphyfeme  efl:  prefque  toujours  ex- 
terne j  il  ell  fouvent  une  luite  des  pLiei  fai:es  aux  difîs- 
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rentes  parties  du  corps.  Il  arrive  rarement  que  Vemphy* 
fcmefoit  produit  par  une  caufe  interne  ,  parce  que  l'air 
qui  en  fournit  la  matière,  e'tant  naturellement  incorporé 
avec  les  humeurs  ,  &  re'duit  àfes  parties  éle'mentaires  ,  a 
perdu  lesqualite's  qui  lui  font  propres,  &  n'agit  plus  com- 
me un  air  élaftique. 

Le  traitement  de  l'emphyfeme  confifte  a.  faire  fortir  du 
tiflu  cellulaire  l'air  qu'il  contient;  ce  que  l'on  peut  obte- 
nir par  des  prelfions  ^  àes  frictions  mode're'es  ,  qui  pouf- 
fent l'air  du  côté  de  la  plaie ,  s'il  y  en  a  une  ;  ou  ,  s'il  n'y 
en  a  point ,  on  a  recours  aux  fcarifications. 

Quand  l'emphyfeme  eft  formé  par  quelque  ouverture 
faite  au  corps  ,  il  faut  la  fermer  autant  qu'il  elt  polfible. 
On  peut  faire  faigner  le  malade  ,  lui  faire  prendre  des 
boillbns  rafraîchllfantes ,  pour  calmer  fon  fang  &  dimi- 
nuer lararéfadion  de  l'air  :  on  peut  auHi  ,  dans  ces  fortes 
de  cas  ,  appliquer  fur  la  partie  de  la  glace  pour  condenfer 
l'air  &  diminuer  fon  volume.  Au  refte  ,  rien  n'empêche 
qu'on  ne  faffe  ufage  des  cataplafmes  que  nous  avons  dé- 
crits dans  la  Colique  venteufe  :  ils  donnent  du  refîbrt  aux 
parties  ,&  facilitent  la  fortie  de  l'air.    Voye^  Coliquk 

VENTEUSE. 

EMPLATRE  ,  f.  m.  médicament  externe  ,  de  confif- 
tance  folide  &  glutineufe  ,  compoféde  différentes  drogues 
cuites  &:  unies  en  mafre,qu'on  étend  fur  du  linge  ou  fur  de 
la  peau ,  pour  appliquer  fur  quelques  parties  du  corps. 

Les  ingrédients  qui  donnent  de  la  confjftance  aux  em- 

f>lâtres  ,  font  la  cire  ,  les  réfines  ,  la  poix  ,  les  gommes , 
es  grailles,  la  litharge  ,  la  cérufe  ,  le  minium  ou  autres 
femblables.  Cette  compofition  efi;  la  plus  folide  de  toutes 
celles  qui  s'appliquent  extérieurement.  Nous  allons  don- 
ner des  modèles  des  différents  emplâtres  auxquels  nou« 
avons  recours  dans  les  différentes  maladies. 
Emplâtre  anodin  d/fcujjif. 
prenez  ,    Emplâtre  de  Cumin  ,  deux  onces. 
De  Carrphre  ,  trois  gros. 
D'Opium  ,  un  gros  &demi. 
Broyez  le  camphre  avec  quelques  gouttes  d'huile  d'oli- 
ve ;  vous  le  mêlerez  avec  les  autres  ingrédients  ,  pour 
s'en  fervir  au  befoin. 

Cet  emplâtre  convient  dans  tous  les  cas  où  il  faut 


1 


«ftlmer  la  douleur  &  réfoudre    les   humeurs  qui  ionc 
amailées. 

Emplâtre  chaud. 
Prenez  »  Emplâtre  de  Gomme  ,  une  once. 

Emplâtre  connu  J'ous  le  nom  de  Véficatoire  , 
deux  gros. 
Mêlez  le  tout ,  en  ramoilifT^intà  un  feu  doux. 
Cet  emplâtre  eft  un   mordant  très-efficace    &  très- 
utile  dans  les  douleurs   fixes  ,   foit  dans  les  membres  & 
dans  l'inte'rieur  du  corps  ,  comme  dans  le   rhumatifme  , 
la  fciatique ,   la  goutte ,  la  dylfenterie  &  la  pleure'fie  : 
lorfque  ces  douleurs  ne  cèdent  point  aux  remèdes  or- 
dinaires ,  rarement  elles  re'liftent  à  cet  emplâtre. 
Emplâtre  de  Cire, 
Prenez  ,   Cire  jaune ,  quatre  livres, 

Réfine  blanche,  deux  livres, 
Graijfe  ,  une  livre  Ù  demie. 
Uniflez  bien  le  tout,  &  faites-le  cuire  à  un  feu  doux. 

Emplâtre  défenfif. 
Prenez  ,  De  Litkarge  préparée,  une  livre, 
D'Huile  d'Olive ,  deux  livres. 
De  Bol  d' Arménie  préparé. 
De  Cire  jaune  ,  trois  onces. 
De  Térébenthine  de  Ventfe  ,  deux  onces. 
De  Sang-Dragon  en  poudre,  une  once. 
Faites  bouillir  la  litharge  dans  de  l'huile,  jufqa'à  ce 
que  le  mélange  foit  fur  le  point  d'acque'rir  la  confiftan-je 
d'emplâtre  :  taite5-y  fondre  enfuite  l'oliban  &  la   cire  ; 
& ,  lorfque  ces  deux  matières  feront  fondues  ,  ajoutez-y 
le  bol ,  le  fang-dragon  &:  la  tére'bentliine. 
Emplâtre  véficatoire. 
Prenez  ,  De  Poix  de  Bourgogne  ,  dix  onces. 
De  Térébenthine  de  Venife, 
De  Cantharides  en  poudre  ,  de  chaque  trots 
onces. 
Faites  un  emplâtre  comme  ci  deffus. 
Emplâtre  de  Gomme. 
Prenez  ,  D'Hui'e  de  Palmier  ,  deux  livres. 
De  Litharge  préparée^ 
De  Gomme  Ammoniac  , 
De  Galbanum  ,  de  chaque  dou^e  onces. 
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Faites  bouillir  l'huile  avec  la  litharge  ,  jafqu'à  Ce  qu^ 
le  mélange  foit  fur  le  point  d'acquérir  la  confiftance 
d'emplâtre  ;  ajoutez  enfin  la  gomme  ammoniac  ôc  le 
galbanum. 

Emplâtre  ftomachique. 
Prenez  ,    De   Cire  jaune ,  quatre   onces^ 
De   Tacamnhaca  en  poudre  , 
D'Huile  de  Palmier ,  de  chaque  deux  orices. 
De   Clous  de  Girojle  en  poudre ,    une  once, 
D'Huile  de  Macis  par  exprejjion  ,  fix  gros. 
Faites  fondre  la  cire  &  la  gomme  dans  Ihuile  de  pal- 
mier ,  &  ajoutez-y  enfuite  les  clous  de  girofle  &  l'huile  de 
macis.  Il  faut  avoir  attention  de  frotter  l'emplâtre  avec  ua 
peu  d'huile  de  menthe ,  lorfqu'on  l'a  e'tendu  fur  un  linge. 
Emplâtre  de   Ciguë, 
Prenez  ,   De  Cire  jaune  _, 

De  Réjïne  de  Pin  ,   de  chacune  demi-livre^ 
De    Poix  blanche  ,  fept  onces. 
De  Gomme  Ammoniac  dijfoute  dans  le    Vi- 
naigre ,  &  épaijfie  en  forme  d'emplâtre , 
huit  onces. 
Faites  fondre  le   tout  au    bain-marie  ;  après  quoi , 
«joutez 

Du  Suc   de  Ciguë  exprimé  y  fix  livres. 
Faites-en   un  emplâtre  ,  en  remuant  le  tout  avec  une 
fpatule   de   bois  ,  &  en  ajoutant ,  pour  donn^^r  de  la 
confiftance  ,  fi  cela  eft  ne'ceffaire  ,  un   peu  d'huile  de 
câprier. 

Cet  emplâtre  eft  très-efficace  dans  les  obftru£tions  : 
il  fond  &  dilfout  les  glaires  épailiies  ;  il  divife  \qs  hu- 
meurs coagulées  ;  il  en  procure  la  réfoîution  ;  il  con- 
"vient  dans  tous  les  casd'obftruclion  ,  fur-tout  lorfqu'on  a 
fait  précéder  l'ufage  de  notre  emplâtre  anodin  difcufTif. 
Nous  n'cxpoferons  pas  davantage  de  modèle  d'em- 
plâtre ,  parce  que  nous  en  ferons  la  defcription  dans  les 
différents  articles  que  nous  avons  à  traiter.  Voyei  aujji 
le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

EMPYEME ,  f.  m.  Ce  mot  fe  prend  pour  une  ma- 
ladie ,  ou  pour  une  opération  de  chirurgie.  Comme  ma- 
ladie ,  c'eft ,  en  général ,  un  amas  de  pus  ,  de  fang  ou  de 
ierofité  dans  la  poitrine, 

L'epanchemenc 
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L'épân chôment  de  matière  dans  la  poitrine  peut  fe 
faire  par  caufe  interne  ,  à  la  fuite  de  quelque  miladie  ^ 
ou  par  caufe  externe,  à  la  fuite  d'une  plaie  ou  d'un 
coup  ;  une  plaie  qui  ouvre  quelque  vailfeau  fanguin  , 
occafionne  un  e'panchement  de  lang.  L'e'panchenienc 
d'eau  eft  un  effet  de  l'hydropifie  de  poitrine.  Celle  du 
pus  eft  celui  d'une  pleure'fie  ou  d'une  pe'ripneumonie 
terminée  par  une  fuppuration. 

Cette  maladie  ne  peut  fe  guérir  que  par  l'opération  ; 
ainfnl  faut  avoir  recours  au  chirurgien.  Il  faut  faire  atten- 
tion de  ne  point  fe  réfoudre  à  l'opération  ,  que  l'on  n'ait 
les  fignes  fuivants;  i».  la  refpiration courte  &laborieufe; 
2.0.  l'infpiration  plus  facile  que  l'expiration  ;  30.  le  ma- 
lade ,  en  fe  remuant  ,  doit  fentir  le  flot  d'un  liquide 
épanché  ;  4».  quand  l'épanchement  n'eft  que  d'an  côté  , 
on  y  fent  un  poids  ;  5°.  ce  côté  eftfouvent  œdémateux  j 
6".  le  malade  refpire  mieux  couché  fur  un  plan  horizon- 
tal ,  que  debout  ou  alfis  -,  &  il  ne  peut  rclter  couché  ^ 
que  du  côté  de  l'épanchement ,  &c.  Voyei  le  Diction- 
naire de  Chirurgie  ,  au  mot  Empteme* 

ENCANTHIS  ,  f.  m.  excroiflance  de  chair  ,  qui  fe 
forme  à  l'angle  interne  de  l'œil,  &  qui  eft  fouvent  ac- 
compagnée d'un  écoulement  involontaire  des  larmes* 
Voye'{  le  Didionnaire  de  Chirurgie. 

ENCEPHALE  ,  adj.  f.  m.  &  f.  s'emploie  particu- 
lièrement pour  défigner  plufieurs  efpeces  de  vers  qui 
naiifent  en  différentes  parties  de  la  tête. 

Ces  efpeces  de  vers  s'engendrent  dans  le  cerveau  , 
ou  plus  vraifemblablement  dans  les  finus  frontaux  ,  ou 
dans  les  cellules  de  l'os  etmoïde.  Voye^  Vers. 

ENCHIFRENEMENT,  f.  m.  maladie  qui  a  fou 
fiege  dans  la  membrane  pituitaire  ;  c'eft  celle  que  l'on 
appelle  vulgairement  Rhume  de  Cerveau. 

L'enchifrenement  eft  Un  véritable  catarrhe  ,  qui  ne 
diffère  de  celui  de  la  gorge  &  de  la  poitrine  ,  que  par  la 
différence  de  la  partie  affectée  :  nous  avons  fait  voir 
quelles  étoient  fes  caufes  &  fon  traitement  à  l'article 
Catarrheé   Vnyei  Catarrhe, 

Il  fuffit  feulement  de  dire  que ,  quand  on  a  fuivi  la 
méthode  que  nous  avons  tracée ,  &  que  le  m.al  eft  tou- 
jours opiniâtre  ,  le  plus  sûr  moyen  ,  pour  s'en   débar- 

i?.  de  Santé  T,  L  R 
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raTer,  eft  d'appliquer  à  la  nuque,  ou  derrière  les  oreil- 
les ,  l'emplâtre  chaud  ,  de'crit  à  l'arricle  Emplâtre,  que 
l'on  étendra  lur  une  peau,  de  la  largeur  d'un  e'cudefix 
francs.  Koye{ Emplâtre  CHAUD. 

ENFA^ÎT.  {Maladie  des  Enfants.)  Auffi-tôtque  nous 
venons  au  monde ,  nous  commençons  par  foulfnr  :  nos 
douleurs  même  font  quelquefois  fi  vives,  &  notre  ma- 
chine fi  délicate  ,  que  nous  fommes  forcés  d'y  fuccom- 
ber.  Voye^  l'Introdudion  au  Dictionnaire  de  Santé  ,  où 
l'on  dorme  fur  l'éducation  phyfîque  des  enfants  des 
préceptes  qui  font  de  la  plus  g  rande  importance. 

Du  Mœconium. 

Quand  l'enfant  vient  au  monde  ,  il  rend  par  le  fonde- 
ment une  matière  excrémentitielle  ,  noirârre  ,  que  l'on 
appelle  le  Mœconium  :  i!  arrive  quelquefois  que  cette 
même  matière  féjournedans  les  intertins ,  ôc  ne  fort  point 
à  l'extérieur  ;  ce  qui  eft  annoncé  par  des  cris  ,  des  gé- 
miiTem.ents  que  pouffe  l'enfant. 

Il  fuffit ,  pour  y  remédier  ,  de  lui  faire  prendre  de 
l'huile  d'amandes  douces ,  avec  moitié  de  firop  de  gui- 
mauve par  cuillerées  ,  jufqu'à  ce  qu'il  furvienne  une 
évacuation. 

Des   acides  y    Coliçues ,  Tranchées, 

La  première  maladie  à  laquelle  font  fujets  les  enfants  , 
dépend  de  la  nourriture  qu'ils  prennent  ,  &:  de  la  négli- 
gence &  de  l'ignorance  des  nourrices  auxquelles  ils  font 
confiés.  Le  lait  qui  eft  la  nourriture ,  en  apparence  ,  la 
plus  faine,  celle  que  prefcrit  la  nature,  eft  fjuvent  fujet 
a  fe  tourner  en  aigre ,  &  à  produire  des  coliques  &  des 
tranchées. 

Quand  on  s'en  apperçoit  ,  il  faut  y  remédier  ,  en 
purr'c  nt  l'enfant,  comme  ci-deiru»",  &  en  ne  donnant  ?i 
la  nourrice  que  des  aliments  tirés  des  animaux  ,  comme 
le  bouillon,  la  foupe  ,1e  bœuf,  le  mouton  :  on  peur 
auftilui  faire  manger  du  cre^Ton,  pendant  quelques  jours  , 
pourcorriger  l'acide  de  fonlair  ;  après  quoi ,  fi  cela  dure, 
on  lui  fera  prendre  une  médecine  compofc'e  de  deux 
onces  de  manne  ,  &  d'une  once  de  firop  de  pomme.  Si , 
maigre  routes  ces  précautions ,  on  s'apperçoit  que  fon  lait 
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foit  toujours  acide  ,  ce  que  l'on  connoît  en  le  goûtant , 
&  qu'il  caufe  des  tranche'es  à  l'enfant  ,  il  faudra  changer 
de  nourrice. 

Un  des  aliments  les  plus  pernicieux  pour  les  enfants  , 
c'eft  la  bouillie  :  les  nourrices  cependant  n'ont  point 
d'autre  refTource ,  quand   elles  manqaent  de    lait,   ou 

Qu'elles  le  deftinent  à  quelqu'autre  ufige  ;  cette  efpece 
e  colle  pre'pare'e  avec  la  farine  ,  qui  e(t  une  partie  brute 
&  grofliere ,  qui  n'a  fubi  encore  aucune  préparation  ,  ni 
par  la  nature  ,  ni  par  le  feu  ,  eft  un  aliment  qui  fe  digère 
toujours  très-mal  dans  l'efto-nac  de'licat  des  enfants  : 
aulfi  c'eft  elle  qui  eft  la  fource  d'une  grande  partie  de 
leurs  maladies  -,  la  farine  qui  la  compofe  fe  tourne 
facilement  en  aigre  qui  pique  &  irrite  l'eftomac  &  les 
inteftins  des  enfants,  &  leur  donne  des  tranche'es  con- 
tinuelles. 

Le  moyen  le  plus  sûr,  pour  éviter  ces  inconvénients  , 
eft  de  ne  jamais  leur  donner  cette  mauvaife  nourriture  : 
on  peut  y  fuppléer  avec  une  panade  faire  de  mie  Je  pain 
coupée  par  tranche  &  bouillie  dans  de  l'eau  &  du  bon 
beurre ,  avec  quelques  grains  de  fel  ;  ou  ,  fi  l'on  aime 
mieux,  on  leur  fera  prendre  la  panade  fui  vante  ,  qui 
eft  beaucoup  plus  facile  à  digérer  &  beaucoup  plus 
nourrifTante. 

Prenez,  De  bon  Lait  de  Vache  ,  un  demi-poiffon. 
De  la  mie  de  pain  écrafée  ,  deux  onces. 

Faites  bouillir  le  tout  enfemble  légèrement  pendant 
trois  ou  quatre  minutes  -,  ajoutez-y  pour  lors  un  jaune 
d'œuf ,  que  vous  battrez  bien  avec  le  lait  &  du  fucre 
en  quantité  fuffifante. 

On  peut  donner  de  cette  nourriture  aux  enfants, 
quand  ils  en  auront  befoin  ,  fans  craindre  ,  ni  qu'elle 
s'aigrilTe  ,  ni  qu'elle  leur  caufe  des  tranchée*^. 

Il  eft  encore  mieux  de  leur  faire  une  bouillie  avec 
de  la  croûte  de  pain  réduite  en  poudre.  La  mie  n'eft 
pas  afîez  cuite  ,  &  par-lk  d'une  digeftion  plus  difficile. 

Dans  le  cas  où  l'enfant  auroit  été  nourri  avec  de  la 
bouillie  ,  &  qu'il  r^uroit  des  tranchées  ,  le  ventre  gros  & 
dur  ;  qu'il  fît  des  déje  Sbions  vertes  ;  qu'il  fe  rebutât  con- 
tre cet  aliment  ,  ilferoit  bon  de  lui  faire  prendre  ,  avant 
de  paffer  à  la  panade  que  nous  venons  de  décrire  ,  de 
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l'huile  d'amandes  douces  &  du  firop  ,  comme  nous  avons 
dit  ci-deflus  ;  &  Ti  l'enfant  avoitpaffé  l'âge  de  trois  ans  , 
on  pourroit  le  traiter  ,  comme  nous  l'avons  dit  aux  ar- 
ticles AciDFS  &  AlGRtUR. 

Le  principal  inconve'nient  de  l'eftomac  des  enfants  , 
c'ed  de  faire  tourner  tous  les  aliments  en  aigre  ;  c'eft 
pourquoi  il  ne  faut  jamais  oublier  dans  leurs  maladies 
ce  point  de  vue  ,  auquel  on  doit  toujours  s'attacher 
dans  le  traitement  de  leurs  maux  ,  parce  qu'ils  font  tou- 
jours comm.e  caufe  unique  ou  caule  conjointe  de  toutes 
îeurs  maladie;.  Nous  avons  traité  cet  article  très-au- 
jong.  Voyei  Acides    &  Aigreur. 

Des  Defcentes  ou  Hernies, 

Les  cris  redoublés  que  font  ces  petites  créatures  , 
quand  el'cs  ont  des  tranchées  ,  font  qu'ils  font  expofés 
quelquefois  aux  defcentes,  par  les  efforts  &  les  con- 
torlions  qu'ils  font. 

Pour  y  remédier  ,  aulFi-tôt  qu'on  s'en  apperçoir ,  ri 
faut  d'abord  éloigner  toutes  les  caufes  qui  les  ont  produi- 
tes, &:  faire  tour  ce  que  nous  venons  de  dire  ;  après  quoi , 
on  appliquera  fur  la  partie  le  remède  qui  fuit  : 

Prenez,  De  Queue-de-Cheval que  l'onnomme  Equife- 
tum  ,  une  poignée. 

Hachez  cette  plante  bien  menue  ,&  faites-la  bouillir 
à  petit  feu  dans  un  quarteron  d'huile  d'olive,  quand  le 
tout  fera  refroidi  ,  fervez-vous-en  pour  frotter  la  partie  , 
en  appliquant  dellus  le  marc  qui  rerte  ^  ou  ,  fi  l'on  veut , 
on  peut  le  fervir  du  remède  fuivant  : 

Prenez,  De  Fleurs  de  Sureau  réduites  en  poudre  fine  , 
ou  de  Farine  de  Fève  ,  une  once. 

Faites-les  bouillir  dans  fix  onces  d'eau  diflillée  de 
pruneaux  de  buillbn. 

Ajoutez-y 

De  Sang- Dragon, 

De  Bol  d'Arménie  ,  de  chacun  un  gros* 
Réduifez  le  tout  en  bouillie. 

Verfez-y 

Six  cuillerées  de  Lait  de  Chèvre. 

Etendez  de  ce  mélange  fur  de  la  filafle  ,  appIiquez-Ic 
fur  la  partie  deux  fois  par  jour. 


E  N  F  a5i 

Le  remède  fuivant  cft  aulfi  d'une  grande  efficacité  en 
pareil  cas. 

Prenez  ,  Deux  onces  de  Minium  en  poudre  fuhtile. 

Un£  once  de  fuc  de  Racine  de  grande  Con^ 
fonde. 

Un  demi-gros  de  Térébenthine. 
Pattez  ces  drogues  enfemble  dans  un  mortier  ,   juf- 
qu'à  ce  qu'elles  foient  intimement  méle'es  ,  &  appliquez- 
en  fur  la  partie  trois  fois  par  jour. 

Si  tous  ces  remèdes  ne  font  d'aucune  efficacité  ,  il  faut 
avoir  recours  à  un  bandage  pour  contenir  les  parties. 

Du   Carreau, 

Les  Enfants  font  fuiets  à  avoir  le  ventre  gros  &z  dur  : 
cette  maladie  s'appelle  le  Carreau.  La  caufe  de  cette  ma- 
ladie vient  ordinairement  de  l'épaiffiTement  de  la  lym- 
phe ,  de  l'embarras  général  dans  la  circulation  du  bas- 
ventre  ,  &  d'une  dilpofition  aux  obllrudions. 

Ce  font  ordinairement  ks  enfants  qui  mangent  beau- 
coup ,  qui  fe  nourrifTent  d'aliments  indigeftes ,  comme 
de  fruits  ,  de  bouillie  ,  &c.  qui  font  cxpolés  à  c^tle  ma- 
ladie. Quand  elle  elt  ancienne,  &  qu'il  y  a  un  an  &  plus 
qu'elle  cft  formée, l'enfant  tombe  bientôt  en  charrre.  V. 
Chartre.  Quand  la  maladie  eft  récente  ,  il  fuffit  de  ré- 
former la  nourriture  ,  tantpour  la  qualité  que  pour  ia  quan- 
tité (  voY€{ce  que  nous  avons  dit  ci-dejfus  )  :  de  ne  point 
faire  porter  de  corps  à  baleine  qui  gène  le  bas-ventre  de 
l'enfcmr ,  (Se  de  le  mettre  à  l'ufige  du  remède  qui  fuit  : 

Prenez  ,  D^Huile  de  lin  bien  fraîche  &  bien  exprimée^ 
une  cuillerée  à  bouche  , 
que  l'on  donnera  à  l'enfant  le  matin  à  jeun  en  deux  pri- 
fcs ,  a  une  heure  de  diftance  l'une  de  l'autre.  On  aura 
foin  en  même  temps  de  le  purger  avec  une  once  de  (trop 
de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  ,  auquel  on  ajoutera  , 
ftlon  l'âge  &  les  forces , 

Vingt-quatre  grains  de  Crème  de  Tartr:  , 
Huit  ou  dix  grains  de  Jalap  : 
on  appliquera  en  même  temps  fur  !e  nombril  des  linges 
imbibés  de  l'élixir  qui  fuit ,  avec  lequel  même  on  fera  à 
l'tnfant  des  fridions, 
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Prenez  ,  T)e  Colophane  ,fix  onces. 

D'Aloes  hépatique  ,  une  once, 
D'Encens  mâle  ,  trois  onces. 
Pilez  ces  drogues  ;  prenez  enfuite  une  pinte  d'cau- 
(de-vie  ,  dan<^  laquelle  vous  diflbudrez 
Du    Vitriol  verdy 

De  Sel  Ammoniac ,  de  chaque  deux  gros. 
De  Sel  de  Tartre  ,  deux  gros  &  demi, 
Mclez  toutes  ces  drogues    enfemble. 
Bouchez  bien  la  bouteille  ,  &  tenez-la  trois  jours  fur 
des  cendres  chaudes. 

Verfez  encore  de  l'eau-de-vie,  jufqu'à  ce  qu'elle  fur- 
monte  les  drogues  de  la  hauteur  de  fept  à  huit  pouces. 
Bouchez  la  bouteille  avec  un  bouchon  &  du  parchemin 
par  defTus,  &  laiflèz-la  pendant  quinze  jours  au  foleil  , 
ou  pendant  huit  jours  auprès  du  feu.  Il  faut  toujours 
laiffer  la  liqueur  fur  les  drogues ,  &  prendre  garde  de  la 
troubler  ,  quand  on  veut  s'en  fervir. 

Quand  le  carreau  re'fille  à  ces  fortes  de  remèdes  , 
il  faut  avoir  recours  à  ceux  que  nous  avons  indique's 
à  l'article   Chartre    ou    Noueure,    Voye^   Chartre  , 

NOUEURE. 

Des  Maladies  de  la  Peau. 

Les  enfants  font  très-fujets  aux  dartres,  aux  puftuîcs  , 
aux  e'chauboulures ,  aux  achores  ,  qui  naiiTent  à  la  fuite 
de  re'paiinflement  de  leur  lymphe  ,  occafionne'  par  la 
pre'fence  des  acides  dans  le  fang.  Voici  la  conduite 
qu'on  doit  tenir.  Après  avoir  re'tormé  la  nourriture  ,. 
comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus  ,  on  pafTera  à  l'ufage 
d'un  dcmi-feptier  de  petit-lait,  qu'on  leur  fera  prendre 
dans  la  iournce  en  plufieurs  verre'es  ,  en  y  ajoutant  unQ 
cuillere'e  de  firop  de  violette  ;  on  leur  donnera  en  même 
temp'  un  quart  de  lavement  d'eau  de  rivière ,  ou  la  moi- 
tié' ,  félon  leur  âge  ,  ce  que  l'on  re'ire'rera  tous  les  jours  : 
on  leur  fera  prendre  enfuite  une  petite  me'decine  ,  com- 
pofce  d'un  demi-gros  de  rhubarbe  ,  infufe'  dans  une  cho- 
pine  d'eau  ,  à  laquelle  on  ajoutera  une  once  de  firop  de 
fleurs  de  pêcher  ,  dont  en  leur  fera  prendre  un  ou  deux 
verres  le  matin  ,  félon  leur  âge.  Après  la  me'decine  , 
on  les  mettra  pendant  quelques  jours  à  l'ufage  d'un  fcru- 
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paie  d'yeux  d'écrcvifTes  en  poudre  ,  partage  en  quatre 
priles ,  pour  prendre  à  trois  heures  de  diilance  l'une 
de  l'autre  ;  ce  qu'on  continuera  pendant  cinq  ou  fix 
jours.  On  les  purgera  enfuite  comme  ci-deiîus ,  &  on 
leur  fera  prendre  après  ,  un  demi-l'eptier  de  petit-I.iic 
par  jour  ,  dans  lequel  on  fera  fondre  une  once  de  firop 
an  ti-fcorbu  tique. 

Si  tous  ces  remèdes  ne  produifent  pas  un  bon  effet, 
on  pourra  faire  prendre  à  l'enfant  les  bains  tiedes  ,  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  ,  dans  lefquels  on  le  plongera 
pendant  un  quart  d'iieure  ou  une  demi-heure  ,  s'il  peut 
le  fupporter  ;  &:  on  lui  fera  prendre  les  pilules  fuivantes; 

Freaez.,   D'Yeux  d'Ecreviffes  .  dem--gros. 
De  Mercure  doux  ,  quatre  grains. 
De  Fleurs  de  Soufre  ,  v'ng'-  grains. 
D'Extrait  d'Enula-Campana  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  enlemble ,  pour  faire  des  pilules  du 
poids  de  quatre  grains  pour  un  enfant  de  deux  ans  ,  & 
du  poids  de  lix  grains  ,  pour  un  enfant  de  trois  ans.  On 
donnera  de  ces  pilules  de  quatre  en  quatre  heures  ,  en- 
veloppe'es  dans  de  la  marmelade  d'abricot ,  ou  dans 
une  cerife  confite.  Voye^  Achore  ,  Bouton  ,  Dar- 
tres ,    ECHAUBOULURE  ,  PuSTULES  ,  &C. 

Des  Maux  de  Dents. 

Toutes  les  douleurs  des  enfants  ne  font  pas  produites 
par  les  aliments  dont  ils  fe  nourrirent ,  ni  par  la  foiblefTe 
de  leur  eftomac  :  les  dents  qui  leur  pouTent,  leur  cau- 
fent  des  maux  cruels  \  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  Dentition. 

Comme  les  enfants  ne  peuvent  s'exprimer  fur  la  na- 
ture de  leurs  douleurs,  il  efl:  aiiei  difficile  de  diitinguer 
fi  elles  viennent  des  dents  ou  de  l'eii'  mac  :  on  peut 
cependant  s'en  douter,  quand  on  examine  le  temps  où  les 
dents  doivent  pouiïèr ,  quand  il  coule  une  falive  abon- 
dante de  leur  bouche ,  quand  ils  ont  les  doigts  perpé- 
tuellement à  leurs  gencives  ,  &  quand  les  douleurs 
qu'ils  relFentent ,  viennent  indiffe'remment  après  avoir 
pris  de  la  nourriture  -,  ce  qui  les  diftingue  de  celles  de 
l'eftomac,  qui  s'appaifent  p,ir  la  pre'fence   des  aliment*^. 

11  eft  aiïez  difficile  de  trouver  des  remèdes  à  la  den- 
tition des  enfants  ;  tout  ce  qu'on  peut  faire ,  c'eft  d'à- 
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(doucir  les  gencives  ,  en  y  feringuant  continuellement 
du  lait  chaud,  ou  une  déco61:ion  de  guimauve  &  de 
figues  grafles  &  en  frottant  les  gencives  des  enfancs  avec 
du  beurre  bien  frais  pour  les  ramollir  ,  en  leur  faifant  tenir  ■ 
dans  la  bouche  une  racine  de  guimauve  pele'e ,  lave'e  & 
ramollie  ,  qu'ils  compriment  entre  leur  mâchoire  ,  &  par 
laquelle  ils  facilitent  la  fortie  de  leurs  dents. 

Il  arrive  quelquefois  que  ,  malgré  ces  pre'cautions  ,  les 
douleurs  qu'occalionnent  les  dents,  font  fi  vives,  qu'il 
furvient  des  convulfions.  Quand  les  enfants  ont  paffc 
l'âge  de  trois  ou  quatre  ans  ,  &  que  les  convulfions  & 
les  douleurs  font  confide'rables  ,  on  peut  tenter  une 
faignée  d'une  poëlette  ,  faire  au  bras ,  &  faire  ufage  de  la 
potion  qui  fuit ,  qu'on  leur  donnera  par  cuillere'es. 

Prenez  ,   De  l'Eau  de  Nénuphar  ,  deux  onces. 
Du   Sirop  de  Pavot  blanc  ,  demi  once. 

Mêlez  le  tout  ,  pour  une  potion  à  prendre  d'heure 
en  heure. 

Si  les  douleurs  ne  fe  calmoient  point,  on  pourroit 
app'iquer  à  la  temple  de  l'enfant  un  petit  eihplâtre 
d'opium,  large  comme  une  pièce  de  0.4  fols.  Voye^ 
Convulsion. 

Au  refte ,  las  douleurs  de  dents  ,  occafionne'es  par 
leur  pouffe,  fe  guériffent  allez  difficilement  ;  &  le  temps 
en  cft  le  plu«;  fur  remède.  Quelques  dentiftes  confeillent, 
dans  ces  vives  douleurs  ,  de  fcarifier  les  gencives  des 
pnfants ,  afin  de  donner  plus  d'aifance  aux  dents,  pour 
prendre  leur  accroiifemenr.  Mais  il  en  réfulte  plusieurs 
inconvénients  ;  le  premier,  c'ell  que  les  enfr.nts  ne  crachant 
&  nerejettantiamaisle  fangqui  en  coule  ,  &  en  l'avalant, 
ils  peuvent  fe  faire  beaucoup  de  mal  ,  parce  qu'il  fe  cor- 
rompt dans  l'eftomac  ;  le  féconde  eft: ,  que  les  enfants  ne 
pouvant  dire  pofitivementoîiefl:  le  lieu  de  leurs  douleurs, 
on  ne  peut  aller  qu'à  tâtons  dans  cette  opération  ,  à  moins 
que  la  dent  ne  fe  préfente  en  partie  ;  pour  lors  les  fcarifi- 
cations  ne  font  qu'augmenter  les  douleurs  ,  fans  procu- 
rer aucun   foulagement.  Voye^  Dentition. 

Des  Convulfions. 

Outre  les  convulfions  occafionnées  par  les  douleur* 
des  dents  ,  les  enfants  en  éprouvent  encore  d'autres  qui 


font  occasionnées  ou  par  les  vers ,  ou  par  la  prëfence 
àts  acides  ;  fi  ce  font  les  acides ,  ce  dont  on  peut  s'alIU- 
rer  par  les  fignes  qui  les  accompagnent ,  on  y  remédie 
par  les  abforbants,  les  de'layants  &  les  évacuants.  Voye^ 
Acides.)  Quand  ce  font  les  vers  qui  excitent  cescon- 
vulfions,  on  s'en  affure  ,  en  confultant  les  fignes  qui 
prouvent  la  préfence  des  vers  ;  &  on  les  détruira  par 
les  remèdes  appropriés  à  cette  maladie.  Voye^  Vers 
6"  Vers  des  Enfants  dans  l'article  ci-deflbus. 

Il  eft  e'fentiel  d'obferver  que  ces  convulfions  ne  fe 
guériflent  jamais  avec  la  faignée  ,  &  que  quand  on  a  le 
malheur  de  la  pratiquer  en  pareil  cas ,  elle  augmente  les 
convulfions  des  enfants,  &  précipite  leur  mort. 

Les  enfants  nouveaux-nés  font  fujets  quelquefois  , 
après  un  long  travail  de  la  part  de  la  mère  ,  une  abfti- 
nence  très-longue ,  à  avoir  des  convulfions  produites 
par  la  foiblefîë  ,  ce  que  l'on  reconnoît  à  la  foibleffe  &  à 
la  défaillance  du  pouls,  à  des  bâillements  fréquents,  au 
défaut  de  cris  &  d'exprefïïons  de  douleur,  qui  accompa- 
gnent ordinairement  toutes  les  autres  efpeces  de  convul- 
fions des  enfants:  il  faut  alors  leur  prefcrire  une  potion 
cordiale,  pour  ranimer  leurs  forces.  On  peut,  par  exemple , 
l€ur  donner  une  cuillerée  de  vin  d'Alicante,  avec  quel- 
ques gouttes  de  l'élixir  de  propriété  ,  décrit  dans  la  foi- 
bleiïe  d'Eftomac.  Foye{  Foi  blesse  d'Estomac. 

On  peut  aulfi  avoir  recours  à  la  potion  fuivante,  s'ils 
font  plus  avancés  en  âge. 

prenez  ,  D'Eau  de  Chardon-hénit  ,  deux^  onces. 
De  Mélijfejîmple  ,  une  once. 
De  Cannelle  ,  deux  gros. 
De  Sirop  d'CSillet ,  une  demi- once. 

Mêlez  le  tout,  pour  une  potion  que  l'on  prendra  par 
fuillerées,  jufqu'à  ce  que  les  forces  reviennent. 

Des   Vers, 

•Quoique  les  vers  attaquent  indifféremment  tous  les 
pftomacs  délicats  ,  il  eft  pourtant  certain  que  les  enfants 
y  font  plus  fujets  que  les  adultes  ,  tant  par  rapport  à  la 
délicateffe  naturelle  de  l'eftomac  qui  ne  peut  pas  digérer 
fortement  &  pleinement  la  quantité  de  la  nourriture  qu'on 
leuy  donne  ,  que  par  rapport  à  la  même  nourriture  qu'ils 
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prennent ,  quieft  très-difpofée  à  engendrer  des  vers. 

On  reconnoît  que  les  enfants  ont  des  vers  ,  aux  (ignés 
fuivants  :  aux  rapports  d'un  goût  aigre  &  doux ,  à  la 
pâleur  du  vifage ,  à  la  tenfion  du  ventre  ,  aux  deman- 
geaifons  dans  le  nez,  à  l'examen  dt  la  langue  qui  eft 
prcfque  toujours  charge'e  d'une  couche  blanche  ,  aux 
caractères  des  yeux  qui  font  vifs  ,  brillants  ,  &  qui  fem- 
blent  tourner  à  la  folie,  au  pouls  qui  eft  vif  &  ferre',  & 
aux  de'jeftions  qui  font  ordinairement  très-fétides  &  ac- 
compagne'es  de  vers  &  de  quelques  glaires  vermineufes. 

Si  l'enfant  qui  a  des  vers ,  n'a  qu'un  an  ou  deux  ,  on 
lui  fera  prendre  le  remède  fuivant. 

Prenez  ,   Deux  grains  de  Mercure  doux^ 

Quatre  grains  d'Extrait  de  Rhubarbe  , 
que  vous  incorporerez  avec  un  peu  de  marmelade  d'a- 
bricot, &  que  vous  ferez  avaler,  en  donnant  par  dellus 
une  petite  taTe  de  bouillon ,  ou  le  teton. 

Depuis  l'âge  de  deux  ans  jufqu'à  cinq  ans,  on  doit 
augementer  la  dofe  par  proportion  ;  on  continuera  ce 
remède  pendant  huit  jours,  en  le  faifant  prendre  de 
deux  jours  l'un. 

Le  mercure  crud  ,  bouilli  dans  l'eau  ,  peut  auffi  être 
donne  en  boiffon  dans  le  même  cas  ;  on  en  fait  bouillir 
un  gros  dans  une  pinte  d'eau  ,  pendant  un  gros  quart 
d'heure,  &  on  en  donne  un  petit  verre  de  quatre  en 
quatre  heures  ;  ce  qu'on  re'itérera  tous  les  trois  jours  , 
jufqu'à  parfaite  gue'rifon.  On  peut  en  même  temps  ap- 
pliq  1er  le  liniment  fuivant  : 

Prenez  ,   Du  Fiel  de  Taureau  y  demi-once. 

De  Coloquinte  pulvérifée  ,  demi-gros. 
D'Huile  ejfentielle  d'Abfinthe ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  &  faites- en  un  linimentque 
l'on  partagera  en  trois  fois  ,  &  que  l'on  appliquera  fur 
le  nombril  pendant  trois  jours. 

Si  l'on  ne  peut  pas  venir  h  bout  de  fciire  prendre  tous 
ces  remèdes  à  l'enfant  malade ,  on  y  fubftituera  le 
fuivant  : 

Prenez  ,  Quatre  cuiller e'es  à  bouche  de  Vin  rouge. 
De  Mercure  doux  j  deux  grains. 
De  S emen-contra^  vingt- grains. 

Laiflez  infufer  le  tout ,  pendant  un  quart  d'heure  ,  fur 
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ies  cendres  chaudes  ;  palTez  la  liqueur  que  l'on  donnera 
par  cuillere'es ,  d'heure  en  heure ,  ce  que  l'on  réite'rera 
pendant  trois  jours  ;  après  quoi  on  donnera  à  l'enfant 
la  potion  fuivante: 

FrentZy  De  Sirop  de  Fleurs  de  Pécher,  une  demi-once. 

De  Tartre  émetique ,  un  grain. 
Ajoutez-y 

Quatre  cuillerées  d'Eau  de  Rivière. 
Une  cuillerée  d'Eau  de  Fleurs  d'Orange  , 
pour  en  faire  une  potion  que  l'on  fera  avaler  en  une 
Ibis  à  l'enfant ,  &  dont  on  augmentera  la  dofe  ,  fi  l'en- 
fanta plus  de  trois  ans,  en  y  ajoutant  encore. 

Une  demi- once  de  Sirop  de  Fleurs  deFécher, 
L'huile  d'amandes  douces,  prife  en  partie  e'gale,  avec 
le  firop  de  violette,  &  continue'e  pendant  huit  jours  , 
à  la  dofe ,  chaque  jour  ,  d'une  demi-once ,  eft  aulTi  très- 
efhcace  pour  chafTer  les  vers  des  enfant*.  Voyei  ce  que 
nous  avons  dit  à  ce  fujet  aux  articles  Ascarides  , 
Strongi.e,  Vers,  &c. 

Des  Indigeftions   &  Dévoiements, 

Comme  l'eftomac  des  enfants  eft  très-foible  ,  &  qu'ils 
fpnt  extrêmement  voraces  &:  gourmands,  ils  font  expo- 
lesaux  indigeftions  &  aux  de'voiements  ;  il  faut,  pour  y 
remédier  ,  commencer  par  faire  un  bon  choix  de  leurs 
nourritures ,  &  les  empêcher  de  les  prendre  en  trop 
grande  quantité;  après  quoi,  on  les  purgera,  s'ils  font 
a  l'âge  d'un  an  ou  de  deux ,  avec  une  once  de  firop  de 
chicorée ,  dans  deux  onces  d'huile  d'amandes  douces  ;  on 
peut  auiPi  leur  donner  ,  en  ce  cas,  quelques  lavements  : 
s'ils  font  plus  avancés  ,  on  les  mettra  tous  les  matins  à 
une  infufion  de  rhubarbe ,  faite  avec  un  demi-gros  de 
rhubarbe ,  dans  une  chopine  d'eau  fur  des  cendres  chau- 
des, pendant  toute  la  nuit  ;  &  on  leur  fera  prendre  ,  en- 
tre deux  tranches  de  foupe  , 

Six  grains  de  Rhubarbe. 

Dix  grains  d'Yeux  d^EcreviJfes. 

Six  grains  de  Sel  de  Quinquina. 
On  peut  aufti  les  mettre  à  l'ufage  d'une  tifane  faite  avec 
un  demi-gros  de  bayes  de   genièvre  bouillies  dans  une 
pinte  d'çau,  dontonlçiif  fera  prendre  deux  ou  trois  ver-^' 
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respar  jour,  en  y  ajoutant  un  peu  de  fucre.   Voye{  "Dà-^ 

VOIEMENT,  FoiBLliSSE  d'EsTOMAC,  InDIGSSTION. 
Du  Scorbut, 

Une  des  maladies  à  laquelle  les  enfants  font  le  plus 
fujets,  c'eft  le  fcorbut  :  quoique  leur  eftomac  foit  alfez 
foible,  pour  engendrer  beaucoup  d'acide  ,  la  vivacité 
de  leurs  pouls  ,  &  la  chaleur  de  leur  corps  eft  fi  grande  , 
que  leurs  fucs  font  fouvent  difpofe's  à  de'géne'rer  dans 
une  acrimonie  fcorbutique. 

On  reconnoît  le  fcorbut  des  enfants  à  la  pâleur  de 
leur  vifage  ,  à  leur  foiblefîe  naturelle ,  aux  douleurs 
vagues  qu'ils  éprouvent  dans  tout  le  corps ,  auxlalfitudes 
qu'ils  rellentent  au  moindre  mouvement ,  &  à  leur  indo- 
lence naturelle  ,  aux  accès  de  fièvre  cjui  leur  furviennent 
de  temps  en  temps,  aux  enflures  des  jambes  &  bouffiffure» 
du  vifage ,  à  la  facilité  qu'ont  leurs  gencives  de  jettcr  du 
fang,à  la  mauvaife  qualité  de  leurs  dents,  à  une  odeur 
puante  &  fétide  qui  fort  de  leur  bouche,  à  la  foiblefTe 
àes  jambes  &  à  la  dilficulté  qu'ils  ont  de  fs  tenir  debout 
&:  de  marcher. 

Comme  cette  difpofition  au  fcorbut  dépend  prefc^e 
toujours  de  répaiflifTement  des  humeurs  &  de  la  trop 
«grande  quantité  de  nourriture  ou  de  fa  mauvaife  qua- 
lité, il  faut  commencer  par  prefcrire  aux  enfants  atta- 
qués de  cette  maladie  un  régime  convenable. 

On  les  mettra  à  l'ufage  des  bouillons  de  boeuf,  dans 
lefquels  on  mettra  un  tiers  de  veau  :  on  leur  donnera  de 
la  loupe ,  des  œufs  frais ,  quelques  crèmes  de  riz ,  d'orge , 
de  la  farine  de  fagou,  de  la  femoule,  dont  on  mettra 
une  cuillerée  à  bouche  dans  une  cuillerée  de  bouillon  , 
en  les  faifant  bouillir,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  une 
conflRance  de  bouillie  liquide;  ou  ,  fi  l'on  aime  mieux 
pour  éviter  que  le  bouillon  ne  devienne  trop  acre  par  la 
cuinbn  ,  on  fera  cuire  ces  crèmes  dans  de  l'eaiu ,  &:  on 
en  mettra  une  ou  deux  cuillées  dans  du  bouillon  ,  en  y 
ajoutant  un  peu  d'eau  de  cannelle.  Si  le  fcorbut  eft  bien 
décidé,  il  faut  faire  abandonner  aux  enfants  totalement 
la  viande  ,  &  ne  les  nourrir  que  de  ces  efpeces  de  crème 
dans  du  bouillon.  Dans  la  faifon  nouvelle  des  fruits  & 
dçs  légumes ,  on  peut  leiu:  faire  manger  quelquefois  des 
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petits  pois ,  des  petites  fèves ,  des  fraifes  ,  des  pèches  , 
pourvu  qu'on  le  fade  avec  mode'ration  ;  ces  productions 
nouvelles  delà  terre  contiennent  un  Tel  favonneux , très- 
propre  à  détruire  le  virus  fcorbutique,  &  à  débarrafler 
les  entrailles,  à  fondre  la  lymphe  &  même  à  adoucir 
Ja  qualité'  du  fang. 

Après  avoir  travaillé  au  régime ,  on  s'occupera  des 
remèdes  propres  à  détruire  cette  maladie  ;  on  peut 
d'abord  mettre  l'enfant  à  l'ufage  du  petit-lait  clarifié  ,  à 
la  dofed'un  demi-feptier  par  jour,  en  ajoutant  fur  chaque 
verre  une  cuillerée  ou  deux  à  café  de  firop  anti-fcorbu- 
tique  ;  ce  qu'on  leur  fera  continuer  pendant  fix  jours. 
Voici  des  bouillons  qu'ils  prendront  à  la  fuite  de  l'ufage 
du  petit-lait. 

Prenez  ,  Un  Poulet  maigre. 

Faites-en  du  bouillon  avec  deux  pintes  d'eau  -,  après 
quoi,  ajoutez-y 

Des  Racines  de  Raifort  fauvage  ,  une  once. 

De   Crejfon  de  Fontaine  , 

De  Becahunga  ,  de  chaque  une  demi- poignée. 

Coupez  les  racines  par  petits  morceaux  :  battez-les 

légèrement  dans  un  mortier ,  &  laiiTez  enfuite  infufer  le 

tout  chaudement ,  pendant  un  quart   d'heure ,  dans  le 

bouillon  ,  ayant  grand  foin  de  couvrir  le  pot  ,   de  peur 

que  la  partie  la  plus  volatile  ne  s'évapore  ;    pafTez  ce 

bouillon  ,  pour  en  prendre  un  le  matin  à  jeun  ,  &  l'autre 

fur  les  cinq  heures  du  foir ,  pendant  huit  jours. 

Après  l'ufage  de  ces  bouillons ,  on  panera  au  vin  qui 
fuit  : 

Prenez  ,  Des  Racines  d'Enula-Campana , 

De  Raifort  fauvage ,  de  chaque 
une  once. 
Battez-les  légèrement  dans  un  mortier  ;  après  les  avoir 
coupés  par  morceaux  , 

Prenez  ,  Des  Feuilles  de  Crefjon  de  Fontaine, 
De  Cockléaria  ,  de  chaque  une  poinée. 
De  Myrrhe  pulvérifée ,  un  gros. 
De  Sel  Ammon'tacy  deux  gros, 
Verfcz  defTus  une  pinte  de  bon  vin  blanc  ;  mettez  le 
tout  dans  un  vaifléau  de  verre  bien   fermé ,  &  laiifez-lc 
expofé  au  foleil pendant  quinze  jours,  ou  pendant  vingt- 
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quatre  heures  fur  des  cendres  chaudes  ;  vous  paffereî 
après  la  liqueur  à  travers  un  linge ,  &  vous  y  ajouterez 
D'E/prit  volatil  de  Cochléaria  ,  une  demi-once, 
pour  prendre  par  cuillere'e,  dont  une  le  matin  à  jeun  , 
l'autre  furies  onze  heures  ,  &  latroifiemefur  lescinqheu- 
resdufoir.  On  continuera  Tufage  de  ce  vin,  conjointe- 
ment avec  le  petit-lait ,  dont  l'enfant  boira  à  fa  foif. 

On  aura  foin  de  purger  l'enfant  tous  les  quinze  jours, 
avec  une  once  &  demie  de  manne,  &  une  once  de 
(irop  de  pomme. 

A  l'e'gard  de  la  bouche ,  on  aura  foin  de  la  nettoyer 
tous  les  matins  &  tous  les  jours,  avec  moitié'  laitd:  moi- 
tié' fuc  de  creflbn. 

Comme  les  enfants  font  d'un  tempe'rament  fore 
échauffé ,  &  que  tous  ces  remèdes  font  fort  chauds  ,  il 
fera  à  propos  quelquefois  de  les  fufpendre  ,  pour  les 
mettre  a  la  (impie  nourriture  i^^s  crèmes  que  nous  avoii4 
prefcrites  ci-deHus  ;  &,  quand  le  feu  fera  un  peu  calme', 
on  recommencera  les  remèdes  jufqu'à  parfaite  gue'rifon, 
Koje^  Scorbut. 

Des  Ecrouelles, 

Les  ecrouelles  attaquent  les  enfants,  par  pr^férenCt 
aux  adultes  :  re'parinU'ement  naturel  de  leur  lymphe  , 
joint  à  la  foiblelie  de  leurs  organes ,  fait  qu'ils  font  plus 
expofe's  aux  engorgements  des  glandes  ,  &,  par  confe'- 
quent,   aux  tumeurs  froides  &  aux  e'crouelles. 

Il  n'y  a  point  de  différence  dans  le  traitement  de  cette 
maladie,  chez  les  enfants  &  chez  les  adultes;  à  l'exception 
des  remèdes  qui  doivent  être  plus  doux,  donnés  en  plus 
petite  dofe  ,  &  la  préparation  moins  longue.  On  fe  con- 
tentera de  faire  prendre  à  l'enfant ,  pour  le  préparer  , 
deux  verres  par  jour  de  bouillon  de  veau,  dans  chacun 
defquels  on  mettra  deux  cuillerées  de  fuc  de  crelTon  de 
fontaine  ;  ce  qu'il  continuera  pendant  huit  jours  :  après 
quoi,  on  le  purgera  avec  une  once  de  fircp  de  chico- 
rée, compofé  de  rhubarbe,  &  une  once  &  demie  de 
manne.  On  fuivra  enfuite  le  traitement  indiqué  à  Tarti 
ele  Ecrouelles.  Foy^{ÉcROUELL*s. 
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De  la  Vérole, 

Quoique  les  enfants  n'aient  point  me'rité  d'être  attaqués 
d'aucun  vice  ve'ne'rien  ,  il  arrive  cependant  quelquefois 
qu'ils  portent  en  nailîanc  le  ^erme  de  cette  maladie  ,  & 
qu'ils  en  font  même  quelquefois  fi  malcficie's  ,  qu'ils  font 
contrefaits  &  pleins  d'ulcères  &  d'humeurs.  On  trou- 
vera à  l'article  Ve'role  la  mithode  qu'on  doit  fuivrc 
pour  cette  maladie.  Voye^  Vérole. 

Des  Maladies  violentes  ou  aiguës. 

Les  enfants  font  expofés  aux  maladies  vives  &  aiguës, 
encore  plus  que  les  adultes  :  la  grande  vivacité'  de  leur 
f-\ng  fait  que  la  fièvre  s'allume  facilement ,  &:  que  leurs 
maladies  font  plus  dangereufes.  , 

La  faigne'e  ,  qui  eft  le  remède  le  plus  commun  dans  les 
fièvres  aiguës,  ne  convient  nullement  aux  enfants  ;  il  efl 
rare  qu'elle  ne  foit  fuivie  d'accidents  fâcheux  :  les  feuls 
cas  où  elle  convient ,  font  les  convulfions  &  les  dou- 
leurs confidc'rables  ;  nous  ne  parlons  point  de  l'inflam- 
mation primitive  dans  \qs  enfants,  parce  qu'ils  n'y  font 
point  fujets  :  il  vaut  mieux  donc  dans  les  maladies  vives 
des  enfants  ,  accompagnées  d'une  fièvre  confide'rable  , 
de  chaleur,  de  fe'chereffe  ,  de  foif  &  d'ardeur,  avoir 
recours  aux  tilanes  adouciTantes  ,  aux  lavements  &  aux 
bouillons  qu'aux  faignees  ;  mais  les  remèdes  les  plus 
efficaces  dans  ces  fortes  de  cas ,  &  qui  ne  peuvent  ja- 
mais nuire,  font  les  abforbants ,  comme  les  e'cailles 
d'huîtres  pre'pare'es  ou  les  yeux  d'écrevifles  pris  en 
grande  quantité'  :  ils  produifent  prefque  toujours  de  très- 
bons  effets,  quand  on  en  continue  l'ufage  pendant  deux 
ou  trois  jours ,  en  les  mêlant  dans  les  bouillons ,  dans  les 
tifanes  ,  &  ge'ne'ralement  dans  toutes  les  boiiTons.  On 
voit  ordinairement  la  fièvre  fe  calmer  ,  la  fe'chereffe  fe 
dilfiper,  la  langue  devenir  plus  humide  ,  les  déjedions 
moins  vertes  &  moins  puantes ,  &  les  urines  couler  en 
abondance  :  on  ne  doit  point  s'eflfrayer  de  la  quantité 
de  ces  matières  terreufes  qu'on  fait  prendre  aux  enfants; 
il  faut  quelquefois  qu'ils  en  aient  pris  jufqu'à  une  once  , 
une  once  &:  demie,  avant  de  voir  cefTer  les  accidents  : 
au  relie,  on  doit  proportionner  la  quantité  de  ces  re- 
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medes  à  la  force  de  la  fièvre  &  des  fymptomes.  Ort 
ne  doit  pas  oublier  de  purger  les  enfants  qui  font  dans  ce 
cas  ,  de  trois  jours  en  trois  jours,  jufqu'à  ce  qu'on  ne 
trouve  plus  dans  les  felles  de  ces  matières  abforbantes  , 
qui  font  comme  la  pierre  broye'e. 

Le  traitement  des  fièvres  aiguës  des  enfants,  comme 
on  le  voit ,  diffère  de  celui  des  adultes  ;  &  ce  que  nous 
venons  de  dire  eft  d'une  fi  grande  importance  ,  que 
ouand  on  a  malheureufement  pratique'  une. ou  deux 
faigne'es,  il  furvient  des  accidents  affreux  ,  qui  exigent 
qu'on  ait  recours  aux  de'layants  en  boiffon  &  en  lave- 
ment, &  aux  abforbants  pris  en  grande  quantité'. 

Des  Fièvres  lentes  ,    de  la   Chartre. 

La  maladie  1^  plus  à  craindre  &  la  plus  difficile  à 
guérir  parmi  les  enfants  ,  elt  la  chartre  ou  la  noueure  « 
dans  laquelle  toutes  les  parties  du  corps,  au  delTous  de 
la  tête, tombent  dans  l'amaigriffement  ,re'pine  fe  courbe, 
ainfi  que  les  os  ,  dont  les  extrtmite's  fe  gonflent  &  fe 
nouent,  pendant  que  la  tête  eft  fortgroffe,  que  le  vi- 
fage  efl  plein  &  vermeil,  &  que  le  ventre  efl  gonfle' & 
tendu.  Cette  maladie  eft  prefque  toujours  accompa- 
gne'e  de  la  fièvre  lente  ;  &  en  gue'riffant  l'une  ,  on  re- 
médie à  l'autre.  Voyei  Chartre  ,  Noueure  ,  Fievrs 

LENTE  ,    RaCHITIS. 

Des    Ophtalmies   des  Enfants, 

Les  enfants  font  fujets  aux  ophtalmies ,  ainfi  que  les 
grandes  perfonnes  ;  c'eft  une  férofité  acre  &  mordicantc 
qui  fe  jette  fur  les  yeux  ,  qui  produit  ces  fortes  de  ma- 
ladies ,  l'acrimonie  des  humeurs  pique  &  brûle  les  mem- 
branes des  yeux ,  &  y  excite  de  légères  inflammations. 

Il  faut  commencer  à  donner  dans  ce  cas  un  lavement 
aux  enfants  qui  en  font  attaqués  ;  on  leur  fera  prendre 
en  même  temps  du  petit-lait  clarifié,  &  on  les  mettra  à 
l'ufage  des  yeux  d'écrevilfes  en  poudre,  à  la  dofe  de  fix 
grains,  toutes  les  deux  heures  :  une  pincée  d'euphraife 
infufée  ,  comme  du  thé ,  dont  on  leur  donne  quelques 
gorgées ,  produit  fouvent  de  très-bons  effets  :  la  pulpe 
de  pomme  cuite  ,  détrempée  avec  de  l'eau-rofe  ,  où  Ton 
aura  battu  un  blanc  d'œuf,  convient  ici  parfaitement 
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pour  appliquer  fur  les  yeux ,  ou  un  petit  cataplafine  bien 
léger ,  fait  avec  la  mie  de  pain  ,  le  lait  de  la  nourrice  & 
quelques  grains  de  fafran ,  ou  bien  le  lait  même  de  la 
hourrice  ,  raye'  dans  les  yeux  du  nourrilfon,  quelque  col- 
lyre très-le'ger ,  compofe  ,  par  exemple  ,  avec  une  once 
d'eau-rofe,  &  un  gros  de  trochifque  blanc  de  Rhafis ,  dont 
on  e'tuvefouvent  les  yeux  &:  les  environs  ;  on  continuera 
en  même  temps  les  lavements  tous  les  jours  ;  &  fi  la  fluxion 
tfl  opiniâtre  ,  on  aura  recours  à  l'emplâtre  fuivant  : 

Prenez  ,  De  l'Emplâtre  de  Cérufe  ,  deux  gros. 
De  l'Emplâtre   VéficatGÏrs ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  un  emplâtre  :  on  en 
ëtend  un  peu  fur  une  peau  ,  que  l'on  applique  à  la 
nuque  ,  &  que  l'on  renouvelle  tous  les  jours  jufqu'à 
parfaite  gue'rifon. 

ENFANTEMENT,  f.  m.  la  fortie  de  l'enfant  à 
terme  hors  de  la  matrice. 

L'enfant  eft  ordinairement  à  terme  au  neuvième  mois  , 
quelquefois  au  feptieme ,  au  huitième ,  au  dixième ,  & 
rarement  il  paffe  ce  terme. 

Il  y  a  de  trois  fortes  d'accouchement  ;  le  naturel  ,  le 
laborieux,  &  le  contre-nature.  Le  naturel  eft  celui  dans 
lequel  l'enfant  pre'fente  le  fommet  de  la  ttte  ,  la  face 
tournée  du  côte  du  reâum  de  la  femme ,  &  fort  avec 
facilité:  le  laborieux  eft  celui  dans  lequel  l'enfant  a  peine 
à  fortir,  quoiqu'il  fe  préfente  bien  :  dans  le  contre-na- 
ture, l'enfant  préfente  toute  autre  partie  que  le  fommet 
de  la  tête  ,  comme  un  bras,  une  jambe,  les  felfes,  ou 
quand  le  fœtus  eO:  monftrueux  ,  qu'il    a    deux  têtes  j 

3uatre  bras ,  quatre  jambes.  Voye^  Accouchement  , 
ans  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

ENFLURE ,  f.  f.  Ce  terme  eft  employé  pour  expri- 
mer toute  élévation  contre  nature  qui  fe  forme  fur  le 
corps. 

L'ufage  cependant  reftreint  la  lignification  du  mot 
Enflure  ,  pour  défigner  un  amas  d  air  ou  d'humeur.  Si 
c'efl  l'air  renfermé  fous  la  peau  qui  eft  la  matière  de 
l'enflure,  on  l'appelle  emp/^y/em^.  (  Voye^  Emphysème  j 
Tympanite  ).  Si  c'eft-  la  férofité  ou  toute  autre  humeur 
aqueufe  qui  gonfle  le  tiffu  cellulaire  ,  on  appelle  l'enflure 
qui  eft  formée,  leucophlegmatU  anafar^ue.  Si  elle  «ft 
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étendus  fur  route  la  furface  du  corps,  on  l'appelle  houf- 
fijjïire.  Quand  elle  n'affefte  que  le  vifage  ou  quelque 
partie  du  corps  ,  &  que  Timpreifion  du  doigtrefte ,  après 
l'avoir  comprimée,  on  la  nomme  crt/eme.  Quand  elle eft 
produite  par  un  amas  d'eau  e'panche'e  dans  le  bas-ventre , 
on  l'appelle  afcite  :  ou  dans  toute  autre  cavité  du  corps  , 
elle  fe  nomme  hydropifie  ;  dans  les  bourles ,  hydrcceîe, 
Voyer  Anasarque  ,  Ascite  ,  Leucophlegmatie  , 
(Edeme  ,  Hydropisie  ,  Hydrocele. 

ENGELURE  ,  f.  f.  enflure  qui  vient  en  hiver  aux 
mains  ,  aux  doigts  des  pieds,  aux  talons  ,  quelquefois 
aux  coudes,  au  nez,  aux  oreilles  ,  accompagnée  d'in- 
flammation ,  à^  douleur  ,  de  dcmangeailon  ,  &  fuivie 
bien  fouvent  de  lolution  de  continuité. 

Les  engelures  font  des  tumeurs  enflammées  :  elles 
font  d'abord  fans  rougeur  ,  fans  chaleur  &  fans  douleur  j 
mains  bientôt  après  elles  s'enflamment,  deviennent  rou- 
ges ,  livides  ,  jeîtent  une  férofué  rouiïe  &  acre  ,  &  dé- 
génèrent fouvent  en  ulcère  tiè:-confidérable. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  eft  la  fuppref- 
lion  de  la  circulation  ,  occafionnée  par  le  froid  :  le  tem- 
pérament pituiteux  ,  les  humeurs  naturellement  épaiiïes  , 
ïe  peu  de  loin  à  fe  garantir  des  rigueurs  de  l'hiver  ,  font 
les  caufes  qui  dirporer»-  aux  engelures  ;  les  enfants  &  les 
jeunes  perfonnes  y  font  plus  fujets  que  les  autres  ,  à 
caufe  de  la  vifcofité  de  leurs  fluides  ,  &  de  la  foibleife 
de  leurs  folides. 

Les  engelures  ne  font  pas  danc;ereufes  ;  cependant 
quand  on  n'y  porte  pas  remède  cle  bonne  heure ,  elles 
deviennent  très-difficiles  à  guérir  ,  elles  peuvent  mcme 
quelquefois  attirer  la  fuppuration  Se  la  gangrené  dan* 
la  partie. 

Les  premières  précautions  que  l'on  doit  prendre,  c'eft de 
fe  garnir  les  pieds  &  les  mains  du  mieux  qu'il  efl:  poiTible , 
&  de  porter  des  gants  ou  des  chauffons  humedés  d'eJ'prit- 
de-vin  ;  après  quoi  ,  le  foir  en  fe  couchant ,  &  le  matin 
en  fe  levant ,  on  peut  appliquer  delfus  de  l'emplâtre  dc- 
fenfîf.  Vnye^  Emplâtre  offensif. 

Qu^nd  les  engelures  ne  font  point  ouvertes ,  on  peut 
fe  trotter  les  pieds  ou  les  mains  avec  l'efprit  de  fel  ;  cela 
fortifie  hs  parties ,  &  en  empêche  l'ouverture ,  en  fui- 
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tznt  fur-tout  àcs  friélions  avec  une  flanelle  imbibée  de 
cette  liqueur  :  on  recommande  aulfi  ,  en  pareil  cas ,  le 
jus  de  navets  ou  de  la  pulpe  de  rave  cuite  fous  la  braife^ 

Quand  les  engelures  font  ouvertes,  on  doit  les  panfer 
avec  l'onguent  de  Rhafis.  Voye^  Onguint  ,  ou  l'Em- 
plâtre DE  Nuremberg  ,  décrit  à  l'article  BrùlurCi 
Voyei  Brûlure. 

Si  la  gangrené  furvient ,  on  la  traite  félon  les  règles 
ordinaires.    Voyei  Gangrené. 

On  doit  obferver  de  ne  pas  fe  preTenter  tout-à-coup  à  un 
feu  lorfqu'on  fe  fent  les  extrémités  afFedées  d'un  grand 
froid  ,  parce  que  cela  peut  augmenter  l'engorgement  des 
humeurs  ,  &  occafionner  de  l'inflammation  :  il  faut  ré- 
chauffer les  parties  froides  par  de^ré,  les  laver  d'abord 
dans  l'eau  tiède  ,  &  augmenter  enfuite  la  chaleur. 

On  eft  dans  l'ufage  ,  dans  certains  pays  où  l'on  efl: 
expofé  au  jjrand  froid  ,  de  ne  pas  entrer  dans  les  étuves  , 
qu'on  ne  le  foit  frotté  le  vifage  ,  les  pieds  ou  les  mains 
avec  de  la  neige.  On  pourroit  pratiquer  cette  méthode  , 
pour  endurcir  la  peau  des  enfants  ,  &  la  rendre  moins 
acceifible  au  froid. 

On  peut  faire  ufage  aufli ,  avec  fuccès ,  dans  les  en- 
gelures, du  remède  qui  fuit  : 

Prenez ,  Parties  égales  des  Feuilles  de  Tabac  verd , 
De  CynogloJJe  ,  ou  Langue-de-chien  , 
De  Jufquiame, 

Pilez-les  dans  un  mortier ,  en  les  humeâant  un  peU 
avec  du  vin  blanc  ;  tirez  le  fuc  :  fur  une  pinte  de  ce  fuc  , 
vous  mettrez  demi-pinte  de  vin  &  une  pinte  d'huile 
d'olive,  &  vous  ferez  bouillir  toutenfemble  ,  jufqu'à  ce 
que  le  vin  foit  tout  évaporé  ,  &  qu'il  n'y  refte  à  peu  près 
que  l'huile  ;  gardez  ce  baume  dans  des  bouteilles  fermées. 

On  en  applique  fur  les  parties  ,  après  l'avoir  fait 
chauffer. 

ENGORGEMENT  ,  f.  m.  fe  dit  des  vaifFeaux  du 
corps  humain,  remplis,  diftendus  par  les  liquides  trop 
abondants  ou  trop  épais,  pour  pouvoir  circuler  avec 
facilité.  Voyej  Inflammation,  Obstruction. 

ENGOURDISSEMENT,  f.  m.  Ce  terme  eft  em- 
ployé pour  fignifier  la  diminution  du  fentiment  dans 
tout  le  corps, 
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La  caufe  immédiate  de  l'engourdifTement  vient  de  ce 
que  les  nerfs  font  gênés  ,  comprimés  ou  obftrués  ;  oit 
éprouve  l'engourdiflêment ,  quand  on  cit  alfis  fur  une 
cuifTe  dans  une  fituation  génee  :  ainfi  tout  ce  qui  peut 
relferrer  ou  comprimer  les  nerfs  ,  peut  occafionner  l'en- 
gourdifTement ;  le  froid  ,  un  coup  ,  une  chute  ,  une  li- 
gature produifent  cet  eftét. 

Quand  l'engourdiflêment  eft  général ,  &  que  l'exer- 
cice du  fentimcnt  &  du  mouvement  ne  le  fait  qu'impar- 
faitement ,  c'eft  alors  l'elfet  d'un  vice  du  cerveau  ;  c'eft 
ce  qu'éprouvent  ceux  qui  font  près  de  tomber  en  apo- 
plexie ,   ou   qui  ont  quelqu'attaque  de  paralyfie. 

Cette  maladie  fe  combat  en  détruifant  la  caul'e  qui  l'a 
produite  :  on  y  réuflit ,  en  donnant  la  liberté  aux  nerfs 
&  en  rétablifl'ant  le  mouvement  de  la  circulation  ,  qui 
avoit  été  intercepté. 

Mais,  quand  l'engourdiflêment  vient  d'un  vice  du 
cerveau ,  c'eft  une  véritable  paralyfie  qu'il  faut  traiter 
avec  les  remèdes  appropriés  à  cette  maladie.  Voye^ 
Paralysie. 

ENROUEMENT  ,  f.  m.  Cette  maladie  eft  une 
cfpecc  de  fluxion  catarrhale ,  qui  a  fon  fiege  dans  les 
parties  de  la  gorge  ,  &  principalement  dans  celles  qui 
conftituent  l'organe  de  la  voix. 

Ce  défaut  eft  produi»-  par  le  gonflement  àcs  cordes 
vocales  ,  ou  par  le  relâchement  ou  le  delféchement  des 
mufcles  qui  tendent  ces  mêmes  cordes  ;  en  général,  ce 
qui  peut  relâcher  ces  parties  eft  un  amas  d'humeurs  , 
qui  s'y  portent  :  les  tempéraments  pituiteux  font  fujets  à 
cette  maladie  ,  quand  fur-tout  le  froid  fupprime  chez  eux 
la  tranfpiration  ;  ce  qui  forme  une  efpece  de  catarrhe  &: 
un  fon  défagréable  dans  Torgane  de  la  voix  ,  que  l'on 
appelle  voix  rauque.  Il  peut  arriver  aulfi  que  l'enroue- 
ment foit  produit  par  le  defléchement  des  cordes  vo- 
cales ;  ce  qui  fait  que  les  mufcles  ne  peuvent  plus  fe 
contra.'^er  ,  &  que  la  chaleur  forme  dans  les  cordes 
vocales  des  engorgements  qui  produifent  également 
l'enrouement-,  c'eft  ce  qui  arrive  ,  quand  on  a  crié  long- 
temps &  avec  violence  \  on  fe  trouve  enroué. 

Pour  ce  qui  elt  du  traitement  de  cette  maladie  ,  fi  la 
caufe  eit  catarrhale ,  il  ne  diffère  pas  de  celui  du  catarrhe 
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en  général.  Voyi{  Catarrhe  ,  Enchifrïnkment  , 
Rhume. 

Si  le  relâchement  des  mufcles  de  la  gorge  eft  la  caufe 
de  renrouement ,  il  faut  pour  lors  employer  les  remèdes 
propres  a  fortilier  ce.s  parties  ,  comme  les  fumigations 
qu'on  rcfpireroit  par  la  bouche  ,  avec  un  peu  de  fuccin 
&  de  myrrhe  purve'rife's  &  méle's  enfemble  ,  dont  on 
recevroit  les  vapeurs  far  un  fer  rouge  ;  il  faudroit  en 
même  temps  fe  tenir  chaudement ,  fe  garnir  le  cou,  boire 
de  temps  en  temps  un  peu  de  vin  pur ,  &  chanter  ,  pour 
ramener  le  jeu  des  mufcles.  On  recommande  dans  ce  cas 
une  infufion  de  ve'ronique  mâle ,  avec  un  peu  de  fucre 
candi ,  dont  on  prendra  quelques  verre'es  le  matin  à  jeun. 

Si  ces  parties  e'toient  paraly fe'es  ,  il  faudroit  avoir 
recours  aux  remèdes  propres  à  la  paralyfie.  Voye^ 
Paralysie. 

Quand  l'enrouement  vient  de  fe'chereffe  à  la  gorge  , 
on  applique  à  l'exteVieur  le  cataplafme  fait  avec  les  plan- 
tes e'mollientes.  Voyci  Cataplasme  èmollient.  On 
refpire  par  la  bouche  la  vapeur  du  lait  chaud  ,  dans 
lequel  on  a  fait  bouillir  quelques  figues  grafles  :  on  e'vite 
les  exercices  violents  ;  on  a  foin  de  ne  point  crier  ,  de  ne 
point  chanter  ,  &  de  ne  forcer  aucunement  la  voix. 
Voyei  Aphonie. 

ENTORSE  ,  f.  f.  diftorfion  violente  &  fubite  des 
tendons  &  des  ligaments  d'un  article ,  en  confe'quence 
d'un  coup  ,  d'une  chiite  ou  d'un  effort. 

Elle  e(l  quelquefois  accompagnée  ou  fuivie  de  luxa- 
tion. L'articulation  foufFre  tant  de  violence ,  que  les  os 
peuvent  fortir  de  leur  fituation  naturelle  ,  ou  s'e'carter. 
La  de'torfe  la  plus  fréquente  eft  celle  du  pied  :  elle  ar- 
rive quelquefois  au  poignet,  à  l'épine,  &  à  plufieurs 
autres  parties  du  corps. 

Pour  prévenir  ces  i fâcheux  accidents,  il  faut,  s'il  eft 
poiïible  ,  dans  le  moment  de  l'entorfe  ,  plonger  le  pied 
nud  dans  un  fceau  d'eau  très-froide  ;  faute  de  ce  remède  , 
il  faut  employer  un  cataplafme  anodin.  Voye\  Cata- 
plasme ANODIN.  Si  ce  font  les  lombes  qui  aient  fouffert 
un  effort  extraordinaire ,  on  applique  defTus  du  baume 
tran(!fuille ,  mêlé  avec  un  peu  d'eau-de-vie  camphrée  ,  on 
bien  un  peu  de  poix  de  Bourgogne  ,  mêlée  avec  du 
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baume  du  Pérou  ,  &  quelques  gouttes  anodines  î  vu 
refte ,  fi  l'entorfe  eft  confidërable,  il  faut  faigner  copieu-» 
fement  le  malade  ,1e  mettre  à  la  diète  ,  lui  donner  beau- 
coup de  lavements  ;  quand  les  accidents  font  palTe's  ,  on 
meï  la  partie  qui  a  foufFert  Tentorfe  dans  le  ventre  d'un 
bœufou  d'un  aurre  animal  nouvellement  tue'. 

Si  ces  remèdes  ne  réain'^ent  point ,  on  a  recours  aux 
douches  de  différentes  efpeces  ,  telles  que  celles  de 
Bourbon  ,  Uagnere'  ,  Bareges  ,  Aix-la-Chapelle  ,  &c. 
Voyer  Contusion  ,  Chute  ,  DÉtorse  ,  fr  le  Dic- 
tionnaire de  Chirurgie. 

ENVIE  ,  f.  f.  On  appelle  Envies  ,  certaines  marques 
ou  taches  que  les  enfiints  apportent  en  nailfant.  EUesfont 
de  différentes  grandeurs  &  ligures.  Les  unes  font  plates  ; 
les  autres  ont  du  relief:  on  prétend  qu'elles  reflemblent 
à  ce  que  la  mère  a  defiré  avec  empreflement  pen^r 
dant  fagro^TeiTe. 

La  caufe  des  envies  ne  peut  s'attribuer  qu'à  l'état  de 
gêne  dans  lequel  s'elt  trouvé  le  fœtus  dans  le  ventre  de 
'iaiT!i.rc  ;  ce  qui  a  fair  fouffrir  les  fibres  de  fon  corps, 
&  a  fixé  !e  cours  du  fang  en  différentes  parties.  Les 
médecins  croient  ,  en  général,  que  les  enviçs  font  des 
bizarreries  de  la  narurc. 

Le  traitement  de  cette  maladie  cft  affez  difficile  à 
«établir  :  on  peut  cependant  traiter  ces  fortes  de  taches 
comme  les  conrufions  légères,  &  confulter  à  ce  fujet 
les  diffUrents  articles  qui  ont  rapport  à  la  Contufion. 
Voye?  Chute  ,  Contusion  ,  Entorse. 

On  donne  aulfi  le  nom  d'Envies  à  de  petites  pellicu- 
les qui  fe  détachent  des  doigts  des  mains,  h  la  racine  des 
ongles,  qui  caufent  de  vives  douleurs,  quand  on  veut 
les  arracher:  ainfi  il  faut  avoir  Facrention  de  les  couper 
avec  des  tifeaux,  pour  éviter  l'inflammation  &  les  dou- 
leurs qu'elles  pourroient  occafionner.  Voye^  Mal  d'A- 
venture ,  Panaris. 

EPAISSISSEMENT  ,  f.  m.  fe  dit  ordinairement  des 
humeurs  qui  ont  trop  de  confiftance. 

Piufieurs  fignes  particuliers  caraftérifent  répaifTiffe- 
ment  ;  d'abord  les  tempéraments  fort  gras  &  fort  fecs  y 
font  également  fujets  :  ceux  qui  ont  le  vifage  pâle  ,qui 
rendent  beaucoup  de  pituite ,  qui  ont  des  pefanteurs  5ç 
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des  lafTitudes  dans  les  membres  ,  qui  e'prouvent  fouvent 
ées  mal-aifes  ,  des  baillemenc>  ,  des  maux  de  téres  ,  de 
fréquentes  envies  de  dormir  ,  font  expole's  à  re'pailjiliè- 
ment  du  fang  ou  des  humeurs. 

Le  fang  &  les  humeurs  ne  font  plus  ou  moins  liquides 
que  par  proportion  aux  parties  aqueufes  qui  entrent, 
dans  leur  compofition  :  ainfi  tout  ce  qui  peut  dilfiper  ce 
véhicule  aqueux  ,  produit  répaiirifTement.  Un  air  épais 
&  grolfier  ,  une  nourriture  trop  folide ,  l'ufage  du  vin 
&  des  liqueurs  fpiritueufes ,  les  acides,  les  vifqueux  ,  les 
mucilagineux  &  les  huileux  ,  les  m.ouvements  violents  , 
le  trop  grand  exercice,  les  veilles  trop  longues,  &  les  éva- 
cuations trop  abondantes  ,  comme  celles  de  l'urine  &  de 
la  tranfpiration  ,  &  enfin  les  vives  paJfions  de  Famé  ,  font 
les  caufes  qui  déterminent  répailfiflément  des  diiFérentes 
humeurs  du  corps. 

Le  traitement  de  répaiirifTement  varie  félon  les  caufes. 
Si  le  fang  trop  épais  occafionne  des  engorgements,  il  fà\it 
flvoir  recours  aux  faignées  ,  aux  boiirons  abondantes  , 
aux  lavements  &  à  la  diète.  (  Poyej  Inflammation).  On 
trouvera  h  cet  article  les  fignes  de  l'engorgement  du  fang. 

Quand  ce  font  les  humeurs  qui  font  épaiîTies  ,  les  fai- 
gnées font  beaucoup  moins  avantageufes  :  il  faut  pour 
lors  mettre  en  ufage  le  petit-lait ,  pris  à  la  dofe  d'une 
chopine  tous  les  matins  ,  que  l'on  continuera  pendant 
huit  jours ,  &  dans  lequel  on  fera  fondre  un  demi-gros 
de  fel  de  duobus  ,  &  on  continuera  encore  le  petit-lait, 
pendanthuitjours;  après  quoi,  Ton  fera  ufage  des  bouillons 
que  nous  avons  confeillés  dans  la  Cachexie.  F".  Cachexie. 

Quand  on  aura  fini  ces  bouillons,  que  Ton  prendra  pen- 
dant huit  jours,  on  fe  purgera  avec  une  médecine  douce, 
&  on  recommencera  Pufage  dts  bouillons. 

Quand  répailliflément  elt  produit  par  Tufagc  des  li- 
queurs fpiritueufes ,  des  acides  ou  des  huileux  ,  il  faut 
d'abord  s'en  abftenir ,  &  fuivre  le  traitement  ci- délias  ; 
obferver  une  diète  exafle  ,  prendre  beaucoup  de  boiiTons 
aqueufes  ,  &  éviter  généralement  tout  ce  qui  peut  foraiei* 
répaifïiiïément,  Kovc^Epaississement  de  la  Lymphe, 

EPHELIDES ,  f.  f.  plur.  taches  larges  ,  rudes  ,  noirâ- 
tres ,  qui  viennent  au  vifage  par  l'ardeur  du  folcil ,  ou 
par  quelques  inflammations, 
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On  donne  auflî  ce  nom  à  certaines  taches  du  vifage^ 
qui  naifTcnt  aux  femmes  grofTes ,  qui  leur  rendent  la  peau 
noire  &  ridée.  Elles  font  larges  ,  ordinairement  brunes  , 
quelquefois  rouges.  L'accouchement  les  fait  difparoître. 
Les  filles  ,  qui  font  fur  le  point  d'avoir  leurs  règles  ,  y 
font  a*  ffi  lujettes  :  elles  s'effacent  quand  les  règles  vien-; 
rent ,  &  renaiifent  quand  elles  font  fupprime'es. 

On  peut  faire  ufage  ,  pour  de'truire  ces  nouvelles  pro- 
du61:ions  ,  de  l'emplâtre  anodin  difculTif,  que  nous  avons 
de'crit  :  on  en  frotte  les  taches  plufîeurs  fois  par  jour  j  & 
on  applique  deffus  ,  pendant  la  nuit,  une  mouche  char- 
gée du  même  emplâtre.  Voye^  Emplâtre. 

Quelques-uns  recommandent  ,  dans  ces  afFeflions , 
une  didblution  de  vinaigre  dans  des  coquilles  d'œuf  cal- 
cinées &  préparées  ,  dont  on  fe  fert  pour  frotter  les 
taches  plufîeurs  fois  par  jour. 

On  confeille  l'ufage  des  graines  de  laurier  réduites  en 
poudre,  après  en  avoir  ôté  l'écorce  ,  &  mêlées  avec  du 
miel  en  forme  d'onguent ,  dont  on  frotte  le  vifage.  L'é- 
mulfion  de  graine  de  chanvre ,  dont  on  lave  la  partie 
aîFeélée  ,  eft  aulfi  employée  ,  avec  fuccès  ,  dans  ce  cas. 
On  recommande  ,  pour  les  filles ,  de  frotter  les  taches 
avec  un  linge  imbu  du  fuc  qui  découle  d'une  racine  de 
buglofîe  coupée  &  exprimée.  Voyei  Taches. 

EPHEMERE  ,  adj.  On  appelle  Fièvre  éphémère  , 
une  fièvre  continue  ,  qui  fe  termine  ordinairement  en 
vingt-quatre   heures.    Voye'^  Fièvre. 

ÉPHIALTES  ,  f.  m.  pi.  C'eft  la  même  maladie  que 
le  Çochemart.   Voye^  Cochemart. 

ÉPIALE  ,  adjecl.  On  appelle  Fièvre  épiale  ,  une 
cfpece  de  fièvre  continue ,  quotidienne  ,  dans  laquelle 
on  reffent  une  chaleur  répandue  par  tout  le  corps  ,  & 
en  même  temps  des  friffons  vagues  &  irréguliers.  Voye^ 
Fièvre  fpiaie. 

EPILEPSIE ,  f.  f.  ou  Mal-caduc  ,  Haut-Mal  ,  Mal  de 
S.  Jean ,  Mal  facré  ,  convulfions  irrégulieres  de  tout  le 
corps  ,  ou  de  quelques-unes  de  fes  parties,  particuliére-r 
ment  de  la  mâchoire  inférieure, qui faifit  fubitement  & 
fait  tomber  le  malade  ,  avec  leTion  àcs  fens  internes  & 
externes  ,  écume  à  la  bouche  ,  ronflement ,  opprelfion  , 
écoulement  involontaire  d'urine  ,  d'excréments,  6c  même 
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iÇe  ftmence  ,  qui  revient  par  accès ,  de  temps  en  temps. 

Dans  l'accès ,  on  reconnoît  un  e'pileptique  ,  quand  il 
jç'agite  ,  fe  tord  les  membres ,  ferre  les  dents  ,  le  mord 
quelquefois  la  langue  &  les  lèvres  :  il  a  les  yeux  fixes  ,  le 
■vifage  rouge  ,  livide  ,  gonflé  ,  les  poings  ferme's  :  il  fe 
donne  des  coups  fur  la  poitrine  ,  ou  fe  frappe  la  tête  con- 
tre terre  ;  fon  vifage  efl  comme  s'il  avoit  e'ce'  battu  de 
verges  :  quand  l'accès  eft  fini ,  il  refle  e'tonné  &  afToupi  y 
enfuite  il  revient  à  lui  ,  fans  fe  fouvenir  de  ce  qui  s'eft 
paiïe.  Il  ne  fe  plaint  que  d'une  pefanteur  de  tête  ,  d'un 
grand  ferrement  d'eftomac ,  &  d'un  accablement  univer- 
lel  avec  grande  laffitude, 

On  dirtingue  l'e'pilepfie  en  effentielle  ,  qui  dépend  du 
■yicefeul  du  cerveau  ;  en  accidentelle  ,  qui  furvient  de 
quelqu'autre  maladie  ;  &  en  héréditaire  ,  que  l'on  tient 
de  fes  père  &  mère. 

Les  caufes  de  cet  accident  font  très-nombreufes.  Oa 
regarde  la  léfion  du  cerveau  &  des  nerfs  comme  la  fource 
immédiate  de  cette  cruelle  maladie.  Tout  ce  qui  peut  aug- 
mentera quantité  des  humeurs  vers  le  cerveau,  ou  leur 
épaiiniTement ,  peur  donner  lieu  h  l'e'pilepfie  ,  comme  la 
plénitude  ,  l'exercice  immodéré,  la  chaleur,  l'excès  dans 
l'ufage  du  vin  ,  de  la  bonne  chcre  ,  le  coït  ;  les  profon- 
des méditations,  les  grands  efforts  d'imagination  ,  &  fur-f 
tout  la  crainte  &lafurprife,  les  douleurs  fortes,  lapafTion 
hj'flérique,  les  irritations  &  les  érofions  caufées  dans  les 
enfants  par  l'effet  des  vers  &  par  les  acides  ,  la  trop  gran- 
de abftinence  de  manger  ,  la  crapule  :  l'ufage  desaliments 
&:  des  boifibns  acres ,  des  remèdes  &:  des  poifons  produit 
aulfi  les  mêmes  effets, 

On  doit  placer  parmi  les  caufes  externes  la  léfion  du 
cerveau  dans  fes  enveloppes  ,  fa  furface  ,  fa  fubftance  , 
fes  cavités  ;  par  commotion  ,  contufion  ,  bleffure  ;  par 
abcès  ,  effufion  ou  épanchement  de  fang ,  de  fanie ,  de  pus , 
de  lymphe  acre,  parquelqu'excroiffance  oiTeufe  de  la  fur- 
face  interne  du  crâne  ;  par  enfoncement  de  quelqu'une 
de  ces  parties  ,  par  quelque  fragment  ou  quelqu'efquillc 
d'os ,  ou  par  un  corps  dur ,  étranger  ,  qui  bleife  la  fub- 
ftance  de  ce  vifcere. 

On  doit  difcinguer,  dans  le  traitement  ,  le  temps  & 
l'intervalJe  des  accès.  Dans  le  premier  cas  ,  quand  le 
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jnalade  efl  tombé  en  épilepfie  ,  on  doit  d'abord  le  ftire 
placer  étendu  fur  le  dos,  la  tête  un  peu  e'ievée  ,  plutôt 
dans  un  lieu  bien  éclairé  ,  que  dans  un  endroit  oblcur  , 
Jui  faire  enfuite  ouvrir  la  bouche  ,  &  lui  infinuer  entre 
Jes  mâchoires  un  tampon  de  linge,  po\ir  éviter  qu'il  ne 
fe  coupe  lalangue  :  il  faut  enfuite  lui  frotter  les  nari- 
nes &  les  temples  avec  quelques  gouttes  d'eau  théria- 
cale  que  l'on  verfe  dans  du  vin  ,  ou  avec  des  eauxfpiri- 
tueufes;comme  celles  des  Carmes  &  d'Ardel  j  lui  faire  refpi- 
rer  des  odeurs  fortes,  comme  l'eau  de  Luce,  l'cfprit  vola- 
til de  fcl  ammoniac  ,  lui  foufP.er  dans  les  narines  delà 
poudre  de  bétoine  ,  lui  faire  avaler  la  prife  fuivante  : 

Prenez  ,  Des  Huiles  dijîillées  de  Succin  , 

De    Romarin ,    de  chacune  deua 
gouttes. 
Du  Sucre  candi  blanc  ,  un  gros , 
mêlé  &  pilé  dans  un  mortier  de  verre,  en   y  ajoutant 
De  l'Eau  de  Cerifes  noires  ,  une  once. 
Du  Laudanum  liquide ,  quinze  gouttes. 

On  lui  donnera  enfuite  des  lavements  acres.  Voye^ 
Lavement.  Voyei  Apoplexie.  On  lui  fera  faire  en 
mcme  temps  des  fridions  aux  extrcmités.  Toutes  ces 
précautions  font  fur-tout  efTentielles ,  quand  la  foiblelTe 
&.  la  défaillance  font  confidérables. 

Après  l'accès ,  on  doit  mettre  en  ufage  tous  les  re- 
mèdes néceflaires  ,  pour  empêcher  le  retour  de  cette 
maladie. 

Quand  elle  eft  occafionnée  par  un  vice  particulier 
du  cerveau  ,  comme  un  corps  étranger ,  une  excroif- 
fance  ofîeufe ,  il  n'eft  pas  polfible  de  la  guérir  ;  mais 
on  peut  feulement  en  éloigner  les  accès,  en  diminuant 
la  plénitude  &  l'engorgement  des  vailfeaux ,  ou  en 
employant  les  remèdes  propres  à  tempérer  l'acrimonie 
des  humeurs.  Voyei  Plénitude,  Plhthore,  Acri- 
monie DES  HUMEURS. 

Quand  Tépilepfie  eft  occafionnée  par  l'épaifliiTement 
delà  Ivmphe,  par  la  fuite  d'une  peur  ou  d'un  failfifîe- 
ment,  il  faut  obferver  le  traitement  qui  fuit  : 

Si  le  malade  eft  d'un  tempérament  fec  &  fanguin  , 
on  le  fera  faigner  une  ou  deux  fois  au  pied  ,  félon  fon 
5ge  &  fes  forces  j  on  lui  fera  prendre    des  lavements 
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irnoWients  tous  les  jours  ;  après  quoi,  il  fera  ufage  des 
bains  tiedes  ;   immédiatement  après  ,  on  lui  fera  pren- 
dre l'e'me'tique  en  lavage,  en  lui  donnant  le  lendemain 
la  potion  fuivante  : 
Prenez  ,  Des  Poudres  de  Racines  de  Valériane  fauvag^e. 

De  Pivoine  mdle  ,  de 
chacune    une    demi» 
once, 
Mêlez-Ies  exademenr  :  la  dofe  efl:  depuis   un   demi- 
gros,  jufqu'à  un  gros  «1'  demi,  fuivant l'âge,  dans  deux 
cuillere'es  de  vin  blanc,  pour  prendre  le  matin  à  jeun  , 
huit  jours  de  fuite  ,  en  obfervant  de    purger  le   malade 
à  la  fin  ,  avec  une  me'decine  ordinaire. 

Le  lendemain  de  la  purgarion ,  on  fera  ufage  de 
l'opiat  fuivant  : 

Prenez  ,  De  (Quinquina ,  (îx  gros. 

De  la  Racine  de  Serpentaire  de  Virginie  f 

deux  gros. 
De  Safran  de  Mars  apéritif,  un  gros. 
Réduifez  le  tout  en  poudre  fubtile ,  &  incorporez- 
le  avec  fuffifante  quantité  de  firop  de  pivoine  com- 
pofé  ,  pour  en  faire  un  opiat ,  dont  on  prendra  un  gros 
matin  &  foir ,  en  buvant  par  delfus  une  décoclion  de 
la  racine  de  pivoine ,  d'un  gros  de  baies  de  la  plante 
appellée  raifîn  de  renard,  &  d'une  demi-poignée  de 
fleurs  de  tilleul  dans  une  pinte  d'eau  :  il  faut  continuer 
l'ufage  de  l'opiat  ci-deflus  ,  pendant  un  mois. 

Voici  des  pilules  propres  à  préferver  de  l'épilepfle. 
Prenez  ,  Du  Cinabre  naturel  réduit  en  poudre  crès-fine. 
Du  Gui  de  Chêne ,  de  chacun  deux  gros. 
,  Du  Caftoréum, 

Du  Sel  de  Succin  ,  tous  deux  en  poudre  très- 
fine  ,  de  chacun  un  gros. 
De  VEjfence  de  Marjolaine  ,  dou^e  gouttes. 
Du  Baume  du  Pérou  ,  un  gros. 
Du  Sirop  de   Pivoine  ,  une  quantité  fu^- 
fante  , 
pour  réduire  en  douze  dofes. 

Le  malade  prendra  deux  de  ces  pilules  par  jour  ,  l'une 
le  matin  &  l'autre  le  foir  ,  en  buvant  par  deffus  un  verre 
ée  U  tifane  décrite  plus  haut. 
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En  prenant  tous  ces  remèdes,  il  faut  avoir  atten-i 
tion  de  garder  un  régime  exad,  d'éviter  les  aliments 
acres,  comme  les  chairs  falées  ,  les  liqueurs  fpiritueu- 
fes ,  le  vin  pur  ,  les  exercices  violents,  &  tout  ce  qui 
peut  animer  le  fang  &  les  humeurs. 

Au  refte,  tout  ce  que  nous  avons  dit  ici  ne  peut  avoir 
Fieu  que  dans  refpece  d'e'pilepfie,  qui  eft  occafionnce 
par  re'pailIifTement  &  l'acrimonie  de  la  lymphe  ,  &  non 
dans  celle  qui  eft  he're'ditaire ,  ou  qui  reconnoît  pour 
caufe  quelques  corps  étrangers. 

Quand  Tépilepfie  eft  produite  par  une  tumeur  ,  par 
une  varice  qui  fe  forme  dans  le  cerveau,  le  remède  le 
plus  fur  ,  après  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  eft  d'établir 
un  cautère  à  la  jambe  ou  un  féton  à  la  nuque  pour  en- 
tretenir une  efpece  d'écoulement  par  cette  voie. 

On  recommande  ,  pour  l'épilepfie ,  beaucoup  de 
remèdes  que  l'on  regarde  comme  fpécifiques  ;  mais  il 
n'eft  point  de  maladies  où  ils  réulfiftent  moins  bien  que 
dans  celle-là.  Celui  qui  paroît  avoir  le  plus  d'efficacité 
eft  le  quinquina  ,  parce  que  ce  remède  eft  approprié 
dans  toutes  les  maladies  périodiques.  On  fait  auffi  quel- 
que cas  de  la  poudre  de  guttete,  de  la  racine  de  pivoine 
&  de  celle  de  valériane. 

Voici  un  opiat  que  l'on  dit  être  fort  bon  en  ce  cas. 

Prenez  ,  De  Suc  épaijji  de  Sureau, 

Et  de  Raijîn  fec ,    de    chaque 
deux  onces. 
De   Cafioréum  en  poudre  , 
De  Racine  de  Valériane  fauvage  ,  de  chaque 

demi-once. 
De   Sel  ejfentiel  de  Quinquina,  trois  gros. 
De  Sel  de  Succin,  deux  gros. 
De  Sirop  de  Pivoine  ,  quantité fuffifante, 

Mèlezle  tout ,  pour  en  prendre  un  gros ,  foir  ik.  matin  , 
en  buvant  par  deffus  un  verre  d'infufion  de  caille-lait. 

De  très-célebres  praticiens  recommandent  l'huile  ani- 
male de  Dippel  rectifiée,  comme  il  convient,  à  la  dofe 
de  dix  ou  douze  gouttes  par  jour  ,  dans  une  cuillerée  de 
bouillon  ;  on  fe  met  au  lit  immédiatement  après  ,  &  on 
fe  tient  modérément  couvert.  Le  fommeil  furvient  ac- 
compagné d'une    légère   lueur  :   quelquefois  auifi  le* 
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malades  éternuent  plufieurs  fois.  On  continue  l'ufage 
de  ces  gouttes  ,  en  en  augmentant  la  dofe  pendant  un 
mois  Se  même  davantage.  Il  efl:  bon  d'en  recomman- 
der l'ufage  quelques  jours  avant  la  nouvelle  lune^ 
M.  Rouelle  l'aine'  a  guéri  plufieurs  e'pileptiques ,  en  fe 
fervantdece  remède,  &  M.  Werlhof,  célèbre  praticien 
d'Hanovre,  a  guéri  plufieurs  épilepfies  déjà  anciennes,  en 
employant  le  mtme  remède  ,  de  la  manière  indiquée  plus 
haut.  Il  ell  bon  d'en  faire  précéder  l'ufage  par  la  faignée  , 
l'émétique  Se  les  atténuants  ,  félon  que  le  ca^  l'exige. 

EPINYCTIDE,  f.  f.  C'elt  une  efpece  d'éruptioa 
cutanée,  en  forme  de  puftule  livide,  noirâtre  ,  rouge 
ou  blanchâtre ,  groiTe  ordinairement  comme  une  petite 
fève  ,  qui  s'élève  la  nuit  fur  la  peau. 

Ces  petites  tumeurs  excitent  ordinairement  de  l'in- 
flammation &de  la  douleur. 

On  les  reconnoîtàleur  petitefle,  à  la  vivacité  avec  la- 
quelle elles  fe  forment ,  &  au  progrès  qu'elles  font  ;  car 
elles  s'ouvrent  très-vite,  &  fe  changent  en  un  petit  ulcère 
quicaufe  ,  pendant  la  nuit,  de  très-grandes  inquiétudes. 

Cette  tumeur  eft  produite  par  une  matière  bilieufe  , 
acre,  qui  fe  i-amafîé  dans  quelques  follicules  de  la  peau  , 
la  ronge  &  fe  fait  une  iffue  en  ulcérant  ;  la  chaleur  du 
lit  fert  à  augmenrer  l'âcreté  de  cette  humeur. 

Le  traitement  des  épinyctides  confide  a  avoir  re- 
cours à  la  faignée,  aux  délayants  ,  aux  pur^ations ,  &  à 
obferver  un  régime  adouciflant.  Quand  l'epinyctide  eft 
feule,  &  qu'elle  ne  caufe  pas  de  grandes  douleurs  , 
c'efl:  un  mal  qui  n'exige  pas  de  remède ,  &  fur  lequel 
il  fuffit  d'appliquer  un  peu  de  cérat.  Voye^  le  Diction- 
naire de  Chirurgie. 

EPIPHORE  ,  f.  m.  écoulement  continuel  àts  larmes 
avec  inflammation,  rougeur  &  picotement. 

La  caufe  de  cette  maladie  dépend  du  relâchement  des 
canaux  excrétoires  des  glandes  ,  dans  lefquels  fe  fait  la 
fécrétion  de  cette  humeur.  Cette  maladie  peut  venir  aulîi 
de  l'âcreté  de  la  lymphe.  Ceux  qui  font  fujets  à  cette 
maladie  ont  toujours  les  yeux  mouillés  &  pleurants. 

Il  faut  employer  dans  cette  maladie  les  remèdes  in- 
diqués dans  l'acrimonie  des  humeurs,  Voye[  Acrimo- 
KiE  DES  Humeurs, 


Après  quoi ,  on  fera  faire  ufage  au  malade  ,  tous  ié§ 
marins ,  d'un  demi-feptier  d'eau  de  rhubarbe  ,  pour  for- 
tifier les  folides  &c  de'tourner  la  fluxion  par  le  ventre  ; 
après  l'ufage  continue' pendant  huit  jours  de  ce  remède, 
on  peut  avoir  recours  aux  vtfîcatoires  applique's  der- 
rière les  oreilles  ,  pour  faire  diverfion  à  l'humeur  qui 
engorge  les  glandes  lacrymales  ;  le  cautère  au  bras  peut 
aulîi  fatisfaire  à  la  même  indication. 

On  peut  auffi  faire  faire  ufage  au  malade  de  la  poudre 
que  nous  avons  de'crite  dans  le  Catarrhe  de  la  tête, 
yoyej  Catarrhe.  Vaye:{  le  Di6l.de  Chir. 

ÈPREINTES,  f.  f  plur.  douleurs  au  fondement,  ac- 
compagnées d'envies  d'aller  à  la  felle.  Voye^  TÉnesme. 

ÉPUISEMENT  ,  f  m.  Ce  terme  eft  employé  pour 
lignifier  la  perte  des  forces  &  des  efprits  par  l'effet  de 
quelqu'exercice  violent,  lon";-temps  continue',  ou  de  quel- 
que ncvre ,  lorfqu'elle  eft  tres-aiguë  ou  qu'elle  a  été'  de 
longue  durée,  ou  des  débauches  avec  les  femmes  ,  celle  du 
vin,  ou  des  travaux,  des  contentions d'efprit ,  des  veilles 
immodérée'.  Koy^{  Atrophie, Col  LiQUAT  ION,  DÉ  FAI  r- 

LANCE  ,  FoiBLESSE,  iMPUrSSANCE. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d'épuifement  qu'on  appelle 
anémie ,  &  qu'on  peur  regarder  comme  l'épuifement 
des  vailTeaux  fanguins  ,  &  dont  on  n'a  prefque  fait  au- 
cune mention.  Cette  maladie  ne  fe  manifefte  guère 
que  par  l'ouverture  des  cadavres  \  elle  n'eft  même 
pas  aifée  à  connoître  :  on  peut  la  foupçonner ,  avec 
allez  de  fondement ,  après  de  longues  abftinences,  les 
grandes  pertes  de  fang,  tant  parla  faignée,  les  per- 
tes ,  que  par  les  hémorrhagies. 

Vçici  les  (ignés  qui  font  les  plus  apparents.  Les  ma- 
lades pour  la  plupart  font  dans  un  état  de  foibleffe 
qui  leur  p^rment  à  peine  de  fe  foutcnir  ;  l'appétit  leur 
manque  abfolument.  Ils  ont  communément  le  cours 
de  ventre  ou  le  diabètes  ;  &  fouvent  ils  fuent  prodi- 
gieufement ,  tant  le  jour  que  la  nuit  ;  tous  ont  de  fré- 
quentes défaillances,  des  fyncopes  fouvent  mortelles. 
Leur  vifage  &:  toute  leur  peau  ont  une  couleur  cada- 
véreufe  :  leurs  jambes  s'enflent  ;  &  il  fe  fait  des  épan- 
chements  de  férofité  dans  diverfes  cavités.  Les  malades 
font  communément  dans  la  plus  grande  inquiétude  fur 


leur  fort  ,  &  fc  fentcnc  tourmentés  d'une  mélancolie 
invincible  :  quelques-uns  ont  des  fifflements  dans  les 
oreilles  ,  &des  troubles  dans  l'efprit ,  qui  ne  leur  per- 
mettent pas  la  moindre  application.  Si  l'on  ajoute  à  ces 
fjgnes  l'hiltoire  qui  a  préce'dé  ,  on  peut  raifonnablemenc 
foupçonner  l'anémie. 

Il  eft  évident  que  la  caufe  de  cette  maladie  eft  le  vuide 
produit  dans  les  vai.Teaux  ,  par  le  défaut  de  fang  ,  &  ia 
foiblefîé  confidérabJe  qui  doit  nécelFairement  s'enfuivre  ; 
delà  l'épuifement  dans  lequel  fe  trouvent  les  malades  : 
les  caufes  éloignées  font ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
l'abus  des  faignées ,  les  pertes  de  fang  longues  &  habi- 
tuelles ,  les  biefîliresconfidérables  ,  &c. 

Les  remèdes  doivent  être  pris  dans  la  clafîè  des  forti- 
fiants de  Teftomac.  Voyer^  Foiblesse  d'Estomac. 
On  peut  faire  ufage  ,  avant  le  repas,  du  bol  fuivant  : 
Prenez  ,  De  Rhubarbe  en  pondre ,  fix grains, 
D'Aloès  en  poudre ,  deux  grains. 
De  Safran  de  Mars  ajîringent  ,  unfcrupule. 
De  Cannelle  en  poudre  ,  dou^e  grains. 
Quantité  fuffîfante  de  Conferve  de  Rnfes, 
Mêlez  ;  faites-en  un   bol  que  vous  partagerez  en  deux 
pour  l'avaler. 

On  continuera  ce  bol  pendant  quinze  jours. 
On  peut  fubflituer  à  l'ufage  de  ce  bol   celui  d'extrait 
de  genièvre  ,  pris  le  matin  delagroITeur  d'un  bonnenoi- 
fette  ,  pendant  plufîeurs  jours. 

Le  principal  objet ,  dans  la  cure  de  cette  maladie  ,  eft 
de  bienchoiOr  la  nourriture  &  de  la  proportionner  aux 
forces  de  fon  eltomac.  Il  faut  manger  peu  &  fouvent , 
faire  ufage  de  poiiïbns  de  mer  cuits  dans  le  bouillon  gras 
&  dans  du  bon  vin;  peu  de  foupe,  quelquefois  des  crè- 
mes de  riz,  de  gruau ,  de  la  crème  &  purée  de  lentilles  , 
que  Ton  aura  foin  d'aromatifer  avec  de  la  cannelle  ou  de  la 
mufcade  ou  du  girofle.  L'exercice  agréable  ,  les  voya- 
ges ,  la  dilfipation  ,  autant  que  le  malade  en  eftfufcepti- 
ble,  font  convenables  à  cet  état  ,  ainfi  qu'une  vie  douce 
&  modérée  du  côté  des  paîTions. 

EPULIDE  ou  EpuLiE,f.  f.  tubercules  &  excroiffanca 
dechairsqui  feformsntfur  les  gencives  ou  fur  les  parties 
qui  !es  avoifinsnt. 
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On  diftingué  deux  fortes  d'épulies  ^  favoir ,  cellei 
qui  font  fans  douleur  ,  &  celles  qui  en  caufent  beau- 
coup ,  qui  ont  un  caradlere  de  malignité  ,  &  font  fuf- 
ceptibles  de  devenir  chancreufes  :  fouvent  elles  gê- 
nent le  mouvement  de  la  mâchoire,  &  elles  font  fi 
douloureufes,  qu'elles  occafionnent  une  tenfion  &  un 
engorgement  dans  toutes  les  parties  voifines. 

On  reconnoît  ces  fortes  d'excroiffances ,  en  ce  qu'elles 
fe  forment  prefque  toujours  fur  les  dents  molaires  ,  & 
qu'elles  font  d'une  nature  fpongieufe. 

La  manière  la  plus  fimple  de  reme'dier  à  ces  tuber- 
cules ,  eft  de  mettre  en  ufage  les  gargarifmes  aftringents 
&  re'folutifs  ;  tel  ell:  le  fuivant  : 

Prenez  ,  D'Eau  de  Plantain  , 

Des  Fleurs  de  Sueau  ,  de  chaque  deux  onces i 
D'Alun  de  Roche ,  un  demi-grosi 
Du  Sel  de  Saturne  ,  un  gros. 
Sirop  de  Meures ,  une  once  , 
pour  fe  gargarifer  plufieurs  fois  par  jour. 

Quelquefois  un  fimple  gargarifme  avec  le  miel  &  le 
vinaigre  fuffiti 

Siles  épulidesréfiflentàce  remède,  on  peut  avoir  re- 
cours à  la  ligature  ,  pour  nouer  ces  tumeurs  «Se  les  deiTe- 
cher  ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  d'un  trop  grand  volume 
pour  pouvoir  être  lie'es  ;  auquel  cas,  on  peut  tenter  de 
les  extirper  avec  les  pinces  dont  on  fe  fert  pour  les  poly- 
pes des  narines.  Voyei  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

ÉRESîPFXE    Voyei  Érysipele. 

ÉRETISME,f.  m.  Ceft  une  forte  d'iritation  &:  de 
tenfion  violente  des  fibres  ,  qui  furmontent  le  mouvement 
naturel  de  leurs  ofcillations;  cet  e'tat  e(t  produit  par  la  vio- 
lence &   l'impe'tuofite'  des  efprits  animaux.    Voye\  Ix- 

ÏLAMMATION  ,  SpASME  ,  iS*  I\IaLADIES  AIGUËS. 

ERGOT  ,  f.  m.  maladie  produite  par  le  bled  gâte'. 
Voye^  Feu  de  S.  Antoine. 

ÉRUPTION ,  f.  f.  Ce  terme  efl:  ordinairement  em- 
ployé' pour  fignifier  une  forte  de  tache  ,  de  puftules , 
de  boutons  ou  d'autres  exanthèmes  à  la  peau  ;  telle  eft 
Pe'ruption  de  la  rougeole  ,  de  la  petite-ve'role  ,  du  pour- 
pre ,  de  la  gale ,  &c.  Ce  mot  fe  prend  aulfi  pour  une 
«vacuation  fubite  &  abondante  de  quelque  matière  li- 

quid  e 
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^uide  ,  comme  de  fang ,  de  pus ,  de  férofité ,  de  vents, 
Kojcf  Maladies  éruptives. 

ËRYSIPELE  ,  f.  f.  fuivanc  quelques-uns,  Rofe  ^  Feu. 
facré  y  Feu  de  S.  Antoine,  C'eft  une  tumeur  fuperficielle 
inflammatoire  ,  qui  s'e'tend  facilement  fur  la  peau ,  qui 
eft  accompagnée  d'une  chaleur  acre  &  brûlante  ,  & 
qui  devient  blanche  quand  on  la  prefTe  ,  mais  qui  re- 
prend fa  couleur  rouge ,  aufli-tôt  qu'on  celle  de  la 
Comprimer; 

On  reconnoît  l'éryfipele  à  la  douleur ,  la  chaleur ,  I2 
demangeaifon  ,  à  une  couleur  rouge  tirant  fur  le  Jaune 
qui  cède  à  l'impreflion  ôlqs  doigts  j  ce  qui  caradirife 
encore  cette  tumeur  ,  c'eft  qu'elle  fcmble  changer  de 
place  ,à  niefure  qu'elle  fe  diflipe  dans  la  première  qu'elle 
occupoit  :  elle  eft  ordinairement  parfemée  de  petites 
puftules  ou  veflies  qui  fe  deflechent  dans  la  fuite , 
&  fe  détachent  en  manière  de  farine  ou  de  petites 
écailles  furfuracées.  Cette  maladie  n'eft  pas  toujours  ac- 
compagnée de  fymptomes  violents  ,  fur-tout  lorfqu'elle 
n'attaque  pas  le  vifage  ;  cependant  il  s'y  en  joint  fou- 
vent  de  très-fâcheux ,  tels  que  la  fièvre  ,  qui  eft  plus  oii 
moins  forte  &  plus  ou  moins  ardente  ,  les  infom- 
nies,  les  inquiétudes,  L'éryfipele  la  plus  fâcheufe  atta- 
que ordinairement  le  vifage. 

On  diftingue  deux  fortes  d'éryfipele  ;  celle  qui  eft 
externe  ,  qui  afFede  communément  la  peau  ,  la  mem- 
brane adipeufe  ,  &  quelquefois  ,  mais  rarement ,  la 
membrane  des  mufcles  \  &  l'interne  ,  qui  peut  avoir 
fon  fiege  dans  tous  les  vifceres  :  mais  en  ce  cas  il  eft 
difficile  de  la  diftinguer   de  l'inflammation  en  général. 

Le  traitement  de  l'éryfipele  doit  être  à  peu  près  le 
même  que  celui  de  l'inflammation  ;  &  par  conféquent  la 
méthode  la  plus  sûre  pour  y  remédier,  c'eft  d'en  tenter 
la  réfolution.  Si  l'éryfipele  fe  trouve  à  la  face  ,  &  qu'elle 
foit  accompagnée  de  fièvre  ,  &  des  fymptomes  que 
nous  avons  décrits  ci-deflus  ,  il  faut  néceflairement 
avoir  recours  à  la  faignée  faite  au  pied  ,  qui  doit  être 
répétée  proportionnellement  à  la  violence  de  la  fièvre  , 
àts  forces  &  du  tempérament  du  malade  ;  il  faut  en 
même  temps  prefcrire  une  diète  très-févere  ,  &  or- 
donner beaucoup  de  boifîbn ,  tel  que  le  petit-lait  pris 

V,diSanté.T.I.  T 
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en  grande  abondance  :  il  convient  aufTi  de  faire  ufage 

éçs  lavements   e'mollients  ,  &  même  d'un  vomitif  pro-' 

Î)ortionné  à  l'âge  du  malade.  Voye^  EmÉtique.  Après 
'ufage  des  remèdes  ci-deHus  ,  fi  le  malade  reffent  des 
<iégoûts,  q[u'il  ait  la  bouche  amere  ,  pâteufe,  qu'en  un 
mot  il  y  ait  des  preuves  de  mauvais  levain  dans  l'ef- 
tomac  ,  il  faut  faire  ufage  des  purgatifs  les  plus  doux  , 
a  l'inflammation  fubfilte  encore.  Le  foir  où  le  malade 
aura  été  purgé,  ou  celui  (ju'il  aura  pris  le'vomitif,  on 
aura  foin  de  lui  donner  du  julep  fuivant  : 

Prenez ,  De  l'Eau  de  Laitue  ,  quatre  onces. 
De  Sirop  Diacode,fix  gros, 
cour  prendre  à  l'heure  dufommeil. 

On  n'appliquera  à  l'extérieur  aucun  remède  ,  de  quel- 
que nature  qu'il  foit  ;  quand  cependant  le  malade  aura 
été  fuffifamment  faigné  &  évacué,  on  pourra  lui  balfi- 
ner  le  vifage  avec  une  infufion  de  fleurs  de  fureau  dans 
du  vin  rouge. 

Quand  l'éryfipele  occupe  toute  autre  partie  gue  la 
face ,  on  peut  faire  ufage  des  mêmes  remèdes  que  ci-aefTus, 
mais  ménagés  &  placés  félon  la  force  &  la  violence  des 
fymptomcs  :  il  faut  fur-tout  infifter  fur  les  remèdes  inté- 
rieurs ,  propres  à  donner  la  fluidité  au  fang  &  aux  hu- 
meurs ;  tîls  font  ceux  que  nous  avons  décrits  dans  les 
articles  Acreté  &  Acrimonie  dks  humeurs. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  faire  ufage  des 
onguents,  à^s  huileux  ,  des  aftringents  ,  &:  généralement 
de  tout  ce  qui  peut  repoufîér  l'humeur  dans  l'intérieur 
du  corps  ;  car  cette  humeur,  une  fois  rentrée,  fe  jet- 
teroit  fur  \ts  nerfs ,  fur  les  jointures  des  parties  voifi- 
nes  ,  &  deviendroit  un  mal  incurable. 

Il  faut  obferver  qu'il  ell  inutile  de  faire  la  faignée  au 
pied  quand  l'éryfipele  attaque  quelqu'autre  partie  du 
corps  que  la  tête. 

Quand  on  a  fuffifamment  défempli  les  vaiffeaux  par 
les  faignées  ,  Se  qu'on  a  alfez  délayé  le  fang  avec  \ts 
boilTons ,  il  faut  purger  le  malade  plufieurs  fois  ,  avec 
des  m.édecines  en  lavage.  Voye^  Purgation.  On  finira 
le  traitement  par  la  boilfon  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Du  miel  de  Narbonne ,  une  once  &  demie. 

Faites-le  bouillir  dans  cinq  dcmi-fepticrs  d'eau,  re- 
cuits à  pinte.  Ajoutez. 
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De  Salfepareille  ,  demi-oncd 

De  Sajfafras  ,  deux  gros. 

De  Flenrs  de  Coquelicot  ,  une  pincée. 

Laiiïez  infufer  pendant  demi-heure  ;  paflez  la  boiflTon 
pour  en  prendre  deux  verres,  l'un  le  matin  une  heure 
avant  de  fe  lever  ,  l'autre  fur  les  onze  heures  du  loir  , 
après  avoir  mange'  la  foupe. 

Cette  boillbn  ne  convient  que  quand  la  fièvre  efl: 
paflee  ,  &  que  le  malade  a  e'te  fufFUamment  purge'.  On 
obferve  encore  une  efpece  d'e'ryfipele  qui  excite  des 
pullules  avec  demangeaifon  par  tout  le  corps,  qui  fe 
changent  en  e'cailles  ,  &  qui  laident  par  leur  chute  une 
rougeur  qui  dure  quelque  temps.  Ceux  qui  font  ufage 
du  vin  &  des  liqueurs  y  font  très-fujets  :  on  lui  donne 
quelquefois  le  nom  d^éryjipele  boutonnée  ;  mais  il  y  jeu 
a  une  autre  efpece  qui  peut  recevoir  la  même  déno- 
mination ,  elle  n'attaque  que  les  enfants  &  les  jeunes 
gens.  Cette  dernière  fe  manifefte  ,  dans  les  premiers 
jouri ,  par  des  pullules  peu  difFe'rentes  de  celles  de  la 
rougeole  ;  mais  les  taches ,  qui  leur  fervent  de  bafe , 
s'écendenr  &  s'unifTent  pour  couvrir  le  corps  d'une 
vraie  e'ryfipele  ,  qui  difparoît  vers  le  neuvième  de  la 
maladie ,  &  lailfe  la  peau  couverte  d' e'cailles.  Au  fur- 
plus  ,  ces  deux  efpeces  d'éryfipele  ne  différent  en  riea 
des  deux  autres  pour  le  traitement. 

Au  relie  ,  quelquefois  l'e'ryfipele  eft  compliquée 
avec  des  fièvres  putrides  ;  &  ,  dans  ce  cas  ,  elle  exige 
les  remèdes  propres  à  cette  maladie.  Voye^  î'ievre 
PUTRIDE.  Quelquefois  elle  fe  trouve  réunie  avec  un 
phlegmon  ,  un  œdème  ou  un  fquirrhe  -,  &  pour  lors 
elle  exige  les  traitements  appropriés  à  ces  différentes 
maladies.  Koye{  Phlegmon  ,  (Edeme  ,  Squirrhe. 

ESQUINÀNCIE  ,  f.  f.  maladie  de  la  gorge  ,  qui  rend 
la  refpiration  &  la  déglutition  très-difficiles. 

On  diflingue  l'efquinancie  en  vraie  &  en  faulfe  :  la 
vraie  efl  accompagnée  de  chaleur  ,  de  douleur  ,  d'une 
grande  difficulté  de  refpirer  ,  d'une  efpece  d'étrangle- 
ment ,  &  d'une  fièvre  aiguë  :  la  faulfe  efl  ordinairement 
fans  fièvre  ,  ou  ,  s'il  y  en  a  ,  elle  eft  petite  ;  l'inflam- 
mation fc  fait  lentement  ,  le  gonflement  eft  plus  ex- 
térieur &  plus  œdémateux, 
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Les  caufes  de  refquinancie  inflammatoire  font  d'à-" 
bord  l'engorgement  du  fang  dans  les  vailTeaux  capillai» 
res,  qui  peut  être  occafionné  par  les  aliments  échauf- 
fants ,  les  boiflbns  fpiritueufes  ,  les  exercices  violents , 
les  veilles  immode're'es ,  la  fuppreflîon  des  e'vacuations , 
comme  les  règles ,  les  he'morrhagies  ,  &  en  géne'ral 
toutes  les  caufes  de  l'inflammation. 

Comme  l'inflammation  eft  ordinairement  fort  vive 
dans  cette  maladie  ,  &  que  le  malade  eft  en  danger 
d'être  fufFoqué  ,  il  faut  fans  de'Iai  avoir  recours  à  la 
laignée  que  l'on  fait  d'abord  au  bras,  enfuite  au  pied  ,  & 
même  à  la  jugulaire  ;  il  faut  re'pe'ter  ce  remède  ,  jufqu'àce 
que  la  pâleur  du  malade ,  le  refroidiflement  des  membres , 
la  foibîefTe,  l'abattement  àes  forces  annoncent  que  le  vo- 
lume des  humeurs  eft  fufiifammcnt  diminue'  :  on  ne  doit 
pas  oublier  en  même  temps  de  faire  ufage  des  lavements 
émollients  ,  des  tifanes  rafraîchiftantes  ,  comme  la  limo* 
«ade ,  le  petit-lait  avec  le  firop  de  limon  :  on  peut  en 
même  temps  prefcrire  lecataplafme  fuivant  : 

Prenez  ,  Du  Bec-de-Grue  appelle  Herbc-à-Robert , 
une  poignée. 
De  l'Eau  commune  , 
Du  Vinaigre  ,  de  chaque ,  trois  cuillerées. 

Mêlez  le  tout ,  &  faites-le  chauffer  fur  un  plat  de 
terre,  en  froiflant  l'herbe  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  fuffi- 
famment  imbibe'e  ,  pour  un  cataplafme  que  l'on  appli- 
quera changement  fur  la  gorge  :  on  re'itérera  ce  remède 
toutes  les  huit  heures. 

Le  cataplafme  fuivant  eft  aufli  recommande'  dans  ce 
cas. 

Prenez ,  Un  Nid  d'Hirondelle. 

Deux    ou  trois  Oignons  cuits  fous  la 

cendre. 
Des  Fleurs  de  Sureau ,  deux  pincées. 

Faites  bouillir  ces  diffe'rentes  fubftances  dans  une 
fuffifante  quantité  de  lait. 

Palfez  le  tout  ,  &  avec  de  la  mie  de  pain ,  faites  un 
cataplafme. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  ces  cataplafmes  conviennent 
beaucoup  mieux  après  les  faignées ,  parce  qu'ils  tendent 
à  réfoudre  l'engorgement  j  on  peut ,  dans  le  commence- 
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ment  de  l'inflammation  ,  fe  contenter  d'un  cataplafme 
de  mie  de  pain  &  de  lait. 

On  n'oubliera  point  en  même  temps  de  prefcrire  au 
malade  un  gargarifme  ,  pour  calmer  le  feu  de  la  gorge  ; 
tel  eft  le  fuivant  : 

Prenez ,   Des  Eaux  d'Aigremoine  , 

De  Plantain  f   de  chacune  deux 
onces. 
D'Alun ,  demi- gros. 
D'Eau  de  Rabel  y  quinze  gouttes. 
De  Sirop  de  Limon  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  un  gargarifme. 

Les  deux  premiers  jours,  on  fe  contentera  de  fe  gar- 
garifer  avec  une  infufion  de  figues  gralfes  dans  du  lait , 
&  enfuite  avec  l'oxymel. 

Nonobftant  tous  ces  remèdes,  quand  l'inflammation 
eft  calmée  ,  il  faut  prefcrire  au  malade  l'e'métique  en 
lavage ,  fi  l'eftomac  fe  trouve  chargé  ;  ce  que  l'on  re- 
connoît  à  la  langue  qui  eft  pâteufe  &  aux  rapports 
dont  le  malade  fe  plaint  :  au  refte  on  entretiendra 
toujours  une  évacuation  par  le  ventre,  avec  les  lave- 
ments émollients.  On  peut  auffi  faire  entrer  dans  la 
tifane  quinze  grains  de  nitre  purifié  ,  pour  tâcher  de 
pouffer  les  urines. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  remèdes  n'ont  pas  le 
temps  de  produire  leur  effet ,  &  que  le  malade  eft  en 
danger  d'être  fuffbqué  ;  pour  lors  il  faut  avoir  recours  à 
l'opération  qu'on  appelle  bronchotomie  ,  qui  confifte  à 
ouvrir  le  canal  de  l'air ,  pour  entretenir  la  refpiration. 
Voye'^  le  Diâionnaire  de  Chirurgie. 

Si  l'efquinancie  a  fait  des  progrès ,  &  qu'il  fe  foie 
formé  un  abcès  ,  on  tâchera  de  le  faire  ouvrir  par  des 
applications  émollientes  &  relâchantes  ;  &  on  fuivra 
ce  que  nous  avons  prefcrit  à  l'article  abcès.  Voye^ 
Abcès. 

Quand  l'angine  devient  gangréneufe  ,  il  faut  em- 
ployer les  remèdes  confeillés  dans  la  gangrené.  Voye^ 
Gangrené.  L'oxymel  délayé  avec  la  décoélion  de 
fleurs  de  fureau  ,  peut  être  mis  en  ufage  très-utiiement , 
en  gargarifme  &  fous  forme  de  vapeurs  reçues  dans  la 
bouche  ,  pour  faciliter  la  fuppu ration  de  l'efcarre  :  fi  I2 


gangrène  paroît  faire  des  progrès  rapides  ,  il  faut  pour 
lors  avoir  recours  à  un  remède  plusaclif  ;  tels  font  les 
alkalis  volatils  ,  comme  l'efprit  de  raifort  fauvage  ,  l'ef- 
prir  volatil  de  corne-dc-cerf,  de  fel  ammoniac  ,  de  co- 
chle'aria  ,  l'eau  de  Luce  ,  dont  on  refpire  la  vapeur  par 
la  lx)uchc  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  forme  une  légère  douleur  , 
&:  qu'il  s'établifle  une  nouvelle  inflammation.  On  fera 
prendre  en  même  temps  au  malade  une  boiflbn  faite 
avec  une  de'coéHon  d'une  demi-once  de  quinquina  ,  de 
quinze  grains  de  nitre  en  une  pinte  d'eau  ,  pour  réveil- 
ler le  mouvement  des  humeurs. 

L'angine  faufle  fe  caradérife  par  des  (ymptomes 
moins  violents  :  elle  a  ordinairement  fon  (lege  dans 
les  glandes  ,  dans  les  vaiffeaux  fécre'toires  &  excrc'r 
toires  de  la  mucofite'  qui  eft  deûine'e  à  lubre'fier  toutes 
les  parties  de  la  gorge. 

La  caufe  de  cette  efquinancic  eft  d'abord  l'humeur 
lymphatique,  qui  s'arrête  dans  fes  conduits,  ainfi  que 
dans  les  glandes  muqueufes;  ce  qui  peut  être  produit 
par  le  froid  ,  l'humidité',  les  aliments  mucilagineux  ,  les 
boifl'ons  aqueufes  trop  abondantes  ,  le  fommeil ,  le  re- 
pos, &  géne'ralement  tout  ce  qui  peut  arrêter  les  hu- 
meurs dans  leurs  cours. 

Comme  il  arrive  fouvent  que  cette  maladie  fc  trouve 
compliquée  avec  une  efpece  d'engorgement  fanguin,  par 
la  cbrripreiïion  que  font  les  glandes  fur  les  veines  voifines, 
il  eft  prefque  toujours  à  propos  de  commencer  par  la  fai- 
gnce  faite  au  bras  &  enfuite  au  pied  :  il  faut  cependant 
faire  attention  de  ne  pas  trop  la  répéter, parce  qu'elle  de- 
vicndroit  très-nuifible,  en  produifant  un  relâchement,  & 
par  conféquentun  plus  grand  engorgement.  On  peut  don- 
ner à  l'intérieur  une  tifanne  fiite  avec  de  la  bière  coupée 
avec  de  l'eau  ,  à  parties  égales  ,  ou  avec  une  efpece  de 
panade  ,  en  obfervant  de  faire  prendre  des  lavements 
émollients  plufieurs  fois  le  jour,  <Sc  fur-tout  l'émétique 
en  lavage  ,  aufli-tôt  que  le  premier  feu  de  !a  fièvre  eft  un 
peu  calmé,  ou  bien  faire  prendre  au  malade  la  potion 
iuivante : 

Prenez,  De  rOxymelfciîlitique,  deux  onees. 
De  Tartre  vitriolé ,  un  gros . 
De  Sirop  d'HyJpjpCf  une  once. 
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On  en  fera  prendre  d'abord  la  moitié'  -,  &  ,  fi  eJle  ne 
produit  point  alTez  d'effet  ,  on  donnera  le  refle  par 
cuillere'es  :  il  faut  enfuite  purger  le  malade  ,  de  deux 
jours  l'un  ,  avec  la  cafTe  &  la  manne  prifes  en  plu- 
fieurs  verres  :  on  ne  doit  point  ne'gliger  d'employer  le 
gargarifme  que  noas  avons  décrit  à  l'article  du  Catar- 
rhe œde'mateux. 

On  fera  ufage  ,   en  même   temps  ,  du  loocîi   décrit 
dans  le  même  article,  que  l'on  prendra  par  cuillerées 
dans  la  journée.  Voye^  Catarrhe  œdémateux. 
A  l'égard  du  cataplafme  ,  on  fera  ufage  du  fuivant  r 
Prenez ,  Des  Feuilles  de  Ronces  &  de  Plantain  ,  de 
chaque  une  demi-poignée. 
De  Fleurs  de  Sureau  ,  une  forte  pincée. 
De  Fleurs  de  Camomille  ,  une  petite  pincée. 
Faites  infufer  le   tout  dans  une  chopine  d'eau  ,  &  ap- 
pliquez ces  fubftances  chaudes  autour  du  cou. 

Nous  avons  déjà  traité  cette  matière  dans  Tarticle 
Catarrhe.  Voye^  Catarrhe  œdémateux. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d'efquinancie  que  l'on  nomme 
paralytique  ;  c'efl:  une  difficulté  de  refpirer  occafionnée 
par  i'impuiflance  &  le  relâchement  des  mufcles  de  la 
gorge  ,  ou  par  l'altération  des  nerfs  qui  fe  répandent 
dans  cette  partie.  Cette  maladie  eit  fouvent  une  fuite 
de  l'apoplexie  ,  de  la  paralyf.e  ,  des  grajides  évacua- 
tions &  des  longues  convalefcences. 

Cette  efpece  d'efquinancie  eft  très-difficile  à  guérir  ; 
on  la  traite  avec  les  remèdes  appropriés  à  la  paralyfie, 
Voyei  Paralysie. 

La  quatrième  efpece  d'angine  eft  appellée  convul^ 
Jlve  ;  elle  confifte  dans  un  mouvement  fpafmodique 
àts  parties  qui  compofent  la  gorge  ,  &  en  particulier 
le  canal  alimentaire  &  celui  de  la  refpiration.  C'eft 
moins  une  maladie  qu'un  fymptome  d'afiection  fpaf- 
modique ,  comme  l'épilepfie  ,  la  paffion  hyftérique  & 
hypochondriaque  ,  Thydropifie ,  &:c. 

On  reconnoît  l'angine  convulfive  au  défaut  de  tu- 
meur ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  la  gorge,  &  aux 
fignes  des  maladies  dont  elles  font  les  acceflbires. 

L'angine  convulfive  fe  traite  comme  le  fpafme.  Voye^ 
SpASMt ,  Passion  hystérique  ù  hypochondriaquiî, 
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La  dernière  efpece  d'angine  cft  celle  qu'on  cara£lérife 
de  Mal  de  gorge  gangreneux. 

Cette  maladie  s'annonce  par  un  grand  mal  de  tête  & 
au  dos ,  des  chaleurs  &:  des  friflbns ,  par  un  mal  à  la 
gorgs ,  un  enrouement ,  une  petite  toux ,  &  par  une 
haleine  très-puante  ;  le  pouls  eft  ordinairement  vif,  petit 
&  agite':  le  vifage  ordinairement  eft  plein  &  bouffi  ; 
quelquefois  cependant  il  paroît  pâle  &  afFaifle  :  la  voix 
çft  exceffivement  rauque  &  creufe  ,  comme  l'ont  ceux 
qui  ont  quelques  ulcères  ve'ne'riens  dans  la  gorge  ;  le 
malade  fent  une  difficulté  d'avaler  médiocre  ,  6ç  l'on  voit 
dans  le  fond  de  la  gorge  une  efcarre  gangréneufe,  qui 
fait  beaucoup  de  progrès,  û  on  ne  l'arrête  pas. 

Cette  maladie  reconnoît  pour  caufe  une  gangrené 
blanche ,  fous  la  forme  de  l'efcarre  :  la  caufe  éloignée 
eft  la  putridité  du  fang  &  des  humeurs  ,  qui  eft  pouftce 
au  plus  haut  degré. 

Tl  faut  bien  le  donner  de  garde  de  commencer  la  curation 
decette  maladie  par  les  faignées  :il  eft  bien  rare  que  ce  re- 
mède puiffe  être  falutaire,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  preuve 
marquée  de  plénitude.  Il  faut  commencer  par  donner  au 
malade  un  lavement  avec  une  chopine  de  lait ,  du  fucrc 
&  une  pincée  de  fel ,  pour  donner  aux  inteftins  les  moyens 
de  fe  vuider  ;  après  quoi ,  fi  le  malade  a  àes  naufées  & 
dts  vomilfements ,  il  faut  lui  faire  prendre  un  vomitif,  tel 
que  l'émétique  en  lavage  :  on  peuty  fuppléerdans  les  en- 
fants ,  en  leur  donnant  une  demi-once  d'oxymel  fcillitique. 

Enfuite  on  fait  avaler  au  malade  quelques  pilules 
compofées  avec  dix  grains  de  nitre ,  trois  grains  de  cam- 
phre 5  &z  un  peu  de  confeûion  alkermès. 

Pour  tifane  ordinaire  ,  on  peut  faire  une  limonade  j 
ou  fe  fervir  du  firop  de  grofeille  avec  de  l'eau. 

Nonobftant  ces  remèdes ,  on  continuera  les  lavements 
comme  ci-deffiis  ;  & ,  s'il  y  a  néceffité  de  purger  ,  il 
faut  le  faire  avec  des  purgatifs  fort  doux  ,  comme  la 
manne  ,  le  firop  de  pomme. 

Pour  gargarilme  ordinaire  ,on  emploiera  le  fuivantj 

Prenez,  Une  Figue  grajj'e. 

De  Rofes  rouges  ,  une  pincée. 
De  Myrrhe ,  un  demi-gros. 
De  Miel  y  deux  gros. 
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Faites  bouillir  îe  tout  dans  un  dcmi-feptier  d'eau ,  peu- 
plant l'efpaced'un  demi-quart  d'heure  ;  paffez  la  liqueur, 
&:  ajoutez-y 

Trente  gouttes  d'Efprit  de  Vitriol. 
Quand  ces  remèdes  ne  produifent  point  un  effet  aflcr 
prompt,  &que  la  gangrené  fait  des  progrès  rapides, 
jl  faut  avoir  recours  aux  remèdes  acres  &  volatils  j  tel 
«ft  le  gargarifme  fuivant  : 
Frçnez  ,  Des  Eaux diftiUées  de  Ronces  ^ 

D'Aigremnine,  de  chacune 
deux  onces. 
De  VEfprit  de  Raifort  Jauvage ,  demi-gros. 
De  VÉfprit  volatil  de  Corne-de-Cerf,  vingt 

gouttes. 
De  Sirop  anti-fcorhutique  ^  une  once. 
Mêlez  le  tout  pour  un  gargarifme ,  dont  on  fc  fcrvira 
fouvent  dans  la  journée. 

Le  malade  aura  foin  en  même  temps  de  refpirer  la  vapeur 
de  cette  compofition  de  temps  en  temps ,  pour  ranimer 
toutes  les  parties  de  la  gorge  ,  &  de'truire  la  gangrené. 

On  appliquera  auiïi  a  l'extérieur  un  cataplafme  ,  tel 
gue  le  fuivant  : 

Prenez  ,  De  Graine  de  Moutarde  ,  demi-livre* 
De  Poivre  blanc  , 
De  Gingembre ,  de  chaque  un  gros. 
D'Oxymel  fimple  y  une  quantité fuffifante  , 
pour  réduire  le  tout   à  la  confiftance   de  cataplafme  , 
après  avoir  concaffe  \ts  graines ,  &   réduit  en  poudre 
très-fine  le  refte. 
Quelquefois  il  fe  fait  un  dépôt  fur  les  glandes  du  col ,  dont 
Je  gonflement  eft  fi  confidérable,  que  le  malade  eften  dan- 
ger de  fufFoquerrun  emplâtre  véficatoire  fait  des  merveil- 
les en  ce  cas  ,  &  attire  au  dehors  la  matière  de  la  maladie. 
Un  remède  que  l'on  doit  célébrer  dans  la  cure  de  cette 
maladie  ,  eft  la  teinture  de  quinquina  ,dont  on  peut  join- 
dre quelques  gouttes  dans  toutes  les  boilfons  du  malade. 
Quand  la  gangrené  agit  avec  trop  de  force  &  de  vio- 
lence ,  on  peut  prefcrire  au  malade,  pour  boilTon  ,  du  pe- 
tit-lait dans  lequel  on  fait  entrer  vingt  ou  trente  gout- 
tes d'efprit  de  cochléaria  ,  &  cinq  ou  fix  gouttes  d'ef- 
|)rit  volatil  de  fei  ammoniac. 
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On  doit  terminer  la  cure  de  cette  maladie  par  des 
purgatifs  re'péte's,  &  faire  ufage  fur-tout  du  mercure 
doux  ,  comme  un  des  plus  grands  fondants  de  la  lym- 
phe vifqueufe  &  e'pailfie.  On  peut  faire  un  bol  de 
Ja  manière  fuivante  ; 

Prenez  ,  De  Rhubarbe  en  poudre  y  dix  grains. 
De  Mercure  doux,  deux  grains. 
De  Jalap  en  poudre ,  dou'i^e  grains. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité'  de  firop  de 
ehicore'e  compofé  ;  faites-en  deux  bols  e'gaux ,  que  l'on 
prendra  à  une  heure  de  diftance  l'un  de  l'autre  ,  en  bu- 
vant par  dertlis  une  le'gere  infufion  de  camomille.  Voye^ 
Mal  de  Gorge  gangreneux. 

ESSEREjf.  f.  ou  SoRA  des  Arabes.  Ce  font  de  pe- 
tites puftules  e'cailleufe  ,  femblables  à  celles  de  la  gale  , 
qui  s'e'Ievent  fur  la  peau.  Les  femmes  &  les  enfants  y 
fontfujets  :  il  en  paroît  alTez  fouvent  dans  le  commen- 
cement des  accès  des  fièvres  intermittentes.  Ces  petites 
tumeurs ,  qui  font  fous  la  peau  ,  relTemblent  à  celles  qui 
font  produites  par  la  piquures  des  orties,  &  caufent  des 
demangeaifons  infupportables. 

Sydenham  dit  que  cette  maladie  eft  occafionne'e  par 
letrop  grand  ufage  des  liqueurs  fpiritueufes.  La  mala- 
die commence,  fuivant  cet  auteur,  par  une  petite  fiè- 
vre ,  par  des  e'ruptions  pufluleufes  fur  le  corps,  qui  cau- 
fent unecuiffon  excelfive ,  fur-tout  lorfqu'on  s'eft  gratté. 

On  guérit  cette  maladie  par  les  remèdes  appropriés 
à  la  gale.  Voye^  Gale. 

ÉTERNUEMENT,  f.  m.  mouvement  fubit  &  con- 
vulfif  des  mufcles  qui  fervent  à  l'expiration  ,  dans  lequel 
l'air,  après  une  grande  infpirarion  commencée  &  un 
peu  fufpendue ,  eft  chafTé  tout  d'un  coup  &  avec  vio- 
lence par  le  nez  &  par  la  bouche. 

La  caufe  de  l'éternuement  eft  une  irritation  faite  fur 
la  membrane  pituitaire  ,  &  communiquée  au  diaphrag- 
me 8z  aux  autres  mufcles  de  la  lefpiration. 

L'éternuement  exceflif  eft  une  maladie  :  on  peut  em- 
ployer ,  pour  la  calmer  ,  le  lait  chaud  &  l'huile  d'a- 
mandes douces  ,  attirée  par  le  nez  ;  on  peut  auffi  fe  fer- 
vir  d'une  décoflicn  de  racines  &  de  feuilles  adouciflan- 
Tçs ,  comme  la  racine  de  guimauve  ,  le  bouillon-blanc  , 
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fa  pariétaire ,  lex  fleurs  de  mauve ,  le  tout  bouilli  dans 
Je  lait.  On  peut  arrêter  réternuement ,  en  comprimant 
fortement,  avec  le  doigt ,  le  grand  angle  de  l'œil ,  & 
en  engourdifTant  par-là  les  nerfs  qui  font  en  convulfion. 

ÉTIQUE,  adjeft.  qui  eft  atteint  d'une  maladie  qui 
confume  &  deffeche  toute  l'habitude  du  corps  :  on 
appelle  aufTi  Fièvre  étique  ,  une  fièvre  lente  qui  mine 
&  defTeche  peu-à-peu  tout  le  corps.  Foye{  Fikvr£ 
Étique  êHectisie. 

ÉT.OURDISSEMEMT,  f.  m.  C'eft  le  premier  degré 
de  vertige  :  on  fe  fent  la  tête  lourde,  pefante  ;  les  ob- 
jets femblent  tourner,  &  on  eft  chancelant  fur  fcs  pieds. 
Cette  affeftion  eft  fouvent  le  commencement  du  ver- 
tige :  quelquefois  c'eft  l'avant-coureur  de  l'Apoplexie, 
de  l'Epilepfie ,  de  l'Affedion  hypochondriaque  &  des 
Vapeurs  hyfte'riques.  Voye^  ces  différents  articles. 

EVANOUISSEMENT  ,  f.  m.  foiblefle  qui  fufpend 
tous  les  mouvements  dans  l'animal ,  &  lui  de'robe  les 
objets  fenfibles. 

Quand  l'eVanouifTcment  eft  léger,  on  l'appelle  défail- 
lance ;  quand  il  eft  très-fort,  on  le  nomme  fy  ne  ope. 

Les  caufes  de  l'e'vanouiflement  font,  de  la  part  des 
fluides  ,  une  diminution  fubite  &  confide'rable  de  la 
malTe  du  fang  par  àss  grandes  évacuations,  comme  les 
hémorrhagies  ,  &:c.  ;  la  raréfaction  du  fang  ,  par  la 
chaleur  &  par  les  fudorifiques  :  la  dégénération  du  fang 
&  des  efprits,  par  les  poifons  &  les  levains  morbifi- 
ques,  les  exercices  violents,  le  défaut  de  nourriture  ,  les 
pafïïons  vives,  les  études  pénibles,  une  fuuation  per- 
pendiculaire ou  trop  renverfée  peuvent  également  pro- 
duire des  défaillances. 

Les  caufes  de  l'évanouiiïement  qui  attaquent  les  par- 
tics  folides  ,  font  les  abcès  de  la  moelle  allonguée  ,  des 
nerfs  Aides  tendons,  les  douleurs  vives,  les  maladies 
du  cœur  ,  des  vaiffeaux  oc  des  os. 

Quand  l'évanouiffement  eft  au  dernier  degré,  les 
artères  ne  battent  point ,  la  refpiration  eft  inienfible  ; 
ce  qui  le  diftingue  de  l'apoplexie. 

Dans  hs  évanouiffements  commençants,  on  fe  con- 
tente de  jetter  de  l'eau  froide  fur  le  vifage  :  on  appli- 
igue  fur  les  lèvres  du  fel,  ôc  fur  la  langue  du  poivre  ou 
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du  fel  volatil  ;  on  approche  du  nez ,  du  vinaigre  ,  des 
€aux  fpiritueufes  ,  comme  l'eau  de  la  reine  d'Hongrie  , 
de  la  poudre  de  muguet,  de  la  fumée  de  tabac  :  on 
relâche  auflî  les  habits,  lorfqu'ils  font  trop  ferrés.  Quand 
ces  remèdes  font  inutiles,  on  fecoue  le  malade,  on  l'ir- 
rite par  des  fripions ,  des  impreffions  douloureufes  ; 
on  fe  fert  auiïi  de  lavements  acres ,  avec  de  la  fumée 
de  tabac.  Les  fincopes  hypochondriaques  &  hyftéri- 
ques  fe  guériffent  avec  les  remèdes  fétides,  tels  que  le 
caftoréum  &  le  fagapénum,  le  poil  brûlé:  la  teinture 
de  fuccin  eft  aufli  utile  dans  la  défaillance  produite  par 
l'agitation  des  nerfs. 

On  ne  doit  tenter  la  faignée,  dans  ces  fortes  de  cas, 
qu'avec  bien  de  la  circonfpeâion.  Il  faut,  pour  cet  effet , 
que  le  pouls  foit  plein  &  comme  étouffé  ;  qu'il  y  ait 
des  mouvements  violents,  comme  convulfifs.  Au  fur- 
plus,  on  doit  toujours  faire  précéder  aux  faignées  tous 
les  remèdes  que  nous  avons  indiqués  ci-de(fus.  Il  vaut 
mieux  ,  dans  ce  cas,  faire  avaler  au  malade  ,  fi-tôt 
qu'on  le  peut  ,  du  vin  vieux  ou  quelques  cuillerées 
d'eau  fpintueufe  ,  comme  l'eau  de  cannelle  &  de  mé- 
liffe.  Il  eft  toujours  avantageux  ,  avant  tout  ,  de  faire 
mettre  le  malade  dans  une  fituation  horizontale  ;  &  , 
quand  il  eft  un  peu  remis  de  fon  évanouiffement ,  il 
convient  de  lui  faire  de  légères  frictions  ,  &  de  lui  don- 
ner une  nourriture  légère. 

Dans  les  défaillances  qui  accompagnent  les  fièvres  pu- 
trides &  malignes  ,  on  aura  recours  aux  abforbants,  com- 
me les  yeux  d'écrevilfes,  &  aux  cordiaux  légers.  Dans 
les  fièvres  ,  avec  abattement  &perte  de  forces,  les  acides, 
comme  le  citron,  le  vinaigre,  font  très-profitables.  Au 
refte  ,  il  faut  s'attacher  fur-tout  à  connoître  la  caufe  des 
évanouifîements ,  6c  les  traiter  par  les  remèdes  contrai- 
res :  nous  avons  eu  occafion  d'en  dire  davantage  aux  dif- 
férents articles  qui  y  ont  rapport.  Voye^  Défail- 
lance 6"  Syncope  ,  &  fur-tout  Lipothymie. 

EXANTHEMEjf.  f.  fignifie  toutes  fortes  d'éruptions 
à  la  peau ,  foit  avec  ou  fans  folution  de  continuité  ;  ainfi 
voyez  les  différents  articles  qui  ont  rapport  aux  maladies 
delà  peau.  Voyc^  Fièvre  exanthémateuse. 

EXCORIATION  ,    f.    f.    dépouillement  de    l'épi- 
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âerme  ,'plaie  fuperficielle,  qui  n'ofFenfe  que  la  peau. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  occafionne'e  par  un 
frottement  violent ,  par  le  feu  ôc  par  les  matières  acres. 

Le  frottement,  la  comprefTion  &  la  mal-propreté  y 
donnent  lieu  communément.  On  fait  que,  dans  les  lon- 
gues maladies  ,  lorfque  ceux  qui  en  font  affligés  relient 
long-temps  couchés  fur  la  même  partie,  il  s'y  fait  des 
écorchures  qui  font  précédées  par  des  tâches  rouges 
qu'on  doit  avoir  foin  de  laver  fouvent  avec  le  vin  chaud 
ou  avec  de  l'eau-de-vie  camphrée ,  fur-tout  lorfqu'il  y 
paroît  quelque  noirceur  :  û  on  ne  peut  éviter  i'écor- 
chure  ,  on  la  deflèche  avec  la  poudre  de  cérufe  ,  celle 
de  pierre  calaminaire  ,  le  pompholyx  ,  l'emplâtre  de 
Nuremberg  ,  celui  de  cérufe,  &c. 

Quand  l'excoriation  cft  confidérable  ,  on  peut  appli- 
quer deffus ,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  du  blanc- 
raifm,  du  beurre  frais ,  de  la  crème  :  le  point  principr.I 
eft  de  garantir  la  plaie  entamée  de  la  comprelîion  &  de 
ïa  mal-propreté. 

EXCROISSANCE  ou  Excrescence  ,  f.  f.  efpece 
de  tumeur  contre  nature  ,  qui  fe  forme  dans  les  chairs  , 
&  qui  nait  dans  quelques  endroits  du  corps  par  une  abon- 
dance de  fuc  nourricier  ,  en  conféquence  des  relâche- 
ments des  parties  ou  d'une  folution  de  continuité. 

Telles  font  les  Loupes  ,  les  Polypes ,  les  Verrues  ,  le 
Sarcome,  les  Condylomes,  le  Fie,  le  Thimus,  les  Car- 
nofités  ,  les  Fungus  ,  &c.  Voyei  ces  différents  articles. 

EXTRAVASATION ,  f.  f.  effufiou  des  liqueurs 
hors  des  vaifleaux,  Voyei  Echymose. 
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FAIM  CANINE,  f.  f.  befoin  de  manger,  appétit  in-» 
fatiable   &  contre  nature  ,   qui  oblige  de  manger 
avec  voracité  une  grande  quantité  d'aliments. 

On  appelle  cette  maladie  Faim  canine,  parce  que 
ceux  qui  y  font  fujets  ,  rejettent  fouvent  les  aliments, 
comme  font  les  chiens. 
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Elle  diffère  de  la  boulimie  ,  qui  eft  aufli  une  faim  ex- 
ccflivc ,  en  ce  qu'elle  n'eft  point  accompagne'e  ,  comme 
celle-ci ,  de  défaillance. 

Il  y  a  bien  des  caufes  qui  peuvent  produire  la  faira 
canine  :  tels  font  les  vers  ,  les  acides ,  les  acres ,  une 
bile  rongeante,  &  la  grande  chaleur  de  l'eftomac.  Tou- 
tes les  fois  qu'il  y  des  humeurs  vicieufes  dans  l'efto- 
mac, ou  qu'elles  pèchent  par  une  trop  grande  âcrete' , 
elles  excitent  fur  les  membranes  de  l'eftomac  ,  &  prin- 
cipalement à  l'orifice  fupérieur  ,  une  douleur  plus  ou 
moins  vive  ,\&:  y  produifent  le  fentiment  de  la  faim  , 
qui  eft  très-fbuvent  une  imprelfion  fauffe  que  l'on  ne  doit 
point  écouter  :  c'eft  par  le  même  méchanifme  que  les 
vers  agiffent  fur  l'eftomac  qu'ils  piquent  &irritcnt,quand 
ils  ne  trouvent  plus  de  matière  alimenteufc  à  digérer. 

Les  fignes  qui  caradérifent  que  là  faim  eft  produite 

fjar  les  acides  ,  font  les  rots  &  les  vomilTements  acides  , 
es  déje(flions  vertes  &  crues.  (  Voyer  Acides.  )  Ceux 
qui  prouvent  que  la  faim  dépend  du  défaut  d'aliments  , 
font  la  maigreur  du  malade  &  l'âcreté  confidérable  de 
fon  fang,  joint  aux  plaifirs  particuliers  qu'ils  trouvent  à 
prendre  la  nourriture.  Quand  la  faim  canine  dépend 
Cits  vers ,  on  la  reconnoît  par  un  fentiment  de  chatouil- 
lement à  l'orifice  de  l'eftomac  ,  par  des  demangeaifons 
dans  le  nez ,  par  les  déjeétions  qui  font  quelquefois  ac- 
compagnées de  vers ,  &  par  les  rapports  fades  &  ni- 
doreux  qui  furviennent  aux  malades. 

On  y  remédie  par  les  fecours  oppofés  à  la  caufc  qui 
l'a  produite  :  on  peut  confulter  chacun  des  cas  différents 
articles. 

Aurefte,on  peut  détruire  l'appétit  excelfif  par  l'u- 
fage  des  narcotiques,  comme  un  grain  d'opium  ou  un 
demi-gros  de  thériaque  ,  ou  par  l'ufage  àts  liqueurs 
fpiritueufes ,  comme  l'eau-de-vie^  les  ratifias;  par  le 
grand  ufage  des  boilfous  aqueufes,  tiedes;  par  le  fom- 
meil  &  le  repos. 

On  commencera  d'abord  par  faigner  le  malade ,  fi 
fes  forces  le  permettent  :  on  lui  fera  prendre ,  immé- 
diatement après ,  deux  grains  d'émétique  en  lavage  , 
beaucoup  de  lavements,  *&  une  grande  quantité  d'eau 
tiède  \  après  quoi ,  on  le   purgera  avec  une  médccisc 
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douce  ,  &  on  le  mettra  à  l'ufage  de  la  potion  qui  fuit  : 

Prenez  ,  D'Eau  de  Fleurs  de  Tilleul , 

De  Prime-vere  ,  de  chique  deux  onces» 
D'Huile  d' Amandes  douces  ^  trois  onces. 
De  Sirop  Diacode  yfix  gros. 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  à  prendre  en  trois  do- 
fes  ,  de  quatre  heures  en  quatre  heures. 

Le  malade ,  après  l'ufage  de  cette  potion  ,  prendra  , 
tous  les  foirs  en  fe  couchant  ,  un  demi-gros  de  the'ria- 
que  récente. 

Si  tous  ces  remèdes  ne  réulTifTent  point  pour  calmer 
la  faim  ,  on  pourra  faire  prendre  à  l'intérieur  du  vin 
pur,  ou  ,  ce  qui  eft  encore  plus  puifîant ,  de  l'eau-de- 
vie  :  quoique  ce  remède  foit  un  peu  fort ,  on  n'a  rien  à 
en  appréhender  dans  cette  occafion. 

On  recommande  aulfi  fix  grains  d'ambre  gris ,  dif- 
fous  dans  un  jaune  d'œuf,  que  l'on  prend  deux  fois  pac 
jour. 

FAUSSE-ANGINE.  Voyei  Esquinancie. 

FAUSSE-GROSSESSE  :  état  de  la  femme  qui  fc 
croit  enceinte  &  qui  ne  l'eft  pas. 

Les  maladies  qui  imitent  la  grofTefTe,  font  les  moles 
eharnues  ou  véficulaires  ;  la  colledion  d'air,  de  fang 
ou  d'eau  dans  la  matrice ,  &  enfin  la  tumeur  des  ovai- 
res &  des  trompes. 

La  mole  charnue  occupe  ordinairement  toute  la  capa- 
vité  plus  ou  moins  étendue  de  la  matrice  ;  mais  elle  s'f 
rencontre  quelquefois  avec  la  grofTefTe.  On  croit  qu'elle 
peut  fe  former  fans  avoir  eu  aucun  commerce  avec 
l'homme. 

II  eft  très-difficile  de  diftinguerla  mole  charnue,  non- 
feulem.ent  des  autres  corps  inanimés  qui  font  enfer- 
més dans  la  matrice ,  mais  encore  de  la  véritable  grof- 
fefTe  ;  cependant  la  matrice,  qui  contient  une  mole  , 
eft  moins  tirée  ,  &  femble  ballotter  avec  un  fentiment  de 
pefanteur  que  la  malade  éprouve  dans  fon  lit ,  toutes 
les  fois  qu'elle  y  change  de  fituation  :  dans  la  mole  ,  la 
tumeur  du  ventre  eft  plus  arrondie  que  dans  la  grofTefTe  ; 
\ts  accidents  dans  la  mole  augmentent  toujours  en  gra- 
vité :  le  figne  le  plus  diftinâif  &  le  moins  équivoque 
doit  être  tiré  du  mouvement  de  Tenfant  ,  que  les  fem- 
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mes  fentent  à  qaatre  ou  cinq  mois  de  leur  grofTelîê ,  &  âh 
terme  de  l'accouchement  auquel  la  mole  ne  doit  pas  être 
aflujettie  ;  elle  peut  refter  dans  la  matrice  quelquefois 
toute  la  vie  ,  fans  beaucoup  d'incommodité  ,  û  ce  n'eft 
celle  qui  vient  de  fon  poids. 

On  recommande  dans  cette  maladie  les  faignées  aux,, 
pieds  ,  l'e'me'tique ,  les  purgatifs  compofés  de  quatre  grains' 
d'aloès  ,  d'un  demi-gros  de  rhubarbe   &  de  dix  grains 
de  jalap.  On  peut  aulfi  fuivre  le  traitement  indiqué  dans 
la  fuppreffion  des  règles.   Voye^  cet  article. 

Il  y  a  pluficurs  autres  maladies  de  matrice  ,  qui  en  im- 

f)ofent,  comme  la  mole  véficulaire  :  Koye^HYDATiDES  ; 
a  mole  venteufe  :  Voyei  Vents  ;  la  rétention  du  fang 
dans  la  matrice  :  Voye^  Suppression  des  Règles  ; 
l'hydropifie  de  matrice  :  Voye^  Hydropisie.  On  trou- 
vera à  tous  ces  articles  le  traitement  de  chaque  maladie 
en  particulier. 

FAUSSE-PLEURÉSIE.  Voye^  Pleurésie. 
FAUSSE-ESQUINANCIE.   Voye^  Esquinancii. 
FAUSSE-NÉPHRÉSIE.   Voye^  Lumbago. 
FAUSSE-COUCHE  ,  f.  f.  expulfion  du  fœtus  avant 
terme.   Voye^  Avortement. 

FEMME  EN  couche:  état  delà  femme  délivrée  de 
fon  fruit. 

Les  femmes  en  couche  font  fujettes  à  beaucoup  de 
maladies  :  nous  allons  les  fuivre  les  unes  après  les  autres. 

Auiïi-rôt  que  la  femme  a  été  délivrée  ,  il  faut  commen- 
cer par  lui  mettre  à  l'entrée  de  la  vulve  un  linge  aflez 
épais ,  doux  ,  maniable  ,  un  peu  chaud ,  pour  éviter  l'air 
froid  qui  pourroit  faire  fupprimer  les  vuidanges.  Après 
cela ,  on  placera  la  femme  dans  un  lit  chauffé  &  garni  de 
linges  nécefîaires  pour  l'écoulement  des  vuidanges  :  il  faut 
ia  mettre  dans  une  fituation  horifontale  fur  le  milieu  du 
dos  ,  la  tête  éc  le  corps  néanmoins  un  peu  levés  ,  les  cuif- 
ies  abaiiïees  ,  les  jambes  jointes  l'une  contre  l'autre  ,  & 
par  deflbus  les  jarrets  ,  un  petit  oreiller  fur  lequclle  elle 
puifTe  être  appuiée. 

Cela  étant  fait  ,  on  entourera  le  ventre  de  la  femme 
d'une  large  bande  ;  on  tâchera  de  garantir  fon  fein  du 
froid  ;  &  on  lui  donnera  ,  un  quart  d'heure  après  ,  un 
bouillon  :  quoiqu'on  doive  avOir  l'attention  de  la  pré- 

ferver 
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fcrver  du  froid ,  parce  qu'elle  doit  y  être  fenfible  ,  cepen- 
dant il  faut  éviter  de  tomber  dans  un  excès  oppofe'  ;  car 
les  grandes  fueurs  fontaulTi  nuifibles  aux  nouvelles  ac- 
couche'es  ,  que  le  froid. 

On  commencera  d'abord  par  nettoyer  les  grumeaux 
de  fangqui  peuvent  être  reftés  aux  parties,  &  on  les  la-* 
vera  deux  ou  trois  fois  la  journée  ,  pendant  les  fix  pre- 
miers jours  ,  avec  une  décodion  d'orge,  de  graine  de  lin 
&  de  cerfeuil.  Au  bout  d'une  quinzaine ,  on  pourra  faire 
ufage  d'une  eau  plus  fortifiante  ,  propre  à  raffermir  & 
fefîerrer  les  parties  ;  telle  eft  ,  par  exemple  ,  une  décoc- 
tion de  cerfeuil ,  d'ortie  ,  à  laquelle  on  ajoutera  un  gros 
d'alun.  Si  l'on  veut  rellerrer  encore  davantage  les  par- 
ties ,  on  peut  les  étuvêr  avec  la  liqueur  fuivante: 

Prenez  ^  De  Racine  de  grande  Confonde  ,  une  once. 
De  Mille-Feuilles , 
De  Racine  de  Venche  , 

De  Pervenche   ,   de  chaque   ,  uni 
demi-poignéè. 
De  Sanicle  ,  une  bonne  pincée. 
De  Bol  d'Arménie  ,  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  pendant  un 
quart  d'heure. 

Ajoutez 

Deux  gros  d'Alun. 

Il  eft  eflentiel  de  ne  point  f^ire  ufage  de  ce  remède  , 
tant  qu'il  y  a  de  la  douleur  &:  de  l'inflammation  à  la  partie. 

Au  bout  des  douze  premiers  jours  de  la  couche  ,  on 
doit  ferrer  plus  fortement  le  bandage  ,  pour  ramener 
peu-à-peu ,  raffembler  &  foutenir  les  diverfes  parties  qui 
ont  été  diftendues  durant  le  cours  de  la  grofîefTe. 

On  fe  contentera  de  garnir  le  fein  de  la  femme  en  cou- 
che ,  avec  d.Qs  linges  doux  &  mollets. 

À  l'égard  du  régime  de  la  femme  en  couche  ,  fa  boif- 
fon  doit  être  toujours  chaude  dans  le  commencement  , 
&  fa  nourriture  compofée  de  panade,  de  crème  de  riz  , 
d'orge,  de  gruau  ,  de  bouillon  léger  de  veau  &  de  vo- 
laille ,  ou  autres  aliments  femblab>les.  Au  bout  du  qua- 
trième jour ,  &  quand  la  fièvre  de  lait  fera  paflée  ,  on  lui 
permettra  un  régime  moins  févere. 

11  faut  que  la  femme  en  couche  fe  tienne  dans  fen  lit 

D.  de  Santé,  T,  L  V 
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en  repos  ;  qu'elle  évite  les  paifions  tumultueufes  ,  le  trop 
grand  jour,  la  converfation  j  en  un  mot  ,  tout  ce  qui 
pourroit  l'émouvoir  ,  l'agiter  ou  lui  caufer  du  trouble. 
On  doit  exclure  du  régime  des  femmes  en  couche  le 
-vin  &  les  nourritures  folides  en  abondance  ;  car  l'ufage 
précipité  des  aliments  &  des  liqueurs  échauffantes ,  ainft 
que  des  bouillons  trop  fiicculents  ,  font  les  caufes  de 
prefque  tous  les  accidents  dont  elles  font  attaquées. 

SuppreJJion  &  Flux  immodéré  des   V  uidanges. 

La  première  maladie  qui  fe  déclare  dans  la  femme  en 
couche ,  c'eft  la  fupprellion  ou  le  flux  immodéré  des 
vuidanges. 

Quand  cette  évacuation  eft  fupprimée  ou  qu'elle  n'eft 
point  afTcz  confidérable ,  il  faut  tâcher  de  la  provoquer  , 
en  lui  faifant  prendre  quelque  boiilbn  légèrement  cor- 
diale \  telle  tu  la  potion  luivante  : 

Prenez  ,  De  Safran  ,  un  demi-gros. 

Verfez  deflus  un  grand  verre  d'eau  bouillante  ,  & 
laifTez  infufer  fur  les  cendres  chaudes  ,  pendant  une 
heure  ;  palfez  la  liqueur  par  un  linge  ,  &  ajoutez  le  jus 
exprimé  d'une  orange  aigre  pour  prendre  en  une  dofe. 
Si  l'on  s'apperçoit  cependant  que  le  cours  des  vuidan- 
ges ne  fe  rétabliffe  point ,  que  la  fièvre  foit  de  la  partie , 
&  qu'il  y  ait  douleur  &  menace  d  inflammation  ,  il  faut 
avoir  recours  à  la  faigncc  &  ^ux  boiifons  abondantes 
Si  au  contraire  il  n'y  a  point  de  fièvre  ,  qu'il  n'y  ait 
point  de  douleur  ,  on  peut  rétablir  le  cours  des  vuidan- 
ges par  la  potion  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  l'Eau  de  Scahieufe  ,  deux  onces. 
De  Mélijjefimple ,  une  once. 
De  Conf'eâion  Alkermès  ,  un  gros. 
De  Sirop  de  Pavot  blanc  ,  demi-once  , 
pour  faire  une  potion  que  l'on  prendra  en  deux  prifes , 
a  trois  heures  de  dillance  l'une  de  l'autre. 

Quand  les  vuidanges  coulent  trop  abondamment ,  il 
faut  travailler  à  en  arrêter  le  cours  ;  &:  on  fe  fert  en  ce 
cas  des  remèdes  que  nous  avons  indiqués  dansTHémorrhû- 
gie,  dans  le  Crachement  de  San^;.  yoyei  ces  différents  ar- 
ticles. 11  faut  cependant  être  bien  réfervé  fur  l'ufage  que 
l'on  pourroit  faire  des  aftringents:  en  général ,  on  ne  peut 
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juger  d'une  perte  exceflïve,  que  quand  elle  afFoiblit  con- 
fide'rablement  la  malade,  que  le  pouls  ,  eft  fort  foible  , 
qu'elle  ne  peut  plus  digérer  ni  prendre  du  repos  ,  &  que 
les  mamelles  fe  de'priment&s'affaiirent;  il  vaudroit  mieux 
en  ce  cas  faire  une  faigne'e  du  bras  &  paffer  enfuite  à  l'i- 
pécacuanha  que  l'on  donneroit  à  douze  grains,  que  defe 
fervir  des  remèdes  aftringents  tout  d'un  coup.  On  pafle- 
roit ,  après  la  faignée  &  l'ipécacuanha  ,  à  des  me'decines 
avec  deux  onces  de  manne  &  une  once  de  catholicon  double. 

SyncopCé 

On  voit  quelquefois  les  nouvelles  accouchées  tomber 
en  fincope  :  cela  vient  ,  ou  de  la  perte  du  fang  ,  ou  de 
ce  que  le  bas-ventre  eft  trop  ferré,  auxquels  cas,  il  faut 
rétablir  les  efprits  par  la  nourriture  ,  comme  le  bon 
bouillon  ;  mettre  le  corps  dans  une  pofition  horizon- 
tale ,  &  donner  du  jeu  au  bas-ventre  ,  en  relâchant  les 
bandes.  Quand  cela  vient  de  la  perte  du  fang  ,  on  peut 
faire  ce  que  nous  venons  de  dire  ci-dclfus. 

Tranchées, 

Une  des  maladies  qui  tourmentent  le  plus  les  femmes 
en  couche  ,  eft  celle  que  Ton  connoît  fous  le  nom  de 
tranchées  :  ce  font  des  douleurs  qu'elles  reiTcntent  quel- 
quefois vers  les  reins ,  aux  lombes  ,  &  aux  aines  ,  quel- 
quefois dans  la  matrice  feulement. 

Ces  tranchées  procèdent  de  plufieurs  caufes  ;  10.  de 
l'évacuation  défordonnée  des  vuidanges  ,  ou  de  leur 
fupprelfion  fubite  ;  1°.  de  quelques  parties  de  l'arriere- 
faix,  de  fang  coagulé,  ou  de  quelqu'autre  corps  étran- 
ger refté  dans  la  matrice  ;  30.  de  la  conftitution  fpafmo- 
dique  des  nerfs  de  la  matrice  ;  4°.  des  vtnîs  contenus 
dans  le  bas-ventre  ,  qui ,  après  avoir  été  comprimes  par 
le  fcstus,  fe  dilatent  êc  font  effort  pour  fortir. 

Dans  le  premier  cas  ,  on  fuivra  le  plan  que  nous  avons 
tracé  dans  les  Vuidanges.   Voyex  ci-dejfus.  Vuidanges. 

Dans  le  fécond  cas ,  où  il  y  a  des  corps  étrangers  daiv 
la  matrice  ,  on  peut  faire  ufage  de  la  potion  fuivante  : 

Prenez  ,  De  l'Eau  de  Fleurs  de  Sureau  ,  deux  on:$s. 
De  Sirop  d'Armoife^  une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  une  dofe. 

Vij 
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Quand  les  tranchées  font  occafionne'es  par  r^rritation 
des  nerfs,  il  faut  employer  les  narcotiques,  comme  uit 
demi-gros  de  the'riaque  ,  ou  un  grain  de  laudanum  ,  ou 
un  demi-gros  de  liqueur  minérale  anodine  d'Hoff- 
mann :  fi  Ton  aime  mieux  ,  on  peut  avoir  recours  à  la 
potion  que  nous  avons  décrite  ci-de(î'us  à  l'article  des 
Vuidanges  ;  on  peut  aulli  appliquer  fur  le  ventre  des 
fridions  avec  des  onguencs  nervins  ,  Se  des  fomentations 
avec  des  décodions  légères  de  romarin  ,  de  menthe  ,  de 
fleurs  de  camomille  &  autres  femblables. 

Quand  les  tranchées  font  caufées  par  des  vents  ,  ce 
qu'on  connoît  aux  vents  que  la  malade  rend  ,  &  qui  la 
loulagent,  on  peut  avoir  recours  à  la  potijn  fuivante  : 

Prenez  ,  D'Eau  de  Mélijfe  6"  de  Fleurs  d'Orange  ,  de 
chaque  une  demi-once. 
De  Liqueur  anodine  d'Hoffmann ,  ou  d'JEtker 
vitriolique  ,  trente  gouttes  , 
pour  prendre  en  une  dofe. 

Enjlure  du  Ventre, 

L'enflure  du  ventre  ,  dans  la  femme  en  couche ,  naît  fré- 
quemment de  l'omiflion  des  bandages  nécefl'aires  après  la 
délivrance  :  on  doit  donc  recourir  à  ces  bandages,  aux- 
quels on  peut  joindre  les  friclions  comme  ci-delfas. 

Inflammation  de  la  Matrice, 

L'inflammation  de  la  matrice  furvient  quelquefois 
après  la  fupprelTion  des  vuidanges  ,  ou  par  quelques 
contufions ,  bleHlires  ,  chûtes  ,  ou  violences  compref- 
fions  qu'a  foulfertes  ce  vifcere  ,  foit  dans  le  travail ,  foit 
après  le  travail. 

On  reconnoît  cette  maladie  par  l'enflure  ,  la  douleur 
de  la  partie ,  la  pefanteur  au  bas-ventre  ,  une  grande 
tenfion,  la  difficulté  de  refpirer  &  d'uriner,  la  fièvre  & 
tous  les  fymptomes  de  l'inflammation  :  on  traite  cette 
maladie  comme  une  véritable  inflammation.  Voye[  In- 
flammation. 

Diarrhée. 

La  diarrhée  fuccede  aulfi  quelquefois  à  la  fuppreffion 
des    vuidanges  ,   &  fait  une  maladie    très-dangereafc. 
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Quand  elle  eft  accompagnée  d'une  fièvre  aiguë,  on  y 
remédie  par  les  boiiïbns  délayantes,  les  yeux  d'écre- 
TilTes ,  pris  à  la  dofe  de  douze  crains  ,  cin(^  ou  fix  fois 
par  jour  ,  le  diafcordium  prelcrir  par  demi-gros ,  deux 
fois  dans  la  journée  ;  on  doit  fur-tout  faire  ufage  des 
bols  fuivants  : 

Prenez  ,  De  Rhubarbe  en  poudre,  ving-quatre  grains» 

D'Yeux  d'Ecrevijfes  ,  un  demi-gros. 

D'Alun  en  poudre  ,  un/crupule. 

D'Extrait  de  Gentiane  &  de  Diafcordium , 
de  chaque  demi- gros  , 
pour  faire  fix  bols  avec  du  firop  d'abfinthe,  dont  on 
prendra  un  toutes  les  quatre  heures  :  on  aura  foin  de 
donner  au  malade  des  lavements  avec  la  décoction  de 
riz  &  de  graine  de  lin. 

Vents. 

Les  vents  font,  de  toutes  les  maladies,  celle  qui 
afFede  le  plus  les  femmes  en  couche  :  on  peut  dans  ce 
cas  employer  les  remèdes  que  nous  avons  indiqués  à 
la  Colique  venteufe.  Voye^  Colique  venteuse.  On 
peut  fe  fervir  auiïi  du  remède  fuivant  : 
Prenez  ,  D'Eaux  dijîillces  de  Mélilot , 

De  Camomille  ,  de  chaque 
deux  onces. 
De  Teinture  de  (Quinquina  y  trente  gouttes. 
D'Eau  minérale  anodine  d'Hoffmann  ,   vingt 

gouttes. 
De  Sirop  deKarahé,  demi-once  ^ 
pour  une  dofe.    On  peut  aulTi  faire  ufage  de  la  potion 
îiiivante  : 

Prenez,  D'Eau  de  Fleurs  d'Orange  fimple ^  une  once, 
D'JEthernitreux  ,  quinze  gouttes. 
De  Sirop  de  S  tachas  ,  trois  gros. 
La  potion  décrite  à  l'article  Tranchées  produites  par 
àts  vents  ,  eft  aulfi  très-efficace. 

Fièvres  inflammatoires. 

Elles  fe  connoiffent  à  la  douleur  univerfelle  ,  à  la  vî- 
tefle  de  la  circulation  ,  à  la  dureté  du  pouls  ,  aufang  qui 
eft  couenneux  ,  au  tempérament  vif  de  la  malade  ,  à  l'ha'» 
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bitude  qu'elle  a  de  boire  des  liqueurs  échauffantes,  &c. 
Les  fièvres  inflammatoires  des  femmes  en  couche  fe 
traitent  comme  les  fièvres  inflammatoires  ordinaires. 

Les  Héinorrkoïdes. 

Les  he'morrhoïdes  dont  les  femmes  font  ordinaire- 
ment incommodées  dans  leurs  couches  ,  fe  guériflent 
par  les  remèdes  ordinaires  à  ces  fortes  de  maux.  Vnyei^ 
HtMORRHoÏDES.  Au  rcftc  ,  le  point  eflcntiel  eft  de 
foutenir  Te'coulement  des  vuidanges  ,  pour  empêcher 
le  progrès  des  hérnorrhoïdes. 

Quand  une  femme  a  eu  des  couches  heureufes,  mais 
que  néanmoins  elle  ell  d'un  tempérament  délicat  ,  il  efi: 
de  la  prudence  de  lui  faire  garder  le  lit  pendant  huit  ou 
dix  jours  ,  &  fa  chambre  pendant  le  mois. 

Fièvre  de  Lait. 

Une  autre  maladie  à  laquelle  les  femmes  font  fujef- 
tts ,  dans  ces  circonftances,  ell  la  fièvre  de  lait,  qui 
arrive  ordinairem.ent  vers  le  troifieme  ou  le  quatrième 
jour  après  les  couches  ;  pour  lors  les  vuidanges  de- 
viennent Liiteufes  ou  lymphatiques  :  ordinairement 
cette  fièvre  n'a  pas  de  fuites  fâcheufes  ;  il  futfit  feule- 
ment d'obferver  un  régime  exadl  &  févere  ,  pendant 
qu'elle  fubfifle.  Quand  il  arrive  cependant  que  la  fièvre 
de  lait  dégénère  en  fièvre  ardente  ,  &  qu'elle  fubfillc 
pendant  un  trop  lorg  temps,  on  la  traite  à  la  manière 
de  ces  fortes  de  fièvres.  Voyei  Fievue  ardente. 

Lait  répandu. 

Le  lait  épanché  caufe  fouvent  de  grandes  incommo- 
dités aux  femmes  en  couche  ;  on  s'en  apperçoit , quand  les 
vuidanges  fe  fupprimenr ,  que  le  fein  ne  coule  point ,  qu'il 
furvient  une  plénitude, une pefanteur  de  tére, des  difficul- 
tés de  refpirer  ,  de  la  fièvre ,  des  gonflements  &:  des  tu- 
meurs dans  les  différentes  parties  du  corps. 

La  faignée  dans  ce  cas  eft  prefque  toujours  critique  ; 
il  vaut  mieux  obferver  un  régime  très-exaft ,  mettre  la 
malade  aux  bouillons  de  poulet  pour  toute  nourriture , 
en  lui  faifant  prendre  la  tifane  fui  vante  : 

Prenez  ,  De  Racine  de  Patience  fauvage  ,  une  once. 
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que  vous  ferez  bouillir  dans  cinq  demi-feptîers  d'eau 
re'duirs  à  pinte:  vous  ajouterez  dans  cette  boiiron  un  gros 
d'arcanum-duplicatum  ;  on  fera  prendre  un  verre  de  cette 
tifane ,  toutes  les  deux  heures  :  on  donnera  en  même 
temps ,  toutes  les  heures  ,  un  verre  de  petit-lait ,  dans  le- 
quel on  aura  fait  fondre  douze  grains  de  magnéfie  &  une 
cuillere'e  à  bouche  de  fuc  de  cerfeuil  ;  dans  chaque  bouil- 
lon de  poulet,  on  fera  fondre  fix  grains  de  nitre  &  dix 
grains  d'yeux  d'écrcvifles.  Comme  l'humeur  laiteufes  tire 
beaucoup  à  l'acide,  on  peut  employer,  avec  fuccès,  quel- 
ques priîes  de  firop  antifcorbutique  dans  de  l'eau,  pour- 
vu qu'il  n'y  ait  pas  de  fièvre  ,  &  que  les  fignes  de  l'inflam- 
mation foient  un  peu  calme's. 

Quand  on  aura  obfervé  pendant  quelques  jours  ce  plan 
de  conduite,  on  pourra  faire  donner  à  la  malade  quelques 
lavements  avec  un  quarteron  de  mie!  mcrcurial  &  une 
once  de  le'nitif.  Si  la  bouche  eft  mauvaife  ,  la  langue  pâ- 
teufe ,  qu'il  y  ait  des  preuves  de  crudite's  dans  l'eftomac 
par  des  rapports,  &c.  il  faudra  purger  la  malade  avec  hs 
eaux  de  Vichy  ,  dans  lefquelles  on  fera  fondre  fur  chaque 
pinte  une  demi-once  de  fel  de  Scignette. 

Quand  l'humeur  laiteufe  fe  porte  à  la  tête  avec  vivacité, 
&  qu'il  y  a  crainte  de  de'lire  ou  d'inflammation ,  il  faut 
avoir  recours  à  la  faignée  au  pied  ,  &  faire  mettre  les 
pieds  de  la  malade  dans  l'eau  chaude  plufieurs  fois  par 
jour,  afin  d'attirer  l'humeur  dans  les  parties  inférieures. 

Cruilte  de  Lait. 

Les  femmes  en  couche  font  expofées  à  cette  maladie  , 
qui  confifte  dans  une  éruption  croùteufe ,  qui  furvient 
fur  toute  la  peau,  principalement  à  la  tête,  aux  mains 
&  à  la  poitrine  :  ce  font  de  petites  écailles  comme  fari- 
neufes  ,  qui  font  quelquefois  humides  ,  &qui  ont  un  ca- 
ractère' d'âcreté  qui  démange  &  irrite  la  peau. 

C'eft  l'humeur  laiteufe  qui  produit  cette  maladie  ;  & 
c'efl:  la  matière  acre  qu'elle  contient,  qui,  fe  portant  à  U 
peau,  occafionne  cet  accident. 

Les  enfants  font  aulfi  fujets  à  cette  maladie ,  fur-tout  ceux 
que  fontàlamamelle,par  rapport  à  la  matière  laiteufe  dont 
ils  font  nourris  ,  &  h  la  bouillie  qui  ,  venant  à  s'aigrir, 
excite  fur  la  peau  ces  croûtes  que  nous  venons  de  décrire, 

V  iv 
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On  remédie  aux  croûtes  de  lait  des  femmes  en  couche  , 
par  beaucoup  de  petit-lait  dans  lequel  on  fait  fondre  fuE 
chaque  pinte  un  gros  d'arcanum-duplicatum  ,  par  des 
lavements  continues  pendant  quelques  jours,  par  l'ufagç 
de  la  poudre  fuivante  ,  prife  inte'rieurement. 

J'renez,  D'Yeux  J'EcreviJfes  en  poudre  ,  deux  gros. 
De  Cinabre  natif ,  demi-gros. 
De  Sel  de  Duobus  ,  deux  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  en  prendre  vingt-quatre 
grains ,  de  trois  heures  en  trois  heures.  On  aura  foin  en 
même  temps  de  purger  la  malade  ,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-defTus ,  avec  les  eaux  de  Vichy  ,  dans  lefquelles 
on  fait  fondre  une  once  de  fel  de  Seignette  par  pinte. 

Il  y  a  des  femmes  en  couche,  qui  rendent  le  lait  par 
la  peau  prefqu'en  nature  ,  &  dans  lefquelles  cette  hu- 
meur forme  dps  écailles  humides  qui  fe  moifilfent  :  le 
traitement  eft  le  même  que  ci-defî'us. 

A  l'égard  des  enfants  qui  font  attaque's  des  croûtes  de 
lait ,  on  doit  commencer  par  leur  faire  prendre  à  l'mte'- 
fieur  du  petit-lait ,  à  la  dofe  d'un  demi-feptier  par  jour  , 
félon  leur  grandeur  &:  leur  âge  ;  après  quoi ,  on  les  pur- 
gera doucement  avec  une  once  de  firop  de  fleurs  de  pé- 
cher &  deux  onces  d'huile  d'amandes  douces  ,  que  Ton 
Igur  donnera  par  cuillerées  :  on  leur  fera  prendre  enfui- 
te ,  tous  les  matins ,  un  grain  de  mercure  doux  &  fix  grains 
d'yeux  d'écreviffes  en  poudre   dans  une  pomme  cuite. 

A  l'extérieur,  on  frottera  les  petites  croûtes  avec  un 
peu  d'huile  d'œuf  ou  un  peu  d'huile  de  girofle.  On  aura 
foin  après  de  repurger  l'enfant  comme ci-deflus. 

Pourpre  blanc. 

Le  pourpre  blanc  ,  que  Ton  appelle  vulgairement 
ainfi  ,  eft  une  efpece  de  fièvre  miliaire  ,  à  laquelle  les 
femmes  font  expofées  dans  leurs  couches  :  elle  eft  acr 
çompagnée  d'une  éruption  d'une  infinité  de  petites 
glandc's  ,  mêlées  de  quantité  de  pupilles  féreufes  Sz  lim-r 
pides  ,  qui  occupent  le  centre  de  ces  taches. 

Cette  maladie  eft  en  partie  produite  par  le  levain  lai- 
teux qui  eft  poufte  à  la  peau  par  la  chaleur  interne  de  la 
jnalade ,  par  l'ufage  des  médicaments  chauds  Ôc  àes  fu- 
dorifiques.  On  y   remédie ,  en  fupprimanç  les  aliments 
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Jacculents  &  échauffants,  le  vin,  les  tifanes chargées 
<Je  cannelle.  Il  faut  faire  prendre  des  boiflbns  délayan- 
tes ,  comme  le  petit-lait,  les  lavements  de  graine  de  lin 
&  de  fon ,  &  fuivre  à  peu  près  le  même  traitement  que 
nous  venons  de  tracer  pour  le  lait  répandu. 

Inflammation  ,     Tumeur  ,     Squirrhe    &     Suppuration 
du  Sein, 

Le  fein  des  femmes  en  couche  eft  fujet  à  s'enflammer, 
à  fe  tuméfier,  à  fe  durcir  ou  à  fuppurer.  L'inflammation 
au  fein  fe  traite  comme  l'inflammation  en  général.  (  Voye^ 
Inflammation.  )  La  tuméfaction  de  la  partie  fe  dilnpç 
avec  les  remèdes  propres  au  lait  répandu.  On  y  remé- 
diera auffi ,  en  faifant  de  légères  frictions  ,  de  douces 
fomentations,  en  faifant  fucer  le  teton  ,  &  en  appli- 
quant deflus  des  cataplafmes  de  mie  de  pain  ,  de  lait  ,  de 
fleurs  de  fureau  &  de  fafran.  Voye^  la  fuppuration  du 
fein  à  l'article  Cancer,  &  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

On  trouvera  à  l'article  Lait  les  autres  maladies  qui 
affedent les  femmes  en  couche.  Fojq  Lait,  &■  Gru- 
MELÉ.  (  lait  ) 

FER-CHAUD.  On  appelle  ainfi  l'état  de  l'eftomac 
qui  eft  tourmenté  d'une  chaleur  brûlante  :  elle  s'étend 
communément  le  long  de  l'œfophage,  &  eft  produite 
par  des  fucs  corrofifs,  qui  croupiflènt  dans  l'eftomac  , 
&  fe  manifeftent  par  des  rapports  auxquels  les  mélan- 
coliques font  afléz  fujets.  Cette  maladie  doit  fe  traiter 
.à  peu  près  comme  la  Cardialgie.  Voye^  cet  article. 

FCETUS  MORT.  (  Voye^  Accouchement).  Vous 
y  trouverez  les  fignes&  le  traitement  du  Fœtus  mort, 

FEU.  Feu  de  faint  Antoine  ,  on  Feu  flicré,  ou  Mal 
(des  Ardents:  tels  font  les  noms  vulgaires  que  l'on  donne 
à  l'éryfîpelc.  Foy^^ERysiPELE. 

On  donne  aufli  le  nom  de  Feu  de  faint  Antoine  à  une 
maladie  épidémique,  qui  fe  déclare  dans  quelques  pays 
&  dans  certaines  années  :  elle  eft  produite  par  la  nourri-? 
ture  de  pain  fait  d'une  efpece  de  feigle  gâté.  Le  feigle 
ergoté,  mêlé  dans  le  pain  ,  produit  des  effets  funeftes  , 
comme  on  l'a  obfervé  en  France  ,  en  1709.  Le  pain 
infedé  de  ce  bled  donna  à  plufieurs  une  gangrené 
.affreufe,  leur  fit  tomber  fuccelfivement  &  par  parties 
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tous  les  membres.  On  reme'die  à  cette  maladie ,  en 
détruifant  là  caufe  qui  Ta  produite  ,  &  du  refte  on  la 
traite  comme  une  fièvre  gangre'neufepeftilentielle,  Voye\ 
Fièvre  gangreneuse  pestilentielle. 

FEU  PERSIQUE,  f.  m.  efpece  d'e'ryfipele ,  on  de 
dartres  qui  entourent  le  corps  comme  une  ceinture. 
Quelques-uns  nomment  auffi  Feu  perfique  le  charbon 
ou  l'anthrax.  Voye^  Erysipele. 

Le  feu  perfique  eft  une  efpece  particulière  d'e'ryfi- 
pele ;  ou  plutôt  ce  font  de  petites  tumeurs  cryflallines 
ibrmc'es  de  petites  veffies  contiguës  les  unes  aux  autres  , 
qui  s'e'levent  à  la  peau  ,  principalement  autour  du  nom- 
bril &:  des  reins  ,  &  qui  forment  une  efpece  de  ceinture. 

Cette  même  e'ruption  paroît  quelquefois  fur  le  col  & 
fur  la  tête. 

On  fent  d'abord  une  le'gere  demangeaifon  qui  aug- 
mente par  degré  ,  &  qui  efl  fuivie  de  chaleur ,  d'ardeur 
&  d'élancements  très-vifs  à  la  partie  ,  fur-tout  de  mou- 
vements fpafmodiques  violents ,  qui  caufent  des  douleurs 
très-vives  :  c'cft  une  efpece  de  brûlure  générale  de  la 
peau ,  qui  laiffe  échapper  une  férofitc  acre  &  cauflique  , 
&  quelquefois  même  une  efpece  d'eau  purulente. 

La  bile  eft  ordinairement  la  caufe  immédiate  de  cettcmala- 
ladie:  par  cette  âcreté,  elle  ronge  &:  détruit  le  tilfu  de  la 
peau,  &:  produit  fur  elle  l'effet  de  l'eau-forte  ;  les  caufes 
éloignées  font  l'alternative  fubite&  violente  du  chaud  & 
du  froid,  les  liqueurs  échauffantes  ,  fpiritueufes ,  les  éva- 
cuations fupprimées  ,  comme  les  règles  &  les  hémorrhoi- 
des,  les  veilles  trop  longues,  les  exercices  forcés,  les 
paffions  vives,  fur- tout  celles  de  l'amour,  un  tempéra- 
ment chaud  (Se  fec  dont  la  bile  eft  acre  &  enflammée. 

Le  progrès  de  cette  maladie  eft  affez  lent  :  comme  elle 
n'cft  point  accompagnée  de  fièvre  pour  l'ordinaire  , 
l'effort  de  la  nature  eft  moins  prompt  ;  auftî  ce  mal  dure- 
t-il  pendant  douze  ou  quinze  jours  ,  fans  avoir  une 
marche  bien  fenfible. 

On  y  remédie  par  le  petit-lait  &  les  lavements.  La 
faignée  n'eft  point  d'une  efficacité  bien  grande  dans  cette 
maladie  ;  elle  n'appaife  pas  même  les  douleurs  :  on 
fait  des  fomentations  fur  la  partie  avec  l'eau  d'orge  ;  on 
rétuve  aveci'eau  de  guimauve  &  du  lait  chaud ,  les  pre- 
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mîers  jours,  &  ertfuite  avec  une  infufion  defleurs  defureau 
&de  fafran ,  pour  donner  un  peu  d'aftivite'à  cette  matiè- 
re ,  &  pour  tâcher  d'en  procurer  la  re'folution. 

Quand  la  douleur  eli  fi  vive  ,  que  le  malade  a  bîau- 
coup  de  peine  à  la  fupporter  ,  &  qu'il  ne  peut  prendre 
de  lommeil ,  on  lui  prefcrit  tous  les  foirs  le  julep  fui- 
vant  : 

Prenez  ,  D'Eau  de  Cerifes  noires  y  quatre  onces. 
De  Sirop  Diacode  yfix  grosy 
pour  une  prife. 

Quand  la  douleur  fera  un  peu  calmce  ,  on  purgera  le 
malade  deux  foi:. 

FEU  VOLAGE  owsAuvAGK  :  efpecc  de  dartre  vive, 
eryfipe'lateufe,  qui  attaque  le  vifage  ,  particulièrement 
dans  les  petits  enfants,  &  qui  en  occupe  tantôt  une 
partie,  tantôt  l'autre  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Volage.  Foye{  Dartre  ,  Fie,  Erysipele. 

Fie ,  f.  m.  excroiflance  charnue  ,  qui  pend  en  ma- 
nière de  figue ,  &  qui  arrive  dans  toutes  les  parties  da 
corps.  11  eft  fouvent  rougeâtre  &  mol,  quelquefois  dur 
&  Iquirrheux  :  ceux  qui  viennent  au  fondement,  fe  gué- 
rifTent  pour  l'ordinaire  avec  les  remèdes  anti-ve'ne'riens  ; 
finon  on  les  coupe  avec  les  cifeaux  ou  avec  le  biftouri , 
-ou  on  y  fait  une  ligature  que  l'on  ferre  de  plus  en  plus 
tous  les  jours,  jufqu'à  ce  que  la  partie  foit  dcffe'chée. 

Il  vaut  mieux  cependant  avoir  recours  à  l'inftrument , 
parce  qu'il  eft  plus  sûr  &:  moins  douloureux  ;  &  on 
traitera  enfuite  la  plaie  à  l'ordinaire,  avec  nos  emplâ- 
tre digeftifs  &  confondants. 

A  l'e'gard  des  autres  tumeurs  de  cette  efpece ,  qui  fur- 
viennent  fur  le  corps  ,  on  les  gue'rit  par  le  fecours  de 
la  chirurgie.  Voye^  Diftionriaire  de  Chirurgie. 

FIEVRE,  f.  f.  mouvement  déréglé  de  la  maffe  du 
fang,  avec  fréquence  permanente  du  pouls,  &  léfion 
des  fondions,  accompagaé  le  plus  fouvcnt  d'une  cha- 
leur exceffive. 

On  reconnoît  les  vrais  fymptomes  de  la  fièvre ,  i».  à  l'ac- 
célération &àla  vîteffe  dupouls,zo.àfa  force&àfonref- 
ferrement,  30.  au  furcroît  de  chaleur  du  corps,  40.  à  la 
refpiration  qui  devient  plus  prompte  ,  5°,  au  fentimenc 
pénible  de  laflitude  qui  s'oppofe  aux  mouvements  du  corps. 
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La  fièvre  fe  déclare  ordinairement  par  un  fentiment  de 
froid  &  (^e  frémiffement,  lequel  eft  plus  grand  ou  plus 
petit ,  a  plus  ou  moins  de  dure'e  ,  eft  interne  ou  externe  , 
lelon  la  diffe'rente  nature  de  la  fièvre  :  alors  le  pouls 
devient  fre'quent,  petit  ;  la  pâleur  ,  la  rigidité ,  le  trem- 
blement ,  le  froid  ,  l'enfenfibilité  faififTent  fouvent  les 
extrémités. 

Les  caufes  de  la  fièvre  fe  diftinguent  en  caufes  pro- 
chaines &  caufes  éloignées  :  les  caufes  éloignées  dépen- 
dent de  la  nature  de  l'air  ,  àes  aliments  ,  du  tempéra- 
ment &  de  la  façon  de  vivre  du  malade  :  les  caufes  parti- 
culières ou  prochaines  fe  réduifent  auxfuivantes,io.à  des 
matières  acres  prifes  en  aliment  ou  en  boiffon,  a°.à  l'ap- 
plication extérieure  des  matières  acres,  qui  piquent,  déchi- 
rent, brûlent  &  enflamment,  3°.  aux  mauvaifes  qualités 
de  l'air,  4".  au  vice  du  régime  ,  50.3  la  contagion,  6°.  au 
défaut  des  fécrétions,  j°.  a.  la  luppreffion  lente  ou  fubite 
des  évacuations  accoutumées,  8°.  à  l'irritation  des  par- 
ties nerveufes,  produites  par  quelque  caufe  que  ce  foit. 

On  diftingue  la  fièvre  en  eifentielle,  qui  ne  dépend 
que  d'elle-même,  &  en  fymptomatique  ;  qui  furvient 
comme  fymptome  à  une  maladie  antérieure ,  comme  à 
une  plaie,  à  un  abcès  ,  &:c. 

La  plu.sfimple  diftinflion  des  fièvres  eft  de  les  divifer 
en  deux  clafles  générales  ;  celle  des  fièvres  continues  , 
&  celle  des  intermittentes. 

La  fièvre  continue  eft  de  deux  fortes  ,  l'une  fimple 
ou  fans  redoublement  ,  &  l'autre  compofée  ou  avec  re- 
daublement. 

11  y  a  trois  efpeces  de  fièvre  continue  fimple  ;  l'éphé- 
mère, qui  ne  dure  ordinairement  qu'un  jour  ;  la  fyncope, 
qui  s'étend  jufqu'au  quatrième  ou  au  feptieme  jour  ,  & 
la  fièvre  ardente,  Voye^-les  à  leur  rang. 

La  fièvre  continue  ,  avec  redoublement ,  eft  pério- 
dique ou  erratique  :  les  redoublements  de  la  périodique 
reviennent  à  des  heures  réglées  ;  ceux  de  l'erratique  ne 
gardent  aucun  ordre.  La  périodique  eft  quotidienne  , 
tierce  ou  quarte. 

La  quotidienne  continue  redouble  également  une 
fois  tous  les  jours  :  elle  eft  double  ou  triple,  quand  il 
y  &  deux  ou  trois  redoublements  par  jour» 
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La  tierce  continue  a  fes  redoublements,  de  deux  jours 
l'un  :  elle  laiife  un  jour  de  re'mi.lfion  entre  deux  :  elle  eft 
<loubIe  ou  triple, s'il  y  a  deux  ou  trois  redoublements  en 
deux  jours. 

La  fièvre  continue  eft  celle  qui  redouble  tous  les  qua- 
tre jours  inclufivement  :  elle  eft  double  ,  loriqu'ellc 
redouble  deux  jours  confe'cutifs ,  &  ne  laijfe  qu'un 
jour  de  r(^miirion  ,  ou ,  félon  quelques  me'decins  ,  lorf- 
qu'elle  a  deux  redoublements  chaque  quatrième  jour  j 
elle  eft  triple  ,  lorfqu'il  y  en  a  trois. 

11  y  a  trois  fortes  de  fièvres  intermittentes  ;  la  quoti- 
dienne ,  la  tierce  &  la  quarte. 

La  quotidienne  prend  &  quitte  tous  les  jours  :  elle  eft 
double  ou  tierce ,  quand  il  y  a  deux  ou  trois  accès  en 
vingt-quatre  heures. 

La  tierce  revient  de  deux  jours  l'Hn  :  la  tierce  eft 
double,  lorfqu'elle  revient  tous  les  jours  comme  la  quo- 
tidienne, avec  cette  différence  ,  qu'elle  a  alternative- 
ment un  accès  plus  fort  que  l'autre;  le  troifieme  répon- 
dant au  premier  ,  le  quatrième  au  fécond. 

La  fièvre  quarte  n'attaque  que  tous  les  quatre  jours 
inclufivement ,  &  laiflè  deux  bons  jours  de  fuite  ;  elle 
eft  double  ,  quand  elle  prend  deux  jours  confe'cutifs  , 
qu'elle  cefle  le  troifieme ,  &  qu'elle  reprend  le  qua- 
treme  :  elle  eft  triple  ,  lorfqu'il  y  a  un  accès  tous  les 
jours,  comme  à  la  quotidienne  &  à  la  double  tierce  ; 
mais  le  quatrième  répond  au  premier ,  le  cinquième 
au  deuxième  ,  le  fixieme  au  troifieme. 

On  a  aufll  obfervé  des  fièvres  intermittentes,  qui 
ne  reviennent  que  tous  les  cinq  ,  fix  ou  fept  jours  :  elles 
font  fort  rares.  Au  refte  ,  nous  allons  parcourir  toutes 
ces  fièvres  les  unes  après  les  autres. 

Fièvre  AIGUË.  C'eft  une  fièvre  continue,  violente  & 
dangereufe ,  qui  fait  beaucoup  de  progrès  en  peu  de 
temps  ,  &  quife  termine  plus  ou  moins  promptementB 

Les  fymptomes  de  la  fièvre  aiguë  font  d'abord  la 
vivacité  du  pouls  ,  le  froid  ,  le  tremblement ,  la  chaleur , 
lafoif,  la  féchereffe,  &c.  ;  fouvent  les  naufées  ,  les 
vomiiïements  ;  quelque  temps  après ,  le  délire,  l'aiToupiS- 
fement ,  l'infomnie  ,  les  convulfions  ,  les  fucurs  ,  h 
diarrhée ,  ôcc. 
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Les  caufcs  de  la  fièvre  aiguë ,  qui  n'e{î  point  accompa- 

fnée  de  redoublement ,  font  d'abord  l'augmentation  de 
ureté  dans  les  folides,  une  efpece  de  mouvement  fpaf- 
modique,  &  une  acce'Ie'ration  dans  la  progrelfion  des 
liquides  :  ainfi  tout  ce  qui  peut  augmenter  la  force  àts 
Êbres,  &  rendre  les  liquides  acres  &  irritants  ,  peut  exci- 
ter la  fièvre  aiguë ,  comme  les  paffions  vives,  la  colère  , 
Ja  maigreur,  la  fe'cherefle  du  tempe'rament ,  un  air  chaud 
&fec,  les  liqueurs  fpiritueufes,  les  aliments  e'chaufFants, 
les  veilles  force'es ,  l'exercice  violent,  &,  en  un  mot  , 
tout  ce  qui  peut  enflammer  le  fang. 

Quand  la  fièvre  aiguë  eft  accompagnée  de  redou- 
blement ,  elle  prend  ordinairement  la  fource  dans  l'ef- 
tomac.  Voyei  Fièvre  continue  avec  redoublement. 

On  reme'die  à  cette  fièvre  par  hs  faigne'es  ,  les  dé- 
layants, les  lavements  ,  les  doux  purgatifs  ,  les  boiflbns 
nitreufes,  ôcc.  Comme  il  arrive  rarement  que  cette 
maladie  foit  Cmple  &  fans  complication,  nous  en  don- 
nerons le  traitement  aux  difFe'rents  articles  ci-deîTous, 
Foyfj  Maladies  aiguës. 

Fièvre  ardente.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  nne 
fevre  continue  aiguë,  accompagne'e  d'une  chaleur  êc 
d'une  foif  confide'rable. 

Les  fymptcmes  principaux  font  une  chaleur  prefque 
brûlante  au  toucher,  ine'gale  en  divers  endroits ,  très- 
ardenteà  la  tête,  à  la  poitrime  &:  au  ventre,  tandis  qu'aux 
cxtrêmitc's  elle  eft  fouvent  mode're'e.  Il  y  a  une  fe'che- 
refie  dans  toute  la  peau  ,  aux  narines  ,  à  la  bouche,  à  U 
langue ,  au  gofier  ,  aux  poumons  ,  &  même  quelque- 
fois autour  âes  yeux.  Le  malade  a  une  rcfpiraticn  ferre'e, 
laborieufe  &z  fre'quente ,  une  langue  feche  &  brûle'e  , 
une  foif  qu'on  ne  peut  éteindre  ,  ôc  qui  ccffe  fouvent 
tout-à-coup  ,  un  de'goût  pour  les  aliments  ,  des  naufees  , 
le  vomilTement,  un  accablement  extrême,  une  voix 
claire  &  aiguë,  l'urine  en  petite  quantité',  acre,  très- 
rcmge,  le  ventre  conftipe',  occ. 

Elle  a  peur  caufe  un  travail  exccfïïf,  l'ardeur  du  fo- 
leil ,  la  refpiration  d'un  airfec&  brûlant,  l'abus  des  li- 
queurs fpiritueufes  Se  des  aliments  trop  e'chauffants.  Cette 
même  fièvre  peut  être  caufe'e  par  des  fubftances  cor- 
rompues, comme  la  bile  :  enfin  elle  peut  être  produite 


FIE  31^ 

par  la  conftitution  épid(;niique  de  l'air  dans  les  pays  èc 
les  temps  chauds. 

L'ardciur  extrême  de  la  fièvre  indique  des  faignces 
rtpe'te'cs ,  fur-tout  dans  le  commencement.  L'air  doit 
être  pur ,  renouvelle  fouvent,  les  couvertures  Ic^crcs , 
la  boifFon  abondante  :  il  faut  faire  prendre  du  pecit-lait 
dans  lequel  on  mettra  vingt  gouttes  d'efprit  de  fyufre 
par  pinte  ;  ou  l'on  fera  boire  de  la  limonade  en  grande 
abondance  :  on  donnera  des  lavements,  de  deux  heures 
en  deux  heures,  avec  une  décoction  de  feuilles  de  ne'nu- 
phar  ,de  parie'taire  ,  de  mauve  &  de  bouillon-blanc  ;  ou, 
fi  l'on  aime  mieux  ,  on  fera  ufage  d'une  grande  quantité 
d'eau  chaude,  avec  du  firop  d'orgeat  :  il  ne  faut  pas  ou- 
blier en  même  temps  d'humecler  toutes  les  parties  du 
corps,  qui  font  trop  échauffe'es ,  avec  une  e'ponge  trempe'e 
dans  de  l'eau  &  de  l'eau-ds-vie  ;  faire  refpirer  au  ma- 
lade la  vapeur  d'eau  chaude  \  tremper  ks  pieds  dans  l'eau 
tiède,  &  lui  faire  fouvent  gargarifer  la  bouche  &  le  go- 
fier  ,  avec  le  gargarifme  que  nous  avons  indiqué  dans 
l'Efquinancie.   Voye^  Esquinancie  inflammatoire. 

Quand  on  aura  ,  pendant  quelques  jours ,  relâché  le 
corps  &  tempéré  la  fièvre  ,  on  pourra  avoir  recours  aux 
purgatifs  doux  ,  tels  que  font  deux  onces  de  tamarin  , 
bouillies  dans  l'eau  ,  un  gros  de  fel  végétal,  &  deux 
onces  de  manne  :  le  tout  dans  une  eau  de  citron.  Voye^ 
Maladies  aiguës. 

Fièvre  assodes.  C'eft  une  efpece  de  fièvre  ardente 
dont  le  fymptome  eflentiel  eft  une  inquiétude  fi  grande 
autour  du  cœur  ou  de  l'eftomac  ,  qu'on  ne  peut  demeu- 
rer dans  une  même  place  :  à  tout  moment  le  malade 
remue  &  fe  tourmente  \  il  a  des  naufées  ;  il  fe  dégoûte 
de  tout  :  il  fcnt  une  tenfion  &:  un  gonflement  au"  bas- 
ventre  ,  &  une  chaleur  dans  toutes  les  entrailles. 

Les  caufes  font  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la 
fièvre  ardente  :  il  en  eft  de  même  de  la  méthode  curative. 
Foye^ Fièvre  ardente. 

Fièvre  bilieuse.  C'eft  une  fièvre  aiguë,  qui  doit 
fon  origine  à  l'abondance  ou  à  la  dépravation  de  la  bile. 

Les  malades  qui  en  font  afFedés  ont  du  dégoût  ,  des 
naufées,  de  fréquentes  &  vives  inquiétudes,  mais  fur- 
tou!:  une  foif  contiauslle  ,  une  fécherelfe  à  I4  bouche,  des 
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tranchées  ,  des  hoquets,   de  la  conftipation ,  à  un  pouf» 

petit ,  Terre'  &  pas  trop  fréquent. 

L'âcreté  ou  la  quantité  de  la  bile  font  la  caufe  pro- 
chaine de  cette  efpece  de  fièvre  :  l'abus  des-  aliments 
échauffants  ,  àcs  liqueurs  fpiritueufes  ,  des  palfroni 
violentes  ,  peuvent  en  être  les  caufcs  éloignées. 

On  commencera  par  faigner  le  malade  au  bras  ;  on  lé 
mettra  enfuite  à  l'ulage  d'une  tifane  rafraîchilfante ,  da 
petit-lait,  avec  le  firop  violât  :  on  aura  fur-tout  foin  de 
donner  au  malade  des  lavements  ,  de  trois  en  trois  heures , 
pour  éviter  la  conftipation  qui  eft  le  fymptome  le  plus 
fâcheux  &  le  plus  commun  de  cette  maladie.  Si  la  cha- 
leur &  la  fièvre  font  vives,  il  faut  réitérer  la  faignée  ;  fi 
l'on  s'apperçoit  au  contraire  que  les  naufécs  &  les  vomif- 
fements  augmentent ,  il  faut  faire  prendre  deux  grains 
d'émétique  dans  une  chopine  d'eau  ,  à  la  manière  accou- 
tumée. Si  ,  malgré  cesfecours,  la  fièvre  fubfifle  toujours  , 
&z  que  la  bile  ne  prenne  point  fon  cours  par  le  bas  ,  ri 
faut  employer  pour  lors  une  ou  deux  laignées  pour 
détendre  les  fibres,  les  tifanes  légèrement  apéritives  , 
comme  font  celles  qui  font  faites  avec  une  demi-once  de 
racine  de  chicorée  fauvage  ,  une  poignée  de  bourrache 
Se  autant  de  buglolfe  ,  &  quinze  grains  de  fel  de  nitre 
dans  une  pinte  d'eau.  Si  l'on  elt  a  portée  de  mettre  en 
ufage  les  eaux  minérales,  on  pourra  fe  fervir  de  celles 
de  Vichy  ,  dont  on  prendra  cinq  ou  fix  verres  par  jour  , 
en  obfcrvant  de  mettre  dans  chaque  pinte  une  demi- 
once  de  fel  de  Seignette. 

Il  faut  avoir  grand  foin,  dans  cette  efpece  de  fièvre  , 
d'entretenir  toujours  un  écoulement  par  le  bas  ,  foie  avec 
les  lavements,  foit  avec  les  purgatifs  les  plus  doux  ;  car 
la  faignée  y  eft  rarement  falutaire.  Quand  la  bile  même  fe 
porte  au  cerveau ,  &  y  caufe  des  infomnicsou  le  délire  , 
les  lavements  répétés  ,  foutenus  par  les  purgatifs  &  les 
bains  des  pieds,  font  plus  efficaces  que  les  faignées  faites 
au  pied  :  on  peut  aulli  dans  ce  cas  employer  les  véfica- 
toires ,  fur-tout  lorfque  le  malade  a  fuffifamment  pris  de 
boiflbns  Se  de  lavements  ,  pour  ne  rien  craindre  de  l'efFet 
de  ce  remède.  F'oyf^  Colique  bilieuse. 

Après  la  cure  de  ces  fortes  de  fièvre  ,  il  feroità  propos 
«le  faire  prendre  au  malade  les  tifanes  apéritives,  com- 
me 
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mi  celle  que  nous  avons  indiquée  ci-defTus      &  de  le 
purger  de  temps  à  autre. 

FiFVRE  cAcocHYMiQUE  :  fievrc  lente  ,  caufe'e  par 
une  abondance  d'humeurs  crues  qui  fe  font  amaflées 
dans  l'eftomac  »  &  qui  ont  formé  enfuite  un  levain  qui 
palfe  dans  le  fang ,  &  y  produit  la  fièvre.    Voyei  Ca.* 

CHEXIE  «S*   CaCOCHYMIE. 

Fièvre  catarrueuse  :  fièvre  fymptomatique  , 
par  le  fecours  de  laquelle  la  nature  s'efforce  de  corri-^ 
ger  la  qualité  viciée  de  la  lymphe ,  &  de  la  chafler  hors 
du  corps  d'une  manière  critique  &  falutaire. 

Cette  fièvre  attaque  ordinairement ,  le  foir ,  avec  con- 
tinuité ou  rémiffion. 

Ses  fymptomes  ,  quand  elle  efl:  très-grave  ,  font  des 
friflbns  fuivis  de  chaleur,  un  pouls  fréquent  &  petit, 
l'enrouement ,  la  pefanteur  de  tête  ,  les  laflitudes  paf 
tout  le  corps ,  une  chaleur  &  un  picotement  dans  la 
gorge.  Nous  avons  traité  cette  affeâion  à  l'article  Ca- 
tarrhe.   Voyei  Catarrhe. 

Fièvre  Colliquative  ,  ainfi  nommée  ,  quand 
elle  eft  accompagnée  de  la  colliquation  des  humeurs  , 
c'eft-à-dire ,  de  leur  évacuation  fréquente  8c  abondante 
par  les  felles ,  la  peau  &  les  autres  couloirs  du  corps  , 
avec  dépériffemcnt  des  forces. 

Cette  fièvre  fe  manifefte  par  une  petite  fueur  ,  une 
chaleur  acre ,  un  pouls  ferré  ,  la  laffitudc ,  des  urines 
ordinairement  troubles ,  &  la  partie  rouge  du  fang  na- 
geant dans  la  poëlette  ,  dans  un  fluide  très-abondant» 

Cette  fièvre  eft  prefque  toujours  la  fuite  de  quelqu'au- 
tre  maladie  ;  c'efl  pourquoi  la  méthode  curative  confifte 
à  oppofer  des  remèdes  aux  caufes  du  mal.  Voyei  Col- 
liquation. 

Fièvre  comateuse  :  affedion  morbifique  ,  qui 
accompagne  quelquefois  la  fièvre,  &  qui  confiite  dans 
J'alfoupifTement  &  dans  une  envie  continuelle  de  dormir* 
Nous  avons  traité  de  cette  maladie  à  rarticlc  Coma. 
Voyei  Coma.  Voye[  Fièvre  tierce  ,  soporeuse 
vu  apoplectique. 

Fièvre  continue,  eft  celle  qui  eft  fans  interrup- 
tion ,  depuis  fon  commencement  jufqu'à  fa  fin. 

La  fièvre  continue  fimple  fe  guérit  par  la  faignée  ,  les 
D.  de  Santé.  T,  L  X 
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lavements,  la  diète  humedante  ,  les  apozejties  apéritifs  ^ 
&  les  purgatifs  doux. 

Quand  la  fièvre  continue  eft  accompagnée  de  redou- 
blements ,  elle  devient  d'un  traitement  plus  difficile. 

Il  eft  vraifemMable ,  en  général ,  que  les  redoublements 
ne  font  produiis  que  par  la  matière  ,  foit  alimentaire 
viciée  ,  foit  bilieufe  acre ,  qui  paiïe  des  premières  voies 
dans  le  fang.  On  doit  donc  être  extrêmement  attentif  à 
ne  prendre  aucune  efpece  de  nourriture  ,  quand  on  eft 
attaqué  de  cette  fièvre  ;  à  couper  les  bouillons  à  la  vian- 
de avec  de  Teau  ;  à  fe  mettre  à  l'ufage  d'une  tifane  faite 
avec  une  décoction  d'orge  mondé  ,  ou  avec  un  tiers  de 
bière  fur  deux  tiers  d'eau. 

On  conçoit ,  d'après  la  caufe  que  nous  venons  d'éta- 
blir ,  combien  peu  la  faignée  eft  utile  dans  ces  fortes  de 
cas  ;  on  ne  doit  la  mettre  en  ufage  que  dans  les  premiers 
jours,  ou  dans  les  redoublements  violents,  pour  empêcher 
ïe  fang  de  fe  porter  avec  trop  de  vivacité  dans  quelques 
parties  efî'entielles  à  la  vie  :  il  eft  bien  plus  a  propos  , 
après  avoir  employé  une  ou  deux  faignées,  félon  l'âge, 
îts  forces  &  le  tempérament  du  malade,  après  avoir  mis 
«n  ufage  les  délayants  de  toutes  efpeces  ,  de  paffer  aux 
purgatifs  ,  pour  entraîner  le  levain  qui  eft  dans  l'eftomac, 
Sz  qui  produit  les  redoublements.  L'émétique&  l'ipéca- 
cuanha  font  des  merveilles  dans  ces  fortes  de  fièvres 
après  les  premières  faignées. 

On  ne  doit  cependant  placer  les  purgatifs  que  fur  la 
fin  des  accès  ;  &  il  ne  faut  pas  s'^inquiéter  de  la  chaleur 
ni  de  la  vivacité  de  la  fièvre  ,  parce  qu'elles  ne  font 
cccafionnées  que  par  cette  même  matière  ,  qui  part  de 
l'eftomac ,  &  qu'il  eft  effentiel  d'évacuer  :  aufli  voit-on 
la  ch.ileur  &  la  fièvre  diminuer  après  les  purgatifs. 

Il  faut  cependant  obferver  que  ce  traitement  ne  con- 
vient que  dans  les  feules  fièvres  continues  avec  re- 
doublement ,  qui  ne  font  accompagnées  d'aucun 
caraftere  d'inflammation  ;  ce  que  l'on  reconnoît  aux 
fignes  d'inflammation.   F'oyf^  Inflammation. 

Il  eft  bon  aulfi  de  remarquer  qu'on  ne  doit  point  met- 
tre cette  méthode  en  ufage,  avant  d'avoir  détendu  les 
vaiTeaux  par  la  faignée,  les  lavements  &  la  diète.  Voye^ 
Maladies  aiguës. 
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FlEVRÉ      CONTINUE     RÉMITTENTS    ,     cfl    CclIc    qui, 

fans  difcontinuer ,  donne  de  temps  en  temps  quelque 
relâche  ,  &  enfuite  quelques  redoublements.  Sa  cure  eft 
la  même  que  celle  de  la  nevre  continue.  Foy^j  Fie  vrjï 

CONTINUEé 

Fièvre  dyssentÉrique  :  on  nomme  ainfi  celles 
qui  font  jointes  à  des  tranche'es  douloureufes  dans  le 
bas-ventre  ,  fuivies  de  de'jedions  muqueufes  &  fan- 
glantes  ;  nous  avons  traité  cette  matière  à  l'article  Dyf- 
fenterie.   Voye^  Dyssenterie. 

Il  eft  bon  feulement  d'obferver  que  l'on  doit  plus  ou 
moins  appuyer  fur  les  faignées,  félon  que  la  fieyre  eft 
plus  ou  moins  adive. 

Fièvre  éphémère,  la  plus  fîmple  des  fièvres  con- 
tinues ,  dont  le  commencement ,  l'e'tat  Hz  le  de'clin  fe 
font  ordinairement  dans  l'efpace  de  douze  ,  vingt-» 
quatre,  ou  tout  au  plus  trente-fix  heures. 

Cette  forte  de  fièvre  cède  ordinairement  à  la  fimpIe 
diète  &  à  la  privation  des  nourritures  folides  ,  pendant 
un  ou  deux  jours. 

Fièvre  Épiale,  eft  une  efpece  de  fièvre  dans  la- 
quelle le  malade  fent  de  la  chaleur  ,  du  froid  &  des  frif- 
fons  en  même  temps. 

Cette  fièvre  eft  en  même  temps  accompagne'e  d'un 
froid  violent  &  douloureux  dans  les  parties  extérieures 
du  corps  ,  &  d'une  chaleur  confidérable  à  l'inrérieur. 

Cette  fièvre  exige  le  même  traitement  que  la  fièvre 
continue^  excepté  qu'il  faut  prefcrire  pendant  plus  long- 
temps les  délayants ,  les  adouciflants ,  pour  tempérer  l'âcre- 
té  des  humeurs  intérieures  :  on  peut  aulfi,  quand  le  froid 
eft  trop  violent  ,  avoir  recours  aux  fri6lions  faites  avec 
des  liqueurs  fpiritueufes  &  les  onguents  chauds  &  ner- 
vins.  On  pourra  faire  boire  au  malade  pour  tif'ane ,  en  ce 
cas,  une  déco6lion  d'une  once  de  miel  blanc  dans  untf 
pinte  d'eau  ,  en  y  ajoutant  un  bon  verre  de  vin  blanc. 

Fièvre  érysipÉl  ateuse  ,  eft  celle  qui  eft  accompa- 
gnée d'éryfipele  ,ou  qui  en  eft  l'effet.  Voyer^  Erysipelk. 

Fièvre  exanthemateuse  :  fièvre  accompagnée 
de  boutons  inflammatoires  ,  nommés  Exanthèmes ,  qui 
fe  déclarent  fur  tout  le  corps  ou  fur  une  partie  feul*- 
Hient,  Foyf{  ExANTHSMS. 

Xij 
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Fièvre  hectique  :  fièvre  lente,  qui  mine  êc  def- 
feche  pc",i-à-peu  tout  le  corps  ;  c'eft  pourquoi  l'on 
nomme  Hectique  un  homme  maigre,  exte'nue',  qui  n'a 
que  la  per.u  &  les  os. 

Cette  f.e\re  fe  manifefte  par  un  pouls  foible  ,  dur, 
petit  Sz  fre'quent ,  la  rougeur  des  lèvres,  de  la  bouche  , 
des  joues,  qui  s'augmente  dans  le  temps  qu'il  pafTe  de 
nouveau  chyle  dans  le  fang  ,  une  chaleur  inquiétante  , 
«ne  aridité  brûlante  dans  la  peau  ,  qui  eft  fur-tout  f'cnfi- 
ble  aux  mains  après  le  repas  ,  une  urine  nidoreufe , 
écumeufe  ,  qui  dépofe  un  fédiment ,  &  porte  fur  fa 
lurface  un  nuage  le'gcr  ,  gras  ,  de  couleur  foncée  ,  le 
defir  de  toute  nourriture  froide,  la  fécherelfc  de  la  bou- 
che ,  une  foif  continuelle ,  le  fommeil  de  la  nuit  fans 
Ibulagemcnt ,  &  la  langueur  répandue  par  tout  le  corps. 

A  cet  état  fuccedent  des  crachats  glutineux  &  écu- 
meux ,  un  fentiment  de  poids  &  de  douleur  dans  les 
hypocondres  ,  une  grande  fenfibilité  au  moindre  chan- 
gement de  temps  ,  une  tête  étourdie  ,  des  évacuations 
d'humeurs  fétides ,  l'abattement  de  toutes  les  forces , 
ce  qui  fait  le  marafme. 

Le  mal  s'augmente  de  jour  en  jour  ,  produit  desfymp- 
tomes  encore  plus  funeftes  ,  des  tremblements  ,  des 
taches,  des  puftules  ,  une  couleur  livide  &  plombée, 
le  vifage  cadavéreux,  le  vertige  ,  le  délire  ,  l'enflure  , 
■ia  fuffbcation  ,  les  diarrhées  colliquatives,  les  convul- 
fions  &  la  mort. 

Cette  fièvre  eft  occafionnte  par  une  corruption  gé- 
nérale dans  la  maiïe  des  humeurs. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  très-funefte  dans  les 
tempéraments  chauds  Se  dans  la  jeunelTe. 

La  fièvre  heélique  coproduite  à  peu  près  par  les  mêmes 
caufes  que  la  fieve  lente  ,  &  doit  être  traitée  prefque  de 
même.  Voye^YiEVKE  lente  &  Hectisie. 

Fièvre  inflammatoire  ;  fièvre  aiguë  ou  fièvre 
ardente ,  dont  l'inflammation  eft  répandue  générale- 
ment fur  tout  le  corps  ,  lorfqu'elle  n'eft  pas  fixée  parti- 
culièrement dans  tel  ou  tel  organe. 

Cette  fièvre  fe  connoîtparla  vitcîT'e  de  la  circulation, 
la  durée  du  pouls,  la  difpofition  douloureufc  de  tout  le 
corps  ,  l'examen  du  fang  qui  eft  couenneux  ,  le  tempéra- 
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ment  du  malade  qui  eft  vif,  ardent  ,  &  par  tous  les 
autres  fignesqui  carade'rifent  l'inflammation. 

Cette  maladie  fe  traite  en  ge'ne'ral  comme  l'inflamma- 
tion. Voyei  Inflammation. 

FiEVRS  INTERMITTENTE.  C'eft  Celle,  commc  nous 
l'avons  déjà  de'tinie  ,  qui  revient  par  accès. 

Elle  commence  ordinairement  par  des  bâillements  ,des 
allongements  ,  des  lafTitudcs ,  du  froid,  des  frifTons,  des 
tremblements,  une  refpiration  difficile  ,  anxie'tés  ,  naufées, 
vomiflement  ,  ce'lérite  ,  foiblefl'e  &  petiteiïe  du  pouls. 

Au  premier  e'tat ,  il  en  fuccede  un  fécond  ,  qui  com- 
mence avec  chaleur  ,  rougeur,  refpiration  fort  étendue  , 
un  pouls  plus  e'Ievé,  plus  fort  ;  une  grande  foif  ;  de  la 
douleur  aux  articulations  &  à  la  tête,  le  plusfouvent 
avec  des  urines  rouges  &  enflammées. 

Enfin  la  maladie  finit  d'ordinaire  par  des  fueurs  plus 
ou  moins  abondantes  ;  tous  les  fymptomes  fe  calment  : 
les  urines  deviennent  plus  cuites ,  &  dépofent  un  fédi- 
ment  qui  reffemble  à  de  la  brique  piiée ,  &c. 

La  caufe  prochaine  de  la  fièvre  intermittente  vient 
de  la   vifcofité  du  fang,  &  de  l'inadion  des  nerfs. 

Quant  aux  caufes  éloignées  ,  elles  font  très-difficiles 
à  pénétrer  :  on  doit  cependant  préfumer  qu'elles  vien- 
nent ou  du  vice  de  l'eftomac  ,  ou  des  autres  organes 
qui  concourent  à  la  digeition. 

Nous  donnerons  la  cure  de  la  fièvre  intermittente  , 
en  traitant  de  la  fièvre  quarte  6c  de  la  fièvre  tierce. 

Fièvre  hvstÉrique.  Voye^  Vapeurs  hystéri- 
ques. 

Fièvre  lente.  C'eft  une  fièvre  continue  ou  rémit- 
tente ,  par  laquelle  la  nature  cherche  à  fe  débarralTer 
des  humeurs  viciées  du  corps. 

On  diftingue  la  fièvre  lente  de  la  fièvre  hedique  , 
10.  parce  que  la  première  eft  ordinairement  produite  par 
la  dégénération  des  fièvres  intermittentes  mal  traitées , 
au  lieu  que  la  fièvre  hecliquefuit  ordinairement  des  acci- 
dents graves  ,  comme  les  abcès  :  a»,  dans  la  fièvre  lente  , 
les  vilceres  ne  font  point  encore  grièvement  attaqués  ^ 
mais  dans  la  fièvre  hedique  ,  ils  le  font  déjà  par  quel- 
qu'ulcere  :  3°.  dans  la  fièvre  lente  ,  les  fymptomes  font 
ii  légers  ,  que  les  malades  doutent  s'ils  ont  de  la  fièvre  ;  il 
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n'en  cft  pas  de  même  dans  la  fièvre  heôique  î  4«.  dans 
celle-ci ,  les  fueurs  ne  paroiflent  que  quand  elle  eft  par- 
venue à  fon  dernier  pe'riode  ;  dans  l'autre  ,  les  fueurs  fc 
déclarent  au  commencement  :  5».  la  fièvre  lente  de'génCf 
re  ordinairement  en  d'autres  maladies  j  la  fièvre  hecti- 
que ne  foufFre  aucun  changement. 

La  fièvre  lente  fe  manifeftepar  une  chaleur  non  natu- 
relle ,  àpcinefenfible  au  tad  &  aux  yeux  du  médecin  ;  le 
pouls  fbible ,  fréquent ,  inégal  ;  les  urines  troubles ,  un  froid 
interne  avec  léger  tremblement ,  de  la  pefanteur  dans  les 
membres ,  de  la  lalfitude ,  une  langue  blanche ,  une  bouche 
feche  ,  la  foif  &  le  défaut  d'appétit  :  bientôt  après  il  fur- 
vient  des  fueurs  abondantes  dans  la  nuit ,  une  foifcon- 
tinuelle  ,  l'abattement,  le  dépériflement  &  le  marafme. 
La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  eft  ordinairement 
l'embarras  de  quelque  vifcere ,  ou  l'engorgement  de 
quelques  humeurs. 

La  fièvre  lente  peut  être  produite  par  les  paffions 
triftes  de  l'ame ,  par  l'habitation  des  pays  marécageux ,  par 
la  corruption  fpontanée  des  humeurs  ,  par  l'obftrudion 
des  vifceres ,  &  par  la  fupprelfion  àts  évacuations  accou- 
tumées, ou  par  l'épuifement  de  quelqu'évacuation  forcée. 
Quand  la  fièvre  lente  reconnoît  pour  caufe  l'abus  des 
paflions  ,  on  y  remédie  par  la  difllpation  ,  l'exercice  , 
Je  repos  &  le  régime ,  &c. 

Quand  elle  tire  fon  origne  de  la  corruption  fponta- 
née des  humeurs,  ce  que  l'on  connoît  à  l'examen  de  la 
vie  du  malade ,  à  l'habitude  qu'il  a  de  manger  de  la 
viande  ,  aux  fueurs  &  aux  urines  puantes  qu'il  rend  ,  à  la 
puanteur  de  fon  haleine ,  aux  crachats  de  mauvais  goût , 
qu'il  expectore  ,  &c.  on  a  recours  aux  boifTons  apéri- 
tives  ;  telle  eft  la  fuivante  : 

Prenez  j  De  Racines  de  Pimprenelle  blanche  , 

De  Dompte-venin  f  de  chaque  une 
once. 
Des  Feuilles  de  Cerfeuil , 

De  Lierre   terrefirCf  de  chaque 
une  poignée. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'eau. 
Ajoutez-y 

Vingt  grains  de  Nitre  , 
pour  boire  dans  la  journée. 
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Immédiatement   après ,  on    fera  prendre  au   malade 
/es  pilules  fuivanres  : 
iP  renez  ,  D'Extrait  de  Bourrache  ^  une  demi-once. 
De  Gomme  Ammoniac  ,  un  gros, 
D:  Safran  de  Mars  apéritif ,  un  gros  6'  demi, 
D'Yeux  d'EcreviJfeg  en  poudre  ,  un  gros. 
Mêlez  le  tout  enfemble,  pour  faire  despiloles  du  poids 
de  huit  grains,  avecfuffifante  quantité  de  firop  d'abfinthe, 
dont  on  prendra  une  prife  toutes  les  quatre  heures. 

Il  faut  obferver  en  même  temps  détenir  le  ventre  libre 
avec  leslavemens,&  de  purger  de  temps  en  temps  le  malade. 
On  remédiera   aux  fueurs  qui   furviennent   quelque- 
fois la  nuit,  par  une  potion  calmante  &  nitrée  ;  telle 
eft  la  fuivante  : 

Prenez  ,  D^Eau  de  Nénuphar  ,  deux  onces. 

De   Liqueur  minérale   anodine    d'Hoffmann  , 

trente  gouttes. 
De  Nitre  purifié  ^  quinze  grains. 
De  Sirop  de  Stcechas  ,  une  once. 
Mêlez  le  tout  pour  une  dofe. 

Quand   on  s'apperçoit  de  quelque  redoublement   de 
chaleur  ,    de  féchereire  ou    de  fièvre ,    on    peut   faire 
prendre  au  malade  la  poudre  fuivante  : 
Prenez  ,  D'Arcanum  duplicatum. 

De  Nitre  purifié  ,  de  chaque  trois  gros. 
D^Yeux  d'Ecrevijfes  ,  deux  gros. 
Mêlez  le  tout  enfemble  :  la  dofe  eil  d'un  fcrupule  , 
trois  fois  par  jour. 

Sî  le  vice  eft  fcorbutique  ,  on  aura  recours  au  trai- 
tement du  fcorbut.  Voye^  Scorbut. 

Quand  la  fièvre  lente  eft  occafionnée  par  les  obftruc - 
lions ,  on  met  en  ufage  les  remèdes  propres  à  les  détruire. 
'Voyei  Obstructions, 

Si  ce  font  quelques  fièvres  intermittentes  fupprimées 
qui  l'aient  produite,  il  faut  tenter  de  les  faire  revenir, 
en  obfervant  une  diète  exade  ,  &  en  mettant  le  malade 
à  l'ufage  de  la  tifane  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  la  Racine  d'Aunée  ,  une  once. 

Des  Feuilles  de  Pimprenelle  ,  une  poignée. 

De  petite  Centaurée  ,  une  demi* 
poignée, 
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D'Eeorce  d'Orange ,  deux  gros. 
De  Follicules  de  Séné  ,  une  demi-once. 
Vous    ferez  bouillir  le  tout  dans   trois  pinte  d'eau 
re'duites  aux  deux  tiers  ,  pour  en  prendre  trois  verres 
par  jour ,  à  quatre  heures  de  diftance  l'un  de  l'autre. 

La  formule  qui  fuit  eft  aulfi  très-efScace  pour  rap- 
peller  les  fièvres  intermittentes. 

Prenez  ,  De  Racines  de  Domte-venin  ,^ 
D'Enula-campana , 
De  Pimprenelle  blanche  y  de  chaqut 
deux  gros. 
De  Feuilles  de  Fumeterre  , 
De  Capillaire  , 
De  Sommités  de  petite  Centaurée  ,  de  chaque 

une  poignée  6*  demie. 
De  Fleurs  deStcechas^  trois  pincées, 
D'Ecorce  d'Orange  ,  une  demi-once. 
De  Follicules  de  Séné  ^  une  once. 
D'Ellébore  noir  , 

De  Rhubarbe  ,  de  chaque  deux  gros, 
Concaflez  &  pilez  dans  un  mortier  toutes  ces  dro- 
gues ;  ajoutez-^y  trois  pintes  de  vin  rouge  ,  &  lailfez  in- 
fufer  le  tout  chaudement  au  bain-marie ,  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  paffez  ce  vin  ,  pour  en  prendre  la  va- 
leur dç  deux  onces  ,  de  deux  jours  l'un. 

Quand  les  e'vacuations  fupprimecs  demandent  d'ttre 
rétablies  par  la  gue'rifon  de  la  iievre  lente  ,  il  faut  met- 
tre en  ufage  les  remèdes  indique's  dans  la  fupprelTion. 
Voyei  Suppression. 

Quand  au  contraire  cette  maladie  efl:  l'effet  de  trop 
grandes  e'vacuationS  ,  il  faut  avoir  recours  aux  bons 
bouillons,  aux  crèmes  de  riz,  de  gruau,  d'orge  ,  aux 
le'geres  teintures  d'acier  &  aux  remèdes  propres  à  for- 
tifier les  vifceres. 

Au  refte  ,  comme  la  fièvre  lente  dépend  prefque 
toujours  ou  d'obifrudion ,  ou  d'e'pailfiflèment ,  ou  d'al- 
te'ration  dans  les  humeurs,  on  peut  confulter  les  arti- 
cles Epaississement  ,  Cachexie  ,  Cacoçhymie  , 
Obstruction,  &c. 

Fièvre  maligne.  On  appelle  ainfî  cette  fièvre  , 
parce  qu'elle  til  produite  par  quelques  caufes   malignes 
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&  de  mauvais  caraélere;  parce  qu'il  y  a  des  fymp- 
tomes  très-graves  ;  &  que  le  malade  eft  fouvent  à  l'ex- 
trêmite' ,  tandis  que  le  pouls ,  la  chaleur  du  corps  &  les 
urines  font  dans  l'e'tat  naturel. 

Cette  maladie  s'annonce  ordinairement  par  un  abat- 
tement univerfel ,  un  fommeil  inquiet  ;  des  tremblements 
dans  tout  le  corps,  des  mouvements  convulfits  :  le  ma- 
lade eft  comme  he'bêté  ;  le  pouls  cependant  eft  petit  & 
prefque  point  fie'vreux  ;  les  urines  font  claires  &  belles  , 
la  refpiration  eft  facile ,  &c. 

Plufieurs  me'decins  ont  cru  que  cette  maladie  étoit 
occafionne'e  par  le  fang  qui  fe  portoit  à  la  tête  ,  &:  en- 
gorgeoit  le  cerveau  ;  d'autres  penfent  que  c'eft  une  bile 
extrêmement  acre  &  mordicante  ,  qui  porte  fon  impul- 
lîon  fur  les  nerfs  &  fur  le  cerveau ,  &  qui  forme  ces 
accidents  fâcheux  qui  accompagnent  la  fièvre  maligne  ; 
ce  fentiment  eft  le  plus  vraifemblable ,  parce  que  ni  le 
pouls,  ni  la  nature  du  fang,  ni  l'état  abattu  du  malade, 
n'indiquent  l'inflammation  ;  il  eft  bien  plus  naturel  de 
penfer  que  c'eft  cette  même  bile  acre,  qui  fe  porte  au 
cerveau ,  &  qui  caufe  tous  les  de'rangements  qu'e'prouve 
la  machine  :  car  on  voit  tous  les  jours  des  fièvres  bilieu- 
ïes  ,  ou  des  fièvres  putrides  mal  traitées  ,  devenir  mali- 
gnes ,  par  l'ufage  des  faignées  mal  placées  &  des  remè- 
des anti-phlogiftiques  &  calmants. 

La  caufe  de  la  fièvre  maligne  dépend ,  d'un  côté  ,  de 
l'acrimonie  delà  bile  ou  des  humeurs,  &  de  l'abatte- 
ment des  nerfs  :  les  caufes  éloignées  font  les  conftitu- 
tions  épidémiques  ,  les  aliments  groffiers  &  putrides  , 
les  boiflbns  échauffantes ,  les  chagrins  vifs  &  cuifants, 
!a  chaleur  trop  grande  de  l'air  &  les  évacuations  fuppri- 
mées  ;  comme  les  règles ,  les  hémorrhoïdes  ou  les  hé- 
morrhagies  confidérables. 

Pour  commencer  la  guérifon  ,  on  fera  faigner  le  ma- 
lade au  bras  ;  après  quoi ,  on  lui  fera  prendre  l'émétique 
à  l'ordinaire  :  le  lendemain  ,  on  le  mettra  à  l'ufage  du 
petit-lait  clarifié,  auquel  on  ajoutera  par  pinte  un  demi- 
gros  de  fel  fédatif,  s'il  y  a  des  mouvements  dans  les  ten- 
dons :  on  ne  négligera  pas  en  même  temps  les  lavements 
avec  une  décodion  de  fon  ,  de  graine  de  lin  &  d'huile  , 
&  les  potions  calmantes  ;  le  furlendemain  ,  on  purgera 
h  malade  avec  l'apozeme  purgatif  fui vant  : 


S3<^  FIE 

Prenez,  De  Racines  de  Guimauve ^  une  onee. 

De  Chicorée  fauvage,  demî'onee» 
Des  Feuilles  de  Cerfeuil,  demi-poignée* 
De  Follicules   de  Séné  y  trois  gros. 
De  Sel  d'Epfom ,  demi-once. 
De  Sirop  de  Chicorée  compofé ,  une  once. 

Le  tout  dans  trois  demi-feptiers  d'eau  réduits  à  cho- 
pine ,  pour  prendre  en  trois  verres ,  à  quatre  heures  de 
diftance  l'un  de  l'autre. 

S'il  y  avoit  du  de'lirc  confidérable,  que  le  pouls  fût 
vif  &  e'ievé  ,  que  le  malade  fentît  des  douleurs  à  la 
tête  &  une  grande  féchereîi'e,  on  pourroit ,  avant  que 
de  faire  ufage  de  l'apozeme  ci-defTus  ,  pratiquer  une 
faigne'e  au  pied  ,  &  donner  enfuite  un  grain  d'e'métique 
dans  une  pinte  de  petit-lait  pour  fondre  pendant  deux 
jours,  en  obfervant  de  donner  des  lavements  toutes 
les  quatre  heures. 

Si  l'accablement  &  la  foiblefTe  du  pouls  font  confidé- 
rabies  ,  fi  la  chaleur  eft  médiocre ,  on  pourra  ajouter  à 
l'apozeme  ci-defRis  , 

Deux  gros  de  Quinquina  concave. 

Une  demi-once  d'Eau  de  Fleurs  d'Orange. 

Si  l'on  s'apperçoit ,  après  l'ufage  de  cet  apozeme  , 
que  les  accidents  fubfiftent,  comme  embarras  à  la  tête  , 
foubrefaut  dans  les  tendons,  une  urine  claire  &  fans 
dépôt,  il  faut  avoir  recours  aux  véficatoires  que  l'on 
appliquera  à  la  nuque  du  col. 

On  donnera  pour  tifane  ordinaire  au  malade  une 
décoflion  d'orge  mondé  ,  dans  laquelle  on  ajoutera 
par  pinte  ,  une  demi-once  d'eau  de  fleurs  d'orange  & 
quinze  grains  de  nitre. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  malade  eft  dans  un  fi 
grand  abattement  ,  qu'il  ne  peut  pas  fupporter  les  boif- 
fons  ni  les  grandes  évacuations ,  auquel  cas  il  faut  tra- 
vailler à  relever  les  forces  avec  des  bouillons  de 
viande  ,  dans  lefquels  on  ajoutera  ,  fur  chaque  bouil- 
lon, une  cuillerée  d'eau  de  cannelle  ;  ce  que  l'on  conti- 
nuera, jufqu'à  ce  qu'on  ait  vu  le  malade  en  état  de 
fupporter  les  remèdes  que  nous  venons  d'indiquer. 

Il  eft  rarement  utile  de  placer  la  faigne'e  dans  ces  for- 
tes de  maux  ;  cependant ,  quand  le  pouls  fe  foutient 
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<3ans  toute  fa  force  ,  que  le  malade  reflenc  un  battement 
confide'rable  au  col ,  qu'il  a  les  yeux  rouges ,  enflam- 
me's,  qu'il  de'lire  ,  on  peut  pratiquer  une  faigne'e  au 
piedj  ou,  ce  qui  eft  encore  mieux,  à  la  jugulaire  ; 
mais  la  faigne'e  n'eft  point  un  remède  dans  cette  mala- 
die :  elle  ne  peut  tout  au  plus  que  calmer  les  fymptomes. 
Quand  on  s'apperçoit  que  tous  les  accidents  graves 
de  cette  maladie  fu'bfiftent,  on  peut  faire  prendre  au 
malade  toutes  les  heures  dix  grains  d'yeux  d'e'creviffes  , 
délaye's  dans  de  l'eau  ;  on  fera  furpris  de  la  promptitude  avec 
laquelle  ce  remède  innocent  tempère  l'âcrete' deshumeurs  , 
&  calme  les  accidents.  On  peut  auiti ,  en  pareil  cas  , 
faire  ufage  de  la  poudre  fuivante ,  qui  eft  tant  en  vo- 
gue en  Allemagne ,  contre  les  fièvres  malignes. 
Prenez  ,  Du  Bol  d'Arménie  ,  une  once. 

De  Corail  rouge  préparé  .^  deux  gros» 

De  la  Cannelle  pulvérifée  ,  un  gros. 

De  VEcorce  de  Citron  , 

De  Santaux  rouges  ù  citrins ,  de  chaque  un 

gros. 
D'Ecorce  d' Orange ^  deux  gros. 
De  la  Raclure  d'Yvoire  f  un  gros. 
De  Safran  oriental  y  un  demi-gros. 
De  la  Corne-de-Cerf  préparée  f  un  gros. 
Mettez  le  tout  en  poudre  très-fine  ,  &  donnez-en   an 
tnalade  un  demi-gros  ,  deux  fois  par  jour  ,  dans  trois  ou 
quatre  cuillere'es  d'eau  de  chardon-bénit. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  doit  faire  ufager  de  ce  re- 
mède ,  que  quand  on  a  fait  pre'céder  ceux  que  nous 
avons  indique's  ;  car  autrement,  en  le  donnant  dans  le 
commencement ,  il  pourroit  être  nuifible. 

On  peut ,  avant   que  d'en    venir  à  ce  remède ,  faire 
«fage  de  la  potion  fuivante,  recommande'e  par  M.Tiffot. 
Prenez  ,  Eau  tkériacale  camphrée  ,  cinq  onces. 
Efprit  de  Tartre  reBifié ,  trois  onces. 
Efprit  de  Vitriol  concentré ,  une  once. 
Mêlez  &  faites-en  prendre  de  temps  en  temps  une 
cuillerée  à  café',  ou  deux   dans  un  verre   de  tifane  or- 
dinaire. 

Si  les  forces  e'toient  très-abattues ,  il  faudroit  join- 
dre à  chaque  prife  de  la  potion  ci-deflus  le  bol  fui-? 
vant  ; 
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Prenez,  Z?tf  la  Racine  de  S erpentaire  de  Virginie,  urà 
demi-gros. 
Du  Camphre  y  dix  grains. 
Du  Rob  de  Sureau  ,    ce  qu'il  en  faut  pour 
faire  un  bol. 
Fièvre  miliaire  ,    eft    ainfi    appellde  des  puftules 
ou  véficules  qui  .v'élevent  principalement  fur  les  parties 
fupe'rieures  du  corps  ,   &  qui  reflemblent  en  quelque 
forte  à  des  grains  de  millet. 

Cette  maladie  elt  fouvent  accompagne'e  d'une  dou- 
leur confidérable  par  tout  le  corps ,  d'une  chaleur  & 
d'un  froid  qui  fe  fuccedent  tour-à-tour  ;  mais  cette  cha- 
leur eft  plus  douce,  plus  naturelle  que  celle  qui  accom- 
pagne une  fièvre  continue  ordinaire. 

La  paume  de  la  main  eft  extrêmement  chaude  ,  le 
pouls  eft  fréquent,  mais  foible  ;  les  efprits  font  fouvent 
très-abattus,  &  la  poitrine  paroît  furchargée  d'un  poids 
confide'rable,  qui  oblige  à  poulîer  de  profonds  foupirs. 
Un  des  fymptomes  les  plus  infe'parables  de  cette  ma- 
ladie ,  c'cfl'  un  fommeil  très-interrompu  ;  le  malade 
paiïé  fouvent  plufieurs  jours  &  plufieurs  nuits  fans  dor- 
mir, mais  cependant  fans  de'lire  &:  fans  mal  de  tète. 

Les  puftules  miliaires  ne  fe  de'darent  ordinairement 
que  fur  la  poitrine ,  le  col  ,  les  interftices  des  doigts  : 
quelquefois  aulfi  elles  couvrent  tout  le  corps. 

Cette  maladie  paroît  dépendre  d'une  abondance  de 
férofite  acre  qui  fe  trouve  dans  le  fang,  &  en  partie  de 
l'agitation  extraordinaire  du  liquide  nerveux. 

La  faignée  convient  rarement  dans  ces  fortes  de  mala- 
dies :  il  vaut  mieux  commencer  par  faire  prendre  des  pou- 
dres abforbantes,  comme  dix  grains  d'yeux  d'écreviiïes  ou 
d'écaillés  d'huîtres  préparées,  &  Ton  peut  faire  faire  une 
tifane  avec  une  once  de  racine  d'ofeiile  ,  de  bourrache  & 
de  buglofe,  de  chaque  une  pincée  ,  &   de   fel   de  nitre 
quinze  grains  dans  une  pinte  d'eau.  On  fera  prendre  en 
même  temps  ,  toutes  les  fix  heures ,  les  bols  qui  fuivent  : 
Prenez,  De  poudre  compofèe  de  pattes  a'EcrevifJes   , 
De  Sel  d'Abfmthe^de  chaque  unfcrupule. 
De  Safran  ,  (îx  forains. 
De  Sirop  de  Prime-vere  ,  ou  de  Lierre terrtf- 
tre,  une  quantité  fuffifante  ^ 
pour  faire  deux  bols. 
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On  boira  par  defliis  la  potion  qui  fuit  : 
VrcncZf  Des  Sucs  dépurés  de  Bourrache , 

De  Buglofe ,  de  chaque 
une  demi-once. 
De  Sirop  de  Lierre  terreftre,  trois  gros. 
On  délayera  le   tout  dans  un  petit  verre  d'eau  pour 
prendre  en  une  prife. 

Quand  on  s'apperçoit  que  le  malade  ne  dort  point  , 

3u'il  ert  agité ,  nonobftant  les  remèdes  ci-defliis  ,  on 
oit  lui  appliquer  les  véficatoires,  pour  tâcher  de  dé- 
tourner les  lérofités  acres  qui  fe  porrent  à  la  tête. 

Fièvre  pestilentielle,  eft  celle  qui  eft  produite 
par  une  caule  funefte ,  qui  n'a  aucune  affinité  avec  les 
humeurs  de  notre  corps  ,  qui  eft  indomtable  ,  &  réfifte 
à  la  codion.  Voye^  Peste. 

Fièvre  pÉtÉchiale  ,  eft  celle  qui  eft  accompagnée 
de  taches  femblables  à  des  morfures  de  puces  ;  c'eft 
une  efpece  de  poupre.    Voye^  PÉtÉchies. 

Fièvre  pourprée.  C'eft  une  éruption  cutanée  de 
plufieurs  taches  malignes,  ou  exanthèmes ,  femblables 
a  des  morfures  de  puces  ou  à  des  grains  de  millet  ,  qui 
font  de  couleur  pourpre,  violet  ou  azuré,  ou  qui  n'en 
ont  pas  ;  ce  qui  fait  qu'on  les  appelle  improprement 
pourpre  blanc.  Voye^  Pourpre. 

Fièvres  printanifres.  Voye^  Fièvres  des  Sai- 
sons, &  l'art.  Intermittente  printanieke  (Fièvre). 

Fièvre  putride  ,  eft  celle  qui  eft  accompagnée  de 
la  putréfadion  des  humeurs. 

On  diftingue  cette  fièvre  en  continue  &  en  intermit- 
tente ;  mais  nous  n'entendons  parler  ici  que  delà  feule 
fièvre  continue  putride. 

On  reconnoît  la  fièvre  continue  putride  à  la  chaleur 
acre  &  mordicante,  au  pouls  qui  eft  grand  &  firéquenc 
&  fouvent  inégal,  aux  urines  qui  font  crues  ,  aux  nau- 
fées ,  aux  vomiffements  ,  à  la  pefanteur  de  la  tête  6c  du 
corps,  à  lafoif  confidérable  ;  la  langue  eft  jaunâtre  ,  & 
chargée  ,  les  déjedhons  &  les  fueurs  font  fétides  ,  &  le 
malade  éprouve  des  défaillances  fréquentes. 

Les  caufes  de  cette  fièvre  dépendent  d'une  humeur 
putride  ,  d'une  bile  acre  &  d'une  difpofition  des  fluides 
a  la  putridité. 
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On  doit  commencer  par  une  ou  deux  faign^es ,  félon 

la  fièvre  &  la  vigueur  du  tempérament  ;  imme'diate- 
ment  après ,  on  doit  faire  prendre  l'e'me'tique  en  lavage 
à  l'ordinaire  -,  on  laiflcra  enfuite  repofer  le  malade  pen- 
dant un  jour  ;&  on  le  purgera  avec  la  me'decine  qui  fuit 

Prenez,  De  Tamarins  ,  deux  onces. 
D'agaric ,  un  gros. 
De  Sel  de  Glauher ,  deux  groSé 

Faites  infufer  le  tout  dans  une  chopine  d'eau  bouil- 
lante fur  les  cendres  chaudes  ,  pendant  l'efpace  de 
quatre  heures. 

Ajoutez-y 

De  Manne  ,  deux  oncesi 
Le    Suc  d'un  Citron  exprimé. 

PafTez  le  tout ,  pour  prendre  en  deux  verres  ,  à  One 
heure  &  demie  de  diftance  l'un  de  l'autre. 

Pour  boilTon  ordinaire,  on  mettra  le  malade  à  l'ufage 
de  l'eau  dç  poulet  ;  s'il  aime  mieux  ,  on  lui  fera  faire 
une  tifane  compofe'e  d'une  de'codion  d'orge  ,  à  laquelle 
on  pourra  ajouter  par  pinte ,  un  petit  bâton  de  régliHe ,  & 
vingt  gouttes  d'efprit  de  foufre ,  s'il  y  a  beaucoup  de  fièvre  , 
&  fi  la  foif  efl  grande  ;  on  peut  aulfi  faire  ufage  de  l'eau 
panée,  avec  un  peu  de  firop  de  limon,  de  grenade  ou 
d'épine-vinette.  Quand  la  fièvre  eft  confidérable  ,  qu'on 
n'ofe  pas  rifquer  les  purgatifs  ,  on  peut  employer  une 
décoction  de  pruneaux ,  à  laquelle  on  ajoute  deux  onces  & 
demie  de  tamarins  dans  une  pinte  d'eau  pour  en  faire 
prendre  un  verre  toutes  les  deux  heures  au  malade. 

On  ne  négligera  pas  en  même  temps  les  lavements 
dans  lefquels  on  ajoutera  un  gros  de  fel  de  prunelle  avec 
une  laitue  coupée  en  quatre. 

On  aura  attention  de  purger  le  malade  ,  comme  ci- 
defliis  ,  tous  les  deux  jours,  pour  tâcher  de  détourner 
ia  matière  putride  par  les  feiles. 

Si  l'humeur  fe  porte  à  la  tcte  ,  &  qu'il  y  ait  de  l'en- 
gorgement au  cerveau,  du  délire,  de  l'afToupillement,  il 
faut  avoir  recours  aux  véficatoires  que  Ton  appliquera 
à  la  nuque  ;  on  peut  aulfi  mettre  en  ufa^e  les  bains  tie- 
des  des  pieds.  Quand ,  malgré  tous  cts.  fècours ,  la  tcte 
s'embarrafTe ,  on  peut  appliquer  delTos  des  compreilcs 
trempées  daos  de  l'eau  froide. 
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On  pourroît ,  les  jours  de  purgation  ,  donner  au  ma- 
lade quelque  chofe  pour  le  calmer  ,  comme  un  grain 
d'opium,  un  demi-gros  de  th(^riaquG  ;  mais,  comme  ces 
fortes  de  remèdes  fuppriment  les  e'vacuations,  il  faut  ne 
s'en  fervir  qu'avec  beaucoup  de  me'nagement ,  &  après 
que  le  malade  a  e'té  futîifamment  purge'. 

Quelquefois  les  fièvres  putrides  font  accompagne'es 
d'aphthes  à  la  bouche,  ce  qui  de'note  la  putridité  des 
humeurs  ,  pouflee  à  un  très-haut  degré'.  On  peut  les 
comparer  à  une  e'ruption  qui  fe  fait  à  la  bouche  ,  au 
gofier  &  quelquefois  tout  le  long  du  canal  inteftinal  ; 
cette  e'ruption  eft  analogue  à  celle  qu'on  obferve  dans 
les  fièvres  malignes  avec  pe'te'chies.  Quand  la  préfencc 
des  aphthes  fe  manifefte  avec  des  fymptomes  d'inflam- 
mation dans  le  bas-ventre,  c'eft  un  figne  que  les  aph- 
thes fe  continuent  jufques  dans  le  bas-ventre  ;  alors  il 
faut  traiter  la  maladie  comme  e'tant  accompagne'e  d'une 
inflammation  dans  le  bas-ventre.  (  Voye^  Inflamma- 
tion du  BAS-VENTRE.)  Lorfqu'il  n'y  a  point  d'inflam- 
mation, &  (|*ie  les  aphthes  ne  paroiflTent  qu'à  la  bouche 
&  au  comn^ncement  de  l'œfophage,  on  fe  contente 
^e  faire  ufage  du  gargarifme  fuivant  : 

Prenez,  D'Eau  de  Flantain  ,  quatre  onces. 

Sirop  de  Rofes  feches ,  une  demi-once. 
Sel  Ammoniac  en  poudre  ,  unfcrupule. 

Mêlez  le  tout  pour  un  gargarifme  dont  le  malade 
ufera  plufieurs  fois  dans  la  journe'e. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  fymptome  s'obferve 
rarement  en  France  ;  il  eft  beaucoup  plus  commun  en 
Hollande  &  dans  les  paysfeptentrionaux. 

Fièvre  quarte  ,  n'attaque  que  tous  les  quatre 
jours  inclufivement ,  &  laifîe  deux  bons  jours  de  fuite. 
Nous  en  avons  donné  la  de'finition  &  les  ca'u  (ts  ,  en 
traitant  de  la  Fièvre  intermittente.  Voye^  Fièvre  in- 
termittente. 

Il  fuffit  d'obferver  que  l'humeur  de  cette  fièvre ,  qui 
rcfte  dans  les  entrailles  ou  dans  le  fang,  pendant  plus 
de  deux  jours,  fans  fe  faire  fentir  ,  &  qui  fe  manifefte 
le  quatrième  jour,  peut  fe  perpe'tuer,  dans  cet  état,  des 
années  entières,  fans  intérefler  abfolument  le  fond  de  k 
vie  ji»,  que  cette  iîevre   mal  traitée,  ou  fixée  par  Us 
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remèdes  contraires ,  peut  de'ge'nc'rcr  en  cachexie  ,  hy- 

dropifie ,  phthifie  ,  &c.  Il  n'y  a  rien  de  fi  ordinaire  que 
de  voir  des  malades  re'duits  à  la  dernière  extrémité , 
pour  avoir  fait  arrêter  ces  fortes  de  fièvres  par  l'ufage 
du  quinquina. 

Un  moyen  fur  &  efficace  pour  réuflir  à  la  gue'rifon  , 
c'eft  de  fouftraire  au  travail  de  la   nature  une  partie  de 
l'humeur ,  afin  qu'elle  en    ait  moins  à  dige'rer.  11  faut 
d'abord  fe  donner  de  garde ,  pour  remplir    ces  vues  , 
d'employer  la  faignée ,  fur-tout  fi  cette  fièvre  eft  invé- 
tére'e  ;  car  on  ne  manque  jamais  par-là  de  la  faire  dé- 
générer en  fièvre  continue  ,  ou  d'en  rendre  la  guérifoa 
prefqu'impraticable.  11  vaut  mieux  commencer  par  met- 
tre le  malade  à  l'ufage  de  la  tifane  qui  fuit  : 
Prenez,  i?e  Chiendent ,  une   demi-poignée. 
De  Racine  de  Fraifier,  demi-once. 
De  Feuilles  de  Bourrache,  deux  poignées. 
De  Sel  de  Nitre  ,  çuin:^e  grains. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq    demi-feptiers  d'eau 
pour  réduire  à  pinte ,  ôc  pour  en  faire  prendre  un  petit 
verre  toutes  les  heures.  Il  faut  continuer» cette    tifane 
pendant  quatre  jours  ;  après  quoi ,  on  fera   prendre  au 
malade  deux   grains  d'émérique  en  lavage  :  on  recom- 
mencera, immédiatement  après,  la  tifane  ,  comme  ci- 
deffus ,  pendant  quatre  autres  jours  ;  après  quoi  ,  on 
mettra  le  malade  a  Tufage  de  la  boiHbn  qui  fuit  ; 
Prenez ,  De  Racines  ,  d'Ofcille, 

De  Chicorée  fauvage ,  de  chaque 
une  demi-once. 
De  Follicules  de  Séné ,  demi-once. 
De  Sel  de  Glauher ,  trois  gros. 
De  Feuilles  de  Scolopendre, 

D'Aigremoine  ,  de   chaque    une 
demi-poignée. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-feptiers  d'eau  , 
pour  réduire  à  pinte  ,  &  ajoutez-y 

Une  once  &  demie  de  Sirop  de  Chicorée compofée. 
PaflTez  le  tout  :  le  malade  en  prendra  trois  verres  cha- 
que jour,  de  quatre  heures  en  quatre  heures,  les  jours 
leulement  qu'il  n'aura  point  de  fièvre. 
On  peut  fubllituer  a  cette  tifane , 

^  De 
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J5e  ta  Voiidre  de  Crème  de  Tartre,  une  once  y 
^U'on  partagera  en  huit  prifes  ,  dont  on  prendra  qua- 
tre ,   par  jour. 

Quand  le  malade  aura  fait  ufage  deux  fois  de  cette 
tifane  purgative  ,  on  lui  fera  prendre   l'opiac  qui    fuit  : 
Prenez,  Du  Quinquina  en  poudre. 
Du  Diaprun  folutij\ 
Du   Sirop  de   Fleurs  de  Fécher  j   de  chaque 

une  once. 
De  Sel  Ammoniac  pulvérifé  ,•  deux  fcrupuJeSt 
Du  Safran  de  Mars  apéritif ,  un  gras. 
Mêlez  le  tout  enfemble,  pour  former  un  opiat,  dont 
ie  malade  prendra  ,  fix  jours  de  fuite  ,  un  demi-gros  ,  le 
matin  à  jeun  ,  &  autant  le  foir,  enveloppé  de  pain  à 
chanter  ,  buvant ,  une   demi-heure  après  chaque  prife , 
un  bouillon. 

Après  qu'on  aura  fini  cet  opiat ,  on  pourra  faire 
ufage,  pendant  huit  ou  dix  jours,  d'une  eau  ferrée  ou 
des  eaux  de  Paffy,  &  avoir  foin  de  reprendre  la  boilToR 
purgative  ci-deffus.  Voye^  Fièvre  tierce. 

Fièvre  quotidienne.  On  entend  par  cette  fiè- 
vre ,  celle  qui  prend  &  qui  quitte  tous  les  jours.  On 
peut  fuivre  à  peu  près  le  même  traitement  que  celui 
que  nous  venons  d'indiquer  dafts  la  fièvre  quarte.'  Voye^ 
Fièvre  quarte. 

Il  n'eft  pas  nécelTaire  cependant  d'appuyer  fi  long- 
temps fur  les  apéritifs  ;  on  peut;  après  avoir  fait ,  pen- 
dant huit  jours,  ufage  d'une  decoclion  de  feuilles  de 
chicorée  fauvage  &  de  quinze  grains  de  nitre,  fe  met- 
tre à  l'ufage  de  l 'opiat  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Du   Quinquina  en  poudre  ,  fix  gros. 
De  Séné  mondé ,  quatre  fcrupulcs. 
Du  Sel  de  Glauher  , 
Du  Sel  d'Ahpnthe  , 

Des  Yeux  d'Ecrevijfes préparés  ,  de  ckacunun 
gros.  ' 

Pulvérifez  le  tout  ,  &  incorporez-le  avec  une  fuffi- 
jfante  quantité  de  firop  de  fleurs  de  pêcher. 

La  dofd  eft  d'un  gros  pour  un  adulte,  en  deux  prifes 
chaque  fois,  à  prendre  ,  de  quatre  heures  en  quatre  heures, 
trois  fois  le  jour ,  de  vingt-quatre  grains  pour  les  enfantin 
D»  de  Santé  T,  I,  Y 
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IiEVRES  DES  Saisons.  Il  eft  des  fièvres  qu'on  voie 
plus  fre'quemment  arriver  dans  certains  temps  de  l'anne'e  , 
l'oit  h  caufe  de  la  conftitution  de  l'air  particulière  à  telle 
ou  telle  faifon  ,'  ibit  à  caufe  des  difpofitions  du  corps 
dont  les  humeurs  ou  les  folides  dilpofent  à  telle  ou 
telle  maladie  particulière. 

C'elt  principalement  au  printemps  &  en  automne 
qu'on  voit  paroître  beaucoup  de  fièvres  intermittentes, 
fur-tout  quand  l'hiver  ou  Te'te'  y  ont  difpofe'.  Au  prin- 
temps, fouvent  ces  fièvres  font  accompagne'es  d'un  carac- 
tère d'inflaramation  ,  &  ,  en  automne  d'un  caradere  de 
putridite'  ;  ce  qui  provient  des  faifons  qui  pre'cedent.  Les 
tierces  régnent  plutôt  au  printemps  ,  &  les  quartes  en  au- 
tomne. Les  premières  ,  quand  elles  font  fimpjes ,  durent 
peu,  &  fegue'rilfent  fouvent  d'elles-mêmes  après  le  fep- 
tieme  accès  ,  comme  Hippocrate  l'a  obfervé.  Les  derniè- 
res ,  au  contraire  ,  quoique  fans  complication  ,  font  de 
longue  dure'e  &  fouvent  rebelles  aux  remèdes.  Voyc^ 
Fièvre  tierce,  Fièvre  quarte. 

Les  autres  faifons,  comme  l'hiver  &  Tété,  font  aulfi 
accompagne'es  de  maladies  qui  font  plus  fréquentes  dans 
celles-ci  que  dans  d'autres.  Lts  fièvres  éruptives  in-  ' 
flammatoires  ,  les  fièvres  malignes  ,  les  fièvres  putrides  , 
le  choléra-morbus ,  les  pleureTies,  &c.  font  plus  fréquents 
pendant  l'éié  :  l'hiver  a  fcs  catarrhes ,  fes  rhumes  , 
les  fluxions  de  poitrine  ,  &c.  (  Voye^  l'article  Saisons 
où  on  entre  dans  un  plux grand  Jé':ail Jur  les  Maladies  des 
faifons^  leurs  caafes  &  la  manière  de  les  traiter.  YO)tl 
aulTi  l'article  Intermittentes  printanieres  &  In- 
termittentes automnales.  (Fièvres) 

Fièvre  Scarlatine  :  atfeciion  morbifique  ,  qui 
confiile  dans  des  taches  d'un  rouge  d'écarlate  ,  qui  ac- 
compagnent quelquefois  la  fièvre,  &  qui  lui  ont  fait 
donner  le  nom  de  Scarlatine. 

Ces  taches, plus  fréquentes  dans  l'âge  tendre  que  dans 
aucun  temps  de  la  vie  ,  ont  coutume  de  paroître  fur  le  vi- 
fage  ,  Se  quelquefois  même  couvrent  tout  le  corps.  Elles 
commencent  ordinairement  ,  le  troifiemeou  le  quatrième 
jour,  par  une  petire  fièvre  :  elles  deviennent  infcnfible- 
mentplus  larges  ,fubriftent  peu  de  temps  ,  &  s'évanouif- 
fent ,  en  lailTant  fur  la  peau  quelques  écailles  farincufes. 
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Cette  maladie  paroît  avoir  fon  fiege  dans  les  vaifTeaux 
de  la  tranfpiration  ,  &  pour  caufe  une  de'pravation  bi- 
lieufe  ,  dépofe'e  fur  la  peau  par  un  mouvement  fébrile  , 
en  confe'quence  de  la  chaleur  de  la  faifon  ou  du  tempé- 
rament. On  éprouve  alors  fur  la  peau  un  léger  fenti- 
ment  de  douleur  &  de  chaleur  ,  Ce  intérieurement  quel-* 
qu'anxiété  jointe  à  une  petite  toux  afîezfréauente. 

On  guérit  cette  Ibrte  de  fièvre  par  les  délayants,  l'in- 
fufion  de  coquelicot ,  une  chaleur  modérée  &  l'ablti- 
nence  des  remèdes  échauffants. 

Fièvre  tierce.  Elle  revient  de  deux  jours  l'un^ 

C'eft  la  plus  fréquente  de  toutes  les  fièvres  intermit-» 
tentes  :  elle  commence  ordinairement  par  un  léger  frif- 
fon  ,  qui  eft  bientôt  après  fuivi  de  chaleur.  Le  malade  ref* 
fent  de  l'ardeur  ,  de  lafoif ,  une  agitation  univerfelle  •  & 
ces  fymptomes  fubfiftent ,  tant  que  dure  l'accès ,  qui  eft 
quelquefois  de  quatre  ,  de  fix ,  dix  ou  douze  heures. 

La  caufe  de  cette  fièvre  eft ,  comme  celle  des  autres 
fièvres  intermittentes,  une  altération  dans  les  liquides 
du  corps  &  dans  les  organes  de  la  digeftion.  Il  eft  très- 
ordinaire  de  voir  cette  forte  de  fièvre  fuccéder  à  quel- 
ques débauches  de  -nourriture  ou  de  boifibn  ,  ou  à  quel- 
que fatigue  extraordinaiire  d'efprit  &  de  corps  ,  qui 
énerve  l'eftomac  &  le  rend  incapable  de  faire  la  digef. 
tion  des  aliments. 

Pour  commencer  la  cure,  on  mettra  le  malade  à  l'ufage 
d'une  tifane  faite  avec  une  poignée  de  cerfeuil  ,  une 
demi-poignée  de  feuilles  de  chicorée  fauvage ,  &  une 
demi-once  de  racine  de  patience  fauvage  ,  que  l'on  fera 
bouillir  dans  cinq  demi-leptier-;  d'eau  ,  pjur  réduire  à 
pinte.  On  fera  prendre  de  cette  tifane  un  verre  ,  routes 
les  deux  heures,  le  jour  où  il  n'y  aura  point  de  fièvre  : 
on  fe  contentera  de  donner  du  petic-lait  &  du  b  )ui!Ion: 
coupé,  le  jour  de  la  fièvre  ,  avec  un  lavement  d'eau  de 
rivière  ;  le  lendemain  ,  on  recommencera  la  tifane  , 
comme  ci-defiùs,  &  Is  peti'-Iait  le  furlendemain.  Le 
jour  d'après  ,  qui  doit  être  fans  fièvre  ,  on  fera  prendre 
au  malade  l'émétique  en  lavage ,  comm.e  nous  l'avons 
indiqué  à  la  Fièvre  quarte,  F'oye.^FieVRK  quarte. 

Cela  étant  fait,  on  mettra  le  malade  à  l'ulagc  du  quin- 
quina purgatif,   que  l'on  fait  bouillir  à  la  dofe  d'une 
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demi-once  ,  avec  trois  gros  de  follicules  Se  un  gros  de  feï 
de  Glauber  ,  dans  trois  demi-feptiers  d'eau  ,  re'duits  à  cho- 
pine.  On  partage  cette  chopine  en  deux  ,  pour  deux  jours. 
Si, la  fièvre  ne  cède  pas,  on  fera  ufage  de  l'opiat  qui 
fuit  : 

Prenez ,  De  Quinquina  en  poudr:  ,  une  demi-once» 
De  Jalap  pulrériféy  un  gros. 
Delà  Racine  d'Arum  en  poudre  ,  un  gros  & 

demi. 
De  Sel  Ammoniac  ,  deux  gros. 
De  Sajfajras  pulvérifé ,  un  gros  5"  demi. 
Mêlez  le  tout  avec  fuffifante   quantire'  de  firop    des 
cinq  racines  ,  pour  faire  un  opiat  de  molle  confiftance  y 
dont  on  prendra  un  gros  le  matin  &  un  gros  le  foir  , 
en  buvant  par-deflus  un  coup  d'infulion  de  feuilles  de 
chicore'e  fauvage. 

Après  l'ufage  de  cet  opiat,  on  fe  purgera,  pendant- 
deux  jours,  avec  l'apozeme  fébrifuge  que  nous  avons  in- 
dique'dans  la  Fièvre  quarte  (voyc{ Fièvre  quarte  )\ 
&  fi  la  fièvre  n'eft  pas  entièrement  de'racine'e  ,  on  re- 
commencera ropiatci-deflus. 

Si  le  malade  ne  pouvoit  s'aftreindre.  à  prendre  l'opiat  , 
on  pourroit  y  fupple'er  par  le  lavement  qui  fuit.  Le 
quinquina  pris  en  lavement  ne  caufe  aucune  irritation  , 
même  dans  la  grolfelfe. 

Prenez  ,  De  Quinquina  pulvérifé  ^  une  once  ; 
Faites-le  infufer  ,  pendant  trois  heures  ,  dans  une  cho- 
pine d'eau  bouillante  \  paflez  enfuite  le  tout  par  un  linge  , 
&   en   rehiplilîez  uneferingue  ,  laillant  de  la  place  pour 
y  ajouter 

Du  Sirop  Diacode ,  une  demi-once  , 
pour  deux  lavements. 

Il  doit  être  donné  fur  la  fin  de  l'accès  ;  on  le  réitérera- 
une  ou  deux  fois ,  fi  la  fièvre  eft  opiniâtre  ,  en  obfcr- 
vant  de  le  garder  le  plus  long-temps  qu'on  pourra. 

Au  refte  ,  quoique  nous  confeillions  l'ufage  du  quin- 
quina dans  les  fièvres  intermittentes  ,  nous  faifons  ob- 
ferver  ici  qu'il  eil  extrêmement  dangereux  de  le  don- 
ner inconfidérément ,  parce  qu'il  peut  fixer  h  fièvre 
qui  eit  une  maladie  nécefTaire  ,  pour  broyer  Se  divifer 
les  humeurs  du  corps  :  il  faut  toujours  faire  précéder  ce 
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remède  des  boifTons  délayantes  ,  aperitives  ,  des  lave- 
ments, des  éme'riques  ,  des  purgatifs  ;  autrement  il 
arrive  que  la  fièvre  fe  fupprime  ,  &  qu'il  furvient  des 
maladies  très-dan gereufes. 

Il  n'efl  pas  moins  elTentield'obferver  une  diète  &  un  ré- 
gime exafl  dans  toutes  les  fièvres  intermittentes  ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'on  doit  ,  les  jours  de  fièvre  ,  s'en  tenir  au  bouil- 
lon, aux  crèmes  de  riz  ,  d'orge  &  de  gruau  :  on  peut , 
dans  les  autres  jours  ,  fe  permettre  de  la  foupe  ,  des  œufs 
frais  &  quelques  poiîTons  bouillis  ou  rôtis  ;  mais  il  faut 
s'abltenir  ge'ne'ralement  de  toute  autre  nourriture,  & 
même  fe  priver  de  vin  :  autrement  on  voit  la  fièvre  ,  qui  , 
de  quarte  devient  tierce,  enfuite  quotidienne,  &  qui 
finit  par  être  continue  ;  tant  il  efl  vrai  qu'on  ne  fauroit 
être  trop  attentif  fur  le  régime  que  l'on  doit  fuivre  ! 

Fièvre  tierce  soPORtusE.  C'eft  une  fièvre  tierce 
qu'on  peut  mettre  au  rang  des  fièvres  malignes  ,  à  caufe 
du  fymptome  terrible  qui  l'accom.pagne.  Les  accès  font 
accompagnés  d'un  aîToupilTement  très-grand ,  qui  com- 
mence quelquefois  avec  l'accès  ;  d'autres  fois  feulement 
vers  le  milieu  ,  qui  augmente  avec  la  fièvre,  &  dimi- 
nue avec  elle  :  dans  l'intervalle  des  accès ,  il  rerte  tou- 
jours une  pente  au  fommeil.  Il  eft  rare  que  le  malade  en 
revienne  ,  fi  on  ne  s'y  prend  pas  de  bonne  heure  ;  car 
il  arrive  fouvent  que  le  malade  eft  emporté  au  fécond 
ou  au  troifieme  accès  par  une  vraie  apoplexie. 

Lorfqu'on  s'apperçoit,  dans  une  fièvre  tierce  &  même 
dans  quelque  fièvre  intermittente  que  ce  foit,  de  ce 
fymptome  ,  fans  négliger  les  autres  remèdes  généraux  , 
il  en  faut  venir  promptement  àl'adminiftration  du  quin- 
quina ,  qui  eft  le  feul  remède  connu  dans  ce  cas  ,  &  dont 
l'effet  a  été  obfervé,  dans  ces  derniers  temps  ,  par  les  plus 
célèbres  médecins  de  l'Europe.  Ce  remède  fe  donne  en 
fubftance  ,  à  la  dofe  d'une  once  ,  s'il  y  a  déjà  eu  un  ac- 
cès avec  aftbupilTement.  L'accès  étant  pafte  ,  on  en 
donne  encore  une  demi-once  ,  &  ,  cinq  à  fix  heures 
après  ,  une  autre  demi-once  :  lorfqu'on  en  agitainfi,  & 
qu'on  s'y  prend  à  temps  ,  il  eft  rare  que  l'afloupifTement 
revienne.  On  continue  le  traitement ,  comme  dans  une 
fièvre  tierce  ordinaire  ,  en  prefcrivant  encore  plufieurs 
jours  le  quinquina  ,  mais  à  une  plus  grande  dofe. 
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Il  faut  rcmarqner  que  ces  fièvres  font  rares  ,  qu'elles 
demandent  beaucoup  d'habileté'  dans  l'art  de  guérir  ,  & 
un  me'decin  très-éclaire'.  Ce  qu'on  vient  de  lire  fuffit 
pour  pouvoir,  dans  un  cas  prefTant ,  mettre  en  ufage 
ce  qui  peut  e'viter  la  mort  au   malade. 

FILET  ou  Frein,  f.  m.  l'extrémité'  du  ligament 
membraneux  qui  eft  lous  la  langue.  Il  eft  quelquefois  fi 
long  aux  enfants  nouveaux  nés  ,  qu'il  empêche  de  remuer 
la  langue  avec  liberté ,  &  de  tetter  facilement. 

Pour  y  remédier,  il  faut  couper  le  filet  avec  la  pointe 
des  cifeaux  ;  c'eft  une  opération  de  chirurgie.  Voye^  le 
Dictionnaire  de  Chirurgie. 

FILLES.  (  Maladies  des  )  Pour  fe  donner  une  jufte 
idée  des  maux  qui  attaquent  les  filles ,  il  faut  fe  fouve- 
nir  que  la  nature  les  a  deftinées  à  la  production  de  l'ef- 
pece,  6ç  qu'elle  les  a  en  mcme  temps  aflujetties  tous  les 
mois  à  un  écoulement  de  fang  par  les  parties  naturel- 
les. Cette  évacuation  ,  qui  lesdébsrralTe  d'un  fang  inutile 
&  qui  s'accumule  dans  leurs  corps  ,  devient  déformais 
la  bouffole  de  leur  fanté  ;  &  c'eft  de  cet  écoulement 
fupprimé  que  naiffent  tous  les  maux  auxquels  les  filles 
font  fujetres  ,  comme  la  cachexie  ,  les  pâles  couleurs  , 
les  vapeurs,  la  fureur  utérine  ,  Jcs  fleurs  blanches  ,  les 
foiblefles  d'eftomac  ,  la  langueur  &  le  marafme.  Nous 
avons  traité  de  toutes  ces  maladies,  chacune  en  parti- 
culier. Voye^  CCS  diférents  articles. 

Un  des  remèdes  que  l'on  confeillele  plus  aux  jçunesfil- 
les  ,  c'eft  le  mariage  :  c'eft  une  reîTource  nécefTaire  pour 
la  plupart  dc5  filles ,  fur-tout  celles  qui  ont  pafTé  un  cer- 
tain âge  ,  &  qui  ont  un  tempérament  bouillant  èz  impé^ 
tueux.ll  n'en  eft  pas  de  même  pour  les  filles  quifont  trop 
jeunes;  car  le  mariage  peut  Icurêtre  préjudiciable,  en  em-. 
péchant  leur  croiCance  parfaite  &  le  développement  des 
folides  du  corps  ;  ce  qui ,  bien  loin  de  leur  donner  des 
forces ,  'es  rend  languilfantes  pour  toujours, 

FISTULE  ,  f,  f.  ulcère  dont  l'entrée  eft  étroite  &  le 
fond  ordinairement  large  ,  accompagné  ie  plus  fouvent 
de  dureté  &  de  callofité. 

Les  fiftuies  affectent  toutes  les  parties  du  corps  ,  de- 
W  vient  la  fiftule  lacrymale,  qui  eft  un  ulcère  fitué  au 
grand  ancle  de  l'œil ,  qui  attaque  le  conduit  lacrymal , 
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Se  qui  l'ayant  percé,  permet  aux  larmes  de  fe  répandre 
fur  les  joues. 

La  fiftule  falivaire  ,  qui  ert  un  écoulement  de  falive  , 
à  l'occafion  d'une  plaie  ou  d'un  ulcère  aux  glandes  qui 
fervent  à  la  fécrétion  de  cette  humeur  ou  aux  canaux  ex- 
créteurs par  lefquels  elle  pafTc. 

La  fiftulc  urinaire  ,  qui  vient  de  l'écoulement  de 
l'urine. 

La  fiftule  au  périnée  ,  qui  eft  un  ulcère  au  canal  de 
l'urètre  &:  de  la  peau  qui  le  recouvre,  qui  donne  iilUe  à 
l'urine. 

La  fiftule  à  l'anys,  qui  eft  un  ulcère  dont  l'entrée  eft 
étroite  ,  fitué  près  de  la  marche  du  fondement  avec 
iftlie  d'un  pus  fétide ,  &  prefque  toujours  accompagné 
de  callofite  ;  cette  fiftule  eft  toujours  la  fuite  d'un  abcès 
plus  ou  moins  confidérable  dans  le  tilTu  grailTcux  qui 
avoifine  l'inteftin. 

Comme  toutes  ces  fiftules  font  du  reiïbrt  de  la  chi- 
rurgie ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur  cet  article, 
Voyei  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

FLATUOSITES  ,  f.  f.  pi.  Ce  font  des  vents  ou  des 
rapports  venteux  ,  qui  partent  de  l'eftomac  ou  des 
boyaux  ,  ou  qui  très-fouveiit  font  beaucoup  de  mal  à 
ceux  qui  y  font  fujets.  Voyei  Vents. 

FLEURS  BiANCHES  ,  f.  f.  pi.  on  dit  z\x^\flueurs 
blanches  :  écoulement  d'humeurs  féreufes  ,  lymphati- 
ques ,  vifqueufes ,  blanches,  quelquefois  vertes  ,  jau- 
nâtres ,  noirâtres  ,  qui  fe  fait  par  les  parties  naturelles 
des  femmes. 

Les  fleurs  blanches  forment  quelquefois  un  écoule- 
ment continuel  ,  rarement  bien  abondant  :  quelquefois 
il  celle  par  intervalle  irrégulier  ou  périodique.  Il  pré- 
cède fouvent  chaque  évacuation  ordinaire  des  menf- 
trues ,  &  il  fubfifte  quelque  temps  après  qu'elle  eft  finie. 

L'écoulement  d'une  humeur  quelconque  ,  qui  n'eft  pas 
du  pus  ,  fuffit  pour  caractérifer  les  fleurs  blanches.  Il 
n'y  a  que  la  chaude-piflè  ,  proprement  dite ,  de  caufe 
virulente  ,  ou  le  flux  des  glandes  proftates  ,  avec  lef- 
quels on  puifle  les  confondre  ;  mais  cette  forte  de  flux 
vérolique  eft  ordinairement  beaucoup  moins  abondant  : 
d'ailleurs ,  fi  l'écoulement  continue   dans  le  temps  des 
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tegles ,  on  peut  conjecturer  que  c'cft  une  chaude-pîfTe  , 

fur-tout  fi  les  fignes  de  la  chaude-pifTe  fe  trouvent  réu- 
nis ;  (quand  il  cefTe  pendant  ce  même  temps,  on  peut 
afFurer  que  ce  n'eftque  des  fleurs  blanches. 

Au  refte  ,  la  couleur  ,  l'odeur  ,  jointes  a.  la  confelTion 
de  la  malade ,  achèvent  de  déterminer  fi  ce  flux  eft 
virulent  ou  non. 

Lorfque  les  fleurs  blanches  font  continuelles  ,  ou 
qu'elles  reviennent  fouvent  ,  elles  font  accompaîjne'es 
de  la  pâleur  &  de  la  bouffiffure  du  vifage  ,  du  dégoût , 
de  l'abattement  des  forces,  des  maux  de  cœur  fréquents  , 
des  tiraillements  &  des  foibleffcs  d'ellomac. 

Les  femmes  qui  font  fujettes  à  des  fleurs  blanches , 
claires  &  abondantes  ,  font  ordinairement  ftériies , 
parce  qu'elles  détrempent  continuellement  la  matrice 
&  le  vagin  ,  &  parce  qu'elles  énervent  &  noient  ,  pour 
ainfi  dire,  la  liqueur  féminale. 

Les  fleurs  blanches  dépendent  de  bien  àes  caufesria 
cauié  prochaine  eft  l'épaiinHement  8c  Tâcretéde  la  partie 
lymphatique  du  fang  ,  &  fon  engorgement  dans  la  matri- 
ce ;  à  l'égard  des  caufes éloignées,  elles  dépendent  ou  de 
la  foiblelfe  des  folides,  ou  de  quelques  vices  communi- 
qués aux  folides.  Le  relâchement  naturel  de  la  matrice  , 
iadélicateffe  du  tempérament  des  femmes  ,  &  les  mouve- 
ments violents  &  fréquents  que  cette  partie  éprouve  fans 
celTe  ,  tant  par  le  coït ,  que  par  l'accouchement ,  font  cau- 
fe  àes  amas  &:  âes  congeftions  de  la  partie  blanche  du 
fang  qui  fe  forme.  Les  différents  vices  des  liquides  font  ou 
acides  ou  virulents,  comme  on  le  voit  à  la  fuite  delà 
vérole  ,  du  fcorbut,  du  cancer,  des  écrouelles ,  &:c. 

Au  relte  ,  une  des  raifons  qui  favorife  le  plus  l'épaif- 
fiiïement  de  la  lymphe  ,  Sz  par  conféquent  des  fleurs 
blanches  ,  c'eft  la  foibleffe  de  l'eftomac. 

Cependant  il  arrive  très-fouvent  que  la  foiblefTe 
d'eftomac  n'eft  qu'une  fuite  des  fleurs  blanches  ,  fur- 
tout  lorfqu'elles  exiftent  depuis  long-temps. 

Quand  les  fleurs  blanches  font  occafionnées  par 
quelque  virus  ,  on  reconnoît  de  quel  caradere  il  eft 
par  les  lignes  généraux  ,  &  on  le  traite  comme  ces  for- 
tes de    maladies,     Voye^  Cancer  ,    Chaudl-pisse  , 
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Si  l'écoulement  lymphatique  auquel  les  femmes  font 
fujettes,  ne  reconnoît  pour  caufe  aucun  vice  vénérien  , 
ïi  faut  pour  lors  fe  perfuader  qu'il  vient  de  l'épaillilTc- 
ment  de  la  lymphe  oc  du  vice  des  liqueurs. 

On  commencera  ,  en  ce  cas ,  par  mettre  la  malade  à 
Vufage  de  la  tifane  qui  fuit  : 

jPrenez,  De  Racine  d'Ofeille  ,  une  once. 
Des  Feuilles  de  Scolopendre, 

D'aigremoine  ,    de    chaque    une 
demi-poignée. 
De  Sommités  fleuries  d'Ortie  blanche ,  une 
poignée. 
Faites  bouillir  le  tout  le'géremcnt  dans  cinq  demi-fep^ 
tiers  d'eau  re'duitsàpinte. 
Ajoutez 

De  la  Cannelle  concajfée  ,  un  demi-gros. 
Vous  laifTerez  repofer  le  tout  pendant  une  heure  fur 
èes  cendres  chaudes. 

La  malade  en  prendra  un  verre  ,  de  deux  en  deux  heu- 
res, pendant  quatre  jours;  après  quoi,  on  lui  fera 
prendre  deux  grains  d'émétique  à  l'ordinaire  ,  êc  le  len- 
demain on  la  remettra  à  l'ufage  de  la  tifane  ci-deffus  , 
jjendant  quatre  autres  jours. 

On  purgera  après  la  malade  avec  une  purgation 
(impie  ;  on  paflera  enfuite  à  l'ufage  de  la  poudre  fui- 
van  te  : 

Prenez ,  De  Fleurs  de  Menthe  , 

De  Véronique  mdle  , 
De  Sommités  d'Ortie  blanche  féchées  , 
De  Corail  rouge  préparé , 
Du  Succin  ,  de  chaque  deux  gros. 
Pulve'rifez  le  tout,  &  mélez-le  exadement  :  la  dofe 
eftd'un  gros  le  matin  à  jeun  ,  pendant   neuf  jours,  en 
buvant ,   immédiatement    par   deiïlis  ,    une   taffe  d'une 
infufion  légère  de  feuilles  de  véronique. 

On  purgera  la  malade,  à  la  fin  de  l'ufage  de  cette 
poudre  ,  comme  ci-defTus  ;  après  quoi ,  on  lui  pref- 
crira  les  eaux  de  PafTy  dépurées  ou  celles  de  Cranfac  , 
dont  elle  prendra  pne  pinte  ou  deux  le  matin  ,  d'heure 
en  heure,  pendant  huit  jours;  ou,  au  défaut  de  c&s 
eaux,  elle  aura  recours  à  une  boiffon  faite  avec  du  fer 
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rouillé,  difTousdans  de  l'eau  ,  dont  elle  boira  également 
une  pinte  par  jour  ;  après  cela  ,  la  malade  fe  purgera 
encore ,  comme  ci-delTus ,  &  paflera  enfuite  à  l'ufagc 
de  l'opiat  fuivant. 

Prenez,  D'Extrait  d^ Ellébore  noir, 
D'Jbfint/ie, 

De  petite    Centaurée  ,  de  chaque 
demi-once. 
De  Rhuharhe  en  poudre  y  demi-gros. 
De  Sel  de  Quinquina  , 
De  Gomme  Ammoniac  , 
De  Safran  de  Mars  apéritif  y  de  chaque  deux 

gros. 
De  Fiel  de  Bauf ,    épaiffi  en  confiance  de 
Miel,  demi-once. 
Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  firop  d'é-. 
corce  de  cirron ,  pour  faire  un  opiat  de  molle  confiftance , 
dont  le  malade  prendra  un  gros   le  matin  àjeun,&:  au- 
tant fur  les  fix  heures  du  foir. 

On  peut  fubfti  tuer  à  l'opiat  ci-deflus  les  bols  fuivants  : 
Prenez,  Poudre  de  Quinquina  ,  une  once  &  demie. 

Safran  de  Mars  ,  un  demi-gros. 
Mêlez  avec  fuffifante   quantité  de   firop  d'abflnthc  ; 
partagez  en  douze  bols,  dont  on  en  prendra  un  tous  les 
matins  à  jeun. 

On  aura  l'attention  de  fe  purger  au  milieu  &  a.  la  fin 
de  cet  opiat  ;  & ,  fi  l'on  fe  trouve  échauffé  par  l'ufage  des 
remèdes ,  on  fe  mettra  au  lait  d'âneffe  ,  pendant  un  ou 
àcux  mois,  en  buvant  des  eaux,  comme  nous  l'avons 
prefcrit  ci-delTus ,  &:  en  obfervant  de  fe  purger  tous  les 
quinze  jours. 

Tout  le  plan  que  nous  venons  de  tracer  ne  doit  fe 
fuivre  que  dans  le  cas  où  les  fleurs  blanches  font  an- 
ciennes, opiniâtres ,  &  qu'elles  ont  réfifté  aux  remèdes. 
II  eft  bon  d'obferver  aulfi  que  tous  ces  .remèdes 
deviendroient  inutiles,  fi  l'on  n'avoit foin  d'en  favorifer 
le  fuccès  par  un  régime  convenable,  c'eft-à-dire  ,  d'évi- 
ter les  ragoûts  ,  les  fruits,  la  falade,  la  pâtifl'erie,  les 
légumes,  le  maigre,  &  vivre  de  potage  au  gras,  de  fou- 
pe  au  riz  ,  de  bœuf,  de  mouton  bouillis  ou  rôtis  ,  & 
de  volaille. 
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Comme  cette  maladie  de'pend  prefque  toujours  d'un 
vice  de  l'eftomac  ,  on  peut  confulter  à  ce  fujet  la  Foi- 
JBLESSE  d'Estomac.  Voye^cet  article. 

Il  eft  effentiel  de  ne  jamais  fe  fervir,  dans  ces  fortes  de 
maux  ,  de  remèdes  propres  à  arrêter  cet  écoulement  ; 
car  on  rifqueroit  de  tomber  dans  des  maladies  très- 
fâcheufes. 

Il  y  a  cependant  des  fleurs  blanches  qui  ne  dépendent 
point  de  l'eltomac  ni  du  vice  des  liquides  ,  mais  fimple- 
ment  de  plënitud'e  ou  de  relâchement  de  la  matrice  , 
produit  par  quelque  violence  qu'elle  aura  efluyée  , 
comme  après  l'accouchement  :  en  ce  cas ,  l'ufage  de  la 
tifane  que  nous  avons  indique'e  au  commencement  de 
cet  article,  fuivi  d'une  ou  deux  purgations ,  termineront 
la  cure  ;  finon  on  aura  recours  aux  remèdes  qui  fuivent  ; 

Prenez,  De  Lait  de  Vache  ,  une  chopine. 

Faites  bouillir  dedans 

De  Mille-feuille  , 
De   Cerfeuil , 

De  S  article  ,  de  chaque  une  demi-poignée. 
De  Myrrhe. 
•   De   Cochenille ,  de  chaque  un  gros. 

Verfez  le  tout  dans  un  pot  de  chambre,  fur  lequel 
îa  malade  s'alTeiera  ,  en  tâchant  de  diriger  vers  la  ma- 
trice la  vapeur  de  cette  de'coftion  ;  elle  pourra  auffi  fe 
fervir  d'une  partie  de  cette  de'codion ,  pour  fe  Javer 
plufieurs  foispar  jour. 

Il  faut  avoir  pour  attention,  dans  les  fleurs  blanches, 
de  tenir  les  parties  par  où  fe  fait  l'e'coulement ,  toujours 
propres ,  en  fe  lavant  avec  une  décodion  de  miel  dans 
du  vin  blanc  :  on  pourra  aufli  en  injecter  avec  une 
feringue  dans  la  partie. 

Quand  les  fleurs  blanches  ne  font  point  anciennes ,  on 
peut  faire  ufage  ,  tous  les  jours,  d'une  infufion  de  roma-^ 
rin  en  guife  de  the'  :  plusieurs  perfonnes  ont  e'te'  guéries 
par  ce  feul  remède. 

FLUX,  f,  m.  Ce  terme  a  plufieurs  fignifications  , 
qui  concourent  toutes  à  exprimer  un  tranfport  d'humeur 
d'une  partie  dans  une  autre  ,  foit  pour  y  être  de'pofée  , 
foit  pour  y  être  évacuée. 

Delà  viennent  les  différentes  dénominations  qu'on  a 
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données  aux  maladies  :  telles  font  le  flux  de  bouche , 
voye^  Salivation  ;  Le  flux  de  ventre,  voye^  Diar- 
rhée, DÉvoiEMENT  ou  Cours  de  ventre  ,  Lien- 
TERiE  ,  Passion  cÉliaque  ,  Dyssenterie  ,  Hi- 
morrhoïdes  ,  Hépatique  {flux  )  -,  Flux  immode'ré 
de  Lochies ,  des  Mois ,  voye^  Lochies  &  Mens- 
trues ;  Flux  de  fang  ,  voye^  Hkmorrhacme  ;  Flux 
d'urine  ,  voye^  Diabètes  ;  Flux  céliaque  ,  voye^ 
CÉliaque. 

FLUXION  ,  f.  f.  de'pôt  d'humeurs,  qui  fe  fait  promp- 
tcment  fur  quelque  partie  du  corps. 

C'efl  une  expreiîion  ge'nérique  qui  eft  ordinairement 
accompagne'e  d'un  terme  qui  caracle'rife  la  partie  affec- 
tée ;  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  entend  par  Fluxion  de  poi- 
trine, lapéripneumonie.   F'^oy^^  Péripneumonie. 

Nous  avons  traité  des  différentes  fluxions  aux  articles 
Congestion  ,  Inflammation  ,  Phlegmon  ,  Ery- 
siPELLE,  (Edeme. 

Fluxion  fur  les  Dents, 

Quand  elle  n'efl  pas  occafionnée  par  quelques  dents 
pâtées  ,  qu'il  n'y  a  point  de  caractère  d'inflantmation  , 
on  peut  fe  fervir  de  l'élixir  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  Pyrethre  grojjîérement  concajfée ,   deux 
onces. 

Mettez-la  dans  un  matras,  &  verfez  deflus  une  ch«- 
pine  d'eau-de-vie  rouge  de  lavande. 

Ajoutez 

De  Sel  Ammoniac  très-pur  ,  un  demi-gros. 

Mettez  le  tout  en  digeftion  fur  un  bain  de  fable  ,  pen- 
dant vingt-quatre  heures ,  en  remuant  le  matras  de  temps 
en  temps  j  tranfvafez  la  liqueur ,  ôc  gardez-la  pour  le 
befoin. 

Cet  clixir  eft  parfaitement  indiqué  dans  les  tempéra- 
ments phlegmatiques ,  lorfque  quelques  humeurs  fe  jet- 
tent fur  les  gencives,  y  deviennent  acres  ,  irritent  les 
parties  nerveufes,  &y  caufent  de  la  douleur  :  il  ouvre 
les  tuyaux  excrétoires  des  glandes  falivaires ,  donne  de 
Tadion  à  leurs  fibres ,  &  fait  rendre  beaucoup  de  pituite. 

La  dofe  eft  d'une  cuillerée  à  café  dans  quatre  cuillè- 
res à  bouche  d'eau  ;  on  fe  gargarife  avec ,  plufieurs  fois 
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par  jour.  Nous  avons  traité  des  maux  &  des  fluxions  lur 
les  dents  à  l'article  Dentition.  Voye^  Dentition. 

Fluxion  fur  les  Oreilles, 

Se  dit  des  humeurs  qui  fe  jettent  avec  promptitude 
fur  ces  parties  ,  &  qui  y  caufenr  de  l'engorgement. 

Toutes  les  humeurs  ,  qui  fe'journent  dans  quelques 
parties,  doivent  y  former  de  l'engorgement  -,  c'eft  ce 
qui  fait  qu'on  les  diftingue  en  fanguin  &  lymphatique. 
Nous  avons  traite'  de  l'engorgement  languin  à  l'article 
Inflammation.  (  Koye( Inflammation  ).  Nous  ne  con* 
fide'rons  ici  que  celui  qui  eft  produit  par  l'amas  de  quel- 
ques humeurs. 

Le  froid  fubit  eft  une  des  principales  caufes  des 
fluxions  :  il  fixe  la  lymphe  acre,  qui  fe  trouve  dans  cette 
partie  ,  &  l'empêche  de  circuler  ;  c'efl  ce  que  l'on  voit 
arriver  tous  les  jours  ,  quand  ,  après  une  grande  cha- 
leur ,  on  expofe  fa  tête  au  froid  ,  eh  fe  de'couvrant ,  ou 
quand  il  fait  un  temps  humide  &  froid  dans  lequel  il  rè- 
gne beaucoup  de  catarrhes. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  doit  d'abord 
faire  tirer  dufang  au  bras,  fi  l'engorgement  eft  fi  confidé- 
rable  ;  appliquer  enfuite  fur  la  partie  de  la  flannelle ,  pour 
entretenir  la  tranfpiraîion,  &  garnir  les  oreilles  de  coton. 

On  mettra  enfuite  le  malade  à  l'ufage  de  la  tifane  qui 
fuit  : 

Prenez,  De  Racine  de  Guimauve ^  une  once. 
De  Feuilles  de  Chicorcfauvage  , 

De  Bourrache  ,  de  chaque   unt 
poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-feptiers  d'eau  , 
pour  réduire  à  pinte  ,  ajoutez-y  enfuite 

Quinze  grains  de  Nitre  purifié. 

Le  malade  boira  de  cette  tifane  cinq  ou  fix  verres  par 
jour,  &  aura  recours  aux  lavements  d'eau  de  rivière. 

Après  cela ,  il  fe  purgera  avec  une  purgation  fimple^ 

Si  la  fluxion  ne  cède  point  à  ces  remèdes ,  le  plus  siir 
moyen  d'arrêter  le  cours  de  cette  humeur  ,  eft  d'appli- 
quer à  la  nuque  l'emplâtre  qui  fuit  : 

Prenez,  Z)c  V Emplâtre   de  Cérufe  ,  dix  gros. 

De  l'Empldtre  yéficatoire  ordinaire jjlx  gros. 
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Mêlez  le  tout  exaclement  ,  pour  former  un  emplâtre 

qu'on  lèvera  au  bout  de    vingt-quatre  heures  ,   &  qu'on 

renouvellera  ,  tous  les  deux  jours ,  jufqu'à  parfaite  gué- 

rifon. 

On  aura  attention  de  fc  purger,  de  quinze  en  quinze 
jours,  pendant  un  mois  ,  auHi-tôt  qu'on  aura  retire'  cet 
emplâtre. 

Fluxion  fur  les  Yeux, 

Quand  quelqu'humeur  s'arrête  fur  les  yeux  ,  elle  y 
forme  une  fluxion. 

Ce  n'eft  point  de  la  fluxion  inflammatoire  que  nous 
entendons  parler  ici  :  nous  en  traiterons  à  l'article  In- 
flammation ;  c'eftfimplemcnt  de  celle  qui  eft  produite 
par  une  lymphe  acre. 

On  peut  cependant ,  dans  cette  maladie  ,  tenter  une 
faignée  au  pied,  faire  prendre  au  malade  beaucoup  de 
boiifon  ,  comme  une  infufion  de  feuilles  d'ofeille  ou 
d'alleluia ,  &  un  peu  de  firop  de  limon. 

On  ne  ne'gligera  pas  les  lavements  &  les  purgations 
douces ,  tous  les  huit  jours  ;  après  quoi  ,  on  aura  recours 
à  l'emplâtre  véficatoire  de'crit  ci-defl"us. 

On  fera  ufage,  en  même  temps,  du  collyre  que  nous 
avons  indique' à  l'article  Amblyopie.  Voye^  Amblyopie* 

Dans  les  commencements  cependant,  il  vaut  mieux 
e'tuver  fes  yeux  avec  du  lait  chaud. 

On  peut  en  même  temps  fe  fervirde  la  poudre  qui  fuit, 
quand  on  aura  fait  ufage  de  la  faignée,  des  boilfons  &r 
des  lavements. 

Prenez,  De  VEupkraife  ,  une  demi-once. 

De  Semences  de  Fenouil ,  deux  gros. 

De  Macis ,  unfcrupule. 

De  Sucre  candi  ,  une  demi-once. 

La  dofe  eft  d'un  gros  dans  un  petit  verre  de  vin  ,  à 
prendre  le  foir,  avant  de  fe  coucher ,  en  continuant 
pendant  quelque  temps. 

Cette  poudre  convient  finguliéremcnt  aux  perfonnes 
d'un  tempérament  phlegmatique  ,  &:  dont  la  foibleife  de 
la  vue  &  la  fluxion  ne  viennent  que  d'une  lymphe  acre  , 
qui  fedépofelur  cet  organe  :  car  elle  nuiroit  beaucoup 
à  celles  qui  font  d'un  tempérament  fec  &  échaufté. 
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FOIBLESSE ,  f.  f.  fe  dit  de  la  diminution  des  forces , 
fi  conlide'rable,  qu'elle  dérange  les  fonélions. 

La.  foiblede  en  gcne'ral  de'pend  du  relâchement  des 
fibres  ,  de  leur  de'faut  d'adion  ,  &  de  l'e'puifement  du 
liquide  nerveux. 

Quand  la  foiblefTe  vient  à  la  fuite  de  quelqu'excrcice 
pe'nible  ,  ou  de  quelque  longue  maladie  ,  on  y  remédie 
par  les  aliments  nourriilancà  ,  les  boiJons  fortifiantes  , 
comme  le  vin  ,  &  un  exercice  proportionne'  à  fa  nourri- 
ture. II  arrive  quelquefois  ,dans  les  maladies  vives  ,  que 
la  foibleiTe  eft  û  grande ,  que  le  pouls  s'afFaiiFe  ,  &  que 
l'on  ne  peut ,  par  rapport  à  cet  accident,  placer  les  remè- 
des convenables  :  on  peut  ,  dans  cette  occafion  ,  faire 
ufage  de  la  potion  fuivante  ,  pour  relever  les  forces  , 
pourvu  cependant  qu'il  n'y  ait  ni  vives  douleurs  ,  ni 
engorgement ,  ni  quelqu'affedion  grave  à  la  tête  ,  à  la 
poitrine  ,  au  bas-venrre  ,  &c. 

Prenez,  Des  Eaux  dijicllces  de  Mélijfe  , 

De    Chardon   bénit  ,    de 
chaque  deux  onces» 
D'Eau  de  Fleurs  d^Orange  ,   demi-once. 
De  Cannelle  fpiritueufe  ,  deux  gros. 
De  Confeâion  Alkerm'es ,  un  gros. 
De  Lilium  de  Paracelfe ,  trente  gouttes. 
De  Sirop  d'(Eillet,  une  once. 
Mêlez  le  tout  pour  faire    une    potion  à  prendre  par 
cuillerées,  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  ou  feule- 
ment toutes  hs  demi-heures  ,  lelon  que  la  feibleffe  eft 
plus  ou     moins    grande.     V>iye^    Convalescence    , 

DiETE,  RÉGIME  ,  &. 

A  la  place  de  cette  potion,  on  peut  donner  celle  qui 
fuit; 

Prenez ,   Eaux   de  Menthe  ,  Jix  onces. 

De  Cannelle  ,  une  demi-once. 
Sirop  d'CEillet ,  une  once. 

Mêlez  ,  pour  prendre  par  cuillerées  :  quand  la  foi- 
blefTe eft  confidérable  ,  on  peut  y  ajouter  trente-fix 
gouttes  de  lilium  de  Paracelfe. 

Quelquefois  la  foiblede  vient  d'un  épuifement  fubic 
des  forces ,  comme' on  le  voit  arriver  après  les  excès 
dans  l'acte  vénérien  :  on  y  porte  remède  par  le  m^yen 
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du  repos  &  de  la  tranquillité  ,  du  bouillon  ,  de  fa  foupe/ 
de  la  nourriture  très-légère,  &  d'un  peu  de  vin  pur. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  ,  dans  ces  i'ortes  d'e'- 
tats  ,  de  vouloir  prendre  beaucoup  de  nourriture  pouî? 
fe  donner  des  forces  :  l'ertomac,  qui  ell  afFoibli  comme 
le  relie  du  corps,  devient  incapable  de  digérer  les  ali- 
ments ;  delà  viennent  les  crudite's,  les  coliques  y  les  diar- 
rhées &  des  maux  encore  plus  grands. 

Dans  un  pareil  cas ,  on  peut  faire  ufage  ,  immédia- 
tement après  Tafte  vénérien  ,  de  la  liqueur  Suivante  : 

Prenez,  De  bon  Vin  de  Bourgogne  j  un  demi-feptier. 
De   Cannelle  ,  un  gros, 
D'Extrait  de  Quinquina,   demi-gros, 

LatfTez  infufer  le  tout  fur  des  cendres  chaudes  ,  pen- 
dant une  demi-heure,  dans  un  vailfeau  couvert  ^  paffez 
la  liqueur  ,  pour  prendre  en  deux  dofes  ,  à  une  heure 
de  diftance  l'une  de  l'autre. 

Il  faut  avoir  attention  ,  pendant  deux  ou  trois  jours  , 
de  fe  nourrir  de  crème  de  riz  au  gras,  dans  laquelle  on 
fera  infufer  un  demi-gros  de  cannelle  ,  de  manger  très- 
peu  de  viande,  quelques  rôties  au  vin  avec  du  fucre,& 
lur-tout  de  prendre  du  repos  &  de  la  tranquillité. 

Les  fymptomes  très-communs  à  la  fuite  de  cet  épui- 
fement,  font  des  maux  de  tête  violents  ,  &  des  douleurs 
dans  le  dos,  des  fatigues  dans  les  lombes,  &  des  cour- 
batures dans  les  membres  \  on  peut  y  remédier  de  la 
manière  fuivante  : 

Prenez,  Z)e  la   Conferve   liquide  de  Ro/e  rouge,  un 
demi-gros. 
De  Camphre  purifié  en  poudre  ,   unfcrupule. 
De  Mufc  en  poudre  y  deux  graini, 
D'Opium  y  quatre  grains. 

Mêlez  le  tout  pour  trois  bols  ,  dont  en  en  prendra  un 
toutes  les  quatre  heures ,  en  bavant  par  delfus  une 
infufion  de  fleurs  de  camomille.  Voyc^  Colliqua- 
TiON,  Épuisement  ,  Défaillance  ,  Sec. 

FoiBiESSE  d'Estomac,  ell  une  àts  maladies  les 
plus  communes,  &  une  de  celles  dont  on  fe  méfie  le 
moins. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  foibleffe  d'cftomac  avec 
Vindigeftion  \  celle-ci  elt  ordinairement   accompagné* 

de 
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et  rots  ,  de  naufëes ,  de  douleur  ,  de  colique ,  de  vomif- 
feiîient  ou  de  de'voiement.  Cet  état  dépend  prefque  tou- 
jours de  quelque  caule  accidentelle  ,  ik  forme  une  ma- 
ladie dont  on  verra  le  traitement  à  l'article  Indigeltion, 
Voye{  Indigestion. 

A  l'égard  de  la  foibleiïe  habituelle  de  l'eftomac ,  elle 
s'annonce  par  des  fignes  qui  ne  font  pasalfez  fenfibles  ; 
d'abord  ,  par  une  pefanteur  après  la  digeftion  ,  un  gon- 
flement d'ellomac  ,  une  chaleur  ,  des  rougeurs ,  &  des 
feux  qui  montent  au  vifage  ,  un  accablement ,  des  bâil- 
lements ,  des  envies  de  dormir ,  &  quelquefois  des  rap- 
ports ,  fouvent  aufli  par  des  maux  de  tête,  par  des  dou- 
leurs à  l'eftomac  ,  des  courbatures  dans  les  bras  &  dans 
les  jambes  ;  après  le  repas,  par  la  foif,ainfi  que  par  les 
fignes  extérieurs ,  comme  la  pâleur  du  vifage  ,  la  blan- 
cheur de  la  peau  ,  la  délicatellè  du  teint ,  &  la  foiblefle 
du  tempérament. 

Il  y  a  bien  peu  de  perfonnes  qui  ne  foient  expofées  à 
cette  incommodité  :  elle  attaque  cependant  plutôt  ceux 
qui  font  fédentaires  ,  qui  mennent  un  vie  oifive ,  qui 
mengent  toutes  fortes  d'aliments  ,  félon  leur  caprice  ,  ou 
ceux  qui  fe  nourriffent  avec  trop  de  voracité,  qui  man- 
gent trop  ,  ou  trop  vite. 

Il  y  a  auffi  d'autres  circonftances  qui  peuvent  donner 
de  la  foiblefle  à  l'eftomac  ;  telles  font  la  convalefcence  à 
la  fuite  d'une  longue  maladie  ,  des  exercices  violents  & 
continués  pendant  long-temps,  un  épuifementà  la  fuite 
de  quelques  évacuations  abondantes  &  forcées. 

La  chaleur  du  climat  peut  aufli  influer  beaucoup  fur  la 
nature  de  l'eftomac.  Les  perfonnes  qui  habitent  les  pays 
chauds  ont  ordinairement  l'eftomac  plus  foible  que  cel- 
les qui  vivent  dans  les  pays  froids  ;  c'eft  pour  cela  qu'en 
été  on  a  ordinairement  moins  d'appétit ,  &  qu'on  fe 
fent  l'eftomac  plus  foible. 

L'âge  peut  aufli  influer  fur  l'eftomac  ;  dans  l'enfance  , 
l'eftomac  eft  foible  ;  dans  la  jeunefle  ,  il  î'eft  moins  ;  dans 
l'âge  viril  ,  il  eft  fort  ;  &  il  recommencer  devenir  foi- 
ble dans  la  vieillefle. 

Les  caufes  de  la  foiblefle  d'eftomac  font  de  deux 
fortes ,  les  unes  qu'on  appelle  prochaines ,  &  les  autres 
éloignées. 

n.  de  Santé,  T.  l  % 
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Les  caufes  prochaines  viennent  du  vice  des  folides  , 
ou  du  vice  des  liquides  qui  fervent  à  la  digeftion. 

Le  vice  des  foiides  provient  ordinairement  de  fe'chc- 
feffe  ou  de  relâchement. 

Le  vice  des  liquides  de'pend,  ou  de  ce  qu'ilsfont  acres, 
ou  qu'ils  font  en  trop  petite  quantité,  pour  ope'rer  la 
digeftion  ,  ou  enfin  de  ce  qu'ils  font  abreuvés  d'une  fi 
grandequantité  d'eau,  qu'ils  n'ontaucune  aâion. 

On  'range  parmi  les  caufes  éloignées  de  la  foibleffe 
d'eftomac  ,  la  grande  chaleur ,  le  grand  ufage  des  liqueurs 
chaudes  ,  comme  du  thé  ,  les  grands  exercices  ,  les 
palfions  de  l'ame  ,  le  trop  fréquent  ufage  de  l'afte  véné- 
rien ,  que  relâche  la  texture  des  fibres  de  ce  vifcere , 
&:  entretient  fa  foibleffe.   » 

Les  caufes  éloignées  de  laféchereffe  de  l'eftomac  font , 
1°.  un  tempérament  fec &  bouillant,  le  trop  grand  exer- 
cice, l'abus  des  liqueurs  fpiritucufcs  &  du  vin,  les  veilles 
immodérées ,  l'air  itc  &:  vif ,  &  les  paifions  de  l'ame  , 
comme  la  colère  ,  l'amour,  &c. 

Les  caufes  éloignées  du  vice  de»;  liquides  de  l'eftomac, 
font,  l'air  épais  &  humide  ,  le  trop  grand  ufage  de  l'eau 
qui  énerve  les  fucs  ,  l'oifiveté  ,  la  mollefte  ,  le  travail 
forcédu  cabinet,  qui  s'oppofcnt  à  la  parfaite  élaboration 
des  fucs  ,  le  fomm.eil  trop  long  ,  &  le  défaut  de  paffion  , 
les  évacuations  ordinaires  fupprimées ,  comme  celles 
<3es  urines  &  de  la  fueur ,  qui  baignent  les  fucs,  &  leur 
6tent  leur  aftion. 

Inflammation    d'EJîomac    par    la   féckerejPe      des 
Fibres. 

Quand  la  foibleiïe  de  l'eftomac  eft  occafionnée  paf 
la  féchereffe  des  fibres  ,  on  la  reconnoît  d'abord  à  la 
féchereffe  du  tempérament  ,  à  l'âge  du  malade  ,  aux 
exercices  violents  qu'il  fait  ,  auxliqueurs  &auxboifrons 
dont  il  fait  ufage  ,  aux  veilles  &  aux  fatigues  qu'il  fou- 
tient ,  au  peu  d'urine  qu'il  rend  ,  à  leur  couleur  rouge 
&  au  peu  de  tranfpiration  qui  fe  fait  chez  lui. 

Le  remède  le  plus  falutaire  ,  dans  ce?  fortes  de  cas,  eft 
d'abord  de  réformer  toutes  les  caufes  qui  peuvent  occa- 
fionner  la  féchereffe ,  de  faire  prendre  au  malade  les 
bains  dom.eftiques  pendant  quinze  jours  ,  de  le  mettre 
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3i  l'ufage  des  lavements  ,  des  boifTons  aqueufes  &  chau- 
des ,  dont  il  prendrax  plufieurs  verres  dans  la  journe'ci 

Si  ces  remèdes  e'toient  inutiles  ,  on  pourroit  tenter  la 
faigne'e  au  bras  ,  des  bouillons  de  poulet,  de  veau  :  in- 
terdire au  malade  le  vin  ,  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  ren- 
dre fon  fommeil  plus  long  ,  diminuer  fon  travail  ^  lui  or- 
donner une  diète  relâchante  ,  en  lui  faifant  faire  ufage 
de  beaucoup  de  foupe  ^  de  bouillon  ,  des  cardes  au  jus  > 
des  légumes  ,  &  généralement  de  tout  ce  qui  peut  hu- 
mecter &  relâcher  cette  partie. 

Quoique  la  foibleîle  d'eftomac  puifTe  être  réellement 
occafîonnée  par  la  lechereiTe  de  ks  fibres  ,  il  eft  pour- 
tant eflentiel  d'obferver  que  cet  accident  fe  rencontre 
rarement,  &  qu'il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
s'y  tromper  ;  de  faire  bien  attention  à  tous  les  fignes  que 
nous  avons  décrits  ci-deffus  ;  car  autrement  tous  ces 
remèdes  deviendroient  plutôt  nuifibles  que  falutaires  , 
en  contribuant  au  relâchement  de  l'eftomac. 

Foiblejfes     d'Eflomac   par   le  relâchement  des     Fibres, 

La  foibleffe  de  l'eilomac,  qui  dépend  du  relâchement 
de  les  fibres  ,  eft  une  maladie  très-commune* 

On  la  reconnoît  d'abord  au  tempérament  mol  & 
lâche  du  malade,  à  la  blancheur  de  fon  teint,  àlafoi- 
bleffe  de  fa  voix ,  à  la  délicatefle  générale  de  fa  confor- 
mation, à  la  mollefle  de  Ç^s  chairs,  à  la  couleur  de  Çq^ 
cheveux  qui  font  blonds  oii  châtains ,  à  une  efpecc  de 
bouffiflure  ou  de  mauvaifc  graifTe  répandue  fur  fon 
corps ,  aux  glaires  &  à  la  pituite  qu'il  rend  en  abon- 
dance ,  à  l'ulage  qu'il  fait  habituellement  des  eaux  chau- 
des ,  du  repos ,  du  fommeil ,  à  l'air  épais ,  &  à  la  vie 
douce  &  tranquille  qu'il  mené. 

On  ne  peut  remédier  à  cette  indifpofition  ,  qu'en 
détruifant  les  caufes  qui  l'ont  fait  naître  :  il  faut  d'abord 
réformer  la  façon  de  vivre  du  malade  ,  en  lui  interdifant 
les  boilTons  aqueufes  &  chaudes ,  en  lui  en  donnant  de 
rafraîchies  ,  &  même  à  la  glace ,  fi  la  délicateffe  de  fon 
tempérament  ne  s'y  oppofe  pas  ;  en  diminuant  fon  fom- 
meil ,  lui  faifant  faire  de  l'exercice,  ou  l'envoyant  à  la 
campagne  dans  un  air  vif  &  fec  ;  en  lui  ordonnant  de 
boire  un  peu  de  vin  pur  après  hs  repas,  en  lui  interdis 
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fant  la  foupe  ,  ou  en  ne  lui  en  faifant  manger  que  ttÎJ« 
peu  ,  en  ne  lui  permettant  que  la  viande  des  vieux 
animaux  ,  comme  du  bœuf,  du  mouton  ,  ou  fimplement 
du  levraut ,  du  perdreau  ,  du  poifTon  de  mer  ,  &  ge'- 
ne'ralement  tout  ce  qui  eft  de  facile  digeftio  n. 

Après  ces  attentions  ge'ncrales ,  on  pourra  prefcrire 
au  malade  les  remèdes  fuivants  : 

Prenez ,  De  Racine  de  Patience  fauvage^  une  orvce. 

De  Feuilles  de  Chicorée  fauvage  ,  une  poignée» 
De  Sommités  d'AbJînt.he, 

De  petite  Centaurée  ,  de  chaque 
une  pincée. 
Faites  bouillir  la  racine  dans  cinq  demi-fcptiers  d'eau  , 
pour  re'duire  à  pinte  :  vous  laiiïèrez  cnfuite  infufer  le 
refte  fur  des  cendres  chaudes  ,  pendant  une  heure  ;  paf- 
fez  la  liqueur,  pour  en  donner  un  verre  toutes  les  qua- 
tre heures  ,  à  l'exception  à^s  heures  de  repas. 

Quand  on  aura  pris  de  ce  remède  pendant  trois  oa 

3uatre  jours  ,  on  fe  purgera  avec  une  once  de  catholicoa 
ouble  ,  une  once  de  firop  magiftral  ,  un  gros  &  demi 
de  follicules  de  fe'ne'dans  un  verre  d'eau  de  plantain. 

Après  l'ufage  de  cette  me'decinc ,  on  fera  prendre  le 
lendemain  les  bols  fuivants  : 

Prenez ,  De  la  Conferve  d'Ahjîntke ,  une  demi-once. 
De  rOpiat  de  Salomon  , 

De  l'Extrait  de  Genièvre,  Je  chacun  deux  gros. 
Mêlez  le  tout ,  pour  en  prendre  de  la  grofleur  d'une 
noix  mufcade  après  le  repas ,  dans  du  pain  à  chanter. 
Le  malade  obfervera  de  fe  purger  ,  après  qu'il  aura 
fini  l'ufage  de  ces  bols  ;  après  quoi ,  il  prendra  une  cuil- 
îere'e  à  café  de  l'e'Iixir  qui  fuit ,  dans  un  peu  d'eau,  avant 
{ts  repas  ;  c'eft  celui  qu'on  appelle  communément 
Elixir  de  Garus. 

Prenez ,  D'Aloès  ,  deux  onces  &  demie. 
De  Mirrhe,  demi-once  , 
De  Safran  oriental ,  deux  gros. 
JDe  Cannelle  concajfée  , 
De  Clous  de  Girofle  y 

De    Noix  mufcade  ,  de  chaque  vingt-quatre 
grains.       ^ 
Mettez  le  tout  dans  un  vafe  de  verre  j  vous  y  jctterea 
cnfuite 


Une  pinie    d'Efprit-de-Vin, 
Deux  onces  d'Eau  commune. 

Mettez  le  vaifTeau  fur  des  cendres  chaudes  ,  pendant 
douze  heures  ;  diftillez  la  liqueur  au  bain-marie ,  & 
alors  vous  prendrez  partie  égale  de  cette  liqueur  diftil- 
le'e  &  de  firop  de  capillaire  j  vous  les  mêlerez  enfem- 
ble  ,  en  y  ajoutant 

Une  certaine  quantité  d'Eau  de  Fleurs  d'O- 
range, 
pour   lui  donner  un  goût   agréable. 

Laiflez  rcpofer  la  liqueur  pendant  huit  jours ,  après 
quoi ,  vous  Ja  verferez  par  inclinaifon ,  en  laiflant  le 
dépôt. 

Si  le  malade  n'avoit  point  d'élixir  de  Garus  ,  il  pour- 
roit  y  fubflituer  une  demi-cuillerée  à  café  d'élixir  de 
propriété. 

Si  tous  cts  remèdes  font  inutiles  ,  le  malade  pourra  , 
tous  les  matins  ,  faire  ufage  d'un  verre  de  vin  d'abfin- 
the  ,que  nous  avons  décrit  à  l'article  Cachexie,  (  Voye^ 
Cachexie  ,  )  ou  un  verre  de  vin  de  quinquina,  dont 
voici  la  recette: 

Prenez  ,  De  Quinquina  en  poudre  ,  deux  onces. 
De  très-bon  Vin  rouge ,  trois  chopines. 

Laiffez  le  tout ,  pendant  une  femaine ,  dans  un  vafe 
de  verre  bien  couvert ,  en  obfervant  de  le  remuer  de 
temps  en  temps  ;  filtrez  la  liqueur  pour  le  befoin. 

En  faifant  ufage  de  ces  remèdes ,  il  faut  bien  prendre 
garde  qu'ils  n'excitent  de  l'ardeur  dans  l'eftomac ,  & 
qu'ils  ne  fafTent  impreifion  fur  les  autres  vifceres  ,  dont 
les  fibres  fe  roidiflent  peu-à-peu  ;  ce  qui  produit  infenfi- 
blementla  confomption  :  voilà  ce  qui  fait  que  les  grands 
mangeurs  qui  font  ufage  de  teinture  ftomachique  &  de 
liqueurs  fpiritueufes,pour  réveiller  leur  appétit,  ou  pour 
faire  la  digeftion  des  aliments, dont  ils  fe  font  farcis,  dé- 
périflcnt  peu-à-peu  ,  &  meurent  de  bonne  heure.  On  doit 
donc  ufer  de  ce  vin,  comme  de  tous  les  remèdes  acres  , 
amers  &  aromatiques:  ils  ne  conviennent  qu'aux  tempéra- 
ments relâchés  &  pituiteux  ,  étant  contraires  à  ceux  qui 
font  fecs  ,  bilieux ,  &  dont  les  vifceres  font  échauffés. 
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Foihli'Jfe      d'EJî»mac     produite      par     la     diminution 
des  liquides  digeftifs. 

Quand  la  foibleiTe  d'eftomac  dépend  du  vice  des 
liquides  ,  il  pcche  ,  ou  par  leur  qualité ,  ou  par  leur 
quantité. 

Quand  les  liquides,  qui  opèrent  la  digeftion ,  ne  font 
point  en  alTez  grande  quantité  ,  on  s'en  apperçoit  par 
tous  les  figncs  qui  caradérifent  la  féchereflë ,  par  la  cha- 
leur habituelle  que  l'on  fenten  touchant  l'eftomac  ,  par 
la  grande  quantité  de  falive  que  rejette  le  malade  dans 
ïa  journée ,  par  la  conltipation  ,  par  la  fécherelTe  géné- 
rale du  tempémment. 

On  commencera ,  en  ce  cas,  par  faire  prendre  au  mala- 
de une  tifane  apéritive  ,  propre  a  faire  couler  la  bile  &  les 
fucs  digeftifs  ;  telle  eft,par  exemple ,  une  décoélion  d'une 
once  de  racine  de  chardon-roland  ,  d'une  pincée  de  véxo- 
nique,  &  d'une  demi-poignée  de  feuilles  de  chicorée  fau- 
"vagc  dans  une  pinte  d'eau  ,  pour  réduire  à  trois  demi- 
feptiers  :  on  en  donne  trois  ou  quatre  verres  le  matin  au 
malade ,  à  une  heure  de  diftance  l'un  de  l'autre. 

Immédiatement  après ,  on  lui  fera  faire  ufage  d'une 
eau  ferrée  ,  ou  des  eaux  de  PafTy  ,  dont  il  boira  une  pinte 
&  demie  tous  les  matins  ,  pendant  huit  jours. 

Il  faut  avoir  attention  ,  pendant  ce  temps,  de  ne  point 
charger  fon  eftomac  aulfi  fort  que  de  coutume  ,  &:  de 
fuivre  de  point  en  point  les  préceptes  que  nous  avons 
tracés  à  l'article  Régime  de  la  FoibleiTe  d'eftomac  pro- 
duite parla  fécherefle.  Voye^  ci-defTus  Régime  de  ta  Foi^ 
hlcjfe  d' Eftomac  produite  par  la  féchcreffe. 

Foibhffe  d'Eftomac  occajîonne'e   par  l'augmentation  des 
liquides  qui  arrofent    les   Sucs  digeftifs, 

La  trop  grande  quantité  des  humeurs  du  corps  cft 
fouvent  fujette  à  arrêter  l'adion  de  l'eftomac.  Les  vaif- 
feaux  gonflés  broient  mal  :  le  fang  &  les  humeurs  qui 
s'accumulent  dans  les  glandes  &  dans  les  vifceres  ,  y 
produifent  des  engorgements ,  &  empêchent  l'exporta- 
tion des  fucs  digeftifs  dans  l'eftomac  :  cette  affection 
rentre  dans  le  cas  de  la  plénitude  &  de  la  pléthore  j  elle 
^oit  être  traitée  de  même. 
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On  rcconnoît  quand  la  foibleflé  d'eftomac  vient  de 
cette  caufe  ,  par  tous  les  lignes  qui  caradcrifent  le  plé- 
thore.  Voyei  PlÉthork  6'  Plénitude. 

Quand  les  liquides  de  reftomac  font  abreuve's  d'une 
trop  grande  quantité  de  férofité  qui  \qs  énerve  ,  ce  que 
l'on  connoît  a  un  vifage  pâle  &  bouffi,  à  un  écoulement 
continuel  de  férofité  par  les  urines ,  la  bouche ,  les  yeux , 
par  une  pituite  abondante  &  des  glaires  que  le  malade 
rend  à  la  moindre  occafion  ,  par  des  grandes  boiflbns 
auxquelles  il  eft  accoutumé,  par  le  défaut  d'exercice 
&  le  trop  de  fommeil,  on  fera  prendre  au  malade  la 
tifane  fuivante  ,  tous  les  matins ,  pendant  huit  jours  : 
Prenez,  De  Racine  de  Chardon- Roland  ,  une  once. 

De   Feuilles  de  Capillaire   de    Canada  ,  une 

demi-poignée. 
De  Nitre  ,  quinze  grains. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-feptiers  d'eau  , 
pour  réduire  à  pinte  ,  dont  on  prendra  un  verre  ,  de  trois 
heures  en  trois  heures. 

Après  l'ufage  de  cette  boiiïbn  ,  on  fera  prendre  la  ti- 
làne  purgative  qui  fuit  : 
Prenez  ,  De  Cerfeuil , 

De  Pimprenelhy  de  chaque  une  poignée» 
De  Follicules  de  Séné  y  trois  gros. 
De  Sel  d'Ep/om,  demi-once. 
De  Quinquina  pulvérifé  ,  un  gros. 
De  Racine  de  Squine,  trois  gros. 
Faites  bouillir  le  tout  alternativement,  pendant  un 
demi-quart  d'heure  ,  dans  une  pinte  d'eau  ,  pour  réduire 
à  chopine  ;  ajoutez-y 

Deux  onces  de  Manne. 
Paflez  la  liqueur  ,  pour  prendre  en  deux  verres,  a  une 
heure  &  demie  de  diftancel'un  de  l'autre  :  on  obferverade 
mettre  un  grain  d'émétique  dans  le  deuxième  verre. 

Cela  étant  fait,  on  fera  prendre  au  malade  uneprife 
de  la  poudre  qui  fuit  : 

Prenez,  D'Yeux  d'Ecreviffes  ,  deux  gros. 
De  Cloportes  enpoudre,  un  gros. 
De  Sel  de  Quinquina,  un  demi-gros. 
De  Sel  d' Ab(înthe ,  un  gros. 
Mêlez  le  tout ,  pour  en  faire  des  prifes  de  vingt-quatre 
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grains  chaque ,  &  le  malade  en  prendra  une  avant  fcs 

repas ,  foir  &  matin. 

Quand    ces   poudres    feront  finies ,  on  fe   mettra   îi 
l'ufage  de  l'élixir  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  Teinture  de  Mirrhe ,  quatre  onces. 
De  Safran  , 

D'Aloes  ,  de  chaque  trois  onces. 
Mêlez  le  tout  :  lailîèz-le  en  digeftion  pendant  huit 
jours,  en  remuant  le  vafe  de  temps  en  temps;  paflez  la 
liqueur ,  &  ajoutez-y  partie  égale  de  firop  de  capil- 
laire ;  le  malade  en  prendra  une  cuillere'e  à  bouche  dans 
un  demi-verre  d'eau ,  avant  fes  repas. 

On  peut  aulTi    employer  avec  fuccès  une   ou    deux 
cuillere'es  de  l'e'lixir  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Des  Sommités  d'Abjînthe , 

De  petite  Centaurée  ^de  chaque 
une  pincée. 
De  (Quinquina  en  poudre  y  une  demi- once, 
D'Aloes, 

De  Mirrhe  ,  de  chaque  un  demi-gros. 
D'Ecorce  d'Orange pulvéri/ée  &  féchée,  trois 

gros. 
De  Safran ,  un  gros. 
Mêlez  le  tout ,  après  avoir  pulvérifé  &  eoupé  ce  qui 
^oit  l'être  ,  dans  une  pinte  de  bon  vin  d'Efpagne  \  laifTez- 
le  infuferfur  des  cendres  chaudes  ,  pendant  vingt-quatrç 
heures. 

Ajoutez-y  pour  lors  : 

Une  demi-livre  de  Sucre  royal, 
Paflez  le  tout  à  travers  un  linge  ,  avec  exprelTion  ,  & 
repaffez-Ie  enfuite  à  travers  le  papier  gris  ,  pour  en  faire 
un  élixir ,  dont  on  prendra  ,  comme  nous  l'avsns  dit ,  une 
ou  deux  cuillerées  à  bouche  dans  un  petit  verre  d'eau. 
Cet  élixir  eft  excellent  dans  toutes  les  foibleffes  d'ef- 
tomac ,  ojccafionnées  par  une  pituite  épaiffe  &  gluante 
attachée  à  l'eftomac ,  ou  par  àts  fucs  aqueux  &  éner- 
vés par  la  férofité. 

On  peut  fubftituer  à  cet  élixir  le  vin  de  quinquina 
recommandé  plus  haut. 

Enfin  la  foiblefl"e  d'ertomac  peut  venir  de  l'âcreté  des 
fucs  qui  fervent  à  la  digeftion  :  tels  font  le  fuc  pan-s 
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tr^atique ,  la  bile  »  &  celui  qui  fort  des  glandes  répan- 
dues dans  l'eltomac. 

Foiblejfe     d'Ejîomac      occajîonnée     par     l'dcreté 
des  Sucs  digejîifs. 

Quand  ces  fucs  pèchent  par  trop  d'âcreté ,  il  s'arrê- 
tent &  fe  fixent  dans  les  diffe'rents  couloirs  par  où  ils 
pafTent  :  ils  y  perdent  leur  principe  adif  ;  ils  s'y  décom- 
pofent ,  &  rie  confervent  plus  qu'un  piquant  qui  n'eft 
propre  qu'à  exciter  l'adion  des  nerfs,  produire  de  la 
douleur  ,  &  par-là  s'oppofer  à  ladigeftion. 

On  reconnoît  ce  vice  des  liquides  de  l'eftomac  à  tous 
les  fignes  qui  carafte'rifent  l'âcreté  ;  tels  font  une  peau 
brune ,  des  cheveux  très-noirs ,  la  jeuneffe  ,  la  force 
du  corps  &  àçs  vaifTeaux ,  l'ufage  des  liqueurs  &  du 
vin  ,  l'odeur  de  l'haleine  qui  devient  fétide ,  les  deman- 
geaifons  ,  les  rougeurs ,  les  boutons  qui  furvîennent  fur 
le  corps  &  le  vifage ,  qui  eft  fouvent  fujet  à  être  jaune  ; 
ce  qui  prouve  que  la  bile  fe  fépare  mal  dans  le  foie. 

On  remédie  à  cette  indifpofition  par  tous  les  remèdes  qui 
s'oppofentàl'âcreté.  Foy^-^  Acheté  6' Acrimonie. 

Quand  on  a  mis  en  ufage  tous  les  remèdes  propres 
à  détruire  cette  indifpofition  ,  on  peut  alors  avoir  re- 
cours à  l'élixir  que  nous  avons  décrit  ci-defîlis  dans  la 
FoiblelTe  d'eftomac  occafionnée  par  la  trop  grande  fé- 
rofité  répandue  dans  les  fucs  digeflifs. 

On  peut  aulïï  avoir  recours  à  l'opiat  qui  fuit ,  quand 
on  a  détruit  l'âcreté. 

Prenez ,  D'Extrait  d'Ahjintke  ,  une  once, 
D'Mthiops  martial ,  un  gros. 
De  Rhubarbe  en  poudre  y  demi-gros. 
De  Gomme  Ammoniac  ,  deux  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  firop  d'ab- 
{inthe  pour  faire  un  opiat  ;  la  dofe  eft  d'un  demi-gros 
avant  chaque  repas. 

Au  refte  ,  quand  on  a  corrigé  l'âcreté  du  fanç  ,  la  di^ 

feftion  fe   rétablit   d'elle-même  par   un    exercice  mo- 
éré  &  le  choix  de  bons  aliments. 

Foiblejfe  d'Ejîomac  occajîonnée  par  obJîruSion. 

ï-a  fpiblefle  d'eflomgc  vient  quelquefois  des  obftrue- 
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tions  des  différents  vifceres  du  bas-ventre  ;  elle  fe  difTipe 
en  employant  les  remèdes  propres  aux  obftrudions, 
ï^oye{  Obstruction. 

Quelquefois  la  foiblefie  d'Eftomac  vient  à  la  fuite  de 
quelques  maladies  ,  comme  dans  les  hydropifies ,  la 
jaunilfe  ,  la  cachexie  ,  «Sec.  Il  faut  dans  ce  cas  attaquer 
la  maladie  primitive,  &  combiner  enfuite  les  remèdes 
ftomachiques  avec  ceux  qui  font  propres  à  de'truire  la 
maladie  elfentielle.  Dans  la  cachexie,  par  exemple,  on 
unira  les  remèdes  propres  à  cette  maladie  ,  avec  ceux 
que  nous  avons  indique's  dans  la  Foible  d'eftomac. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  foiblelfc  d'eftomac  eft 
produite  par  plufieurs  de  cts  caufes  réunies  ;  pour  lors 
il  faut  fuivre  à  peu  près  le  même  plan  que  nous  avons 
tracé  ,  &  continuer  beaucoup  plus  long-temps  les  re- 
mèdes. 

FoiBLESSE  DES  NERFS.  Cette  incommodité  eft  or- 
dinairement câufc'e  par  une  maladie  précédente  ,  com- 
me vérole  ,  mélancolie  hypocond'iaque  ,  &c.  En  ce 
cas  ,  il   faut  ôter  h  caufe  ,  &  l'efiet    difparoît.    Voyc^ 

MÉLANCOLIE  ,  VÉROLE  ,  8cc. 

Il  eft  cependant  des  foiblelfes  de  nerfs,  caufées  par 
quelques    légères  obftruclions  dans  la  partie  foible ,  & 
alors  on  peut  la  guérir  par  le  remède  fuivant  : 
Prenez,  De  Feuilles  d'Yeble  , 

D'Armoife  ,    de     chaque     une 
poignée. 
Faites-les  bouillir  dans  une  pinte  de  lie  de  vin  ;  on  en 
frotte  la  partie  ,  &  on  y  applique  le  marc  -,  on  peut  aufli 
avoir  recours  à  la  compofition  fuivante  : 
Prenez,  Des  Feuilles  de  Lavande  , 
De  Sauge, 

De  Romarin,  de  chaque  une 
poigne'e. 
Hachez  le  tout  bien  menu  ;  mettez-le  dans  une  pinte 
d'eau-de-vie  ou  d'efprit-de-vin,  avec  demi-livre  de  beurre 
frais  ;  &  ,  après  l'avoir  fait  bouillir  à  peu  près  jufqu'à  ce 
que  l'eau-de-vie  foit  confommée  ,  vous  paflerez  le 
refte  par  un  linge ,  preflant  bien  les  herbes ,  &  vous 
vous  fervirez  de  cet  onguent. 

Si  la  foiblefle  des  nerfs  n'eftpas  cauféepar  quelque 
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vif  us   xénévien  ,  ou  par  quelqu'autre  maladie,  on    h 
guérira  ailëmcnt  par  l'ufage  du  baume  fuivant  : 
Prenez ,  Des  Feuilles  d'Hyjfope  , 
De  Romarin  , 
De  Thym  , 
De  Baume, 
De  Lavande  , 

De  Laurier  ,     de    chaque    une 
poignée. 
Des  Grains  de  Genièvre  , 
Des    Vers  de  terre  ,  de  chacun  quatre  once. 
Quatre  petits  Chiens  nouveaux  nés. 
Coupez  les  petits  chiens  par  morceaux  ;  hachez  les 
herbes  &  les  vers  de  terre  ;  concaflez  les  grains  de  ge- 
nièvre &  faites  bouillir  le  tout  fur  un  petit  feu  dans  un 
pot,  pendant  demi-heure  ,  avec  demi-livre   de  beurre 
frais ,  autant  d'huile  d'olive ,  &    autant  de  grailfe  hu- 
maine, &  un  qtiarteron  de  cire  jaune  -,    pafTez  cet  on-' 
guent  avec  une  forte    expreiïion  ;   battez-le    bien    en- 
fuite  jufqu'à  ce  qu'il  foit  froid  :  on  le  fait  chauffer  quand 
on  veut  s'en  fervir.  On  peut  fubftituer  à  ce  baume,  de 
la  graiffe    humaine ,   méle'e   avec  un  peu  d'huile  effen'' 
tielle  de  romarin. 

FoiBLESSE  NATURELLE.  Il  y  3  dcs  tcmpe'raments 
qui  font  d'une  complexion  fi  de'licate ,  &  qui  ont  les 
fibres  fi  petites  ,  qu'ilsfont  d'une  foiblefîe  extrême  ;  c'eft 
ce  que  l'on  voit  arriver  ,  fur-tout  parmi  les  grands  , 
dont  les  enfants  font  ordinairement  conftirués  foible- 
ment.  Ils  ont  des  os  mois ,  des  vaifleaux  petits ,  une 
peau  blanche  &  pâle  ,  un  exte'rieur  efféminé'. 

On  reconnoît  la  foibleffe  naturelle  à  la  conftitution 
particulière  du  corps,  à  la  blancheur  de  la  peau,  à  la 
délicatefîe  de  la  voix  ,  à  la  petitefle  des  vaifleaux ,  au 
peu  d'aptitude  que  l'on  a  à  fupporter  la  fatigue  ,  aux 
Tueurs  qui  furviennent  quand  on  cft  en  mouvement,  à  la 
foibleffe  du  pouls,  &  fur-tout  à  un  air  pâle  &  efféminé. 

La  caufe  prochaine  de  la  foibleffe  naturelle  eft  la 
mauvaife  conftitution  des  os  &  des  chairs  ;  ce  qui  vient: 
DU  de  ce  que  les  pères  &  mères  font  eux-mêmes  d'une 
foible  conftitution  ,  incapable  ,  par  conféquent ,  de  four- 
sir  une  femence  adive  &  vigoureufe  ,  ou  de  ce  que  la 
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mère  ctoit  valétudinaire  ,  fujette  \  des  indifpofitionf 
habituelles,  ou  de  ce  que  l'enfant  eft  venu  au  monde 
avant  terme,  ou  enfin  de  ce  qu'il  a  apporté  en  naiflant 
ouelque  vice  particulier  qui  s'oppofe  à  la  formation  par- 
faite defon  tempérament. 

Si  la  roiblefTe  naturelle  vient  de  la  mauvaife  confli- 
tution  des  pcre  &  mère  ,  ou  de  ce  que  l'enfant  n'efl: 
point  refté  afTez  long-temps  dans  le  ventre  de  fa  mère  , 
on  y  remédie  aTez  facilement  ;  voici  les  précautions 
qu'il  faut  prendre. 

Il  faut  d'abord  le  confiera  une  nourriture  faine  ,  qui 
re  lui  donne  que  du  bon  lait,  &  ne  lui  fade  jamais  manger 
de  bouillie,  de  fruit,  ni  d'autres  nourritures femblables  ; 
on  ne  luidonnera ,  pendant  les  dix-huitpremiers  mois,  que 
le  teton  ;  &  pour  le  fortifier  &  donner  plus  de  confiftance  à 
fes  fibres ,  on  lui  fera  faire  la  panade  fuivante  : 

Prenez,  De  la  Mie  de  Pain^ 
que  vous  ferez  bouillir   avec  un  peu  de  beurre  frais  , 
d'eau  &  de  fcl  ;  ou  ,  fi  l'on  aime  mieux,  ou  aura  recours 
à  la  nourriture  qui  fuit  : 

Prenez ,  De  la  Me  de  Pain  bien  écrafe'e  ,  une  once. 

Jaites-la  cuire  dans  un  demi-feptier  de  lait. 

Ajoutez-y  enfuite 

Un  Jaune  d'CEuf. 

Délayez  le  tout  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une  confif- 
tance de  bouillie  ;  mertez-y 

Un  peu  de  Sucre. 

On  donnera  de  cette  bouillie  à  l'enfant,  une  fois  ou 
deux  par  jour ,  pour  le  foutenir  &  le  nourrir. 

La  nourrice  aura  foin  de  faire  beaucoup  d'exercice, 
de  ne  point  enflammer  fon  fang  par  le  vin  &  les  li- 
queurs ,  encore  moins  par  l'ufage  des  hommes  ;  de  ne 
point  manger  des  chofes  mal-faines  ,  comme  les  chairs 
lalées ,  &  d'agiter  &  de  remuer  fouvent  l'enfant  ,  lui 
faire  prendre  l'air,  de  ne  point  lui  ferrer  le  corps  avec 
des  bandes,  de  le  tenir  fouvent  dans  des  linges  lâches 
où  il  pui^e  fe  remuer  avec  facilité. 

Quand  l'enfant  fera  parvenu  à  l'âge  où  il  pourra  fe 
foutenir  fur  fes  jambes  ,  il  faudra  l'accoutumer  à  faire 
de  l'exercice  &  du  mouvement ,  lui  faire  faire  des  cha- 
riots ,  des  chaifes  avec  des  roulettes ,  pour  qu'il  puiflç 
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>*y  promener  î  on  ne  lui  donnera  pour  lors  pour  nourri- 
ture ,  que  de  la  foupe  à  la  viande  ,  du  bouillon  ,  du  lait 
&  du  pain  ;  on  aura  foin  ,  quand  il  commencera  à  gran- 
dir ,  de  l'habituer  à  manger  de  tout ,  à  faire  toujours 
beaucoup  d'exercice  ;  on  endurcira  fon  corps  à  la  faim , 
au  froid,  à  la  fatigue,  aux  aliments  de  toutes  efpeces  : 
on  rendra  par  ces  moyens  fon  corps  à  Te'preuvede  tout. 

Quand  il  aura  atteint  l'âge  de  puberté  ,  on  doit  être 
fort  attentif  dans  ce  moment ,  parce  que  la  nature  prend 
une  croiffance  confide'rable ,  que  les  pafiions  fe  de've- 
loppent ,  &  qu'il  eft  à  craindre  que  le  jeune  homme  ne 
s'y  livre  avec  trop  de  fureur.  Comme  la  femence  qui 
fe  forme  dans  ce  temps  elt  deftine'e  en  partie  à  la  nourri- 
cure  du  corps  &  à  fon  accroiflement ,  fi  l'on  en  fait  un. 
mauvais  ufage  ,  on  s'e'nerve  &  on  s'épuife  pour  le  refte 
de  la  vie  4  il  faut  que  les  jeunes  gsns  fe  ménagent  dans 
ces  moments ,  qu'ils  prennent  beaucoup  de  nourriture  , 
qu'ils  dorment  beaucoup  ,  qu'ils  faflent  de  l'exercice  , 
pour  tâcher  de  donnera  leurs  corps  toute  la  force  dont  il 
eft  fufceptible  ;  on  peut  ,  par  exemple ,  leur  apprendre 
à  mon  ter  à  cheval,  à  tirer  des  armes,  &géne'ralement  à  fai- 
re tous  les  exercices  de  leur  âge, qui  peuvent  contribuer  à 
les  fortifier.  Avec  ces  précautions ,  on  verra  le  tempéra- 
mentde  l'enfant  acquérir  de  nouvelles  forces ,  &  on  rec- 
tifiera les  impreiïions  naturelles  qui  s'oppoferoient,  fans 
cela ,  au  parfait  développement  de  la  machine. 

FoiBLESSE  DE  lA  VuE.  Voyel  AmBLYOPIE. 

FOLIE  ,  f.  f.  C'eft  une  eipece  d'égarement  de  l'ef» 
prit ,  dans  lequel  on  a  perdu  fa  raifon. 

Ondiftingue  ordinairemenrla  folie  du  délire,  en  ce  que 
celui-ci  eft  le  commencement  de  la  folie:  cependantfouvenc 
onfefert  de  cette  expreifion  pour  caradériferlaphrénéfie 
ou  le  délire  accompagné  de  fièvre  &  de  fureur. 

Il  y  a  bien  des  caufes  qui  peuvent  déranger  le  cerveau 
&  produire  la  folie  :  telles  font  les  vives  paffions  de 
l'ame  ,  la  triftefTe  &  la  joie  fubite  ,  la  colère,  la  ven- 
geance, &c.  ;  la  trop  grande  quantité  de  fang,  les  hu- 
meurs acres  &  cauftiques,  la  trop  grande  chaleur  &  k 
difpofition  naturelle  des  organes  à  cette  maladie. 

Quand  la  folie  eft  produite  par  plénitude  ou  par  une 
trop  grande  quantité  de  fang  ,  ce  donc  on  s'apperçoic 
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après  la  fuppreiïîon  de  quelques  e'vacuatîons,  comme 
des  règles  ,  des  he'morrhoïdes,  par  la  rougeur  des  yeux, 
la  force  &  la  grandeur  du  pouls  ,  les  douleurs  de  tête 
fréquentes ,  on  y  reme'die  par  les  faigne'es  multiplie'es 
faites  au  pied  ,  par  l'ufage  de  l'e'métique ,  des  bains,  des 
lavements  ,  des  boifTons  &  de  quelques  purgations  ,  & 
en  tâchant  de  re'tablir  l'e'coulement  des  règles  &  des 
he'morrhoïdes  qui  cft  fupprime'. 

Si  la  folie  reconnoît  pour  caufe  la  grande  chaleur  du 
climat  ou  de  la  faifon ,  il  faut  faire  faigner  le  malade  une 
fois  au  bras  &  une  fois  au  pied,  à  un  jour  d'intervalle 
l'un  de  l'autre  ,  le  mettre  a  l'ufage  de  la  limonade  qu'il 
boira  en  abondance,  dts  lavements,  de  l'eau  à  la  glace  , 
des  bains  froids ,  &  géne'ralement  tout  ce  qui  peut  con- 
venir à  tempérer  la  chaleur  du  corps. 

La  folie  qui  de'pend  d'un  vice  naturel  du  cerveau  ^ 
ou  des  organes  acceflToires  ,  eft  très-difficile  à  gue'rir. 

Celle  qui  eft  produite  par  quelques  palTions  vives  ou 
par  quelques  révolutions  fubites,fe  détruit  avec  le  cemp^, 
&  en  détournant  la  caufe  qui  Ta  produite:  ilfuîfit  d'ob- 
ferver  un  bon  régime  ,  de  ne  vivre  que  de  chofes  faines  ; 
il  faut  feulement  avoir  attention  que  ni  la  faignée  ,  ni  les 
bains  ,  ni  les  remèdes  ne  font  rien  dans  cette  efpecc  de 
folie  :  un  coup  ou  deux  de  vin  pur  par  jour  ,  une  petite 
boiflbn  faite  avec  moitié  eau  &  moitié  bière,  quelques 
lavements  ,  font  les  meilleurs  remèdes  auxquels  on  puiife 
avoir  recours. 

Quand  la  folie  reconnoît  pour  caufe  quelques  humeurs 
acres  qui  dérangent  le  mouvement  du  lang  dans  le  cer- 
veau ,  il  faut  employer  les  remèdes  que  nous  avons  in- 
diqués à  l'article  AcretÉ  :  on  peut  feulement ,  en  cette 
occafion  ,  pratiquer  auparavant  une  faignée  au  pied  , 
des  lavements  &  des  bains ,  l'émétique  ,  &  fonger  en- 
fuite  à  tempérer  l'âcreté  des  humeurs  :  le  remède  le  plus 
sûr  eft  de  taire  un  emplâtre  véficatoire. 

Voici  la  méthode  que  l'on  peut  fuivre  en  pareil  cas, 
quand  quelqu'un  eft  attaqué  de  folie  à  la  fuite  de  quel-' 
ques  fuppreflions  àes  évacuations  ,  comme  les  émof- 
rhoïdes  ce  les  règles. 

On  commencera  par  faigner  le  malade  au  bras,  & 
«n  lui  donnera  le  lavement  fuivant  ; 
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Prenez ,  Des  Feuilles  de  mauve  , 

De  Guimauve  , 

De  Pariétaire    ,    de  chaque  une 

poignée. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-feptiers  d'eau  , 
pour  réduire  à  chopine ,  &  ajourez-y 
Une  once  de  Lénttif'fin. 
Le  fécond  jour,  on  recommencera  la  faignee  au  bras 
&  le  lavement,  comme  ci-de!ias  :  on  viendra  enfuite  à 
la  faigne'e  au  pied ,  &  aux  bains  qu'on  lui  fera  prendre 
pendant  fept  ou  huit  jours  :  on  lui  fera  avaler  beaucoup 
de  petit-lait,  dans  lequel ,  fur  une  chopine  ,  on  ajoutera 
une   once  de  firop    de  ne'nunhar  ;  après  quoi  ,  on   le 
purgera  avec  la  me'decine  fuivante  : 

Prenez ,  De  Feuilles  de  Séné ,  un  gros. 
De  Jalap  en  poudre ,  demi-gros. 
De  la  Crème  de  Tartre  ,  un  gros. 
Faites  infufer  le  tout    chaudement  ,  pendant  demi- 
heure  ,  dans  un  demi-feptier  d'eau  •  paflez  la  liqueur,  &C 
ajoutez-y 

Une  once  de  Sirop  de  Tomme , 
pour  une  dofe, 

Onréite'rera  cette  purgation  pendant  quinze  jours  , 
de  trois  jours  l'un,  &  l'on  continuera  l'ufage  des  bains 
tiedes  dans  les  intervalles  ;  &  on  fera  prendre  au  malade , 
tous  les  foirs  de  fa  purgation  ,  le  julep  fuivant  : 
Prenez ,  Des  Sucs  de  Bourrache, 

De  Buglofe  ,  de  chaque  deux  onces. 
De  Teinture  de  Caftoréum,  vingt  gouttes. 
De  Sirop  de  Stcechas  ,  une  once. 
Mêlez  le  tout ,  pour  prendre  le  foir  en  une   dofe  en 
fe  couchant. 

Quand  les  humeurs  feront  fuffifamment  e'vacuees  ,  & 
que  les  fibres  auront  été'  relâchées,  on  pourra ,  fi  la  folie 
dure  encore  ,  faire  appliquer  les  fang-fues  à  l'anus  ou  a. 
la  vulve  ,  ou  écablir  un  véficatoire  à  la  nuque  ,  pour 
détourner  une  partie  de  l'humeur  qui  fe  porte  au  cer- 
veau ;  on  fera  prendre  en  même  temps  l'opiac  fuivant  : 
Prenez ,  De  Conferve  de  Rofe,  une  once. 

De   Confecfion  Alkermes  ,  un  gros 
De  Corail  rouge  ,  trois  gros. 
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De  Myrrhe^ 
De  Succin, 

De  Gomme  ammoniac  ,  de  chaque  deux  gros<, 

De  Safran  oriental ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quantité'  d'écotce  de 

citron  pour  un  opiat ,  dont  on  prendra  gros  comme  une 

jioifette,  avant  fes repas,  en  buvant  par  deflus  un  verre 

d'infufion  de  caille-lait. 

Quand  la  folie  eft  dans  fa  force  ,  &  qu'on  a  pratiqué 
inutilement  les  faigne'es ,  les  de'layants  &  les  bains  ,  ou 
peut  avoir  recours  à  la  fomentation  fuivante  : 
Prenez,  De  Feuilles  de  Marjolaine, 
De  Mélife, 

De  Romarin f  de  ckaçue   une  pince'e. 
Faites  infuferle  tout  chaudement,  pendant  une  demi- 
heure  ,  dans  un  demi-feptier  de  vin  rouge. 
On  ajoutera  enfuite 
De  Myrrhe, 

De  Safran  ,  de  chaque  un  groSé 
On  lailfera  encore  infufer  le  tout,  pendant  une  demi- 
journc'e  fur  des  cendres  chaudes  :  on  pafTera  la  liqueur , 
dont  on  frottera  la  tête  deux  fois  par  jour,  après  l'avoir 
rafée. 

Il  faut  obferver  de  ne  point  employer  cette  fomen- 
tation ,  que  l'on  n'ait  fait  préce'der  les  faignées  ,  les  dé- 
layants ,  les  boiflbns  &  les  bains  ,  autrement  elle  aug- 
menteroit  la  fureur. 

Voici  un  opiat,  dont  nous  avons  vu  des  effets  fur- 
prenants  dans  les  accès  de  folie  produite  par  le  chagrin 
ou  par  la  fuppreffion  des  règles  :  on  en  peut  confeiller 
l'ufage  ,  fur-tout  après  avoir  fait  ce  que  nous  avons 
prefcrit  pour  chaque  efpecede  folie. 
Prenez,  Des  Sucs  épaijjïs  de  Sureau, 

Des  Sucs  épaijjîs  de  Raijïn  doux ,  de  chaque 

deux  onces. 
De  Poudre  de  Cajîore'um  ,  deux  gros. 
De  Sel  effentielde  Quinquina,  un  gros  &  demi» 
De  Racine  de  Valériane  fauvage  pulverifce, 

un  gros. 
De  Sel  fédatif,  deux  gros. 
D'''H.uiU  d'Amandes  ameres  j  vingt  gouttes. 

Mêler. 
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Métez  ic  tout  avec  une  fiiffifante  quantité  de  firop  d'ar- 
tnoiie  ou  de  teinture  de  luccin  ,  pour  en  faire  des  pi- 
lules du  poids  de  douze  grains  :  on  en  prendra  une  le 
matin,  &  l'autre  en  fe  couchant,  en  buvant  par  deîTus 
un  verre  d'infufion  de  feuilles  de  caille  -lait. 

FOLLETTE  ,  f.  fi  efpece  de  toux  convulfive  catar- 
rhale  ,  &  qui  a  les  fignes  d'une  coqueluche*  Voyei  Co-* 
QUELucHKi  C'ell  un  iiom  arbitraire. 

FONDEMENT  ,  f.  m.  Cette  partie  eft  fujctte  à 
fortir  quelquefois  de  deux  ou  trois  pouces  ,  &  même 
davantage. 

La  me'chode  curative  demande  ,  après  avoir  ^tuvé  avec 
une  liqueur  convenable  ,  de  le  remettre  dans  fa  place  ^ 
&  de  l'y  maintenir.  On  fe  fert  pour  cela  de  compreffes 
&  de  bandages  faits  pour  cette  maladie.  Koje^  (Jhutk 
DE    l'Anus. 

Une  manière  bien  fimple  de  préferver  les  enfants  des 
chutes  du  fondement  auxquelles  ils  font  fujers ,  eftde  les 
faire  afïeoir  dans  des  fauteuils  de  paille  ou  de  jonc  ,  dont 
le  milieu  foit  relevé,  &  ne  puifTe  s'enfoncer.  Pour  cec 
effet ,  On  met  ,  fous  le  milieu  du  fiege  ,  une  vis  de  bois, 
qui  monte  &  defcend  ,  fur  laquelle  foit  pofe'e  une  petite 
planche  ,  enforre  qu'en  tournant  la  vis  ,  félon  un  certain 
fens  ,  elle  pou'fe  la  planche  &  faffe  monter  en  haut  la 
paille  qui  eft  fous  la  chaife.  Comme  cette  vis  doit  tou- 
jours porter  fur  quelque  chofe  qui  luiferve  d'appui ,  ori 
la  pofe  fur  une  petite  traverfe  de  bois  ,  dont  on  cloue 
en  bas  les  deux  bouts  au  bâton  de  la  chaife  :  il  n'y  a 
jamais  de  creux  aux  fieges  faits  de  cette  matière  ;  &  la 
vis  qui  empêche  ce  creux  ne  paroit  point ,  à  moins 
qu'on  ne  renverfe  la  chaife. 

Les  fieges  dont  nous  parlons  ont  un  fécond  avantage  ; 
c'efl:  d'empêcher  les  enfants  de  fe  gâter  la  taille  ,  parce 
qu'étant  aifis  dans  ces  fortes  de  fieges,  ils  font  obligés 
de  tenir  leur  corps  droit ,  au  lieu  qu'ils  le  voûtent  tou- 
jours dans  les  fauteuils  de  paille  ou  de  jonc  ,  qui  fonc 
un  enfoncement  dans  le  milieu. 

FOULURE,  ft  f.  extenfion  violente  des  tendons  Sc 
ées  ligaments  ,  accompagnée  de  douleur  ,  de  gonfle- 
ment ,  avec  difficulté  à  exercer  les  mouvements  ordi-» 
naires  de  la  partie. 
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Elle  eft  plus  fréquente  aux  pieds  que  par-tout  ailleurs; 
&  elle  furvient  après  les  coups  ,  les  chu:es  ,  les  contu- 
lions. 

Voici  un  Uniment  auquel  on  peut  avoir  recours  .dans 
toutes  fortes  de  foulures  : 

Prenez  ,  De  l'Huile  de  Lin  ,  trois  onces. 
De  la  Cire  jaune ,  une  once. 
Du  Sang-Dragon  ,  un  gros  &  demi. 
Du  Camphre^ 

De  la  Pierre  He'matite ,  de  chaque  deux  gros. 
De  Laudanum  folide  ,  vingt  grains. 
Faites  fondre  la  cire  dans  l'huile  de  lin,  fur  un  petit 
feu,  &  faites  une  poudre  du  fang-dragon  &:  de  l'alun  , 

3ue   vous  incorporerez  dans  la  cire  &  l'huile    d'olive  à 
emi-refroidies  ^  ajoutez-y  enf  lire  la  laudanum ,  &c  le  cam- 
phre diiïbus  auparavant  dans  l'huile. 

Il  faut  en  frotter  la  partie  blelTe'e,  &  mettre  par  defTus 
une  comprcflTe  trempe'e  dans  de  l'eau  froide  ;  ce  que  l'on 
réite'rera  tous  les  jours  ,  jufau'à  parfaire  gucrilon.  On 
peut ,  au  lieu  du  liniment  ci-deflus  ,  frorrer  la  partie  avec 
l'huile  de  laurier.  Voyei  Entorse.  Voye^  le  Diction- 
naire de  Chirurgie. 

FOURCHES  ,  adj.  pi.  On  appelle  ainfi  des  abcès 
qui  viennent  aux  mains  &  entre  les  doigts  de  quelques 
gens  de  travail. 

L'onguent  qui  fuit  eft  très-propre  pour  les  faire 
aboutir. 

Prenez  ,  De  bonne  Huile  d'olive  ,  quatre  livres. 
Du  Minium , 

De  la  Cire  neuve  ,  de  chaque  un  livre. 
De  la    Térébenthine    bien   claire  ,    (îx   onces. 

On  mettra  dans  une  balfine,  fur  le  feu  ,  l'huile  &  le 
minium;  lorfqu'ils  feront  cuits  en  confiftance  d'onguent, 
on  ôtera  la  balTifle  ,  pour  y  ajouter  la  tére'benthine  ,  en 
remuant  toujours  avec  une  fparule  de  bois  :  on  la  re- 
mettra fur  le  feu;  &  ,  quelques  moments  après  on  ajou- 
tera la  cire  &  on  fera  cuire  le  tour  à  la  conf  ftance  d'un 
onguent  ;  après  quoi ,  on  remettra  Tonguenr  refroidir  , 
en  remuant  toujours  ;  ce  qu'il  faut  obferver  depuis  le 
commencement  jufqu'à  la  tin. 

II  faut  garnir  de  cet  onguent  les  mains ,  delTus,  dedans 
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&  entre  les  doigts ,  &  par-tout  où  il  y  a  de  l'enflure  ; 
on  lailFera  aiilfi  les  emplâtres  quatre  ou  cinq  jours  ,  tant 
qu'il  y  a  de  l'onguenr. 

Si  les  trous  fe  trouvent  profonds  ,  on  les  panfera 
pendant  quelques  jours  ,  avec  le  baume  verd  de  Metz  , 
étendu  fur  de  la  charpie,  afin  de  de'terger  l'ulcère ,  & 
d'incarner  les  trous  d'où  font  fortis  les  bourbillons, 
Voye^  le  Dictionnaire  de  Chirurgie, 

FRISSON  ,  f.  m.  tremblement  du  corps ,  caufe'par  le 
froid  qui  vient  au  commencement  d'un  accès  de  fièvre,  & 

3ui  eft  ordinairement  fuivi  d'une  grande  chaleur  :  il  fe 
it  aulfi  du  tremblement  que  caufentle  froid  ordinaire, la 
peur  ou  l'horreur  de  quelque  chofe  de  de'fagréable. 

On  reme'die  au  frilfon  ,  en  fe  tenant  chaudement  ,  en 
buvant  beaucoup  de  boirtons  chaudes,  comme  du  the', 
en  faifant  balfmer  le  lit ,  en  faifant  faire  des  friétions  fur 
tout  le  corps  ,  avec  des  ferviettes  chaudes. 

Au  refte  ,  comme  le  friiïbn  eft  moins  une  maladie 
qu'une  difpofition  à  la  fièvre  ,  il  eft  à  propos  de  ne 
point  tenter  beaucoup  de  remèdes  pour  le  détruire  ; 
ne'anmoins  ,  quand  il  dure  trop  long-temps  ,  &  qu'il  fe 
pre'fente  avec  trop  de  violence  ,  on  peut  faire  ulage  de 
la  potion  fuivante  : 

Prenez  ,  D'Eau  de  Scahieufe  ,  quatre  onces* 

De  Fleurs  d'Orange  ,    une  demi-once^ 
De  ConfeSion  Alkcrmks  ,  un  gros» 
Quinze  Gouttes  anodines. 
De  Sirop  de  S  tachas,  une  once  , 
pour  prendre  en  deux  dofes  ;  fi  la  première  ne  fait  aycun 
effet  au  bout  d'une  demi-heure,  on  donnera  la  féconde  j 
finon  ,  on  ne  la  donnera  qu'au  bout  d'une  heure  <Sc  demie. 
Quelques  praticiens  confeillent  dans  le  frilfon  ,  quand 
il  eft  bien  violent,  de  donner  un  grain  de  laudanum. 

Comme  le  friffon  n'eft  autre  choie  qu'un  fpafme  vio- 
lent ,  occafionné  par  l'effort  que  fait  la  nature  ,  pour 
exciter  la  fièvre  ,  il  eft  certain  que  dans  ce  cis  les  anti- 
fpafmodiques ,  &  en  particulier  l'opium  ,  doivent  être 
û'un  prompt  fecours  ;  maisil  eft  à  craindre  qae  ce  mém'e 
remède ,  en  afFoibliffant  l'effort  de  la  nature  ,  n'empê- 
che le  progrès  de  la  fièvre  qui  devient  ne'ceflaire  ,  &  ne 
produife  des  accidents  plus  graves. 
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Il  ne  faut  donc  ufer  de  ce  remède  ,  que  quand  Te 
friiïbn  eft  trop  violent,  &z  qu'il  elt  à  craindre  que  1« 
malade  n'en  périiïe.  Foje^TREMBLKMEKT  ,   Fièvre. 

FUNGUS  ,  f.  m.  mot  latin  qui  fignrfie  champignon  , 
&  qui  a  paflë  par  analogie  dans  la  langue  trançoife  ,  fans 
aucun  changement ,  pour  fignifier  les  excroiflances  char- 
nues qui  viennent  fur  les  membranes ,  fur  les  tendons  , 
autour  des  articles  ,  à  l'anus  ,  aux  parties  naturelles  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe,  ou  qui  s'e'levent  en  forme  de 
champignons  dans  les  plaies  ,  dans  les  membranes  , 
dans  les  cancers  &  dans  les  autres  ulcères  malins. 

On  diltingue  le  fungus  de  la  chair  furabondante  ,  par 
fa  texture  :  le  fungus  eil  d'une  fubftance  lâche  &:  comme 
écailleufe  ;  la  chair  furabondante  eft  en  partie  fongueufe 
&  en  partie  fibreufe.  Celle-ci  vient  dans  les  parties  fan- 

fuines  &  charnues  ;  l'aiitre  dans  les  tendons ,  les  mem- 
ranes  &  les  articulations.  Quand  on  irrite  le  fungus  à 
fa  racine,  il  eft  trèi-douloureux  ;  ce  qui  n'arrive  point 
dans  la  chair  furabondante. 

La  caufe  imme'diate  du  fungus  vient  de  l'engorgement 
des  humeurs  ôc  de  leur  dc'faut  de  circulation  -,  ce  qui 
l'occafionne  ;  c'eft  une  plaie  mal  déterge'e  ,  des  ulcères 
impurs  ,  corrompus ,  des  remèdes   acres  &  cauftiques  , 

3ui  irritent  les  humeurs  ,  &  quelque  vice  particulier 
ans  le  fang. 
Quand  le  fungus  eft  petit,  il  ne  peut  point  exciter 
de  grands  dommages  ;  mais  quand  il  devient  grand  ,  i! 
contient  des  vaiiièaux  &  des  nerfs  confidc'rables ,  & 
devient  d'une  curation  plus  difficile  :  quand  on  le  traite 
mal  ,  il  de'ge'nere  en  cancer  ,  &  rend  le  malade  hectique. 
Quand  le  fungus  eft  petit  &:  récent ,  il  s'cnleve  avec 
deux  ou  trois  gouttes  d'huile  de  te're'benthine  Se  d'afpic  , 
avec  un  peu  de  caftore'um  :  on  mêle  le  tout  enfemble  , 
&  l'on  en  porte  fur  le  fungus  une  petite  quantité  avec 
un  pinceau ,  ou  avec  un  peu  de  charpie. 

On  recommande  pour  le  même  ufage  l'alun  brûlé  , 
ou  l'onguent  fuivant  : 

Prenez  ,  De  Miel  blanc  ,  deux  onces. 

De  Vinaigre  très-fort  f  trois  onces  &   demie. 
De    Verd-dc-Gris  en  poudre  ,  deux  onces  Ù 
demie. 
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On  fait  cuire  le  tout  dans  un  vaifTeau  déterre,  juf- 

qu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  certaine  confiftancc  &  une 

couleur  de  pourpre  :  on  fe  fert  de  cet  onguent  que  l'on 

applique  fur  le  fungus. 

Quand  le  fungus  eft  trop  fenfible ,  on  fe  fert  de  la 
potion  fuivante: 

Prenez  ,  De  la  Racine  d'Iris  de  Florence  , 

D'Ariftoloche  ronde ,  de  cka." 
que  une  once. 
De  Feuilles  de  Romarin^ 
De  Sauge , 

De  Rhue  ,  de  chaque  une  poignée. 
De  Myrrhe  choifie , 

D'Oliban,  de  chaque  une  once  6'  demie. 
Mettez  le  tout  en  poudre  ,  &  couvrez-en  le'ge'rement 
le  fungus  ,  ou  fervez-vous  feulement 

De  la  Racine  d'Iris  ,  une  once. 
De  la  Myrrhe  ,  deux  onces. 
Quand  le  fungus   eft  devenu  confide'rable  ,  il  ne  cède 
pour  lors  à  aucun  des  remèdes  ci-delfus ,  &  il  faut  avoir 
recours  à  la  ligature  &   aux  inftruments  de  Chirurgie. 
Voyei^  Excroissance.  Voye^  le  Didion.  de  Chirurgie. 
FUREUR  ,  f.  f.  C'eft  un  fymptome  qui  eft  commun 
à  plufieurs  fortes  de  maladies  :   il  confifte  en  ce  que  le 
malade  qui  en  eft  affeifté  ,  fe  porte  avec  violence  a  dif- 
férents excès  femblablesaux  t^tts  d'une  forte  colère  ;  il 
ne   parle  &  ne  re'pond  qu'avec  brutalité' ,  en  criant  tk. 
en  infultant. 

La  cure  de  ce  fymptom.e  eft  la  même  que  celle  des 
maladies  auxquelles  il  eft  joint,  &  ,  par  confe'quent,  ne 
diffère  point  du  plan  qui  eft  trace'  dans  ces  fortes  de 
cas.  Voyé^  Manie  ,  Délire  ,  PhrÉnÉsie  ,  Folie  , 
Rage  ,  &  l'article  fuivant. 

Fureur  utérine  ,  f.  f.  délire  me'lancolique  ,  fu- 
rieux ,  lafcif  &  fans  fièvre,  dont  les  filles  ,  les  veuves  , 
&  même  les  femmes  mariées  font  quelquefois  atteintes, 
en  conféquence  d'une  palfion  amoureufe  ,  excelfive  & 
charnelle. 

Celles  qui  en  font  attaque'es,  tombent  d'abord  dans 
une  fombre  me'lancolie  ,  &enfuirepar  degrés  ,  dans  une 
telle  fureur  amoureufe  ,    qu'elles   ne    gardent  aucune 
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melure ,  n'ont  plus  de  retenue  ,  &  s'abandonnent  à  tou- 
tes fortes  d'indécences  ,  tant  dans  leurs  actions  que  dans 
leurs  paroles  :  elles  tiennent  même  les  propos  les  plus 
obfcenes  ,  &  font  les  chofes  les  plus  inde'centes ,  pour 
exciter  les  hommes  qui  les  approchent ,  à  e'teindre  l'ar- 
deur dont  elles  font  de'vore'es. 

Les  femmes  attaquées  de  cette  maladie  ,  pouffent 
quelquefois  les  chofes  au  point  de  forcer  les  hommes 
à  leur  accorder  ce  qu'elles    demandent. 

Les  caufes  éloignées  de  cet  accident  font  les  ledures 
licencieufes  ,  les  propos  ,  les  converfations  ,  les  images 
obfcenes,  la  pajhon  de  l'amour  ,  les  careffes  de  l'objet 
aimé,  &c.  Toutes  ces  chofes  établifTent  &  augmentent 
beaucoup  la  difpofition  naturelle  de  la  femme  aux  plai- 
(îrs  ;  l'âge  ,  la  vivacité,  la  bonne  chère,  l'oifiyeté  ,  dif- 
pofent  également  à  cet  accident, 

La  caufe  immédiate  eft  l'irritation  de  la  matrice  ,  du  va- 
gin &  des  parties  génitales  de  la  femme  ,  occafionnée  par 
les  attouchements,  par  le  coït  ou  parl'adlionftimulante  de 
quelques  humeurs  acres  ,  dont  ces  parties  font  abreuvées. 

On  range  auffi,  parmi  les  caufes  qui  peuvent  exciter 
cette  maladie  ,  les  drogues  auxquelles  on  attribue  une 
vertu  fpécifique  pour  cet  effet ,  que  l'on  appelle  par 
cette  raifon  Aphrodifiaques ,  c'ell-à-dire  ,  propres  à  ex- 
citer aux  ades  vénériens  ;  tel  etl  le  borax  ,  un  mélange 
de  mufc  mêlé  avec  des  huiles  aromatiques,  introduits 
par  quelque  moyen  que  ce  foit  dans  le  vagin  ;  &  fur- 
tout  l'ulage  extérieur  des  mouches  cantharides ,  appli- 
quées à  l'extérieur  des  parties  génitales. 

Il  eft  aulFi  un  moven  honteux  dont  on  fe  fert  pour 
augmenter  l'ardeur  de  l'amour  ^  c'eft  de  fe  faire  battre 
de  verges  ,  afin  d'exciter  davantage  le  fang  dans  les 
parties  de  la  génération. 

Cette  maladie  ne  fe  déclare  pas  fubitement  dans  les 
filles  ni  les  femmes  ;  la  pudeur  les  retient  pendant  quel- 
que temps  ;  elles  font  alors  d'une  humeur  fombrc  ,  taci-» 
rurne  ,  trille  \  &  il  leur  échappe  de  temps  en  temps  des 
foupirs,  des  regards  lafcifs  ,  fur-tout  lorfqu'il  fe  préfente 
à  elles  des  hommes ,  ou  que  l'on  tient  quelque  propos 
qui  a  rapport  aux  plaifirs  de  l'amour  :  le  vifage  s'allume  ; 
$c  fi  on  touche  le  pouls ,  on  le  trouve  plus  agité, 
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On  obferve  en  g^n(?ral ,  que  les  jeunes  perfonnes  lont 
plus  fujetres  à  la  fureur  utérine  ,  que  celles  d'un  âge  plus 
avancé. 

Les  filles  brunes  ,  de  bonne  fanté  &  de  forte  com- 
plexion  ,  y  font  plus  cxpofccs  que  les  autres. 

Cette  maladie  porte  avec  elle  un  caradere  honteux  ; 
&  les  femmes  &  les  filles  qui  en  font  attaquées  font 
prefque  toujours  déshonorées  ;  ce  préjugé  cil  pourtant 
quelquefois  fort  injufte  ,  fur-tout  loriqu'il  arrive  que 
celle  qui  en  eft  attaquée  a  toujours  mené  une  vie  fagc 
&  réglée.  Cet  accident  provient  de  certaines  imprcf- 
{ion;>  dt  la  chair  ,  auxquelles  il  eft  difficile  de  comman- 
der ,  Hz  qui  deviennent  plus  fortes  que  la  raifon. 

Quand  la  fureur  utérine  dépend  d'une  vie  licencieufe  , 
&  des  leftures  &  des  propos  obfcenes ,  c'eft  un  mal 
très-difficile  à  guérir  ;  néanmoins  on  y  peut  réulfir  ,  en 
faifant  changer  de  façon  de  vivre  ,  &  en  éloignant  tous 
les  objets  qui  peuvent  exciter  ces  fortes  de  palfions. 

Quand  cette  palfion  eft  pouflée  à  ce  point ,  on  a  beau 
TalTouvir ,  on  n'y  remédie  pas  :  au  contraire  ,  le  fréquent 
ufage  ducoïtrenouvelle  encore  plus  la  chaleur  ;  &rinflam- 
mation  de  ces  parties  augmente  l'âcreté  des  fucs  ,  la  ten- 
don des  fibres  ,  &  ,  par  conféquent ,  la  fenfibilité. 

Quand  on  voit  que  cette  maladie  eft  la  fuite  de  la 
vigueur  de  Tâge  ,  de  la  plénitude  ,  de  la  force  du  tem- 
pérament ,  il  faut  pour  lors  avoir  recours  aux  faignées 
réitérées  ,  &  à  grande  dofe. 

On  fera  prendre  à  la  malade  beaucoup  de  lavements 
d'eau  de  rivière  ,  dans  lefquels  on  fera  bouillir  une 
once  des  quatre  femences  froides  fur  chaque  pinte. 

On  fera  en  même  temps  des  injedions  dans  la  matrice  , 
avec  une  infufion  de  fleurs  de  nénuphar ,  dans  laquelle 
on  mettra  un  quart  d'eau-de-vie. 

Pour  tifane  ,  on  donnera  à  la  malade  une  décoâ:ion 
d'agnus-caftus  &  d'une  pincée  de  tendron  de  faule  dans 
une  pinte  d'eau  ,  dans  laquelle  on  ajoutera  deux  onces 
de  firop  de  violette. 

Si  ces  remèdes  ne  réuffiftent  point ,  on  aura  recours 
à  la  potion  fuivante  : 

prenez ,  D'Eau  de  Joubarbe  ,  deux  onces. 
De  Mordle  ,  une  once, 

A  a  iv 
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I)e  Liqueur  minérale  anodine  d^Hoffmann  , 

trente  gouttes, 
De  Teinture  de  Caftoréum  ,  vingt  gouttes» 
De  Laudanum  liquide ,  quinine  gouttes. 
De  Sirop  de  Nénuphar  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  deux  dofes ,  à  une  heure 
&  demie  de  diftance  l'une  de  l'autre. 

On  peut  fubllituer  à  cette  potion  deux  onces  d'eau  de 
fleuri  d'orange,  avec  un  demi-gros  de  laudanum  liquide. 

Pour  rendre  ces  remèdes  plus  faluraircs ,  on  peut 
employer  en  mtme  temps  l'ufage  des  bains  froids ,  dans 
lelquels  on  plongera  plus  ou  moins  long-temps  la  ma- 
lade ,  félon  fes  forces  ;  on  la  purgera  enfuite  avec  une 
médecine  fimple  ordinaire. 

On  lui  appliquera,  s'il  eft  ne'cedaire  ,  les  fang-fues  à 
l'anus  ,  pour  tâcher  de  produire  un  e'coulement  defang, 
ê:  de'gager  la  matrice. 

Telle  eft  la  conduite  que  l'on  doit  fuivre  dans  cette 
fâcheufe  maladie  :  fi  cependant  l'accès  e'toit  fi  violent  & 
la  fureur  fi  grande  qu'on  n'eût  pas  le  temps  d'attendre 
l'effet  des  remèdes  que  nous  venons  d'indiquer  ,  on 
pourroit  fur  le  champ  donner  à  la  malade  la  potion 
fuivante  ,  pour  calmer  l'accident,  &  pour  donner  le 
temps  de  pratiquer  les  autres  remèdes. 

J^renez ,  D'Eau  de  Laitue  ,  deux  onces. 
De  Nitre  ,  quinze  grains. 
Quinze  Gouttes  anodines. 
De  Sirop  de  Nénuphar ,  une  once  , 
pour  prendre  en  une  dofe. 

Il  faut  obferver  de  lailfer  agir  ce  remède  pendant  trois 
ou  quatre  heures  ,  avant  d'avoir  recours  aux  faigne'es , 
aux  lavements  ôz  à  tout  ce  que  nous  avons  indique'  dans 
cette  maladie. 

FURONCLE  ,  f.  m.  ou  Clou  :  tumeur  inflamma- 
toire ,  dure,  douloureufe  ,  d'un  rouge  vif,  tirant  fur  le 
pourpre  ,  également  ronde  ,  s'élevant  en  pointe  ,  qui 
c'excede  pas  ordinairement  la  grolîeur  d'un  œuf  de 
pigeon  ,  &  qui  ne  fuppure  jamais  entie'rement. 

Le  furoncle  diffère  du  charbon  ,  en  ce  que  ce  dernier 
refte  dur  &  noir ,  femblable  à  une  croûte  forme'e  dans 
la  chair,  tandis  que  l'autre  s'e'leve  encone,  s'pifUmmç 
&  fuppure. 
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Le  furoncle  s'annonce  ordinairement  par  tous  les 
(îgne.s  qui  caracte'rifent  l'inflammation  ,  comme  la  rou- 
geur, la  douleur  ,  la  tenfion  ,  la  chaleur,  les  élance- 
ments ,  &  par  tous  les  lignes  qui  accompagnent  un  abcès 
commençant.  Voye:(  Abcès. 

Le  furoncle  eft  plus  ou  moins  dangereux  ,  félon  les 
parties  qu'il  attaque  :  il  fe  de'clare  toujours  dans  les  muf- 
des  &  dans  les  parties  charnues  ;  mais  quand  il  a  fon 
fiege  dans  le  voifinage  des  nerfs,  des  rendons,  il  eft 
beaucoup  plus  à  craindre  que  par-tout  ailleurs. 

Les  moyens  les  plus  sûr  pour  reme'dier  au  furoncle  , 
font  ceux  qui  font  propres  à  de'truire  l'inflammation  , 
comme  les  faigne'es  répe'tées,  les  de'layants,  les  lavements, 
Itsboiffons  adouciflantes.  P^oyc^  Inflammation. 

Quand  le  furoncle  n'eft  pas  confidérable  ,  &  qu'il 
n'efl  point  accompagne'  de  grands  accidents ,  il  fuffic 
d'une  faigne'e  &  d'un  peu  de  dicte  ;  après  quoi  on  fera 
ufage  de  l'emplâtre  qui  fuit  : 

Prenez,  Des  Sommités  fleuries  &  nouvelles  de  Me'lilot, 
une  livre. 

Coupez-les,  &  pilez-les  dans  un  mortier  ;  vous  les 
jetterez  enfuite  dans  une  livre  &  cinq  onces  de  graiffe 
de  bœuf  fondue  :  faites  cuire  le  tout  jufqu'à  ce  que 
l'humide  foit  dilFipé ;  palTez  par  un  linge  le  tout  :  ex- 
primez-le  fortement,  &  ajoute-y 

JJe  Réfine  blanche  ,  deux  livres. 
De  Cire  jaune  ,  une  livre. 

Mêlez  le  tout  exadement  ,  en  le  lailfant  chauffer  en- 
core fur  le  feu  ;  laiflez-le  refroidir  pour  faire  un  em- 
plâtre. 

On  fera  ufage  de  cet  emplâtre  qu'on  étendra  fur  une 
peau  ,  &:  que  l'on  renouvellera  une  fois  par  jour. 

Si  cet  emplâtre  ne  réuffit  pas  ,  on  peut  fuivre  ,  au 
fujet  du  furoncle  ,  la  méthode  que  nous  avons  tracée 
dans  la  cure  de  l'abeès,  Voyei  aujji  le  Didionnaire  de 
Chirurgie. 
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GALE,  f.  f.  maladie  de  la  peau,  éruption  de  puftules  en- 
tre les  doigts,  aux  mains ,  aux  poignets  ,  aux  bras  , 
aux  jarets  ,  aux  cuillés,aux  jambes,  &  fouvent  par  tout 
le  corps  ,  excepté  au  viiage.  Ces  pullules  font  pre'ce'de'es 
&  accompagnc'es  d'une  grande  demangeaifon. 

On  difiingue  deux  fortes  de  gale  :  la  première  eft 
appellée  gr.lc  canine  ,  parce  que  les  chiens  y  font  fujets  , 
ou  ftcke,â  caufe  qu'elle  fuppure  peu  ,&  grattelle,  parce 
qu'on  fe  gratte  lans  celle  :  la  féconde  eft  nomme'e  grojfe 
gale ,  ou  gale  humide ,  parce  qu'elle  eft  plus  grolfe  que 
la  première,  &  qu'elle  fuppure  davantage. 

La  caufe  imme'diare  de  la  gale  vient  de  l'introdudion 
d'une  humeur  acre  &  corrofive  ,  qui  s'infmue  dans  les 
glandes  de  la  peau,  y  caufe  de  la  demangeaifon  &  de 
la  douleur  ,  &  la  chaleur  que  l'on  y  redent. 

Les  caufes  e'ioig  nées  font,  les  unes  extérieures,  les 
autres  intérieures.  Parmi  les  premières  ,  on  range  le  con- 
taét  immédiat  d'un  galeux  ,  d'une  chemife  ou  du  linge 
qui  lui  aura  fervi  ;  c'eft  pourquoi  on  voit  des  gens  qui 
gagnent  tous  les  jours  cc-te  maladie  par  l'attouchement 
leul  d'un  linge  quia  fervi  à  quelqu'un  infedéde  gale.  Il 
faut,  par  conféquent,  éviter  découcher  avec  des  galeux, 
&  d'habiter  avec  eux  ,  parce  que  ce  levain  eft  très-con- 
tagitux.  Le  mauvais  air,  la  mal-propreté  peuvent  aulïï 
engendrer  la  gale  ,  comme  on  le  voit  dans  les  prifons , 
&  dans  les  mailons  des  pauvres  gens,  qui  logent  pref- 
que  les  uns  fur  les  autres. 

Quant  aux  caufes  intérieures  éloignées ,  elles  peu- 
vent dépendre  del'âcrccé  du  fang  &  de  la  lymphe,  occa- 
fionnée  par  des  aliments  échauffants,  par  une  vie  turbu- 
lente ;  quelquefois  auîfi  elle  fe  déclare  de  père  en  tîls  , 
&elle  devient  héréditaire. 

La  gale  humide  fe  reconnoît  à  de  petites  puftules 
enflammées ,  qui  nailfent  entre  les  doigts  des  mains  & 
des  pieds  ,  qui  font  accompagnées  de  chaleur  &  de 
demangeaifon  ,  &:  qui ,  quand  on  les  gratte  ,  répandent 
une  humeur  ichoreufe  ou  purulente. 
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La  gale  feche  eft  plus  rebelle  &  plus  dilTicile  à  gue'rir 
que  la  gale  humide  ;  elle  attaque  plus  ordinairement  les 
hommes  d'un  certain  âge,  que  ceux  qui  font  jeunes. 

Le  principal  objet  ,  dans  cette  efpece  de  gale,  cfl 
d'adoucir ,  de  brifer  ,  d'e'vacuer  les  fels  acres  du  fang,  & 
de  relâcher  le  tillu  de  la  peau. 

Le  premier  foin  que  l'on  doit  prendre,  eft  de  fcparer 
la  perfonne  malade  des  autres  avec  qui  elle  eft  en  fo- 
ciété,  pour  rompre  la  communication  ;  on  la  mettra 
enfuite  à  l'ufage  de  la  tifane  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  la  Racine  de  Patience  fauvage  ,  mondée  & 
coupée  par  morceaux ,  une   once   &  demie. 
Faites-la  bouillir  dans  trois  chopines  d'eau,  que  vous 
réduirez  à  pinte. 

La  dofe  eft  de  trois  ou  quatre  verres  tiedes  par  jour, 
ce  que  l'on  continuera  pendant  huit  jours  ;  après  quoi , 
on  faignera  le  malade  au  bras  une  ou  deux  fois,  félon  le 
befoin  &  fa  force  :  on  recommencera  la  tifane ,  comme 
ci-de(îiis ,  pendant  trois  autres  jours  ;  après  quoi  ,  oa 
purgera  le  malade  avec  la  médecine  qui  fuit  : 
Prenez,  De  Jalap  en  poudre ,  demi-gros. 

De   Crème  de  Tartre ,  un  gros. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  un  demi-feptier  d'eau,  pour 
réduire  à  la  moitié. 
Ajoutez 

Une  demi-once  de  Confeclion  Hamec. 
Le  lendemain  ,  le  malade  fe  mettra  à  l'ufage  du  bouil- 
lon qui  fuit  : 

Prenez,  De  Racines  de  Patience  fauvage^ 

De  grande    Bardane  ,  lavées    & 
coupées  par  tranches  ,  de  cha- 
cune une  once. 
Faites-les  bouillir  avec  une  demi-livre  de  rouelle  de 
Teau  dans  trois  chopines  d'eau,  que  vous  réduirez  à  pinte. 
Ajoutez  à  la  dernière  demi-heure  , 

De   Cerfeuil ,  une  poignée. 
Quand  vous  retirerez  j^  vafe  du  feu  ,  mettez-y 
De   Creffhn  de  Fontaine, 
De  Fumeterre  ,  de  chaque  une  demi-poignée, 
PalTez  enfuire  le   tout  par  un  linge  avec    une  légère 
Éxpreflion  ,  &  partagez-le  en  deux  bouillons ,  à  prendra 
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l'un  le  matiifa  jeun,  &  l'autre  fur  les  cinq  heures  du  foir, 
faifant  fondre  dans  chacun  un  gros  de  fel  de  Glauber. 

Au  bout  de  cinq  jours  d'ufage  de  ce  remède  ,  on  fe 
purgera ,  comme  ci-defî'us  ;  après  quoi ,  on  paffera  à  la 
poudre  qui  fuit  : 

Prenez,  De  V Antimoine  crud  ,  une  demi'Once. 
De  l'JEthiops  minéral ,  deux  grox. 

Re'duifez  le  tout  en  poudre  fine  \  &  mêlez-le  exac- 
tement :  la  dofe  ell  d'un  demi-gros  deux  fois  le  jour  , 
dans  du  pain  à  chanter ,  en  buvant  par  delTus  un  coup 
de  la  tifane  de  patience,  que  l'on  continuera  pendant 
tour  le  traitement ,  pour  boidbn  ordinaire. 

On  aura  foin  en  mém.e  temps  de  frotter  le  malade  deux 
fois  par  jour  avec  l'onguent  qui  fuit  : 

Prenez,  Deux  livres  de  Vieux-Oing. 
Une  demi-livre  de  Beurre. 
Une  demi-once  de  Vif-Argent. 

Battez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ,  jufqu'à  ce 
que  le  vif-argent  ne  paroiife  plus. 

Ajoutez-y  enfuite 

Une  demi-once  d'Ellébore  en  poudre. 

Une  demi-once    d'Euphorbe  ,   également   en 

poudre. 
Un  gros  d'Huile  de  Chenevi, 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  un  onguent. 

II  faut  obferver ,  avant  de  fe  fervir  de  cet  onguent, 
de  faire  rafer  la  partie  où  re'fide  le  mal. 

On  peut  aulfi  avoir  recours  à  l'onguent  fuivant  : 

Prenez,  Une  once  d'Onguent  Rbfat. 
Un  gros  de  Précipité  blanc. 

Mêlez  ces  deux  drogues,  &  frottez-en  les  endroits 
afifecîe's  pendant  trois  ou  quatre  jours  ;  on  peut  aufïï 
faire  ufage  de  la  compofition  qui  fuit  : 

Prenez,  Une  once  de  tabac  bien  menu. 

Faites-le  infufer  dans  une  pinte  de  vin  blanc  pendant 
un  jour  :  vous  en  frotterez  les  parties  galeufes,  foir  & 
matin. 

On  ne  doit  point  tenter  tous  ces  onguents,  fans  avoir 
fait  pre'céder  les  remèdes  que  nous  avons  indique's  ;  &  , 
quand  on  s'apperçoit  que  la  gale  diminue,  il  faut  auflî 
^minuer  l'application  des  onguents ,  fur-touc  l'infufion 
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âe  tabat ,  qui  cft  fujctte  à  donner  des  maux  de  cœur  , 
des  tremblements  dans  les  veines. 

Tous  les  quinze  jours,  on  fe  purgera  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-defTus,  en  obfervant  d'interrompre  tous 
remèdes  le  jour  de  lapurgation. 

Le  traitement  de  ia  gale  humide  ne  varie  qu'en  très- 
peu  de  chofes  de  celui  de  la  gale  feche  ;  on  commencera, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus  ,  par  la.  même  tifane  ,Ia 
faigne'e  ,  les  purgations  ,  &  on  pall'era  enfuite  aux  bols 
fuivants  : 

Prenez,  De  Fleurs  de  Soufre  ,  dou^e  grains» 
De  Mercure  doux  ,  Jix  grains. 
De  la  Confeaion  Hamec  ,  deux  gros. 

Incorporez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  poudre 
des  bois  fudorifiques ,  pour  prendre  un  bol  le  matin  à 
jeun  ,  à  la  dofe  d'un  demi-gros,  8c  le  foir  fur  les  fix 
heures  un  autre  de  la  même  groffeur. 

En  même  temps  on  emploiera  l'onguent  qui  fuit  ; 

Prenez ,  Du  Beurre  ou  de  la  Graijfe  de  Porc  récente  , 
une  livre. 
De  la  Cérufe  ,  une  demi-livre. 
Du  Mercure  fublimé  corrofif,  demi-once. 

On  nettoiera  la  grailfe,  &  on  la  lavera  plufieurs  fois 
dans  l'eau  :  on  la  fera  fondre  enfuite  par  un  feu  lent  dans 
un  plat  de  terre  vernifle  ;  puis  on  mêlera  peu-à-peu  la 
ce'rufe  avec  le  fublimé  qu'on  aura  re'duit  auparavant  en 
poudre  fubtile  :  on  agitera  l'onguent  jufqu'à  ce  que  les 
ingre'dients  foient  bien  unis. 

Il  faut  avoir  l'attention ,  en  fe  fervant  de  cet  onguent, 
de  le  préparer  toujours  d'avance,  afin  de  ne  pas  laifier 
traîner  le  fublimé  corrofif ,  qui  eft  un  des  poifons  les 
plus  terribles ,  &  dont  il  pourroit  arriver  de  grands 
accidents. 

Ceux  qui  ne  voudront  point  fe  faire  faire  des  friflions 
fur  la  peau,  pourront  avoir  recours  à  une  ceinture  de 
mercure  ,  que  l'on  prépare  de  la  manière  fuivante  : 

Prenez,  Du  Mercure  crud  ,  une  once. 
Six    blancs  d'CSufs. 

Battez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  forme  une  écume  ,  Se  que  le  mercure  foit  bien 
xiivifé  ;  on  prend  pour  lors  une  ceinture  de  coton  ,  que 
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Ton  trempe  dans  cette  écume  j  on  la  fait  feclier,  &  on  h  pof- 

te  fur  le.s  reins,  jufqu'à  ce  que  la  maladie  foit  gue'rie. 

Au  refte ,  il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  fridions 
que  Ton  fait  fur  la  partie  même  affede'e  ,  &  que  l'oa 
modère  comme  l'on  veut  ;  car  ces  fortes  de  ceintures 
ne  réufTiffent  pas  toujours,  fur-tout  en  hiver  ,  où  le 
froid  fupprimc  la  tranfpiration  ,  &  attire  le  mercure  & 
l'humeur  galeufe  fur  différentes  parties  du  corps. 

Quelquefois  la  gale  elt  fi  nouvelle ,  &  a  fait  fi  peu  de 
progrès ,  qu'il  eft  inutile  d'employer  des  remèdes  auflî 
longs  &  aulfi  fuivis  que  ceux  que  nous  venons  d'indi- 
quer :  il  fuffit ,  en  ce  cas  ,  de  fe  faire  faigner  &  purger  , 
de  prendre  notre  racine  de  patience  ,  &  de  fe  frotter  en- 
fuite  avec  l'onguent  qui  fuit  : 

Prenez ,  Du  Sain-doux  ,  fix  onces. 

Lavez-le  plufieurs  fois  dans  du  fuc  de  fcabieufe. 

Ajoutez  alors  : 

De  Racine    de  Patience  fauvage  ,    cuite  en 

bouillie ,  6'  pajfec  à  travers  un  linge  y 
De  Fleurs  de  Soufre ,  de  chacune  une  unce. 
De  l'Onguent populéum,  demi-once. 

Pilez  le  foufre  dans  un  mortier ,  avec  la  pulpe  de 
îa  racine  de  patience  ;  ajoutez-y  enfuite  le  populéum 
&  lefain-doux  ,  avec  lequel  on  fe  frottera  pluiieurs  fois 
par  jour. 

On  obfervera  de  fe  purger  à  la  fuite  de  ce  remède. 

Quand  la  gale  fe  trouve  réunie  avec  quelque  vice 
écrouelleux  ,  Icorbutique  ou  vérolique  ,  il  faut  alfocier 
les  remèdes  de  ces  différents  maux  avec  ceux  qui  font 
propres  à  la  gale. 

GANGLION  ,  f.  m.  C'cft  une  tumeur  dure  ,  longue 
ouoblongue,  quelquefois  inégale,  fans  douleur  &  fans 
changement  de  couleur  à  la  peau ,  mobile  fur  les  côtés  , 
fixe  dans  un  autre  fens,  <Sc  groffe  ordinairement  comme 
une  olive. 

Cette  tumeur  eft  une  efpece  de  kifte  qui  fe  forme 
communément ,  fans  qu'il  ait  précédé  aucun  accident. 

Elle  parvient  quelquefois  à  une  grofleur  confidérable  , 
quand  on  n'a  pas  travaillé  dès  le  commencement  à  y 
remédier  ;  alors  elle  devient  incommode  ,  en  gênant  le 
mouvement  de  la  partie  ,  &  le  rendant  pénible  &:  dou- 
loureux. 
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la  caufc  de  cette  tumeur  eft  une  lymphe  amalfce 
dans  une  cellule  du  tllFu  qui  eft  entre  les  tendons  &  les 
os  du  poignet. 

Les  contufions ,  les  diftenfions  violentes  ,  les  coups  , 
les  chûtes  font  ordinairement  les  caufes  occafionnelles 
de  cette  maladie. 

On  confcille  dans  ces  fortes  de  maux ,  de  compri- 
mer la  partie  avec  une  plaque  de  plomb  bien  ferre'e 
fur  la  tumeur  ;  on  la  fait  frotter  de  vit-argent ,  du  côté 
qui  touche  la  peau. 

Quelques  perfonnes  confeiilent  de  fe  fervir  d'un  petit 
marteau  de  bois  ou  d'y  voire,  dont  on  frappe  le  ganglion 
à  plomb  fur  une  table,  cri  frottant  la  partie  ,  aulfi-tôt 
après  l'ope'ration  ,  avec  de  l'eau  vulne'raire  ou  de  l'eau 
de  lavande. 

On  peut  faire  ufage  avec  fuccès  de  l'emplâtre  qui  fuit  ; 
Prenez, -De  Cire  jaune, 

De  Réjïne  de  Pin  ,  de  chacune  demi-livre» 
De  Poix  blanche  ,  fept  onces. 
De  Gomme  Ammoniac  ,  diffoute   dans  le  v/- 
naigre  fcillitique  ,  5"  épaijjî  en  forme  d'em- 
plâtre ,  huit  onces. 
Faites  fondre  le  tout   au  bain-marie,  &  ajoutez   en 
fuite  : 

Du  Suc  dépuré  de  Cigucnouvellement  préparé, 

trois  pincées. 

Faites  cuire  le  tout  à  la  confiftance  d'emplâtre  ,  en 

ajoutant,  s'il  eft  ne'ceîlairc,  une  fuiïifante  quantité  d'huile 

de   câprier  ou  d'huile  de  noix,  pour  donner    plus  de 

confiftance  à  l'emplâtre. 

Quand  ces  fortes  de  tumeurs  font  parvenues  à  un 
volume  trop  confidérable,  pour  efpe'rer  de  \ts  réfoudre 
par  les  remèdes,  &  qu'elles  commencement  à  gêner  le 
mouvement  des  mains,  il  n'y  a  point  d'autre  reffource 
que  de  fe  faire  faire  l'opération  ,  qui  confifte  à  ouvrir  le 
follicule,  &à  en  faire  fortir  l'humeur  qui  eft  enkiftce  : 
il  y  a  plufieurs  exemples  du  fuccès  de  cette  opération  , 
que  l'on  ne  peut  pas  révoquer  en  doute.  Foye j  le  Dic- 
tionnaire de  Chirurgie. 

GANGRENE,  f.  f.  C'eft  un  commencement  de 
mortification  &  de  corruption  dans  les  parties  molles  du 
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corps ,  accompagnée  d'inlenfibilit^,  d'une  couleur  livide 
&  d'une  odeur  cadavéreufe  qui  en  exhale. 

Lorfquela  mortification  eft entière,  on  l'appelle y^/A^*- 
eele.   Foje-^  Sphaceie. 

On  reconnoit  la  gangrené  à  l'extindion  ou  l'abolition 
parfaite  du  fentiment ,  au  de'faut  de  chaleur,  à  la  livi- 
dité ,  à  la  mollefle,  au  relâchement  ^  &  à  la  corruption 
delà  partie. 

La  caufe  prochaine  de  la  gangrené  eft  l'extindion 
du  principe  vital  dans  les  parties  qui  en  font  atteintes. 

Les  caufes  éloignées  font  les  inflammations  ,  l'étran- 
glement,  l'infiltration  ,  les  contufions  &:  ftupéfaétions, 
•la  morfure  des  bétes  venimeufes  ,  le  froid  exceiïïf ,  labtù* 
lure  &  la  pourriture. 

On  diftingue  deux  fortes  de  gangrené  ;  la  gangrené 
fcche  &  la  gangrené  humide. 

On  reconnoît  la  gangrené  humide  au  gonflement  ,  à 
l'engorgement  &  aux  autres  fignes  que  nous  avons  don- 
nés ci-delTus. 

La  gangrené  fcche  n'eft  accompagnée  que  de  la  perte 
du  fentiment,  de  la  lividité  de  la  partie  ,&  n'eftcarac- 
térifée  par  aucun  gonflement  ;  elle  eft  auifi  plus  lente  dans 
fQS  progrès  que  la  gangrené  humide. 

Tout  ce  qui  peut  détruire  le  mouvement  dans  une  par- 
tie ,  peut  y  attirer  la  gangrené  -,  c'eft  ce  que  l'on  voit  arri- 
ver ,  après  les  inflammations  ,  les  coups,  Its  contufions  , 
les  bleftures  ,  les  étranglements ,  lescompreflions  ,  &  , 
en  un  mot ,  toutes  les  caufes  qui  peuvent  gêner  ou  dé- 
truire le  mouvement  de  la  circulation. 

Quand  la  gangrené  vient  à  la  fuite  de  l'inflammation  , 
&  quenilesfaignéesnila  diète  n'ont  produit  aucun  fuccès, 
qu'on  voit  la  tumeur  s'appaifer  ,  la  chaleur  s'éteindre  ,  la 
rougeur  s'obfcurcir  ,  l'élafticité s'anéantir ,  les  chairs  de- 
venir compares  &  un  peu  pâteufes  ,  ce  font  les  fignes  de 
la  ceflation  de  l'adion  organique  des  vaifleaux  engorgés  ; 
alors  on  a  recours  aux  remèdes  vifs  «Se  actifs ,  pour  réta- 
blir le  mouvement  du  fang. 

On  fera  d'abord  des  fcarifications  fur  la  partie ,  &  on  y 
appliquera  enfuite  des  comprefles  imbibées  dans  l'efprit- 
de-vin  camphré  j  &  par  dcll'us  on  fera  ufage  du  cataplaf- 
me  fuivant  : 

Prenez , 
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Prenez  j   De  Graine  de  Moutarde  pulvérij^e  y  deux 
onces. 
De  (Quinquina  en  poudre  ,  demi-once. 
De  Fleurs  de  Camomille  Romaine  , 
De  Mélilot  ,  de  chaque  deux  onces. 

Faites  cuire  le  tout  dans  une  chopine  de  vin  rougé  , 
pendant  un  demi-quart  d'heure  ,  dans  un  vaifîèau  cou- 
vert ,  que  vous  mectrez  enfuite  ,  pendant  deux  heures  , 
fur  des  cendres  chaudes  ;  après  quoi  ,  vous  ajouterez 
De  Sel  volatil  Ammoniac  ,  deux  gros. 

Vous  réduirez  le  tout  fur  le  feu  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
acquis  la  confiftancç  du  cataplafme  que  vous  applique- 
rez fur  la  partie  afFeciée  ,  &  que  vous  renouvellerez 
deux  fois  par  jour  j  après  quoi  ,  on  fera  ufage  du  bol 
qui  fuit  : 

Prenez  ,  Du  Quinquina  pulve'rifé^  un  gros  &  demi. 

Incorporez-le  avec  une  fuffifanre  quantité  de  firop 
d'oeillet,  &  partagez  le  tout  en  trois  dofes,  à  donner 
dans  la  journe'e  ,   de   quatre  heures  en  quatre  heures^ 

Si  le  cataplafme  ci-deîfus  ne  re'ulfit  pas  ,  on  peut 
y  fubftituer  la  fomentation  faivante  : 

Prenez  ,  De  Feuilles  de  Ferficaire  douce  ,  deux  poi- 
gnées. 

Faites-les  bouillir  dans  une  pinte  de  gros  vin  rouge  ,■ 
à  la  confomption  du  tiers  \  paflez  enfuite  par  un  linge  ,- 
avec  une  forte  exprelfion ,  &  trempez  dans  ce  vin  des 
comprelTes  que  vous  appliquerez  chaudement  fur  la 
partie  gangrenée  ,  les  renouvellant  de  trois  heures  en 
trois  heures ,  &  fi  elles  font  feches  ,  en  les  mouillant 
avec  le  même  vin  que  nous  venons  de  décrire. 

On  aura  foin  de  faire  avaler  au  malade  ,  dans  le  temps 
qu'on  balTinera  la  plaie,  un  petit  verre  chaud  de  cette 
même  décotlion  de  perficaire. 

Quand  tous  ces  fecours  font  inutiles,  il  faut  faire  des 
fcarifications  profondes  dans  la  partie  malade  ,  &  y  in- 
fmuer  des  compreffes  &  de  la  charpie  imbibées  dans  de 
l'efprit-de-vin  camphré  ,  ou  toucher  \ts  bords  des  chairs 
d'une  diirolucion  d-e  mercure  dans  rcfprit-de-nitre. 

Si  l'action  organique  du  tiffu  cellulaire  eH:  entièrement 
éteinte  ,  on  ne  doit  plus  efpérer  de  dégorgement  par  la 
rc'folution  ;  il  ne  peut  fe  faire  que  par  la  fuppuration.  Ok 

D,  de  Santé.  T,L  B  b 
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doit  la  hâter  par  des  fcarifications  qui  pe'netrent  îe  tifTïl 
des  patries  ,  &  qui  foicntafTez  profondes,  pour  empor- 
ter facilement  ce  tifiii  par  lambeaux. 

On  fe  fervira  ,  en  pareil  cas,  de  l'emplâtre  fuppuratif 
que  nous  avons  de'crit.  Koy?{  Emplatri-, 

Lorfqu'on  verra  que  Ja  fuppuration  commence  à 
s'e'tablir  ,  on  ajoutera  aux  onguents  le  camphre  ,  rcfprit 
de  te're'benthine  ,  Sec, 

Si  la  mortification  avoir  fait  des  progrès  confide'ra- 
bles,  que  toute  la  partie  fût  endommage'e  ,  &  que  les 
remèdes  ne  produifiiTcnt  aucun  efîet,  il  faudroit  nécef- 
fairemenr  avoir  recours  à  l'amputation  :  on  peut  cepen- 
dant, dans  ces  fortes  de  cas  ,  tenter  ,  avarit  d'en  venir  à 
cette  extrémité',  une  très-forte  dofe-de  quinquina  en 
de'coflion  dans  de  l'eau  ,  comme  ,  par  exemple  ,  de 
mettre  une  demi-livre  de  quinquina  bouillir  dans  cinq 
demi-feptiers  d'eau  ,  pour  réduire  à  pinte ,  &  dont  le 
malade  boira  un  verre  toutes  les  trois  heures  ,  en  fui- 
vant  tout  ce  que  nous  avons  prefcritci-defTus. 

Quand  la  gangrené  eft  produite  par  une  fièvre  ma» 
ligne  ,  qui  attaque  fubitement  îe  principe  des  n^^rfs  ,  & 
qui  en  détruit  l'adion  ,  ce  que  l'on  voit  arriver  dans  les 
lièvres  malignes  ,  épidémiques  ,  gangrénejfes  ,  dans 
quelques  maux  de  gorge  gangreneux  &  dans  quelques 
maladies  de  cefe  nature  ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
de  vouloir  reme'dier  à  cette  gangrené  commençante  , 
par  l'ufage  des  faignées  ,  comme  on  le  voit  faire  à  quel- 
ques mauvais  praticiens  :  il  faur,  au  contraire  ,  unir  les 
cordiaux  anti-purridcs  aux  pur^.-.rif";  le<;  plus  Houx  &  aux 
légers  d!aphoréiiq''e<^ ,  félon  l'indication.  Voye^  Fiè- 
vre   MALiGN-E  ,  Fièvre  pestuentielle  ,    £squi- 

NANCIE    GANGRi^VEUSE. 

Il  eit  bon  d'oblcrver  que  le  auinqu'naen  décoclion  efi 
le  meilleur  remède  que  l'on  puiffe  employer  dans  tous  le:-, 
cas  où  il  y  a  difpofuion  à  la  gangrène  ;  &  on  ne  ri'que 
jam.ii*-  d'en  continue--  l'ufage  dan'-  ce<.  fortes  de  cas  ,  foit 
par  lui-mtme  ,  foit  afTocic  avec  les  autres  remèdes. 

La  gangrené  feche  eft  celle  qni  n'efi  point  a:com- 
pagnce  d'cnfrorgemenr ,  &  qui  cil  fjivie  d'un  dcfféche- 
ment  qui  pro'ferve  la  partie  morte  de  tomber  en  difTo- 
lution  putride. 
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La  partie  commence  à  devenir  froide  ,  îa  chaleur  cefïe 

avec  le  jeu  des  artères ,  les  chairs  mortifie'es  deviennent 

f)lus  fermes,  plus  coriaces  &  plus  difficiles  a.  couper  que 
es  chairs  vives  :  les  malades  e'prouvent  quelquefois  un 
fentiment  de  chaleur  brûlante  ;  quelquefois  ils  rellentent 
un  froid  très-douloureux  :  il  y  a  cependant  des  gangre- 
nés feches  qui  ne  caufent  aucune  douleur. 

Les  caufes  qui  détruifent  l'action  des  vaifTeaux,  &  qui 
produifent  enfuite  la  perte  de  la  partie  ,  font  la  mauvaife 
qualité'  des  aliments,  comme  le  bled  ergote' ,  le  virus  vé-^ 
ne'rien  &  le  fcorbutique  ,  l'e'puifemciit  &  la  caducité. 

La  gangrené  produite  par  une  humeur  fcorbutique  ^ 
ve'rolique  ,  fe  de'truit  par  les  remèdes  propres  à  ces 
fortes  de  maladies  ,  conjointement  avec  ceux  que  nous 
venons  d'indiquer  pour  la  gangrené. 

Dans  la  gangrené  produite  par  la  vieilleîTe  eu  l'e'- 
puifement,  qui  eft  proprement  la  gangrené  feche  des 
vieillards,  il  eft  difficile  d'y  porter  remède  •  il  faut  fuivre 
la  méthode  que  nous  avons  tracée. 

On  peut  mettre  le  malade  à  l'ufage  d'une  tifane  de 
quinquina,  faite  avec  deux  onces  de  cette  écorce  bouil- 
lie dans  cinq  demi-feptiers  d'eau  réduits  à  pinte  ,  dans 
laquelle  on  ajoutera  quinze  grains  de  nitre  purilié ,  demi- 
once  d'eau  de  fleurs  d'orans;e  ,  &  une  once  &  demie  de 
firop  d'œillet ,  pour  prendre  un  verre  toutes  hs  trois 
heures.  Vnye^  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

GARGARISME,  f.  m.  remède  liquide  dont  on  fe 
fert ,  pour  fe  laver  la  bouche  ,  la  gorge  ,  fans  en  rien 
avaler. 

On  s'en  fert  pour  les  maladies  de  la  bouche ,  des  gen- 
cives ,  de  la  luette ,  du  gofier  ;  en  voici  plusieurs  mo- 
dèles auxquels  on  peut  avoir  recours  dans  le  befoin  : 
Gargarifme  aftringenl. 

Prenez  ,   D'Ecorce  Je  Chêne  ,  une  once, 
D''Alun  de  Roche  ,  un  gros. 
Miel  Rnfat,  une  once. 
Eau  commune  ,  une  pinte  &  demi*. 

Faites  bouillir  l'eau  avec  l'écorce  de  chêne  ,  jufqu'à 
ce  que  la  liqueur  foit  réduire  à  une  pince  ;  faites-y  dif- 
foudre  pour  lors  l'alun  &:  le  miel. 

Ce  gargarifme  convient  dans   tous  les  cas  où  il  y  3 
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de  la  chaleur  à  la  bouche,  de  la  douleur  &  de  l'inflam*' 
mation  ,  &:  qu'en  outre,  on  veut  dilfoudre  la  falive  qui 
eft  tenace,  &  repoufler  l'engorgement  des  gla»dcs  de 
la  gorge. 

Gargarifme  rafraîchijj'ant. 
Prenez  ,  De  l'Orge  entier  ,  deux  pincées. 
Faites-le  bouillir  dans  trois  demi-feptiers  d'eau  com- 
mune ,  que  V  DUS  re'duirez  à  une  chopine. 
Coulez  le  tout ,  &  ajoutez-y 

De  S'Top  de  Mûres ^  une  once  &  demie. 
De  CryJIal  minéral,  un  gros , 
pour  un  gargarilme  dont  on  fe  fervira  plufieurs  fois  le 
jour.  11  convient  dans  tous  les  cas  où  on  fe  fent  la  bou- 
che échauffée,  enflammée  ,  &  où  l'on  veut  fe  procurer 
quelques  rafraîchiJ'ements. 

On  peut  employer   celui-ci  dans    le  commencement 
des  inflammations ,  &  celui  qui  précède  ,  fur  la  fin. 
Gargarifme  émoUicnt  ado'-cijfant. 
Prenez  ,  De  Racne  de  Guimauve  ,  deux  onces. 
Quatre  Figues  grajfes. 
D'Eau  commune  ,  deux  pin*es. 
Faites  bouillir  le  tout,  jufqu'à  la  rédudion  d'un  t\crs. 
On    fe  fert  de  ce  gârgarilme,  lorfque  la  bouche  efè 
feche  &  brûlante  ;  on  y  procure  par  ce  moyen  la  fraî- 
cheur &  l'humidité  néceffaire. 

GargarJfmt  déterJJf. 
Prenez ,  De  Feuilles  de  M  une. 

De  Gtnmau\e  f  de  chaque    deux 
pincées. 
De  Miel  une  once  6'  demie. 
Faites  bouillir  le  tout  dans    une  chopine  d'eau  pornr 
réduire  au  tiers  ;  paflez  &  ajoutez 

De  Te'.nrnre  de  Myrrhe  ,  une  once. 
On  emploie  ce  gargarifme  pour  nettoyer  les  ulcères 
de  la  bouche  &  du  gofier  ,  quand  il  fe  fait  quelque  fup- 
puration  ,  à  la  fuite  d'une  inflammation  ,  aux  diftérentes 
parties  delà  gorge, 

Gargarifme  répercujfif. 
Prenez  ,  De  Feuilles  de  Vcnche  , 

De  Pervenche  , 

De  Mille-Feuilles  fde  chaque  deux 
pincées. 
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D'Alan  de  Roche ,  un  gros. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d'eau;  paflez  ; 
ajoutez 

De  Sel  de  Saturne ,  un  gros. 
D'Efprit  Je  Vitriol,  vingt  gouttes. 
De  Sirop  de  Coings,  une  once. 
Mêlez  le  tout  pour  un  gargarifme. 
Cette  compofition  ne  convient  que  dans  les  cas  où  II 
Ce  fait  une  vive  &  lubite  inflammation  ,  &  qu'on  crainc 
n'avoir    point  le  temps  d'en  arrêter  les  progrès  ;  mais  il 
faut  avoir  attention ,  en  en  faifant  ufage ,  de  ne  point 
en  avaler  ;  car  autrement  on  fe  feroit  beaucoup  de  tort. 
Gargarifme  réfolutif, 
Pxenez,  De  Fleurs  de  Sureau  , 

De  Camomille  ,    de    chaque  deux 
pincées. 
Faites-les  bouillir   le'ge'rement  dans  un    dcmi-feptier 
d'eau  ;  paflez  le  tout  ;  ajoutez-y 

De  Sel  Ammoniac  ,  un  gros  6"  dimi. 
De  Sirop  anti-fcnrbutiçue  ,  une  once. 
Ce  gargarifme  convient  dans  les  gonflements  des  glan- 
des qui  viennent  de  l'épaifliflement  de  la  falive  ,  Se  dans 
les  fluxions  &  les  catarrhes  lymphatiques. 

GELEE  DE  Viande,  f.  f.  fubftance  animale  réduite 
en  confiftance  d'une  colle  claire  &  tranfparente. 

La  gele'e  des  fubftances  animales  fe.tire  ordinairement 
de  l'extrémité  desj  parties  d'animaux  ,  de  volaille  & 
autres  viandes  qu'on  juge  convenables. 

On  fait  cuire  ces  viandes  ,  en  les  couvrant  d'eau  ,  de 
la  hauteur  d'un  pouce  ou  de  deux  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  défaites  &  réduites  en  bouillie  :  on  les  exprima  ; 
on  en  coule  le  fuc  par  l'écamine  ,  oa  un  linge  fort ,  dans 
une  caflerole  :  on  dégraifle  ce  bouillon  foigneufement  ; 
on  y  ajoute  du  fucre  ,  de  la  cannelle  ,  &  un  peu  d'é- 
corce  àe  citron  ;  on  fait  encore  recuire  le  tout  enfem- 
ble  ;  on  le  bat  avec  -des  blancs  d'œufs  ,  pour  le  clari- 
fier -,  on  le  pafle  enfuite  par  la  chaufle  ,  &:  on  le  porte 
dans  un  lieu  frais  où  il  fe  fige. 

On    s'en    fert    dans    les   maladies  pour  fuppléer  au 
bouillon. 
Quand  on  veut  en  faire  ufage  pour  lej  enfants,  il  faut 
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îe  compofçr  avec  moitié  bœuf  &  moitié  perdrix ,  pour 
empêcher  qu'il  ne  s'aigrifle. 

GENCIVES  ,  f.  f.  Maladies  des  gencives.  Voye^ 
Aphtes,  Dent,  Dentition  ,  Fluxion  sur  les 
UfNTs  ,    Gerçures  ,  Grenouillete    *    Scorbut. 

GERÇURE  ,  f.  f.  e'tat  contre  nature,  qui  arrive  aux 
lèvres  ,  dans  lequel  elles  fe  dciïechent  &  fe  fondent. 

C'eft  ordinairement  l'air  exte'rieur  qui ,  par  fa  fe'chc- 
reïïe,  intercepte  la  refpiration  ,  &  augmente  le  reffbrt  des 
fibres  des  lèvres,  qui  occafionne  la  gerçure  des  lèvres. 

Cet  état  eft  plutôt  une  incommodité  qu'une  maladie  j 
on  V  remédie  avec  l'onguent  qui  fuit  : 

Prenez  ,  D' Onguent  Rofac  ,  une  once, 
De  Nutritum  ^demi-once. 
D'Onguent  de  Cérufe ,  trois  gros. 
De  Cinabre  faSice  pulvérifé  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  pour  une  pommade,  dont  on  frottera 
les  lèvres  deux  fois  par  jour.  On  peut  aulfi  fe  fervir  de 
la  pommade  de  concombre. 

Les  enfants  font  fouvent  tourmentés  par  des  gerçures 
au  nez  ,  aux  lèvres  &  aux  mains.  Le  froid  cil  la  princi- 
pale caufe  de  ces  gerçures  ;  leur  traitement  ell  fort 
fimple  :  il  fuffit  de  les  laver  avec  du  vin  chaud ,  &  d'y 
appliquer  quelque  liniment  adoucidknt ,  comme  l'huile 
d'amandes  douce^  ou  le  cérat  de  Galien. 

Les  nourrices  font  encore  fujettes  aux  gerçures  des 
mamelles"  :  on  y  remédie  par  des  topiques  adoucif- 
fants  &  defficatifs,  comme  le  beurre  ,•  le  mucilage  de 
femence  de  coings ,  &  le  miel  rofat.  Quoique  cette  ma- 
ladie foir  légère  ,  cependant ,  à  caufe  de  la  grande  fen- 
fibilité  de  ces  parties  &  de  la  fadion  qui  l'augmente 
encore,  on  eft  quelquefois  obligé  défaire  perdre  k  lait 
aux  nourrices.  Voye^  Maladies  des  Nourrices  ,  au 
mot  Nourrice. 

GERME  {faux- germe  )  ,  f.  m.  maife  charnue  ,  de 
la  figure  d'un  goder  de  volaille  ,  qui  fe  forme  dans  la 
matrice,  en  conféquence  d'une  conception  défeftueufe. 

Les  femmes  le  vuident  ordinairement  avant  le 
deuxième  ou  troifieme  mois  ;  lorfqu'elles  le  gardent 
plus  long-temps,  &  qu'il  excède  la  grolfcur  d'un  oeuf, 
il   prend  le  nom  de  mole. 
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H  n*a  ni  placenta  ni  cordon  ombilical  ;  tout  cft  con- 
fondu enfemSle. 

Cette  maladie  n'exige  pas  un  traitement  diffe'rent  de 
celui  de  ravortement.  P^y^{  Avortement  ,  Fausse- 
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GLAIRE  ,  f.  f.  Ce  terme  eft  employé'  vulgairement 
j30ur  àéû^nev  une  humeur  gluante,  vifqueufe,  une  ibrte 
de  mucofite'  engendre'e  dans  le  corps  humain  par  quel- 
que caufe  morbifique. 

Les  glaires  fe  forment  ordinairement  dans  l'eftomac  , 
&  y  occafionnent  des  pefanteurs ,  des  foibleffes  &  plu- 
fieurs  autres  maux. 

On  reconnoît  les  glaires  dans  Teftomac ,  quand  on  efl 
fujet  à  beaucoup  de  pituite,  qu'on  a  l'eflomac  froid, 
parefleux,  qu'on  fe»nourrit d'aliments  qui  tournent  faci- 
lement en  glaires,  comme  les  œufs  ,  la  viande  des  jeunes 
animaux  ,  comme  le  veau,  l'agneau,  les  matières  gluan- 
tes ,  ve'ge'tale»; ,  comme  le  pain  ,  le  riz ,  l'orge  ,  ôzc.  On 
reconnoît  aufii  la  pre'fence  des  glaires  dans  l'eftomac  à 
des  maux  de  cœur  fre'quents  &  des  envies  de  vomir ,  à 
des  vents  ,  &  fur-tout  aux  matières  excrémentitielles  que 
Ton  rencl ,  qui  font  ordinairement  charge'es  de  glaires. 

Nous  avons  traité  de  cette  maladie  à  l'article  Foi- 
BLESSE  d'Estomac  ,  dans  lequel  nous  avons  confeil'é 
l'ufage  du  firop  anti-fcorbutique  dans  l'eau  ,  continué 
pendant  quelques  jours  ;  après  quoi ,  on  peut  purger 
le  malade  avec  la  potion  qui  iuit  : 

Prenez  ,  De  Miel ,  deux  onces  ^ 
que  vous  ferez  bouillir  dans  un  demi-feptier  d'eau. 

Dilfolvez-y 

De  la  Manne  ,  deux  onces, 

Paffez  la  liqueur  p-ir  un  linge ,  &  ajoutez-y 
De  Sel  végétal ,  un  gros. 
De  Kermès  minéral ,  deux  grains  , 
pour  une  potion  ,  à  prendre  tiède  en  une  dofc  le  matin 
a  jeun  ;  après  quoi,  on  pafTera  aux  pilules  fui  van  tes  : 

prenez  ,  De  l'Aloès  hépatique  ,  une  demi-once. 
De  laGomme  Ammoniac  ,  une  once, 

DifTolvez  le  tour  dms  le  vin.ii^ire  fcillitique  ,  en  le 
réduifant  en  confiftance  de  pâte  folide. 

Ajoutez-y  enfuitc 
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Du  Tartre  vitriole ,  deux  gros. 

De  la  Gomme-Gutte  pulvérifée  y  un  demi-gros^ 

Formez  du  t(fUt  des  pilules  de  fix  grains  chacune  , 
dont  la  dofe  fera  depuis  deux  pilules  jufqu'à  quatre  , 
félon  le  befoin ,  avant  de  fe  coucher,  &  deux  heures 
après  fon  fouper  :  on  obfervera  de  les  re'ite'rer  ;,  fi  la 
maladie  l'exige.  * 

Au  refle  ,  on  trouvera  à  l'article  FoiblefTe  d'Eftomac  , 
occafionne'e  par  le  relâchement ,  des  remèdes  contre  les 
matières  glaireufes.  Foye^  Foiblesse  d'Estomac. 

Glaires  des  Reins  &  de  la  Vessie.  Quand  les 
glaires  fe  font  amaife'es  dans  l'ellomac  à  une  certaine 
quantité  ,  elles  paflTent  bientôt  dans  le  fang,  &  elles  cau- 
fent  différents  ravages  ,  félon  les  parties  qu'elles  atta- 
quent -,  mais  c'eft  fur-tout  aux  reins  &  à  la  vellie  qu'elles 
s'attachent. 

On  reconnoît  la  préfence  des  glaires  dans  les  reins , 
ou  dans  la  veïïie  ,  à  une  chaleur  extraordinaire  dans  la 
partie  ,  à  une  difficulté  d'uriner  ,  qui  oblige  l'urine  à 
fortir  goutte  à  goutte,  à  la  préfence  des  matières  glai- 
reufes dans  les  urines  ,  aux  douleurs  vives  que  L'on  ref- 
fent  à  ces  parties,  fans  aucune  m.arque  d'inflammation 
ni  de  fièvre. 

Pour  lors  on  commencera  par  faire  prendre  au  ma- 
lade un  laverfient  avec  du  Ion  ,  de  la  graine  de,  lin  &  du 
beurre  frais  \  immédiatement  après ,  on  le  mettra  à 
l'ufagc  d'une  tifane  faite  avec  une  pincée  de  turquerte 
&  autant  de  pariétaire.  Au  bout  de  quelques  jours  ,  on 
purgera  enfuite  Je  malade  avec  la  médecine  que  nous 
avons  décrite  ci-defTus  à  l'article  Glaire  de  l'Esto- 
mac ;  après  quoi ,  il  fera  ufage  des  pilules  de  favon  , 
compofées  avec  une  once  de  favon  ,  deux  gros  de  fa- 
rine de  lin  ,  mêlés  &  battus  enfemble  dans  un  mortier 
de  marbre ,  avec  fuffifante  quantité  de  gomme  adra- 
gant  ,  pour  faire  des  pilules  de  fix  grains ,  dont  on 
prendra  une  toutes  les  trois  heures  ,  en  buvant  par 
deffus  un   grand    verre  d'eau  féconde  de   chaux  tiède. 

GLAUCOME  ,  f.  m.  maladie  des  yeux  ,  altération 
du  cryltallin,  qui  devient  opaque  &:  de  couleur  azurée 
ou  de  verd  de  mer,  enfuite  grisâtre  ou  blanchâtre. 

Quand  cette  maladie  commence  ,  on  s'imagine   voiç 
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!cs  objets  au  travers  d'un   nuage  ou  d'une  fumi^e  :  lorf- 
qu'elle  eft  entit-i'ement  formée  ,  on  ne  voit  plus  rien. 

Comme  on  ne  s'apperçoit  point  de  cette  maladie 
dans  le  commencement ,  parce  que  les  progrès  en  font 
trop  infenfibles  ,  il  eft  prefqu'impoirible  d'y  porter  re- 
mède. Ceux  que  l'on  emploie?  à  l'extérieur  &  a.  l'inte'- 
rieur  deviennent  prefque  toujours  inutiles. 

Quelques  auteurs  pre'tendent  que  cette  maladie  con- 
fifte  dans  un  vice  du  corps  vitre ,  qui  eft  devenu  opa- 
que, de  tranfparent  qu'il  eft  naturellement. 

Ce  fentiment  vrai  ou  faux  ne  rend  point  la  cure  de 
cette  maladie  plus  facile  :  on  pourroit  feulement  avoir 
recours  à  Textraflion  du  cryftallin.  Voyei  le  DiftioH- 
naire  de  Chirurgie. 

GOITRE,  f.  m.  C'eft  une  grofTe  tumeur ,  ordinai- 
rement ronde  ,  qui  croît  à  la  gorge,  entre  la  peau  &  I3 
jrache'e-artere  j  elle  eft  indolente ,  mobile ,  &  fans 
changement. 

Cette  tumeur  renferme,  ainfi  que  les  autres  de  cette 
nature  ,  tantôt  des  chairs  fongueufes,  tantôt  une  matière 
que  l'on  compare  au  fuif,  au  miel  &  à  la  bouillie.  On 
la  diftingue  des  tumeurs  écrouelleufes  par  l'examen  du 
malade  ,  de  fon  tempe'rameiit ,  par  la  molleïïe  de  la 
tumeur  qui  eft  moins  réfiftante  que  les  tumeurs  fcro- 
phuleufes  ,  par  le  peu  d'effet  que  font  les  remèdes  & 
par  le  peu  de  variété  qui  arrive  à  ces  fortes  de 
tumeurs. 

On  reconnoît  le  goitre  à  la  place  qu'il  occupe  ;  on 
voit  les  habitants  des  Alpes  &  des  Pyrénées  porter  des 
tumeurs  de  cette  nature  ,  qui  deviennent  monftrueufes 
pour  la  groffeur. 

Le  goitre  dépend  du  relâchement  particulier  du  tiflu 
cellulaire  ,  d'un  épaiffidèment  de  la  lymphe. 

Plufieurs  caufes  peuvent  produire  cette  incommo- 
"dité  , 'comme  les  neiges  fondues,  le  grand  ufage  des 
boiflbns  à  la  glace,  des  acides,  &  une  difpofition  par- 
ticulière aux  humeurs  froides. 

Quelquefois  il  fe  forme  des  goitres  fubitement ,  par 
quelqu'efFort  violent,  occafionné  par  la  colère  ,  ou  par 
l'accouchement  dans  les  femmes  j  mais  celui-ci  fe  guérit 
rarement. 
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Il  y  a  difF^rentes  efpeces   de  goitres  :  fouvent  cette 

ïnaladie  confifte  dans  le  gonflement  &  un  engorgement 
des  glandes  du  col  ;  quelquefois  la  tumeur  eft  enkyfte'e  , 
&  contient  une  matière  plus  ou  moins  e'paidc  ,  qui 
refremble,  par  fa  confiftance,  à  du  miel  ou  a  du  fuif  : 
dans  d'autres  perfonnes,  la  tumeur  prélente  une  mafTe 
charnue  ,  fans  être  fquirrheufe. 

Lorfque  la  tumeur  eft  enkyfte'e  ,  ôz  que  l'on  fent  une 
fiuftuation  obfcure  ,  il  faut  appliquer  deTus  des  émol- 
lients  &  des  maturatifs,  pour  favorifer  la  diiïblution 
parfaite  de  l'humeur  ;  après  quoi ,  on  pourra  en  faire 
l'ouverture.  Voye^  Asct'i. 

Si  le  goitre  cft  abfolument  dur  ,  fans  aucune  fluflua- 
tion ,  il  faut  avoir  recours  aux  remèdes  intérieurs  que 
BOUS  avons  indiqués  à  l'article  Ecrouelles  (  Vvye^ 
ÉcRouELi.Es  ) ,  &  appliquer  deflus  un  emplâtre  de  dia- 
botanum. 

On  peut  aufTi  faire  ufage  d'un  cauftique  compofé 
arec  un  gros  de  beurre  d'antirrioine  ,  mêlé  &  battu  avec 
une  once  de  diachiîon  gommé  ;  on  en  applique  fur  ie 
milieu  de  la  tumeur,  &  on  le  renouvelle  tous  les  jours 
jufqu'à  ce  que  l'efcarre  foir  formée.;  on  continue  ainfi  , 
ayant  fjin  d'ohferver  d'adoucir  le  cauftique  ,  ou  d'en 
augmenter  la  force,  félon  le  befoin  ;  ce  que  l'on  peut 
faire  ,  en  ajoutant  ou  diminuant  la  dofe  de  l'emplâcre 
diachiîon. 

Nonohftnnt  l'ufage  de  ce  cauftique  ,  on  peut  pren- 
dre à  l'intérieur  la  compofition  qui  fiàr  : 

Prenez ,  Ve  Fleurs  de  Camomille  fichées  6"  puhéri- 
fées,  une  Jcm -once. 
De  Safran  de  Mars  ape'ri'ify  un  gros. 
De  Af'  rcure  doux,  fîx  crains. 
De  M'el de  Narbonne  ,  deux  onces. 

Mêlez  le  tout  enfemble,  &:  prenez-en  une  petite  cuil- 
lerée à  bouche  le  matin  à  ieun  ,  &  autant  en  voiR  cou- 
chant ,  en  laifliinr  fondre  le  tout  dans  votre  bouche. 

On  peut  aulFi  employer  le  remède  qui  fuir  : 

Pr.  De  Polipode  de.Ckénc  en  poudre  ,  quarante  grains. 

Mettez  cette  poudre  dans  un  périt  verre  de  vin  rouge, 
£:  prenez-en  matin  &  foir  ,  pendant  un  mois. 

Lorfque  le  remède  aura  commence  à  produire  quel- 
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qu'effet ,  on  frottera  la  partie  deux  fois  par  jour  ,  avec 
la  compofition  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Des  Boutons  de  Rofes  rouges  avec  les  grains 
qui  y  font  renfermés ^ 
Des  Fleurs  de  Grenadier, 
D'Alun  de  Roche ,  de  chaque  une  once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  de  vinaigre  blanc 
pour  re'duire  à  moitié. 

Ajoutez  enfuite 

De  S umac  bien  battu  &  bien  fleuri  f  une  once. 

Faites  bouillir  le  tout ,  jufqu'à  ce  que  le  vinaigre  foie 
confomme'.  Palfez  &  exprimez  fortement  à  travers  d'un 
gros  linge  ,  &  fervez-vous  de  la  liqueur  que  vous  expri- 
merez ,  mêlée  avec  partie  égale  de  diachilon,  pour 
appliquer  fur  la  partie  plufieurs  fois  par  jour. 

GONFLEMENT  d'Estomac.  C'eft  une  indifpo- 
fitiofl  à  laquelle  font  fujets  ceux  qui  ont  Teftomac  dé- 
licat &  foible ,  quand  ils  ont  mangé,  ou  long-temps  après 
la  digeftion. 

Ce  font  les  glaires  &  le  refle  des  aliments  de  l'eftomac 
qui  entrent  en  fomentation,  &  qui  produifent  dans 
l'eftomac  le  fentiment  de  gonflement  que  l'on  reiTent. 

Il  eft  rare  que  cette  incommodité  fe  trouve  feule  ; 
elle  eft  prefquc  toujours  accompagnée  des  autres  fymp- 
tomesqui  caraâ:érifent  la  foibleffc  d'eftomac  :  c'eft  pour- 
quoi on  doit  fuivrc  ,  en  ce  cas  ,  la  méthode  que  nous 
avons  tracée  à  l'article  Foiblesse  d'Estomac,  caufée 
par  le  relâchement. 

On  doit  avoir  attention  ,  quand  on  eft  fujet  à  cts 
fortes  de  maux  ,  de  ne  point  faire  ufage ,  le  matin ,  de 
boiflbns  abondantes ,  tiedes  ,  capables  de  relâcher  l'ef- 
tomac ,  &  de  produire  ces  fortes  de  gonflements. 

Quand  ce  fymptome  n'eft  point  accompagné  d'une 
foibleffe  marquée  de  la  part  de  l'eftomac  ,  on  peut  y 
remédier  par  l'ufage  de  vin  fuivant  : 

Prenez,  Des  Racines  naijfantes  d'Aunée  y   ratijfées  & 
coupées  par  tranches  ,  deux  onces. 
De  Sommités  d'Ahfinthe  y  une  demi-poignée. 
De  (Quinquina  en  poudre  y  demi-once. 

Mettez  macérer  le  tout  à  froid,  pendant  quinze  jours 
^ans  une  pinte  &  demie  dç  bon  vin  rouge ,  le  vaiiTeau 
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étant  bien  fermé ,  ou  pendant  vingt-quatre  heures  fur 
un  bain  de  fable.  Partez  le  tout  ;  la  dofe  eft  d'une  ou 
deux  cuillere'es  après  le  repas ,  en  continuant  pendant 
un  mois. 

Au  refte  ,  il  eft  bien  rare  que  le  gonflement  de  l'ef- 
tomac  ne  foit  accompagné  de  quelqu  autre  vke ,  comme 
rapport,  aigreur,  pefanreur,  carade'nfant  plus  particu- 
lièrement la  fûibleffe  de  l'eftomac  ;  c'eft  pourquoi  il  eft 
peu  d'occaf  ons  oii  Ton  n'ait  befoin  de  faire  ufage  à\\ 
vin  ci-dcfî'us ,  fans  avoir  fait  préce'der  auparavant  les 
remèdes  indiqués  dans  la  Foiblefle  d'Eftomac ,  caufée 
par  le  relâchement. 

Gonflement  des  AnTicur.ATioNS.  Voyei  An- 
CHYLosE  ,  Goutte,  Fluxion,  Dépôt,  Abcès  , 
Tumeur,  S- le  Didionnaire  de  Chirurgie. 

GONORRHÉE,  f.  f.  flux  ou  écoulement  involon- 
taire de  femence  ,  fans  éreéiion  ni  plaifir. 

On  diftingue  la  gonorrhée  en  bénigne  ou  fimplc ,  & 
en  maligne  ou  virulente. 

La  fimplc  eft  dans  les  hommes  un  écoulement  d'hu- 
meur féminale  6c  lymphatique  ,  qui  fe  fait  involontai- 
rement par  l'urètre,  fans  cuiflbn  ,  fans  tenfioh  ,  fans 
douleur  &  fans  plaifir. 

Dans  les  femmes  ,  la  gonorrhée  fimplc  ne  diffère 
point  des  fleurs  blanches.  Voye^  Fleurs  blanches. 

La  gonorrhée  virulente  eft  un  écoulemicnt  d'humeur 
purulente,  vifqueufc,  blanchâtre ,  verdâtre  ou  jaunâtre  , 
par  les  parties  naturelles  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  con- 
tradé  par  un  commerce  impur  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Chaude-pifTe.  Voye^  Chaude-pisse. 

Nous  ne  donnerons  point  ici  le  traitement  de  la 
gonorrhée  virulente  ;  on  peut  confulter  ce  que  nous 
avons  dit  à  l'article  Chaude-pisse. 

A  l'égard  de  la  gonorrhée  fimple  ou  fans  virus  ,  elle 
eft  caufée  quelquefois  par  des  exercices  violents  ,  par 
l'ufage  immodéré  des  aliments  chauds ,  &  fur-tout  àts 
liqueurs  fermentées  ,  comme  le  vin  ,  la  bière  &  le  cidre. 

Cette  efpece  d'écoulement  fe  guérit  ordinairement 
par  le  repos,  la  tranquillité,  la  ceflation  de  tous  les 
exercices  violents ,  des  aliments  &  des  boiflbns  échauf- 
fantes. 
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Si  cependant  la  maladie  ne  s'arrêtoit  point  d'elie- 
inême,  par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  faudroit 
avoir  recours  aux  remèdes  fuivants. 

On  commencera  par  faire  faigner  le  malade  au  bras  , 
s'il  eft  d'un  tempe'rament  fort ,  &  s'il  eft  encore  jeune  , 
on  le  mettra  enluite  à  l'ufage  de  la  liqueur  qui  fuit  ; 

Prenez,  De  la  poudre  de  'Menthe^ 
De  Laurier, 

D'Iris ,  de  chaque  une  once. 
De  la  Graine  de  Lin, 

De  la  Semence  de  Laitue  ,  de  chaque  fix  gros. 
De  la  Térébenthine  de  Venife ,  quatre  onces. 
De    Vin  blanc  ,  cinq  demi-feptiers. 

LaifTez  digérer  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures  , 
&  diftillez-le  enfuite  au  bain-marie. 

On  prend  deux  cuillere'es  de  cette  liqueur  tous  les 
matins  à  jeun  dans  un  demi-verre  d'eau  ,  après  s'être 
purge'  avec  une  eau  de  cafTe  ,  &  avoir  pris  pendant  trois 
jours  une  tifane  faire  avec  une  once  de  racine  de  grande 
confoude  ,  une  petite  pince'e  de  vulne'raire  SuifTe  ,  que 
l'on  fera  infufer  dans  une  chopihe  d'eau  ,  en  y  plongeant 
plufi£urs  fois  un  fer  rougi  au  feu. 

Cette  dernière  boilFon  doitfuivre  la  f^gne'e  ,  &  pré- 
céder la  médecine  ;  après  quoi  ,  on  ne  court  aucun  rif- 
que  de  faire  ufage  de  la  liqueur  que  nous  avons  décrite 
ci-defTus. 

Au  bout  de  l'ufage  de  ce  remède  que  l'on  continuera 
pendant  trois  femaines  ,  fi  l'écoulement  n'eft  point 
arrêté,  on  pourra  faire  une  injection  avec  de  l'eau  de 
plantain  &  de  grande  confoude,  dans  laquelle  on  ajou- 
tera quelques  gouttes  d'efprit  de  vitriol. 

Mais,  en  faifant  tous  ces  remèdes,  il  faut  faire  bien  at- 
tention auparavant  à  la  nature  de  la  gonorrhée;  car,  fi  el- 
le étoit  virulente,  ce  que  l'on  connoîtauxfignes  indiqués 
àTarticle  Chaude-pisse,  on  rifqueroit  beaucoup  de  faire 
ce  que  nous  venons  de  prefcrire  ;  ainfi  le  premier  foin 
que  l'on  doitavoir ,  c'eft  de  s'afTurer  fi  la  gonorrhée  n'eft 
pas  accompagnée  d'une  efpece  de  virus ,  auquel  cas  ,  on 
nerifque  rien  de  faire  ce  que  nous  venons  d'indiquer. 

GOUT  DÉPRAVÉ.  Voye[  Mauvais  gout  a  la 
Bouche. 
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GOUTTE,  f.  f.  maladie  des  jointures  ,  douleur 
violente  dans  les  articles ,  le  plus  fouvent  fans  fièvre  , 
ordinairement  accompagne'e  de  rougeur  &  de  tumeur  , 
quelquefois  fans  l'une  &  fans  l'autre. 

La  goutte  prend  différents  noms ,  fuivant  les  parties 
qu'elle  occupe:  celle  des  pieds  fe  nomme  po^fû^re;  celle  des 
hanches/tvûf/^i/f,  celle  des  mains  ,  chiragre.  On  appelle 
goutte  nouée ,  celle  qui  eft  accompagne'e  de  nœuds  dans 
les  jointures ,  remplie  d'une  matière  gypfeufe  ,  femblablc 
à  de  la  craie  ou  à  de  l'amidon  :  celle  dont  l'humeur 
reflue  dans  la  maffe  du  fang  ,  &  fe  jette  fur  toutes  au- 
tres parties  que  les  articulations  &  fur-tout  dans  les 
parties  nobles  ,  eft  nomme'e  goutte  remontée. 

On  reconnoît  la  goutte  à  une  douleur  vive  &prefque 
toujours  brûlante  dans  les  articulations  ,  qui  commence 
par  attaquer  la  jointure  du  gros  doigt  du  pied ,  quelque- 
fois le  talon  ou  la  cheville,  quelquefois  aulfi  quelqu'une 
des  articulations  des  doigts  de  la  main*  On  fent  ,  au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  un  peu  de  gonflement ,  de 
la  rougeur  à  la  peau  ,  de  l'e'le'vation  -&  de  l'engorge- 
ment dans  les  veines ,  une  chaleur  Se  quelquefois  un  ku 
femblable  à  celui  d'un  tifon  embrafe' ,  enfin  une  in^uif- 
fance  au  mouvéftient  &  une  imbécillité  des  forces  ,  qui 
rendent  la  partie  attaquée  incapable  d'aucun  exercice. 

Outre  la  douleur  exceflive  que  l'on  relfent,  le  malade 
eft  encore  fujet  à  des  inquiétudes  ,  des  infcmnies ,  de 
légers  friflbns  ^  des  mouvements  de  fièvre  ,  de  petites 
fueurs,  au  dégoiit  des  aliment*". 

Il  eft  cependant  bon  d'ohferver  que,  quelques  vives 
que  foient  ces  douleurs ,  il  ne  furvient  point  de  con- 
vulfion  ni  de  mouvement  convulfif,  &  que  l'inflam- 
mation ne  tourne  jamais  en  fuppuration  dans  cette 
maladie. 

Quand  la  goutte  fe  déclare  ,  il  n'y  a  point  encore  de 
gonflement  :  quelque  temps  après,  il  commence  à  paroî- 
tre;  ce  qui  fait  diminuer  la  douleur.  Quand  le  gonfle- 
ment commence  à  fe  dilfiper ,  la  douleur  difparoît  ;  il 
ne  refte  plus  qu'une  demangeaifon  à  la  peau,  dont  l'é- 
piderme  jaunit  peu-à-pcu ,  fe  féche  ,  tombe  par  lam- 
Deaux -,&  la  partie  reprend  fon  état  ordinaire,  à  la  ré- 
ferve  qa'elle  conferve  pendant  afîez  long-temps  une  cou-   - 
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leur  violette  on  bleue,  femblable  à  la  meurtrifTure  :  quel- 
quefoi.saulfi  la  partie  reite  œdématcufe. 

La  goutte  peut  fe  de'clarer  dans  tous  les  endroits  oà 
il  y  a  des  jointures  &  des  articulations  -,  mais  commu- 
nément cllefe  borne  aux  pieds  &  aux  mains. 

Quand  la  goutte  cit  récente  ,  Se  qu'elle  eft  d'un  boa 
caractère,  elle  ne  laifFc après  l'accès  aucun  mauvais  rcfte  : 
en  vieillifT.int ,  ou  lorfqu'elle  eft  d'une  mauvaife  qualité, 
elle  lailFe  fur  les  parties  qu'elle  attaque  ,  des  dépôts  tar- 
tareux  ,  pierreux ,  qui  ufent  peu-à-peu  la  peau,  l'enflam- 
ment &  la  percent  ;  elle  contourne  aulfi  les  os ,  les  dépla- 
ce ,  les  détruit,  &  fait  naître  différentes  difformité^-. 

La  goutte  eft  une  maladie  qui  prend  par  accès  ,'  & 
qui  fe  déclare  ordinairement  dans  l'hiver,  le  printemps 
&  l'automne. 

Quoique  la  goutte  ait  fon  fiege  principal  dans  les  arti- 
culations ,  elle  attaque  cependant  les  autres  parties  du 
corps  -,  on  la  voit  quelquefois  fe  jetter  fur  tous  Its  vif- 
ceres,  &  quitter  plus  ou  moins  rapidement  les  extré- 
mités où  elle  étoit  fixée  :  on  l'appelle  dans  ce  càs  goutte 
remontée  ,  ou  goutte  irréguîiere. 

On  diftingue  la  goutte  en  héréditaire  ou  en  acciden- 
telle. La  goutte  héréditaire  eft  celle  qui  nous  eft  tranf» 
mife  de  nos  parents  ,  &  qui  fe  répand  de  père  en  fils  ; 
celle  qui  eft  accidentelle, dépend  de  plufieurscaufes  particu- 
lières au  tempérament ,  à  l'âge  &  aux  circonftances. 

Les  caufes  prochaines  de  la  goutte  viennent  de  Tepaif^ 
fifTeni.ent  de  la  lymphe  Se  de  la  fynovie  ,  qui  fert  à  adou- 
cir le  Jeu  des.ligaments  (Scdes  articulations  -,  fans  douté 
c'eftune  matière  acre  ,  peut-être  même  acide  ,  extrême- 
ment fubtile  ,  qui  fixe  cette  lymphe  &  produit  tous  les 
fymp-to;nes  qiu  accompagnent  la  goutte. 

On  regarde  ,  en  général,  comme  caufes  éloignées  de 
la  goutte,  tous  les  excès  ,  commz  l'ufage  immodéré  du 
vin  ,  des  femmes ,  la  bonne  chère  ,  un  air  épais  & 
groîfier,  un  alternatif  ds  chaud  &  de  froid  ,  le  défaut 
d'exercice,  les  liqueurs  échauffantes  ,  comme  le  café,  le 
grand  ufage  des  vins  acides,  da  vinaigre ,  de  l'eau  chau- 
de ,  le  chagrin  ,  les  pafTions  vives  ,  l'épuifement ,  la  foi- 
bleiTe  d'eftomac,  &  tout  ce  qui  peut  épaiiîir  la  iymphe 
&  rendre  lés  fels  acres  &  irritants. 
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Cette  maladie  cft  bien  différente  des  autres  qiri  atta-*' 
quent  le  corps  humain  :  bien-loin  de  chercher  à  y  porter 
remède,  il  ne  faut  fouvent  l'attendre  que  de  la  ma- 
ladie même  ,  faute  d'en  connoître  bien  la  nature  &  les 
remèdes. 

Le  plus  sûr  eft  donc  de  fouffrir  ,  parce  que  cette  dou- 
leur n'elt  prefque  jamais  fuivie  d'aucun  fâcheux  acci- 
dent, au  lieu  que  la  plupart  des  moyens  qu'on  emploie 
pour  l'adoucir  ,  la  prolongent  le  plus  fouvent ,  la  font 
de'pofer  &  quelquefois  remonter.  Nous  fentons  com- 
bien ce  pre'cepte  eft  difficile  à  mettre  en  exécution  ; 
la  douleur  peut  d'ailleurs  vaincre  toute  patience  &  toute 
fermeté. 

Goutte  inflammatoire^ 

Lorfque  l'accès  de  la  "goutte  eft  accompagné  de  fie- 
Tre  ,  &  que  les  douleurs  font  très-vives  ,  que  le  tempé- 
rament eft  fanguin,  jeune  &:  pléthorique,  on  peut  pra- 
tiquer une  ou  deux  fiignces  dans  le  befoin  ,  mettre  le 
malade  à  une  tifane  légère ,  faite  avec  du  petit-lait  cla- 
rifié ,  dans  lequel  ou  ajoute  un  demi-gros  de  fel  fédatif 
par  pinte;  du  refte,  l'on  traite  ces  accès  comme  une 
inflammation  ,  fur-tout  lorfqu'il  y  a  rougeur  ,  gonfle- 
ment, chaleur  &  tenfion  à  la  partie.  Rien  ne  convient 
mieux,  en  ce  cas  ,  que  l'application  des  fang-fues  fur  la 
partie  enflammée  :  en  moins  de  vingt-quatre  heures  , 
elles  produifent  un  effet  merveilleux. 

A  l'égard  des  remèdes  extérieurs  ,  quand  la  douleur 
eft  vive  ,  on  peut  fe  fervir  du  lait  chaud  qu'on  applique 
avec  des  comprellés  ;  d'un  cataplafme  avec  le  lait ,  les 
farines  d*orge,  l'avoine  5c  la  mie  de  pain  blanc  bouil- 
lies enfemble ,  la  pulpe  d'oignon  de  lis  cuit  fous  la 
cendre. 

On  peut  faire  ufage  du  remède  fuivant,  quand  l'in- 
flammation ,  ou  plutôt  les  douleurs  font  dilfipées. 

Prenez, -Dz/  Savon  de  Vcnife ,  Jeux  onces. 
Du   Camphre  ,  deux  gros. 
De  l'Opium  ,  demi-gros. 
De  Safran  ,  vingt-quatre  grains. 
De  VÈfprit-de-Vin,  une  livre. 

On  fera  diflbudre  le  tout  dans  la  liqueur  ,  &:  on  y 

trenàpera 
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ttempera  des    flanelles  que  l'on  appliquera  à  pîufieurs 
rcprifes  ,  félon  le  befoin. 

Autre  Recette  pour  le  même  mal. 
Prenez  ,  Du  Savon  d'Alicante  ,une  once» 
De  VOpium  ,  demi-once. 
De  Camphre  ^Jîx  gros. 

De  VEfprit-de-  Vin  bien  déphlegmé ^  dix'kuit 
onces. 
Mettez  le  tout  en  digeftion  au  feu  de  fable  ,  jour  & 
nuit  ,  pendant  dix  jours  de  fuite.  Pafl'ez  la  liqueur  ; 
trempez-y  des  linges  que  vous  appliquerez  fur  {ts  par- 
ties afFede'es  dans  les  douleurs  de  goutte  ,  &  que  vous 
renouvellerez  de  quatre  heures  en  quatre  heures. 

On  peut  aulli  en  faire  prendre  depuis  vingt  jufqu'à 
trente  gouttes  par  la  bouche  ,  dans  une  cuillere'e  de  vin. 
Quand  la  douleur  fubfilte  ,  malgré  ces  remèdes  ,  & 
que  la  fièvre  fe  foutient  avec  force ,  il  faut  continuer 
l'ufage  des  faignées  :  on  féconde  leur  effet  par  les  boif- 
fons  de  petit-lait ,  par  les  lavements  e'mollients  ,  avec 
le  fon  ,  la  graine  de  lin  ,1a  parie'taire  &  le  bouillon-blanc, 
&;  par  le  moyen  des  juleps  anodins,  tel  que  le  fuivant  ; 
Prenez  ,  D'Eau  de  Nénuphar  ,  quatre  onces. 

De  Teinture  de  Cafloréum  ,  trente  gouttes. 
De   Liqueur  minérale  anodine   d^ Hoffmann  , 

trente  gouttes. 
Du  Sirop  Diacode  ,  demi-once. 
Faites  une  potion  pour  prendre  en  deux  dofes  ,  à  deux 
heures  de  diftance  l'une  de  l'autre. 

La  fituation  du  membre  fouffrant  efl  plus  eiïentielle 
qu'on  ne  penfe  ,  pour  diminuer  l'excès  de  la  douleur  ; 
il  doit  être  élevé  autant  qu'il  eft  poffible ,  débarrafTé  du 
poids  des  couvertures  ,  &  fouvent  de  la  chaleur  du  lit, 
qui  contribue  fi  fort ,  fur-tout  pendant  la  nuit ,  à  aug- 
menter celle  qui  exifie  déjà  ,  &  à  irriter  la  douleur,  au 
point  de   ne  laifTer  prendre  aucun  repos  au  malade. 

Quand  ,  par  le  moyen  des  faignées  &  des  délayants  , 
on  eft  venu  à  bout  de  calmer  les  premiers  effets   de  la 
goutte  ,  on  peut  alors  employer   les   remèdes    propres 
à  la  réfoudre  ;  tel  elt  l'emplâtre  fuivant: 
Prenez,  De  l'Huile Rofat,  une  livre. 
Quand  elle  fera  chaude, délayez-y 
D,  de  Santé.  T.I.  C  « 
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Du  Savon  blanc ,  quatre  onces. 
Enfuite  ajourez-y 

De  la  Ceriife  , 

Du  Minium  en  poudre  ,  de  chaque  quatre  onces, 
Cuifez  le  tout  lentement  ,  en  remuant  toujours  avec 
une  fpatule  de  bois ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquii  la  con- 
filtance  d'un  emplâtre  ;  alors ,  après  l'avoir  laifTé  un  peu 
refroidir  en  remuant  toujours  ,  mélez-y  une  once  de 
camphre. 

On  renouvellera    deux  fois   par  jour  l'ufage  de  cet 
emplâtre  fur  la  partie. 

On  fe  fert,   dans  le  même  cas ,  d'un  topique  compofc 
De  Fleurs  feches  Je  Sureau, 

De  Camomille  ,  de  chaque 
deux  poignées  , 
bouillies  dans  un  dcmi-feptitr  de  vinaigre  ,  avec  une 
demi-poigne'e  de  fel  commun.  Cette  efpece  de  cata- 
plafme  applique'  fur  la  partie  excite  la  tranfpiration  , 
&  abrège  la  dure'e  de  l'accès.  On  le  renouvelle  trois  fois 
par  jour. 

On  peut  auffi  appliquer  avec  utilité  le  baume  de  fou- 
fre  te're'benthine' ,  la  te're'benchine  elle-même  fUr  èts 
etoupes  que  l'on  renouvelle  pareillement  plufieurs  fois 
dans  le  jour. 

On  peut  donner  en  même  temps  au  malade  la  poudre 
fui  van  te  : 

Prenez  ,  De  Chamcedris , 
De  ChamcepitiSf 

De  Fleurs  de  grande  &  de  petite  Centaurée, 
De  Racines  d' Ariftoîoche  longue  , 

De  Gentiane,  de  chacune  ^  partie 
égale. 
Vous  réduirez  le  tout  en  poudre  fubtile,   pour    en 
prendre  un   gros  tous  le^  matins  dans  un  verre  d'eau. 

11  ell  bien  elfentiel  d'obferver  de  ne  jamais  appliquer 
fur  les  parties  goutteufes  de  compofKions  huileufes  ni 
graifî'eufes  ,  qui  bouchent  les  pores  de  la  peau  ,  &  arrê- 
tent l'évacuation  de  l'humeur  goutteufe  ,  à  moins  qu'elles 
jie  foient  animées  par  quelques  poudres  ou  quelques 
médicaments  pénétrants  &  aromatiques. 
On  doit  également  faire  attention  de  ne  jamais  faire  ufa- 
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^e  des  topiques  r^folutifv ,  quand  la  goutte  efl  aCcompa'^nee 
de  fièvre  &  d'une  vive  douleur  ,  avant  d'avoir  employé 
auparavant  les  cataplafmes  anodins  &  adoucilîàîits. 

Après  avoir  parle'  de  la  goutte  ,  accompagne'e  Aq% 
fymptomes  de  l'inflammation  &  de  la  fièvre ,  il  nous 
refte  à  traiter  de  celle  qui  s'annonce  par  accès  réglés, 
fans  aucune  marque  de  fièvre. 

Goutte  périodique. 

On  peut  ,  dans  ce  cas  ,  appliquer  fur  le  champ  Us 
cataplafmes  que  nous  avons  indiqués  ci-defTus  ,  &  ,  après 
avoir  ordonné  le  petit-lait  &l  les  lavements  adoucifTants 
pendant  un  ou  deux  jours  ,  paflèr  à  une  tilane  faite  avec 
une  pincée  de  feuilles  de  germandrée  dans  une  chopine 
d'eau  ,  dont  on  prendra  cinq  ou  fix  verres  par  jour. 

Il  faut  mettre  enfuite  le  malade  à  l'ufage  du  lait  pour 
toute  nourriture  ,  afin  de  tempérer  l'âcreté  du  fang  ^  & 
de  rétablir  la  fluidité  dans  la  lymphe.  On  peut  conti- 
nuer en  même  temps  la  poudre  que  nous  avons  décrite 
ci-defliis ,  prife  dans  un  verre  de  vin. 

On  ne  doit  point  fonger  à  purger  le  malade  dans  la 
goutte ,  à  moins  que  la  violence  de  l'accès  ne  foit  bien 
tombée,  &  qu'il  n'y  ait  plus  de  douleur;  auquel  cas, 
dn  peut  faire  ufage  de  la  médecine  qui  fuit  : 
JPrenez  ,  De  Salfepareille  , 
De  Squine  , 
De  Racine  d'Iris  de  Florence  ,  de  chaque  une 

once. 
De  Follicules  de  Séné ,  une  demi-once* 
De  Sel  de  Glauber ,  trois  grus. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d'eau  pour 
réduire  à  pinte  ;  ajoutez-y  pour  lors 
Deux  gros  d'An's. 
Deux  onces  de  Manne, 
LaifTez  infufer  le  tout  pendant    demi-heure    fur  les 
cendres  chaudes  ;  pafîéz  la  liqueur. 

On  en  donnera  deux  verres  le  matin  ,  à  une  heure  8c 
demie  de  diftance  l'un  de  l'autre  ,  pendant  trois  jours  , 
en  mettant  un  jour  d'intervalle,  pendant  lequel  on  fera 
prendre  au  malade  fon  infufion  de  germandrée  &  fa 
poudre  dans  le  vin  ,  comme  ci-defTus. 

Ccij 
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On  obfervera  de  continuer  pendant  quelque  temps 
cette  infufion  ,  &  de  fe  purger  dans  le  mois  avec  la 
me'decine  ci-deffus. 

On  ne  doit  point  perdre  de  vue  ,  que  le  régime  de  vie 
doit  être  le'vere  ;  pendant  l'accès,  on  doit  le  tenir  au 
lait  pour  toute  nourriture  ,  &  ne  fe  permettre  que  quel- 
ques poifTons  de  mer  fur  le  gril ,  fans  beurre  ni  affai- 
fonnement. 

Quand  l'accès  eft  païïe,  on  peut  fe  mettre  à  fon  train 
de  vie  ordinaire  ;  mais  il  faut  manger  peu  Se  fouvent , 
éviter  les  ragoûts ,  la  pâtilTerie,  le  lel,  les  légumes  ,  & 
fe  tenir  toujours  au  gras. 

Quelquefois  la  goutte  ,  après  l'accès  ,  devient  ano- 
male ;  c'eft-à-dire,  qu'elle  nefe  fixe  fur  aucune  partie  ; 
qu'elle  attaque  tantôt  l'une  ,  tantôt  l'autre  ,  Se  qu'elle 
n'a  aucune  place  de'terminée.  On  peut  faire  ufage  ,  en 
ce  cas  ,  du  remède  fuivant  : 

Prenez  ,  De  Tendrons  Je  Sapin  ,  trois  poignées. 
Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  quart  d'heure  dans 
"une  pinte  &  demie  d'eau,  &  une  chopine  de  vin  blanc  , 
dont  vous  ferez  prendre  deux  verres  par  jour  ,  le  matin 
à  jeun.  Il  faut  continuer  ce  remède  pendant  quinze  jours 
ou  trois  femaines. 

La  poudre  fuivante  re'ulTit  très-bien  pour  exterminer 
&  de'truire  le  levain  de  la  goutte. 
Prenez  ,  De  Racine  de  Gentiane  , 
De  Rapontic  , 

D'Ariftoloche  ronde  ,  de  chaque 
demi- once. 
De  Feuille  de  Chamœdris  , 

De  Chamapitis  y  de  chaque    deux 
pincées. 
Des  Sommités  de  petite  Centaurée  ,  trois  pin' 

ce  es. 
De  Safran  de  Mars  apéritif,  une  once. 
De  Sel d'Ahiînthe  ,  trois  gros. 
De  Sel  de  Quinquina  ,  deux  gros. 
Pilez   les  feuilles  Se  les  racines  fe'che'es ,  Se  re'duifez-!es 
en  poudre  ,  que  vous  mêlerez  avec  le  refte  ,  que   vous 
aurez  pareillement  réduit  en  poudre,  pour  prendre  un 
demi-gros  le  matin  à  jeun  ,  &  un  autre  fur  les  fix  heures 
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Àa  foir  ,  en  obfervant  de  fe  purger  tous  les  quinze  jours, 
avec  les  pilules  qui  fuivent  : 

Prenez  ,  De  la  Gomme-Gutte,  demi  gros. 
De  la  Poudre  de  Jalap. 

De  Diagrede  ,   de  chaque    un 
fcrupule. 
De  V Arcanum-duplicatum  ,  trois  gros. 
De  Sel  de  Quinquina,  deux  gros. 
Mêlez  le    tout  ,  après  l'avoir  mis   en   poudre    avec 
fuffifante  quantité'  de  favon  de  Venife,  pre'pare'  avec  la 
gomme    adragant  diifoute    dans  l'eau ,  pour    faite   des 
pilules  de  fix  grains  chaque  :  le  malade  prendra  depuis 
quatre  jufqu'à  huit  pilules  par  jour,  félon  fes  forces, 
pendant  un  mois. 

On  recommande  beaucoup  la  boifTon  qui  fuit ,  pour 
préferver  des  rechutes  de  cette  cruelle  maladie. 

Recette  d'une  Boijfon  propre  à  procurer  une  bonne 
digeftion  6'  un  bon  chyle  :  elle  diminue  aujji  , 
6"  rend  moins  fréquents  les  accès  de  Goutte  &  de 
Migraine, 

Faites  faire  un  tonneau  neuf ,  qui  contiennent  environ 
^4  pintes  ;  lailTez-le ,  pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  rempli 
d'eau  ,  pour  ôter  le  goût  &  la  couleur  du  bois.  Vuidez- 
le  &  le  remplilfez  d'eau  de  rivière  ,  y  lailfant  l'efpace 
pour  les  ingrédients  fuivants  ,  &  pour  qu'ils  puiffent  fer- 
menter fans  re'pandre. 

1°.  Jettez-y  quatre  livres  de  graines  de  genièvre 
choifies ,  mûres ,  &  concaffe'es  dans  un  mortier. 

1'°.  Les  écorces  de  trois  citrons  ; 

30.  Une  poigne'e  d'orge  mondé  que  vous  aurez  lavé 
dans  de  l'eau   chaude   ; 

40.  Un  pain  de  feigle  pur  de  trois  livres  ,  pris  fortant 
du  four,  rompu,  &  jette  tout  chaud  dans  le  tonneau  ; 
c'eft  pourquoi ,  il  faut  que  le  bondon  foit  un  peu  plus 
large. 

Vous  laiflerez  fermenter  le  tout ,  pendant  trois  fe- 
maines  -,  &  l'hiver,  il  faut  que  ce  tonneau  foit  dans  un 
lieu  chaud  :  c'eft  la  faifon  la  plus  propre  pour  faire  cette 
boidbn  ,  la  graine  de  genièvre  étant  plus  fraîche. 

C&s  trois  femaines  étant  expirées ,  vous  le  tirerez  en 
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bouteilles   bien    bouchées  que  vous  mettrez    couchées 
dans  là  cave  ,  afin  que  la  fleur  ne  s'y  mette  pas. 

Vous  en  pourrez  boire  à  vos  repas  &  hors  vos  repas  ; 
.    cela  n'empfcliepas  de  boire  du  vin. 

Goutte  remontée  fans  inflammation, 

A  regard  de  la  goufe  remonte'e ,  où  les  forces  vita- 
les ,  trop  affaiblies  par  l'âge  ou  par  toute  autre  caufe , 
ne  peuvent  plus  pouHer  le  levain  de  la  goutte,  il  n'y 
a  d'autre  reflburce  pour  y  reme'dier  ,  que  d'employer 
les  cordiaux,  tel.  que  le:;  bons  vins  vieux ,  la  the'riaquc 
vieille  ,  a  la  dole  d'un  demi-gros,  tous  les  foirs. 

On  peut  aulii ,  dans  ce  cas ,  employer  la  potion  fui- 
vante  : 

Prenez  ,  D'Infufion  de  Camomille, 

De  petite  Centaurée , 
JDe  Chamcedrii  ,  une  chopine, 
D'Eau  êe  Fleurs  d'Orange  ,  une  once, 
De  Cônfeclion  Ail  ermes  ,  deux  gros. 
De  Kermès  m-'néral ,  trois  grains. 
De  Sirop  d'Cliilet  ^une  once  &  demie  ^ 
pour  prendre  un  verre  toutes  les  quatre  heures  ,  pen- 
dant huit  jours. 

Il  faut  aulfi  en  même  temps  avoir  recours  aux  ali- 
ments nourriirants,  faire  de  l'exercice,  refpirer  un  air 
pur  &  fercin  ,  &  donner  de  la  force  Se  de  l'aclivité  à 
fes  humeurs. 

Goutte    remontée ,   arec  inflammation. 

Quand  la  goutte  remontée  eft  accompagnée  de  fiè- 
vre ,  d'étoufFements, ,  de  douleurs  ,  de  maux  de  tête  vio- 
lents ,  en  un  mot ,  des  fymptomes  de  l'intlammation ,  le 
traitement  en  eft  fort  critique. 

Il  eft  certain  que  les  acides  qui  fe  préfentent ,  exi- 
gent les  faignées  &  les  délayants  ;  mais  l'humeur  gout- 
teufc ,  par  ces  remèdes,  devient  plus  rebelle  ,  &  fe  fixe 
encore  plus  fur  les  parties  nobles  qu  elle  attaque. 

Le  plus  fur  moyen  eft  de  faire  faire  une  ou  deux  fai- 
gnées fort  brufques  ,  &  d'appliquer  en  même  temps ,  fur 
la  partie  anciennement  attaquée  de  la  goutte  ,  des  em- 
plâtrçs  propres  à  l'y  attirer ,  comme  la  poix  de  Bour- 
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gogne  ,  l'emplâtre  ve'ficatoire  ,  &  fur-tour  le  cataplaline 
qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  la  Racine  de  Raifort  fauv âge. 
De  l'Ail  , 

Des  Sommités  de  Rhiie  , 
De  la  Fiente  de  Pigeon  ,  de  chaque  une  once. 

Pilez-le  tout  dans  un  mortier  ,  en  l'arrofant  de  vinaigre. 

Ajoutez-y  fur  la  fin , 

De  bonne  Moutarde  à  manger  ,  trois  onces. 

Faites  du  tout  un  cataplafme  à  appliquer  fur  la  plante 
des  pieds ,  que  l'on  renouvellera  ,  lorfqu'il  fera  l'ec. 

Si  on  manque  de  moutarde  pre'parc'e  ,  on  prendra 
deux  onces  de  vieux  levain  &  une  once  de  graine  de 
moutarde  ;  on  pilera  la  graine  de  moutarde ,  en  l'arro- 
fant de  vinaigre  ;  on  y  ajoutera  le  levain  ,  &  on  achè- 
vera le  cataplafme  ,  comme  il  eft  dit  ci-dedus. 

Cette  méthode  elt  la  feule  que  l'on  doive  fuivre  dans  les 
cas  de  goutte  remonte'e,  avec  intlammation  ;  car  ,  fi  Ton 
fe  bornoit  aux  faignées  &  aux  délayants  ,  &  qu'on  fe  con- 
tentât de  cette  méthode  ,  comme  on  fait  dans  les  autres 
inflammations  ,  on  précipiteroit  la  mort  du  malade. 

Comme  ces  fortes  d'attaques  de  goutte  remontée  font 
très-vives  ,  &  qu'il  faut  donner  du  fecours  prompte- 
ment ,  on  ne  fauroit  employer  trop  de  moyens  pour 
y  réuiîir.  L'ufage  des  bains  chauds  qui  dilatent  fubite- 
mentles  vaifTeaux  de  la  peau,  &  attirent  avec  force  l'humeur 
de  la  goutte ,  peut  être  d'une  très-grande  efficacité  ;  on 
peut  les  employer  en  demi-bain  ,  quand  le  mal  eft  fur  les 
parties  fupérieures  ,  quand  on  veut  l'attirer  aux  pieds  :  il 
faut,  au  contraire,  avoir  recours  aux  bains  entiers, 
quand  tous  les  vifceres  font  attaqués  à  la  fois. 

GOUTTE-CRAMPE,  efpece  de  convulfion  dans 
les  doigts  des  mains  ou  des  pieds ,  dans  les  bras  ,  les 
jarrets,  les  jambes,  qui  les  fait  retirer  ou  étendre  fubi- 
tement  avec  beaucoup  de  violence  &  de  douleur  ,  mais 
qui  dure  peu. 

Cette  maladie  fe  guérit  avec  des  fridions  légères  , 
faites  avec  des  flanelles  chaudes  ,  ou  de  la  laine  groffe  , 
chargée  de  populéum  ou  de  baume  tranquille. 

Ordinairement  on  n'a  pas  befoin  d'autre  fecours  que 
du  frottement.  Voyei  Crampe, 
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GOUTTE-ROSE.  C'eft  une  efpece  de  maladie  de  la 
peau  ,  accompagnée  de  puftules  ,  de  demangeaifon  &  de 
difformité. 

Cette  maladie  commence  par  àes  taches  rouges  char- 
ge'e.s  de  pullules  ,  de  tubercules  de  couleur  de  teu  ,  re'- 
pandues  lurle  viiagc,  &  paiticulie'rement  fur  le  nez  &les 
joues. 

Quelquefois  la  rougeur  eft  fi  e'tendue  &  fi  vive  ,  que 
l'on  appelle  cette  maladie  Couperofe  ,  &  qu'un  vifage 
charge'  de  boutons  de  cette  efpece,  s'appelle  couperof»^. 

Ces  tubercules  font  quelquefois  fi  nombreux  ,  fi  gros  , 
&  la  peau  du  vifage  ,  &  fur-tout  du  nez  ,  en  eit  fi  hérif- 
fe'e  ,  qu'ils  en  rendent  la  furface  très-ine'gale  &  fort  tu- 
méfiée. Ceux  m.cmc  qui  en  font  afFeftés  ,  en  deviennent 
défigurés  6c  méccnnoiiTables, 

Cette  maladie  vient  de  répailTiffement  de  la  lymphe  & 
de  râcrc'.é  des  fels  qui  produifent  des  engorgements  &  de 
légères  inflammr.tions  dans  les  vaifîèaux  capillaires. 

Les  excès  du  vin  Scâes  liqueurs  fpiritueufes,  font  ordi- 
nairement les  caufes  éloignées  de  cette  affection.  On  voit 
cependant  quelquefois  àes  perfonnes  très-fobres  qui  en 
font  attaquées,  fur-tout  celles  qui  ont  un  fang  échauffé  , 
bilieux ,  acre. 

Quand  la  goutte-rofe  eft  au  premier  degré  ,  elle  peut 
être  guérie  par  les  remèdes  internes  &  par  un  régime  con- 
Tenable. 

A  l'égard  des  remèdes  ,  ils  doivent  être  tempérants  , 
rafraîchiiHints  &  adouciffants  :  on  peut  fuivre  la  même 
méthode  que  nous  avons  tracée  pour  la  Dartre  ,  I'Ery- 
SJPELE,  la  Gale.  Voy'7  ces  différents  article'. 

Pour  ce  qui  concerne  le  régime  ,  il  eft  des  plus  efTen- 
ticls  dans  le  traitement  de  cette  maladie  :  il  faut  éviter 
les  aliments  échauffants  ,  les  ragoûts  ,  le  fel  &  les  autres 
nourritures  indigeftes  ,  &:  s'en  tenir  aux  bouillons  ,  aux 
potages,  aux  viandes  bouillies  &  rôties  ,  &  aux  crèmes 
de  riz.  Il  eft  à  propos  en  même  tcmpv  d'abandonner  l'ufa- 
ge  du  vin  &  les  liqueurs  fpiritueufes,  comme  la  fource 
dire6îe  de  cette  maladie. 

I!  eft  pourtant  bon  d'obferver  qu'on  ne  doit  pas 
pafier  rapidement  d'un  régime  chaud  h  un  régime  ra- 
/raîchiffan  t,  parce  qu'il  pour  roit  caufer  de  grands  dom- 
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mag^es  à  l'économie  animale  :  ainfi  on  pourroit,  pen- 
dant quelque  temps  ,  permettre  du  vin  coupé  avec  de 
l'eau  ,  de  la  petite  bière,  &  accoutumer  la  nature  ,  par 
"degrés, à  fe  priver  totalement  de  liqueurs  fermentées. 

Quant  aux  remèdes  topiques ,  on  ne  doit  faire  ufage 
que  de  ceux  qui  ne  font  point  propres  à  repouffer  l'hu- 
meur à  l'intérieur  ;  tels  font  le  lait  chaud ,  une  décoélion 
d'orge  &:  de  figues  grades  dans  de  l'eau ,  auxquels  on 
fera  fuccéder  une  décodlion  de  fon  dans  le  vinaigre  & 
l'eau  rofe,  ou  de  fleurs  de  fureau  dans  une  décodion 
de  miel ,  dont  on  fe  lavera  le  vifage  plufieurs  fois  le  jour. 

Si  ces  topiques  ne  réufTifTent  point  ,  on  peut  avoir 
recours  au  cérat  de  Galien,  auquel  on  ajoutera  ,  fur  une 
once,  un  gros  de  fel  de  Saturne,  ou  bien  on  aura  recours 
à.  la  compofition  fuivante  : 

Prenez,  D'Eau  de  Frai  de  Grenouille ,  quatre  onces. 
De  Sel  de  Saturne  ,  un  gros. 
D'Alun  brûle\ 
De  Sel  de  Prunelle ,  de  chaque  un  demi-gros. 

Mêlez  le  toutenfemble,  pour  fervir  au  befoin. 

On  trempera  des  compreiïes  dans  cette  liqueur  , 
qu'on  appliquera  fur  la  partie  enflammée. 

Tous  ces  remèdes  extérieurs  doivent  fe  faire  les  uns 
après  les  autres,  &  par  progreffion ,  en  obfervant  d'em- 
ployer à  l'intérieur  les  remèdes  indiqués  ,  &  en  accom- 
pagnant le  tout  d'un  régime  tel  que  nous  l'avons  pref- 
crit  ci-delfus  ;  car  fi  l'on  paffbit  fubitement  à  l'ufage  de 
ces  topiques,  ils  agiroient  trop  précipitamment,  & 
jetteroient  le  malade  dans  des  accidents  très-fâcheux. 

La  goutte-rofe  parvenue  au  fécond  degré ,  eft  pref- 
qu'incurable,  parce  qu'il  eft  prefqu'impoifible  de  faire 
changer  de  régime  aux  perfonnes  qui  ont  contracté  cette 
maladie  ,  par  un  penchant  invétéré  à  l'ivrognerie. 

Quand  cette  maladie  eft  parvenue  à  fon  dernier  état,  c'eft- 
à-dire,  quand  le  vifage  eft  rouge,  gonflé,  rempli  de  tubercu- 
les ,  qui  jettent  de  la  matière  ;  quand  il  s'eft  formé  des  fil- 
ions remplis  de  fquirrofités  ,  il  n'y  a  pour  lors  aucun  remède 
à  tenter.  C'eft  pourquoi  ceux  qui  ont  le  vifage  ainfi  bour- 
geonné, meurent  avec  leur  mal  qu'ils  portent  toute  leur 
vie,  &  quelquefois  même  dans  un  âge  très-avancé  ;  car 
cette  maladie  n'eft  point  dangereufe  par  elle-même. 
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GOUTTE-SEREINE  :  privation  de  h  vue  fan» 
aucun  vice  apparent  dans  le  globe  de  l'œil ,  excepté  que 
la  prunelle  n'a  pas  le  mouvement  comme  dans  l'état 
naturel  ,  &:  qu'elle  ne  diminue  point  en  approchant 
la  lumière  ,  ni  ne  s'agrandit  en  s'en  éloignant. 

Les  fymptomes  qui  précèdent  ou  qui  accompagnent 
ïa  formation  de  la  goutte-fereine  ,  font  fort  différents  , 
félon  les  différentes  caufes  qui  y  donnent  lieu.  Ainfi  les 
malades  fe  plaignent  d'abord  ,  les  uns  de  bourdonne- 
ment, de  tintemenr  dans  les  oreilles  ;  les  autres  d'étour- 
dilllment,  de  vertige  ,  de  pefanteur  de  tête  ,  d'affbu- 
pilTement  extraordinaire  :  d'autres  enfin  n'ont  aucune 
de  ces  incommodités,  Ôz  ne  s'apperçoivent  du  mal  naif- 
fant ,  que  par  l'obrcurciffement  de  leur  vue. 

On  diflingue  deux  fortes  de  goutte-fereine ,  l'une 
parfaite  ,  dans  laquelle  on  n'apperçoit  aucune  trace  de 
lumière  ,  &  l'autre  imparfaite  ,  qui  ne  prive  pas  tota- 
lement de  la  vue  ,  &  qui  laiffe  encore  la  faculté  de 
distinguer  la  lumière  des  ténèbres. 

O  a  attribué  la  caufe  prochaine  de  la  gouttc-fereînc 
flla  paralyfie  du  nerf  optique. 

A  l'égard  des  caufes  éloignées,  ce  font  les  mêmes  qui 
produifent  la  paralyfie  dans  le  refte  du  corps,  comme 
l'abondance  du  fang  vers  les  parties  fupérieures ,  les 
convulfions ,  les  reîlèrrements  fpafmodiques  des  nerfs  , 
les  tranfports  de  matière  purulente  fur  la  partie  ,  ou  les 
dépôts  critiques,  les  coups,  les  commotions,  la  trop 
grande  application  à  la  lecture  ,  fur-tout  à  la  lumière  ou 
au  grand  jour. 

Cette  maladie  ,  quand  elle  eft  complette  ,  n'eft  fuf- 
ceptibie  d'aucune  guérifon  ,  fur-tout  quand  les  fujets 
font  d'un  âge  avancé,  &  qu'elle  s'eft  déclarée  après 
quelques  maladies  violentes ,  comme  l'apoplexie  ,  la 
paralyfie  univerfeile. 

La  goutte-fereine  imparfaite  eft  fufceptible  de  gué- 
rifon. 

Quand  la  paralyfie  du  nerf  optique  dépend  de  Tcngor- 
gement  du  lang  ,  ou  de  fon  abondance  dans  les  vaif- 
feaux  du  cerveau,  on  y  remédie  par  les  faignées  faites 
aux  bras,  aux  pieds,  &  fur-tout  à  la  jugulaire;  parles 
boiflbns  délayantes  ,  com.me  le  petit-lait  j  par  les  lave- 
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metits,  &,en  un  mot,  par  tous  les  remèdes  indiqu^sdans 
la  paralyfie  produite  par  Tengorgement  du  fang.  Voye^ 
Pakalysie. 

L'application  des  fang-fuev  à  l'anus  &  aux  tempes 
font  aulli  d'un^  grande  utiliié  pour  décourner  le  fang  du 
cerveau. 

Si  la  goutte-fereine  de'pend  d'un  de'pot  d'humeurs 
fe'reufes,  pituiteufes  ,  ce  que  l'on  connjît  par  le  rempi- 
rament  du  malade  ,  qui  eft  piruiteiix  ,  gras,  replet ,  laiet 
auxe'coulements  de  ferofité  pituireufe  ,  par  le  nez  ,  par  la 
bouche,  par  les  yeux,  par  un  pauls  lourd  ,  pefant  & 
très-lent,onaurapourlorsrecours  à  l'ufage  des  purgatifs 
re'irére's ,  aux  cautères,  aux  fêtons,  aux  veTicatoires,  aux 
remèdes  propres  à  de'courner&  à  évacuer  les  humeurs  par 
la  bouche  &  par  le  nez:(  Foyf{  Apoplexie,  Paralysie-) 
car ,  comme  la  goutte-fereine  eft  une  paralyfie  particulière , 
elle  exige  le  même  traitement  que  la  paralyfie  en  ge'néraî , 
à  quelques  modifications  près,  qui  rendent  l'ufage  des 
remèdes  moins   longs  &   moins    fuivis. 

Ilyades  perfonnes  qui  font  fujettesà  une  forte  de 
goutte-fereine  qui  vient  par  accès  ;  ce  font  fur-tout  les 
vaporeux  ,  les  hypocondriaques  ,  les  mélancoliques  , 
les  femmes  en  couches  ,  qui  font  expofés  à  ces  fortes 
d'incommodités. 

Cette  indifpofition  dépend  ordinairement  de  l'irrita- 
tion nerveufe  ,  qui  refferre  la  capacité  intérieure  du  nerf 
qui  interrompt  quelque  temps  le  cours  du  méchanifme  de 
fon  organifation ,  &  produit  ces  efpeces  d'aveuglements 
fubits  &  momentanés. 

Cette  maladie  ordinairement  n'a  point  de  mauvaife 
fuite  ;  & ,  au  bout  de  quelques  heures ,  la  vue  fe  rétablit  : 
néanmoins  fi ,  dans  ces  fortes  de  tempéraments ,  le  mal 
fubfiftoit  trop  long-temps,  &  qu'il  y  eût  ,  par  exemple  , 
fix  ou  fept  heures  qu'il  durât,  il  faudroit  avoir  recours 
îiu  remède fuivant  : 

prenez  ,  D'Eau  de  Fleurs  de  Tilleul^ 

D'Armolfe ,  de  chaque  deux  oncesj 
D'Eau  de  Fleurs  d'Orange  ,  demi-once. 
De  Poudre  de  Guttete ,  un  gros. 
De  Sirop  de  Karabé,  une  once. 

Mêlez  le  toijt  enfcmble  pour  partager  en  dçux  dofes 
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que  le  malade  prendra  à  une  heure  &  demie  de  dîflance 
l'une  de  l'autre  ,  buvant  par  deflus  un  verre  d'infufion 
^e  feuilles  de  tilleul. 

GOUTTE  scïATiQUE  :  efpece  de  goutte  qui  a  prin- 
cipalement fon  liège  dans  l'articulation  du  fe'mur  avec 
l'os  ifchion  ,  &  qui  règne  quelquefois  tout  le  long  de  la 

CUifle.   Voye^  SCIATIQUE. 

GRATÉLLE,  f.  f.  gale  feche.  C'eft  une  efpece 
d'affection  de  la  peau  ,  qui  eft  la  même  qu'on  appelle 
Effere.  (  Voye^  Éssere  ,  Gale.)  On  appelle  cette  ma- 
ladie Gratelle,  parce  que  cette  efpece  de  gale  feche 
eft  beaucoup  plus  rongeante  que  l'autre  ,  &  qu'elle  con- 
traint à  fe  gratter  fortement  &  fouvcnt. 

GRAVELLE  ,  f.  f  graviers  ,  fables  ,  ou  petites  pier- 
res qui  fe  forment  dans  les  reins  ou  dans  la  vefTie  ,  & 
qui,  en  s'y  arrêtant,  caufent  une  douleur  appelle'e  Co- 
lique ncphre'tique.  Voye;  Colique  néphrétique. 

Cette  maladie  s'annonce  par  des  douleurs  dans  les 
reins  ,  une  difficulté'  d'uriner  accompagnée  de  douleurs 
■vives,  par  des  urines  rouges,  enflamme'cs,  glaireufes  & 
bourbeufes  -,  &  enfin  par  àts  petites  pierres  fablonneu- 
fes que  l'on  rend  avec  beaucoup  d'effort. 

La- caufe  de  cette  maladie  eft  ordinairement  une 
âcreté  confide'rable  dans  le  fang,  un  amas  de  glaires  , 
une  matière  vifqueufe  ,  qui  fe'journent  dans  les  reins  , 
y  contractent  de  re'pailliflement ,  de  la  folidite'  ,  &  y 
deviennent  pierreufes. 

Toutes  les  caufes  qui  peuvent  produire  la  pierre  , 
produifent  e'galement  la  gravelle.  KoyeçPiERRE. 

La  gravelle  diffère  de  la  pierre,  en  ce  que  les  dou- 
leurs font  moins  vives,  moins  lancinantes  ,  parce  que 
ces  corps  e'crangers  étant  plus  petits ,  ont  plus  de  faci- 
lité à  fe  faire  jour  au  dehors.  Il  eft  rare  cependant  que 
ces  petites  pierres  ne  fe  trouvent  accompagnées  de 
quelques  grolfes.  C'eft  pourquoi  cette  maladie  exige 
à  peu  près  le  même  traitement  que  celui  de  la  pierre. 

Cependant,  comme  on  n'a  point  trouvé  jufqu'à  pré- 
fent  de  véritable  diffblvant  de  la  pierre,  &  qu'on  eft 
obligé  d'avoir  recoure  à  l'opération  pour  foulager  le 
malade ,  il  doit  y  avoir  une  différence  effentieile  entre 
le  tr&itement  de  ces  deux  maladies. 
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Quand  un  malade  rcconnoîtra  par  les  fignes  indiqués 
ci-dcfl'us,  qu'il  a  la  gravelle  ,  il  commencera  par  fe 
mettre  à  Tufagc  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez,  Delà  Racine  de  Guimauve  lavée, une  demi-once. 
De  la  Graine  de  Lin  renfermée  dansunnouet  , 

deux  gros , 
De  Fleurs  de  TuJJilage  , 

De  Mauve  ,  de  chacune  une  pincée. 
De  la  Réglijfe  ,  deux  gros. 
Verfez  furie  tout  une  pinte  d'eau  bouillante  ;&,  après 
une  demi-heure  d'infufion,  paîFez  la  liqueur  pour  boilTon 
ordinaire  ,  le'ge'rement  dégourdie.  Aprèi  l'ufage  de  cette 
tifane  continue'  pendant  fix  jours  ,  on  fera  prendre    au 
malade  une  de'coction  de  miel  &  de   turquette  dans  une 
pinte  d'eau,  qu'il  continuera  pendant  quatre  jours j  après 
quoi,  il  fe  purgera  avec  la  me'decine  qui  fuit  : 
Prenez,  Deux  onces  de  Manne. 

Deux  gros  de  Sel  de  Glauher  , 
que  vous  ferez  fondre  dans  un  verre  de  décoflion  de 
miel  \  en  pafTant  le  tout ,  ajoutez-y 

Une  once  de  Sirop  de  Rofes  pales  , 
pour  une  prife. 

Après  cette  me'decine ,  on  mettra  le  malade  à  une 
infufion  de  feuilles  vertes  de  perfil ,  en  guife  de  thé. 

Après  quoi  ,  il  prendra,  foir  &  matin  ,  des  pilules  de 
favon ,  à  la  dofe  d'un  demi-gros  :  il  continuera  pendant 
un  mois. 

Si  cependant  l'accès  s'annonçoit  avec  la  chaleur  ,  ar- 
deur ,  fièvre  &  douleur  vive  ,  il  feroit  a.  propos  de 
commencer  par  une  ou  deux  faignées ,  &  faire  prendre 
enfuite  l'émulfion  fuivante  : 

Prenez  ,  Z)(rj  Amandes  douces  pelées  , 
Des  Graines  de  Concombre, 

De    Pavot   blanc ,    de   chacune 
demi-once. 
Du  Sucre  blanc  ,  une  once. 
Battez  le   tout  enfemble   dans   un  mortier ,  verfant 
deffus  peu-à-peu  une  pinte  d'eau  d'orge  ,  pour  faire  une 
émulfion  ,  félon  l'art ,  ayant  foin    de  ne  point  exprimer 
le  tout  trop  fortement.   On   peut  la  prendre  en  quatre 
prifes  ,  à  une  heure  de  diftance  l'une  de  l'autre, 
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Si  la  douleur  fubfiftoit  encore  après  les  faign^es  & 
ccrte  cmuHion ,  on  pourroit   employer   Ja  compofition 
fuivante  : 
Prenez,  De  Racines  de  Guimauve  ,  deux  onces; 

De  Bayes  de  Genièvre ,  demi- once. 
Faites-les  bouillir  dans  une  pinte  d'eau  réduite  à  la 
moitié'  j  pafTez  ;  prenez  enfuite 

Des  Semences  d'Anis^ 

De  Fenouilf 

De  Coriandre^  de  chacune  deux 
gros  ô'  demi. 
Battez  ces  graines  dans  un  mortier  ;  verfez  defluB 
De  l'Eau  de  Pouliot ,  quatre  onces. 
De  l'Eau  de  Rhue  ,  trois  onces. 
Faites  infufer  le  tout  dans  un  vaifTeau  bien  fermé  , 
pendant  quatre  heures  ,  fur  des  cendres  chaudes  ;  paffez 
cette  liqueur  ,  &  mclez-Ia  avec  l'autre  ,  en  y  ajoutant 
De  Sirop  Diacode,  une  once. 
La  dofe  cft  de  deux  onces,  fuivant  le  befoin  ,    c'eft- 
à-dire ,  quand  les   douleurs  font   vives ,  une  ou  deux 
fois  par  jour. 

Quand  on  a  tentt?  tous  ces  remèdes  ,  &  que  la  dou- 
leur commence  à  fe  calmer  ,  on  peut  pour  lors  pafler  à 
l'ufage  àts  remèdes  indiquées  ci-deffus. 

Il  faut  faire  attention  que  le  favon  que  nous  avons 
prefcrit  comme  un  écs  plus  puiflants  remèdes  de  la  gra- 
velle,  ne  convient  que  dans  le  cas  où  la  douleur  eft  cal- 
mée ;  car  autrement  il  augm.enteroit  plutôt  Je  mal  que 
de  le  diminuer  :  fon  ufage  ert  feulement  fait  pour  de'- 
truire  les  petites  pierres  qui  fe  forment  dans  les  reins  & 
la  vclfie  ,  &  demande  à  être  continué  pendant  un  temps 
très-long. 

Aurefte,  nous  donnerons  des  éclairciffements  plus 
amples  fur  cette  maladie  ,  à  l'article  Pierre.  Voye[ 
Pierre. 

Les  remèdes  que  nous  avons  indiqués  dans  les  arti- 
cles Glaires,  Colique  néphrétique,  convien- 
nent très-fort  dans  cette  maladie  ;  ainfi  voye^  ces 
articles. 

GRAVELLES,  fe  dit  de  quelques  petites  tumeurs 
qui  furviennent  aux  angles  des  yeux  ,  &  qui  font 
comme  pierreufes. 
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Elles  dépendent  d'une  humeur  lymphatique,  e'paiilie 
Ce  pérrifie'e  par  la  chaleur  du  lempc'rament ,  &  par  la 
difpofition  particulière  des  humeurs. 

Ces  fortes  de  tumeurs  font  fi  petites  &fi  lentes  dans 
leurs  progrès,  qu'elles  ne  font  d'aucune  confe'quence.Le 
moyen  de  les  de'truire  elt  de  fe'parer  avec  une  cpingic  la 
furpeau,  &  d'en  faire  fortir  le  petit  corps  pierreux  qui 
y  ell  contenu.  Voyei  le  Di6t.  de  Chirurgie. 

GRÊLE,  f.  f.  petite  tumeur  dure  ,  ronde  ,  mobile 
&  tranfparente  comme  un  grain  de  grêle ,  qui  fe  forme 
à  la  paupière  fupe'rieure. 

La  matière  qui  forme  ces  efpeces  de  tumeurs  eft  fi 
épailîè  ,  qu'on  ne  doit  rien  efpe'rer  des  remèdes  qu'on 
propoferoit  pour  les  ramollir. 

Ce  n'eft  point  une  maladie  dangereufe  ;  mais  elle  eft 
trèv-incommode  ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  fur  la  mem- 
brane interne  des  paupières.  Il  n'y  a  point  d'autre  ref- 
fource  que  celle  de  l'opération.  Voye^  le  Diâionnairc 
de  Chirurgie. 

GRENOUILLETTE  ,  f.  f.  tumeur  qui  fe  forme 
fous  la  langue  ,  par  l'amas  de  la  falive  dans  les  ré- 
fer  voirs. 

Quand  cette  tumeur  n'eft  pas  invétérée,  la  liqueur 
qui  en  fort  reffemble  ,  par  fa  confiftance  &  fa  couleur  , 
à  du  blanc  d'œuf  :  la  matière  eft  plus  épailîe  ,  fi  eîle  a 
féjourné  plus  long-temps  j  elle  peut  devenirplâtreufe ,  & 
même  pierreufe. 

Cette  tumeur  fe  guérit  par  les  gargarifmes  avec  lefuc  de 
crefTon  &  de  la  graine  de  moutarde  dans  de  l'eau  de  cerifes 
noires,  en  obfervantde  purger  tous  les  huit  jours. 

Quand  la  matière  contenue  dans  la  grenouillette  eft 
plâtreufe,  elle  devient  du  reiïbrt  de  la  chirurgie  ,  & 
exige  l'opération  de  la  main.  Voyei  le  Dictionnaire  de 
Chirurgie. 

GRINCEMENT  des  Dents.  C'eft  un  fymptome 
qui  accompagne  ordinairement  les  fivres  malignes,  les 
grandes  convulfions  ,  lesfriiTons  confidérables  ,  le  grand 
froid  ,  les  palFions  vives ,  comme  la  colère  &  la  peur. 

Cet  accident  fc  détruit,  en  combattant  la  caufe,  ou  par 
les  calmants,  comme  l'opium  ou  les  anti-fpafmodiques, 
com.me  le  fel  fédatif  &  les  gouttes  d'Holiinann.        ■    ■ 
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Il  y  a  des  perfonnes  qui  font  fujettes  au  grincemertf 
des  dents,  &  qui  ont  cette  habitude  en  dormant  :  ri 
ne  fiut  pas  s'en  effrayer  -,  car  cet  état  n'exige  aucun 
remède. 

On  peut ,  pour  ménager  les  dents ,  attacher  aux 
deux  coings  de  la  bouche  deux  petits  morceaux  de  linge 
qu'on  aflujettit  aux  deux  oreilles  avec  des  rubans  ,  ou 
au  derrière  de  la  tête, 

GROSSESSE  ,  f.  f.  (  Maladies  dépendantes  de  la 
grolTefîe.  )  Les  femmes  enceintes  font  fujettes  à  des 
mdifpofitions  qui  ne  proviennent  que  des  différents 
changements  relatifs  à  l'enfant  qu'elles  portent  dans 
leur  ventre. 

La  première  maladie  à  laquelle  peut  être  fujette  une 
femme  enceinte  ,  cft  la  plénitude  produite  par  la  fup- 
prelfion  de  fts  rejjles  ;  car,  dès  le  premier  moment  de  la 
conception,  il  fe  fait  un  relferrement  ,dans  toutes  les 
parties  de  la  génération,  qui  arrête  &  fixe  le  fang,  & 
l'empêche  de  prendre  fon  cours  par  la  route  ordinaire. 

Le  moyen  d'y  remédier  efl  de  prendre  de  la  nourri- 
ture légère  pendant  le  premier  mois,  de  faire  de  l'exer- 
cice, de  dormir  peu,  &  de  prendre  quelques  petites 
infufions  légères,  pour  faire  couler  les  urines  ou  pour 
exciter  la  tranfpiration.  Telle  eft  ,  par  exemple  ,  la  dé- 
co<5bion  fuivante: 

Prenez ,  De  Graine  de  Lin  ,  une  poignée. 

Faites-la  bouillir  dans  une  pinte  d'eau,  pour  réduire 
au  quart. 

Vous  y  ajouterez 

Quinie  grains  de  Nitre. 

La  malade  prendra  un  verre  de  cette  tifane  le  matin 
à  jeun,  &  l'autre  fur  les  fix  heures  du  foir, 

La  faignée  qui  efl  indiquée  dans  toute  autre  circonf- 
tance,  quand  il  y  a  plénitude  ,  devient  ici  critique  ;  il 
cfl  à  craindre  qu'elle  ne  produife  un  relâchement  capa- 
ble de  faire  avorter.  Il  vaut  mieux  obferver  une  diète 
un  peu  plus  exadl,  en  ne  faifant  ufage  que  d'aliments 
de  facile  digeftion  ,  tels  que  ceux  qui  font  indiquésàl'ar- 
ticle  Régime.  Koyf^ Régime  ,  Diète  ,Abstinen'ce. 

Les  autres  indifpofuions  qui  dépendent  de  la  grof- 
fefle,  &  qui  fe  déclarent  quelque  temps  après,  font  des 

maux 


G  R  O  4iy 

fttaux  de  ccéur  ,  des  naufe'es  &  àcs  Vomiflements  qui 
furviennent  deux  ou  trois  heures  après  avoir  mange' , 
ou  fur  la  fin  de  la  digeftion. 

Dans  le  premier  mois  de  la  groflefle  ,  les  vomifTe- 
ments  ne  font  point  occafionne's  par  le  reflux  du  fang 
vers  les  parties  de  l'eftomac  ;  ce  n'eft  Amplement  qu'une 
pituite  acre  &  vifqueufe,  qui  féjourne  dans  l'eftomac  , 
&  excite  les  envies  de  vomir.  Le  fpafme  6z  l'e're'cifme  , 
qui  fuccedent  à  la  conception  ,  reiï'errent  le  calibre  des 
"vaifleaux  fécrétoires  des  fucs  digeftifs,  &,  par  confé- 
quent ,  diminuent  leur  affluence  ,  &  altèrent  leur  qua- 
lité'. Le  principe  des  nerfs  ,  en  outre  ,  eft  attire'  vive- 
ment du  côté  de  la  matrice  ,  &  les  efprits  abandonnent, 
pour  ainfi  dire,  l'eftomac  ,  qui  devient languifTant. 

La  manière  la  plus  sûre  pour  reme'dier  à  cette  indif^ 
pofition,  eft  d'abord  de  divifer  fa  nourriture  ,  &  de  la 
choifir  de  façon  qu'elle  ne  puifle  caûfer  aucun  dom- 
mage. Les  femmes  enceintes ,  dans  ce  temps  ,  doivent 
faire  ufage  de  potage  au  gras  à  leur  dîner  ,  d'un  peu  de 
mouton  fur  le  gril,  de  volailles  bouillies,  ou  de  quel- 
ques poiflbns  de  mer  frits  :  le  foir ,  elles  fe  contente- 
ront d'une  foupe  graffe,  ou  d'un  bouillon. 

On  ne   voit  prefque  jamais  les  femmes  très-fobres  , 

3ui  mangent  peu  à  la  fois ,  qui  évitent  toutes  les 
rogues  6c  les  aliments  indigeftes  ,  être  attaquées  de 
ces  fortes  de  maladies  :  elles  proviennent  prefque  coû- 
tes de  la  gourmandife  ,  ou  du  défaut  de  retenue  ; 
car  il  y  a  des  femmes  enceintes  qui ,  mangeant  très- 
peu  dans  tout  autre  temps,  font  tres-mal  de  ne  pas  di- 
minuer leur  nourriture  dans  le  premier  temps  de  la  grof- 
feffe,  par  rapport  à  la  plénitude  dans  laquelle  elles  font. 

Si ,  malgré  c^s  précautions  ,  les  vomiîfements  fub- 
fiftent  toujours  ,  on  peut  faire  prendre  avant  le  repas 
une  cuillerée  d'élixir  de  propriété  dans  de  l'eau  ,  ou  de 
gouttes  ameres,  dont  nous  avons  donné  la  defcription 
â  l'article  Foiblefle  d'Eftomac.  Voye^  Foiblesse  d'Es- 
tomac. 

Quand  ces  remèdes  deviennent  inutiles,  &  que  le 
vomiflément  fubfifte  toujours  ,  on  peut  mettre  la  ma- 
lade au  lait  de  vache  pour  toute  nourriture. 

Quand  les  vomiflements ,  le  dégoût,  la  dépravation 

D.  de  Santé.  T,L  J)  d 


4î8  G  R  O 

de  l'appétit,  la  pefanteur  ,  la  difficulté  de  rerpirer  ,  la 
laflîtude  ,  les  douleurs  dans  les  reins  &  par  tout  le  corps 
fe  foutiennenr  jufqu'au  deuxième  ou  troifieme  mois  ,  & 
qu'on  a  fuivi  la  conduiie  que  nous  venons  de  tracer ,  il 
n'eft  pas  douteux  qu'il  faut  avoir  recours  à  la  faignée  au 
bras  ,  fur-tout  fi  le  pouls  eft  plein  &  fort ,  &  s'il  y  a 
des  fignes   de  ple'nitude.  Voye{  Pléthore. 

On  doit  cependant  tenter  ce  remède  avec  bien  de 
la  prudence  ;  car  les  femmes  de'licates  s'en  trouvent 
rarement  bien  ,  &  les  femmes  robuftes  peuvent  aifé- 
ment  s'en  pa^er. 

Après  la  laignée ,  on  peut  prefcrire  des  boifTons  aigre- 
lettes ,  comme  de  la  limonnade  ,  du  firop  de  limon  dans 
de  l'eau  ;  la  tifane  nitreufe  décrite  ci-defTus ,  ou  la  boit 
fon  fuivante  : 

Prenez  ,  De  Fleurs  de  Tilleul , 

De    Camomille  ,  de    chaque    une 
pincée. 

Verfez  defïïis  une  chopine  d'eau  bouillante  ;  laifTer 
refroidir  le  tout  dans  un  vaifleau  bien  fermé. 

Ajoutez-y 

D'Eau  de  Fleurs  d'Orange  ,  demi-once. 
De  Cannelle  ,  deux  gros  y 
pour  prendre  un  verre  toutes  les  trois  heures ,  dans  le- 
quel  on  fera  fondre    une   quantité   fuffifante   de  fucre 
candi.   On  continuera  cette  boifTon  pendant  huit  jours. 

Si  les  vomiffements  &  les  naufées  lubfiftent  toujours, 
il  faudra  faire  prendre  à  la  malade  deux  onces  de  manne  , 
un  gros  de  fel  de  Glauber  &  une  once  de  catholicum 
double ,  difTous  dans  un  verre  de  petit-lait. 

On  palléra  le  tout  pour  une  dofe. 

Il  faut  être  autant  réfervé  fur  les  potions  purgatives 
que  fur  les  faignées ,  avec  les  femmes  grofTes  ;  car  il  eft 
à  craindre  qu'elles  ne  produifcnt  une  irritation  dans  le 
bas-ventre ,  &  qu'elles  n'excitent  quelques  révolutions 
qui  conduifent  à  l'avortement. 

Les  douleurs  auxquelles  font  fuiettes  les  femmes 
grofTes ,  font  quelquefois  fi  vives ,  qu'elles  en  perdent 
le  fommeil  &  le  repos ,  &  qu'il  eft  à  craindre  que  le  fœ- 
tus n'en  foufFre.  La  faignée  ,  la  dicte  ,  les  lavements  ,  les 
délayants  conviennent  fort  dans  ce  cas ,  pourvu  cepen- 
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èàtit  (Ju'ils  foîent  adminiftrés  avec  prudence.  Six  gros  de. 
firop  diacode  ,  le  loir  en  fe  couchant ,  peuvent  être 
d'une  grande  efficacité',  ou,  au  de'faut  de  ce  firop,  un 
demi-gros  de  the'riaque  récente  ,  dans  un  demi-verre 
de;  vin. 

Les  autres  maladies  auxquelles  font  fujettes  les  fem- 
mes grofles ,  font  la  conftipation  ,  que  l'on  guérit  par  le 
tnoyen  des  lavements  pris  tous  les  jours ,  fans  cependant 
en  faire  habitude ,  la  difficulté  d'uriner  ,  qui  dépend  de 
la  comprelfion  de  la  matrice  fur  les  reins  &  la  veffie  ,  à 
laquelle  on  fupplée  par  l'exercice  ,  des  boiffons  abon- 
dantes ,  une  tifane  propre  à  pouffer  à  la  tranfpiration  , 
comme  la  fuivante  : 

Prenez,  Z?e  Fleurs  de  Coquelicot  récentes,  deux  pincées. 

Faites-les  bouillir  dans  une  chopine  d'eau  ,  avec  au- 
tant de  fleurs  de  bouillon-blanc. 

Paflez-la  liqueur  ;  ajoutez-y 

Deux  gros  d'Eau  de  Cannelle, 
Une  once  de  Sirop  d'Œillet. 

On  en  prendra  un  verre  ,  le  matin  à  jeun,  &  deux 
verres  le  loir,  en  fe  couchant,  aulfi  chaudement  qu'on 
pourra  la  fupporter ,  'en  obfervant  de  faire  baffiner  fon 
lit ,  &  de  fe  bien  couvrir ,  pour  tâcher  d'exciter  la 
tranfpiration. 

On  continuera  cette  boiffbn  pendant  huit  jours. 

L'enflure  des  jambes  &  des  cuifles  ,  &  même  des 
grandes  lèvres ,  eft  une  maladie  aflez  commune  parmi 
les  femmes  grofles,  fur-tout  dans  les  derniers  temps ,  oïl 
le  poids  &  la  grolfeur  du  fœtus  font  fi  confidérables , 
qu'ils  empêchent  le  retour  du  fang  des  parties  inférieu- 
res ,  &  qu*il  caufe  par-là  une  enflure  qui  ne  fe  guérie 
ordinairement  qu'après  l'accouchement. 

Quand  cette  indifpofition  eflifupportable,  le  plus  sûr 
eft  de  n'y  faire  aucun  remède  ,  que  ceux  qui  dépendent 
du  régime  ,  de  l'exercice  &  de  la  nourriture.  Voye?  ce 
que  nous  avons  dit  c'-dcjfus  â  ce  fujet. 

Mais,  quand  l'enflure  eft  venue  à  un  point  qu'elle 
empêche  le  mouvement  des  parties,  &  qu'il  eft  à  crain- 
dre qu'elle  ne  s'oppofe  à  la  délivrance  de  la  mère  ,  ce 
qui  arrive  ordinairement  fur  la  fin  du  neuvième  mois  , 
il  faut  pour  lors  prendre  les  remèdes  qui  fuivent  ; 
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Prenez ,  Des  Racines  de  Ckardon-Roîand ,  une  once. 
De  CapiUaire  de  Canada  , 
De  Pariétaire  ,  de  chaque  une  demi-poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau. 

Ajourez-y  vingt  grains  de  nitre  purifié. 

On  donnera  un  verre  de  cette  tifane  à  la  malade  , 
toutes  les   deux  heures. 

Si  cette  boiflbn  ne  produit  aucun  effet,  on  la  mettra 
àl'ufage  du  remède  fuivant: 

Prenez,  De  Cet  j\uil,  quatre  poignées. 

Pilez-le  dans  un  mortier,  pour  en  tirer  le  fuc. 

Ajoutez-y 

Un  gros  de  Sel  d'AbJinthe. 

On  en  donnera  une  cuillerée  à  bouche  \  la  malade  , 
toutes  les  heures  ;  ou  bien  on  aura  recours  à  la  pou- 
dre  fuivante  : 

Prenez ,  D'Vcux  d'EcreviJfes  ,  deux  gros. 
De  Sel  d'Ahjinthe  ,  un  gros. 
De  Safran  de  Mars  apéritifs  demi-once. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  ,  pour  en  faire  des  pa- 
quets de  vingt-quatre  grains  chaque. 

La  malade  en  prendra  trois  par  jour,  à  quatre  heures 
de  diftance  l'un  de  l'autre  ,  en  buvant  un  verre  de  la 
tifane  ci-defTus. 

Quand  l'enflure  qui  gagne  les  grandes  lèvres  eft  fî 
confidérable ,  qu'il  eft  à  craindre  que  la  femme  ne  puilTe 
point  accoucher  heureufement ,  on  peut,  dans  les  pre- 
miers moments  du  travail ,  faire  quelques  mouchetures  , 
afin  de  procurer  de  l'écoulement  aux  eaux. 

Les  hémorrhoïdes  font  aulfi  beaucoup  fouffrir  les 
femmes  grofTes  ;  mais  comme  elles  dépendent  de  la 
même  caufe  que  nous  avons  indiquée  ci-delfus  ,  elles 
fe  traitent  à  peu  près  de  même  p^r  les  faignées  ,  les 
délayants  ,  les  adouciflants  ,  les  cataplafmes  émollients 
&  les  remèdes  qui  conviennent  aux  Hémorrhoïdes. 
Voyei  Hfmorrhoïdfs. 

Les  femmes  groïïes  font  auffi  expofées  aux  varices  ; 
c'eft-à-dire.  qu'elles  font  fujettesà  avoir  les  veines  extrê- 
mement gonflée*; , aux  jambes  &aux  cuiiTes  ,  Sec. 

Cette  maladie  qui  reconnoit  pour  caufe  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  la  comprelfion  du  fœtus  fur  les  vaif-. 
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ftaux  de  la  matrice ,  ne  peut  abfolument  fe  guérir  qu'a- 
près l'accouchement  ;  mais  aulfi  elle  entraîne  rarement 
âes  accidents   fâcheux. 

Les  tridions  faites  foir  &  matin  ,  avec  une  flanelle 
trempe'e  dans  de  l'eau-de-vie  ou  dans  de  l'eau  de  boule  , 
re'ulfiilent  afTez  bien  :  l'exercice,  le  mouvement  ,  les 
bandes  de  linge  ,  dont  on  entoure  le  foir  les  jambes  & 
ks  cuifTes  ,  concourent  auifi  à  la  même  vue  -,  mais 
c«tte  maladie ,  comme  nous  l'avons  dit ,  cft  de  peu  de 
confe'quence. 

Les  femmes  groffcs  font  aufTi  fu jettes  à  faire  des  chû- 
tes, &  à  fe  faire  des  contufions  :  on  y  remédie  par  les 
remèdes  appropriés  à  ces  fortes  de  maux.  Voye^  Chute 
&  Contusion. 

Comme  c'eft  prefque  toujours  par  imprudence  que 
fe  font  ces  fortes  de  chûtes,  il  eft  eHentiel  que  les  fem- 
mes "[rofles,  qui  ont  de  la  peine  à  marcher  ,  ne  s'expo- 
fent  jamais  à  le  faire  dans  des  endroits  elcarpés  ,  glif- 
fants  ,  &  de  prendre  toujours  le  bras  de  quelqu'un  , 
dans  le  dernier  temps  de  la  groITeffe  ,  pour  éviter  tous 
Its  accidents  à  ces  fujets. 

Les  maladies  aiguës  des  femmes  groffes  fe  traitent  à" 
peu  près  comme  celles  des  femmes  qui  ne  le  font  pas , 
a  l'exception  qu'on  doit  être  beaucoup  plus  réfervé  fur 
les  faignées,  la  diète  ,  les  délayants  ,  les  purgatifs  ,  que 
dans  toute  autre  circonftance  ,  &  qu'on  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  l'enfant  que  la  mère  porte  dans  fon  fein. 

GROS-VENTRE.  C'eft  une  tuméfadion  morbifi- 
ijue  externe  de  tout  le  bas-ventre  ,  ou  de  la  plus  grande 
partie. 

Cette  tnméfaiflion  provient  de  plufieurs  caufes  :  elle 
eft  produite  ou  par  l'air  (  voye^  Timpanite  )  ;  ou  par 
l'eau  (voye:^  A-scite  )  ;  ou  par  Tengorgemenr  &  l'obf- 
trudion  des  glandes  du  méfentere  {voyf{  Obstruc- 
tion )  ;  ou  enfin  elle  eft  un  fymptome  fréquent  au  com- 
mencement des  maladies  aiguës.   F'oyc^  MétÉorisme. 

Il  eft  une  autre  cfpece  de  tuméfaélion  caufée  par  l'a- 
bondance de  la  graiife  dans  l'épiploon  &  le  tiiTu  cellu- 
laire du  bas-ventre.  .Dans  les  commencements ,  cette 
grolTeur  du  ventre  n'e'tant  pas  bien  confidérable  ,  ne  dé- 
range point  ks  fondions  de  l'e'conomie  animale  -,  mais  , 

Ddiij 


4ii  G  R  O 

le  devenant  par  la  fuite  ,  elle  peut  produire  des  mala" 
dies  plus  ou  moins  graves  ,  à  raifon  de  la  compreiïion 
qu'elle  fait  fur  les  gros  vaiiteaux  &  les  vifceres  du  bas- 
ventre.  Ces  maladies  font ,  une  gêne  confide'rable  dans 
les  mouvements  ;  des  obftrudions  dans  les  vifceres  du 
bas-ventre  ,  &  particulièrement  dans  le  me'fentere  ; 
des  reflux  du  fang  vers  les  parties  fup^rieures ,  d'où  ré- 
fuke  quelquefois  une  apoplexie  ,  enfin  l'atrophie  &  le 
marafme  des  extrémite's,  tant  fupe'rieures  qu'infe'rieures. 

Cette  maladie  eft  caufe'e  par  l'action  de  plufieurs 
caufes.  Le  tempe'rament  fanguin  ,  des  aliments fucculent^', 
tire's  des  animaux  qui  ont  beaucoup  de  grailfe  ,  fur-touc 
de  la  volaille  &:  du  gibier ,  l'ufage  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  &:  des  vins  de  liqueur,  font  les  caufes  les  plus 
communes  de  cet  amas  de  graiffe  dans  le  bas-ventre. 

Les  femmes  y  font  plus  fujettes  que  les  hommes,  à 
caufe  de  la  laxite'  de  leurs  fibres,  &  ,  par  confe'quent  ,dc 
la  foiblcfle  des  forces  expultrices.  Les  hommes  qui  font 
d'un  tempe'rament  fanguin  ,  &  qui  fuivent  le  genre  de 
vie  rapporte'  ci-defTus  ,  y  font  encore  très-fujets  vers 
l'âge  où  la  force  procre'atrice  s'afFoiblit ,  fur-tout  quand 
ils  ioïgnemVinfoucianceâ  la  bonne  chère. 

On  pre'vient  plus  facilement  cette  maladie  qu'on  no 
la  gue'rit.  Quand  elle  eft  parvenues  un  certain  point,  il 
n'y  a  qu'une  fièvre  aiguë  &  violente  ,  qui  puilfe  fondre 
cet  amas  de  graifle. 

La  manière  de  la  prévenir  confifte  à  fuivre  un  genre 
de  vie  oppofe'  à  celui  qui  l'a  produite.  L'exercice  ,  la 
diète,  l'abftinence  des  liqueurs  fpiritueufes  &  du  vin  , 
les  palfions  excite'es  jufqu'à  un  certain  point,  font  les 
moyens  les  plus  propres  à  empêcher  l'accumulation  de 
la  graiffe  ,  &  à  la  diminuer  ,  fi  elle  a  lieu. 

GRUMELÉ.  (  Lait  )  Les  mamelles  ,  après  l'ac- 
couchement, font  fort  fujettes  à  s'engorger  au  moindre 
froid  ,  &  à  s'enflammer  par  la  négligence  que  les  fem- 
mes ont  de  ne  pas  fe  couvrir.  Le  cataplafme  qui  fuit 
réfout  le  grumellement  des  mamelles  avec  aflez  de 
fuccès ,  lorfque  l'inflammation  n'eft  pas  violente  ,  & , 
lorfqu'elie  eft  trop  avance'e  ,  il  l'amené  doucement  ^ 
fuppuration,  Se  en  calme  la  douleur. 

Prenez ,  Des  Feuilles  de  Pariétairf  ,  une  ^oi^néi^ 
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Pilez-les,  en  y  mettant  peu-à-peu 

De  la  Mre  de  Fain  bien  tcrafée  ,  ieux  onces. 

Faites  un  cataplafme  avec  fuffifante  quantité  d'huile 
de  lis  ou  de  camomille. 

On  le  renouvellera ,  s'il  en  eft  befoin.    Voye[  Mala- 
Dits  DES  Femmes  en  couche. 

GVEV^S.  i^piquuredes)  Foy^{  PiQUURE, 
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HALE ,  f.  m.  efpece  de  taches  de  couleur  citrine  , 
qui  furviennent  à  la  peau  ,  quand  il  fait  des 
vents  deiTe'chants  ,  que  l'on  a  la  peau  de'licate  ,  &  qu'on 
s'expofe  aufoleil  du  midi ,  ou  du  couchant. 

On  fe  fert ,  pour  combattre  cette  maladie,  de  beau- 
coup de  remèdes,  de  l'efprit  de  citron  dont  on  frotte 
la  partie  ,  du  favon  d'Alicante  ,  diflbus  dans  l'eau,  &c. 
Le  remède  fuivant  eft  le  meilleur. 

Prenez  ,  De  Fleurs  de  Sureau  ,  une  poignée. 

Faites-les  infufer  dans  trois  demi-feptiers  d'eau-de-vie  , 
pour  re'duire  à  chopine  ;  ajoutez-y  un  gros  de  mercure 
précipite'  jaune  ;  trempez  des  linges  dans  cette  liqueur  , 
pour  mettre  fur  les  taches  ;  renouveliez  foir  &  matin. 

HALEINE  PUANTE.  L'haleine  eft  fujette  à  con- 
trafter  des  odeurs  plus  ou  moins  défagréables  ,  félon  les 
différentes  caufes  qui  peuvent  y  donner  lieu  ,  comme 
la  carie  des  dents,  un  ulcère  à  la  bouche  ,  la  vérole  ou 
le  fcorbut ,  les  crudités  de  l'eftomac  ,  l'abftinence  for- 
cée ,  les  maladies  longues ,  un  ulcère  dans  le  nez  ,  ou. 
quelqu'amas  de  ferofité  dans  les  finus  frontaux. 

Quand  la  mauvaife  odeur  de  l'haleine  eft  produite 
par  la  vérole  ,  le  fcorbut ,  il  faut  employer  les  remèdes 
que  nous  avons  indiqués  dans  ces  maux  :  fi  l'haleine  eft 
devenue  puante  par  la  communication  d'un  ulcère  dans 
le  nez  ,  on  y  remédie  par  les  fccours  convenables  dans 
cette  maladie.  Voye-{  Ozene. 

Quand  les  dents  font  cariées  ou  mal-propres ,  il  faut 
avoir  grand  foin  de  les  nettoyer  avec  un  cure-dent,  cha- 
que fois  que  l'on  prend  de  la  nourriture  :  fi  elles  font 
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totalement  gâtées ,  on  les  fera  arracher  ;  finon  on  lei 
frorera  avec  la  poudre  qui  fuit  : 
Prenez ,  De  Myrrhe  choifie  , 

De  Romarin  pulvérifé  y  de  chaque  deux  gros. 
De  Racine  d'Iris  de  Florence  en  poudre  ,  un 

gros. 
D'Alun  brûlé  , 

De   Noix  mufcade  ,  de  chaque  un  demi-gros. 
Faites-en  une  poudre  très-fine  ,   dont  vous  vous  net- 
toierez #Ia  bouche  ,  matin  &  foir  ,  en  la  rinçant  enfuite 
avec  de  l'eau  de  fleurs  d'orange. 

On  peur  fe  contenter ,  fi  l'on  veut ,  de  la  poudre  de 
myrrhe  ,  mêlée  avec  celle  de  romarin. 

On  peut  aulfi  faire  ufage  du  vin  fuivant ,  dont  on  fe 
gargarife  cinq  ou  fix  fois  par  jour. 

Prenez  ,  De  Racine  d'Iris  de  Florence  , 
De  Coftus , 
De  Souchet  odorant , 
De  calamus-aromaticus  ,   de   cha* 
que  un  demi-gros. 
De  Feuilles  de  petite  Centaurée  , 

De  Marjolaine ,  de  chaque  une 
demi-poignée. 
De  Fleurs  d' Orange  ^  une  poignée. 
De  Poivre  long , 

De  Semence  d'Anis  ,  de  chaque  deux  gros. 
ConcafTez  les  racines  ,  les   fcmences  ,  les  fruits  &  les 
feuilles, &  ajoutez-y 

Une  pinte   de  Vin  blanc  bouillant, 
LaifTez  le  tout  expofé  à  la  chaleur  du  foleil  ,  pendant 
vingt-quatre  heures ,  pour  s'en  gargarifer  cinq  ou  fix 
fois  par  jour  ,  &  pour  en  imbiber  un  coton  que  l'on 
mettra  dans  le  creux  d'une  dent. 

On  peut  fubftitucr  à  ce  vin  un  peu  d'elTence  de  can- 
nelle ,  de  laquelle  on  imbibera  un  petit  tamponct  de 
coton. 

Si  l'odeur  de  la  bouche  ne  fe  corrige  point  avec  ces 
remèdes,  &  qu'elle  foit  trop  forte,  on  y   reme'die  en 
mettant  un  grain  de  mufc  ou  d'ambre  ,  ou  de  camphre 
dans  du  coton  ,  que  l'on  infinue  dans  une  dent, 
HAUT-MAL.  Ft>yqEPïLEP$iE. 
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HECTIQUE  ,  fubft.  &  adje(S.  ^pithete  qu'on  donne  à 
la  fièvre  lente  ,  qui  mine  &  defTeche  peu-a-peu  tout  le 
corps.  On  appelle  étique  ou  hectique  un  homme  maigre  , 
de'charne'  ,  atteint  de  fièvre  hedique.  Voye^^  Fièvre 
3LENTE  ,  Fièvre  hectique  ,  Étique,  5f  l'article  fui- 
vant. 

HECTISIE ,  f.  f.  On  appelle  ainfi  une  fièvre  lente  , 
qui ,  au  moyen  d'une  chaleur  continuelle,  quoique  douce 
&  re'mittente  ,  confume  les  fucs  ,  occafionne  une  con- 
fomption  ,  &  de'truit  les  forces. 

On  dirtingue  cette  efpece  de  fièvre  de  la  fièvre  lente  , 
par  les  fymptomes  qui  fuivent.  Dans  la  fièvre  lente  ,  la 
chaleur  eu  mode'rée  ,  les  fiieurs  copieufes  pendant  le 
fommeil  :  le  pouls  eft  naturel  ,  lorfqu'on  s'éveille  ,  & 
avant  midi ,  fans  aucune  diminution  confidérable  des  for- 
ces ni  d'appe'tit ,  fans  la  fe'cherefle  du  corps  ,  la  couleur 
livide  de  l'urine  ,  ni  un  grand  danger.  Dans  la  fièvre  hec- 
tique ,  la  chaleur  eft  continuelle  ;  le  pouls  toujours  dur  , 
foible  &fre'quent:  la  peau  &  la  langue  deviennent  feches, 
dures  &  arides  ,  les  joues  rouges  ;  tout  le  corps  eft  foible 
£c  languifTant  ;  le  fommeil  ne  fait  aucun  bien  ,  l'urine  eft 
rouge  ,  de'pofe  un  fédiment  &  porte  fur  fa  furface  une  pel- 
licule grade  :  le  corps  s'amaigrit  à  un  tel  point ,  que  les 
os  percent  la  peau. 

Cette  efpece  de  fièvre  vient  ordinairement  du  défaut 
ou  de  la  fuppreffion  des  évacuations  auxquelles  on  eft 
accoutume' ,  comme  les  fueurs,  la  tranfpiration  ,  les  cau- 
tères ou  les  ulcères  inve'térés ,  les  catharres  &  les  autres 
fluxions  acres ,  les  diarrhées  qui  fe  fuppriment  &  ref- 
tent  dans  le  corps ,  &  qui  corrompent  les  fucs  nour- 
riciers. 

Le  fiege  ordinaire  de  l'heflifie  eft  ordinairement  dans 
le  méfentere  :  il  s'y  forme  des  engorgements ,  des  obf- 
trudions ,  desfquirrhes,  des  fuppurations  ,  des  abcès, 
&  généralement  les  accidents  accompagnés  d'une  intem- 
périe fébrile. 

Voici  la  marche  &  le  progrès  que  fait  I'he£lifie.  Le 
malade  eft  d'abord  attaqué  d'un  friffon  léger  &  d'une  dou- 
leur de  poitrine  ,  qui  s'étend  jufqu'au  dos  ,  quel- 
quefois auffi  d'une  toux  aiguë  ,  qui  eft  accompagnée 
d'une  excrétion  copieufe  de  ulive  claire  &  faline  :  dans 
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lafuitc,  tout  le  corps  s'exténue,  à  l'exception  des  Jambes 
qui  s'enflent  de  même  que  les  pieds  :  les  os  fe  courbent ,  & 
les  bras  diminuent  &  s'afFoibiilfent  :  la  gorge  fe  couvre 
d'une  efpece  de  duvet  ;  le  malade  refpire  ,  comme  s'il 
fouffloit  a  travers  d'un  rofeau  ,  &  ,  pendant  tout  le  cours 
de  la  maladie  ,  il  eft  extrêmement  foible  &  altère'. 

Comme  l'heélifie  vient ,  en  ge'néral ,  des  crudités  vif- 
queufes  de  l'eftomac  ,  ou  d'une  altération  marquée  dans 
le  fang  ,  il  faut  commencer  la  guérifon  par  un  vomitif 

3ue  l'on  fait  prendre  au  malade  ,  comme,  par  exemple, 
eux  grains  d'émétique  dans  de  l'eau  ;  après  l'ufagc  de 
ce  remède  ,  on  paflera  aux  bouillons  fuivants  : 
Prenez ,  De  Mou  de  Veau  ,  trois  quarterons. 
De  Racines  de  Guimauve  ^  une  once. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'eau  ,  pour 
réduire  à  la  moitié. 
Ajoutez  enfuite 

De  Feuilles  de  Bourrache  , 

De  Buglofe  ,  de  chaque  une  demi- 
poignée. 
Des  quatre  Semences  froides  ,  deux  onces. 
Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  quart  d'heure  ;  paf- 
fez  la  liqueur  pour  deux  bouillons ,  dont  le  malade  pren- 
dra un  le  matin,  &  l'autre  fur  les  huit  heures  du  foir, 
11  continuera  ces  bouillons  pendant  huit  jours ,  après 
quoi,  on  le  purgera  de  la  manière  fuivante  : 

Prenez,  Une  poignée  de  Cerfeuil ., 
que  vous  ferez  bouillir  dans  un  demi-feptier  d'eau. 
Ajoutez  enfuite 

De  Follicules  de  Séné ,  un  gros  &  demi. 
De  Sel  de  Glauber,  un  gros. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  un  demi-feptier  d'eau. 
Ajoutez  fur  la  fin 

Deux  onces  de  Manne. 
Paffez  la  liqueur  ,  pour  prendre  en  une  prife  ;  après 
cette  purgation ,  on  fera  prendre  au  malade  l'opiat  qui 
foit  : 

Prenez  ,  De  Conferve  de  Bourrache  ^  une  demi-once. 
D'Extrait  deGenievre ,  deux  gros. 
D'Yeux  d'Ecrevifes  préparés,  trois  gros» 
D'Extrait  de  Quinquina  ,  ungros. 
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Faites-en  un  opiat  avec  fuffifante  quantité  de  fîrop 
d'abllnthe ,  dont  la  prife  fera  d'un  gros ,  une  demi- 
heure  après  le  repas. 

Si  le  malade  s'apperçoit  que  cet  opiat  lui  occafionne 
du  feu  &  de  la  chaleur  ,  il  faut  qu'il  le  fufpende  pendant 
quelques  jours  ,  &  qu'il  y  fubftitue  le  bouillon  que  nous 
avons  décrit  ci-deffus  ,  en  ajoutant  fur  chaque  bouillon 
un  demi-gros  de  terre  foliée  de  tartre  -,  après  quoi ,  il 
recommencera  a  l'ufage  de  l'opiat,  comme  ci-defTus. 

Si  l'on  reconnoît  qu'il  y  ait  une  obftruflion  marquée 
dans  le  bas-ventre  ,  on  donnera  les  remèdes  propres  à 
cette   maladie.    Voye^    Obstruction  &    Squirrhes 

DU  BAS-VENTKE. 

Quand  tous  les  remèdes  que  nous  venons  d'indiquer 
n'ont  pas  produit  l'effet  qu'on  pouvoit  en  attendre  ,  il 
faut  les  interrompre  ,  &  pafTer  à  i'ufage  du  lait  d'âneffe  , 
ou  du  lait  de  chèvre  ,  que  l'on  coupera  d'abord  avec 
moitié  eau  de  Cauteretz ,  ou  avec  une  pareille  quantité 
d'eau  deSedlitz  :  fi  l'on  reconnoît  que  le  lait  n'a  produit 
aucun  mauvais  effet,  on  peut  en  augmenter  la  dofe  plu- 
lîeurs  fois  par  jour,  le  donner  même  tout  pur  &  pour 
toute  nourriture. 

On  ne  doit  point  négliger  ,  pendant  tout  le  traite- 
ment ,  d'avoir  recours  aux  lavements ,  &  même  aux 
bains  tiedes  ,  fi  la  chaleur  efl  grande  &  la  foibleiïë  con- 
fidérabie. 

Les  vieillards  font  fujets  à  tomber  dans  l'hedifie  ,  par 
la  grande  féchereife  de  leurs  fibres  &  par  l'âcreté  de  leur 
fang  ,  qui  ne  fe  dépouille  que  très-difficilement  des  par- 
ties viciées  qu'il  contient.  Cette  maladie  leur  eft  pref- 
que  toujours  funefte  :  le  meilleur  moyen  de  les  guérir  , 
c'eft  de  régler  leur  nourriture ,  de  leur  faire  refpirer  un 
air  frais  &  pur ,  &  de  leur  faire  faire  beaucoup  d'exer- 
cice. Foye{ Marasme  des  Vieillards. 

Les  enfants  font  auflî  expofés  à  l'heclifie  ;  mais  cette 
maladie  eft  prefque  toujours  la  fuite  de  quelques  obf- 
trudions  du  bas-ventre.    Voyei  Enfants,  Chartre  , 

NOUEURE. 

Le  régime  dans  l'hedifie  efl  le  point  le  plus  efTentiel  : 
il  faut  éviter  toutes  les  nourritures  échauffantes  &  qui 
peuvent  enflammer  le  fjing  ,  comme  les  chairs  falees  , 
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les  ragoûts,  le  vin,  les  liqueurs  ,  les  exercices  violentî  i 
les  excès  dans  la  débauche,  &  fur-tout  celui  avec  les 
femmes  ;  il  faut  continuellement  tempérer  fon  fang  par 
des  aliments  doux  &  onctueux  ,  comme  les  crèmes  de 
riz,  d'orge  ,  le  gruau,  la  femoule,  les  panades  faites 
avec  le  lait ,  la  mie  de  pain  &  le  fucre  ,  8c  générale- 
ment tout  ce  qui  peut  humecter  &  rafraîchir  le  fang, 
Voyei  Cachexie  ,  Régime. 

Quand  le  lait  d'âneflè  a  de  la  peine  à  paiïer ,  on  peut  le 
!e  faire  bouillir  pour  le  purifier,  ou  on  le  fait  prendre  non 
bouilli,  coupé  avec  une  troifieme  partie  d'hydromel  &une 
quantité  convenable  d'origan  qu'on  y  laiffe  infufer  ;  on 
peut  auffi  le  faire  bouillir  &  éteindre  dedans  du  fer  rou- 
ge ou  des  caillous  ardents.  De  tous  les  laits  ,  celui  qui 
convient  le  mieux  à  l'hedifie  ,  c'eft  le  lait  d'âneffe. 

Quand,  malgré  tous  ces  remèdes  ,  le  mal  fait  beau- 
coup de  progrès ,  que  ramaigriffement  augmente,  ainft 
que  la  chaleur  &  la  féchereffe ,  il  ne  refte  plus  qu'une 
relTource  ;  c'eft  l'exercice  à  cheval ,  qui  a  opéré  quel- 
quefois ce  que  n'ont  pas  fait  les  meilleurs  remèdes  :  il 
faut  y  habituer  infenfiblement  le  malade  ,  en  commen- 
çant, le  premier  jour  ,  par  une  petite  courfe  que  l'on 
augmentera  infenfiblement  par  degrés  ;  fi  l'on  n'eft  pas 
en  état  de  fupporter  le  cheval ,  on  peut  faire  un  voyage 
avec  une  chaife  de  pofte  ,  ce  dont  on  s'eft  quelquefois 
bien  trouvé. 

Au  refte  ,  dans  cette  maladie  ,  comme  les  remèdes 
n*ont  pas  une  grande  efficacité,  on  ne  court  point  de 
rifque  de  les  employer  tous  à  la  fois ,  parce  que  fi  l'un 
manque  ,  l'autre  peut  au  moins  réuftir.  Voye^  Con- 
somption, Atrophie,  Marasme. 

HEMIPLEGIE  ,  f.  f.  paralyfie  de  la  moitié  du  corps  : 
c'eft  un  état  qui  fuccede  ordinairement  à  l'apoplexie. 
Quand  ce  mal  cruel  n'emporte  point  le  malade,  il  le 
prive  de  la  jouiflance  de  la  moitié  de  fon  corps ,  &  le 
laifle  dans  cet  état  d'immobilité  &  d'impuiflance  qu'on 
appelle  hémiplégie.  (  Voyei  Apoplexie,  Paralysie.  ) 

HÉMOPTYSIE,  f.  f.crachement  de  fang  ,  caufé  par 
la  rupture  ou  l'érofion  de  quelques  vaifteaux  du  pou- 
mon ,  accompagné  ordinairement  de  toux.  Voyei  Cra- 
chement d£  Sang* 


HEM  409 

HéMORRHAGIE  ,  f.  f.  perre  de  fang  de  quelque 
partie  du  corps  que  ce  foit  ,  cauiee  par  l'ouverture  ,  la 
rupture  ou  l'eVofion  des  vaiffeaux  fanguins. 

Les  he'morrhagies  fe  font  ordinairement  par  tous  les 
endroits  qui  font  d'un  tifîu  lâche  &  délicat ,  tels  que  les 
narines,  les  pounaons ,  les  gencives,  l'eftomac ,  les 
inteftins ,  l'anus ,  la  matrice  &  le  vagin. 

On  diftingue  deux  fortes  d'he'morrhagie  ;  celle  qui 
eft  critique,  &  par  laquelle  le  malade  .fe  trouve  foulage', 
&  l'autre  fymptomatique,  qui  lui  eft  plutôt  nuifible. 

Les  caufes  des  he'morrhagies  font  prochaines  ou  éloi- 
gne'es  ;  les  caufes  prochaines  font  l'ouverture  ,  la  rup- 
ture ou  l'e'rofion  des  vailTeaux  :  on  voit  les  exemples  du 
premier  cas  dans  la  faignée ,  dans  les  règles ,  les  pertes  , 
le  flux  he'morrhoïdal.  L'hémorrhagie  caufe'e  par  la  rup- 
ture des  vailTeaux  fe  trouve  dans  les  efforts  violents  , 
après  des  cris  redoublés  &  un  chant  forcé,  ou  après  des 
efforts  violents  pour  aller  àlafelle  :  enfin  l'érofion  des 
vaifï'eaux  fanguins  fe  voit  dans  les  fièvres  malignes  , 
dans  les  fièvres  putrides  ,  dans  les  tempéraments  acres  , 
dans  les  maladies  longues ,  qui  tendent  à  la  difToIution  j 
comme  la  cachexie ,  la  pulmonie  &  le  fcorbut. 

Les  caufes  éloignées  font  ou  l'augmentation  du  fang  , 
ou  fon  acrimonie  :  ainfi ,  toutes  les  fois  que  le  fangfe 
trouve  en  trop  grande  quantité  ,  foit  par  la  trop  grande 
nourriture,  le  trop  peu  d'exercice  Se  de  diifipation  ha- 
bituelle ,  foit  par  la  fuppreffion  de  quelqu'évacuation  011 
par  l'augmentation  de  la  chaleur  du  fang  ,  il  diftend  !• 
calibre  des  vaifîeaux,  &  furmonte  leur  réfiftance.  Les 
caufes  de  l'acrimonie  du  fang  font  les  exercices  violents, 
l'ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  la  fuppreffion  de  la 
tranfpiration  &  de  quelques  évacuations ,  comme  les 
fleurs  blanches  ,  ou  le  mélange  de  quelque  vice  particu- 
lier ,  comme  le  fcorbut ,  la  vérole ,  les  écrouelles  ,  &c. 

Quand  les  he'morrhagies  font  fuivies  de  foibleffe  , 
d'anéantiffement ,  de  défaillance,  &  que  le  malade  ne 
^'en  trouve  point  foulage,  elles  font  ordinairement  fu- 
nefks  :  quand,  au  contraire,  on  s'en  trouve  plus  lé^er, 
plus  propre  à  exécuter  fes  fondions ,  elles  font  lalu- 
taires. 
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De  VHémorrhagie  du  "Mei^, 

Une  des  parties  par  où  le  fan^  fe  fait  le  plus  commu* 
fiément  jour  ,  c'eft  par  les  narines.  L'he'morrhagie  du 
nez  cft  ou  habituelle  ou  accidentelle. 

Quand  cette  maladie  eft  habituelle  ,  elle  eft  ordinai- 
rement falutaire  ,  &  on  fcrpit  très-mal  de  la  fupprimer. 
Ce  font  ordinairement  les  jeunes  gens  ,  les  perfonncs 
délicates  ,  les  grands  mangeurs  qui  font  fujets  à  cette 
évacuation. 

Quand  elle  n'eft  point  abondante  ,  qu'elle  n'eft  point 
accompagnée  d'épuifcment  ,  elle  n'exige  aucune  efpece 
de  traitement,  fi  ce  n'eft  celui  qui  dépend  du  régime  , 
comme  de  fe  régler  fur  fa  nourriture,  de  prendre  beau- 
coup de  boiîTons  aqueufes  &  délayantes ,  pour  laver 
fon  fang  ;  de  faire  de  l'exercice  le  plus  qu'il  eft  polTible  ; 
de  dormir  peu ,  &  d'éviter  toutes  les  paflTions  vives. 
Parmi  les  boiffons  dont  on  peut  faire  ufage ,  on  peut 
choifir  la  limonnade  légère  ou  la  boifiTon  fuivante  : 

Prenez,  D'Amandes   douces  pilées  &    lavées  ,     une 
demi-once. 

Pilez-Ies  dans  un  mortier ,  en  y  ajoutant  infenfible- 
ment  une  pinte  de  décoftion  légère  d'orge  mondé. 

On  ajoutera  enfuite 

.  De  Sirop  de  Violette,  une  once. 

Paflez  le  tout,  pour  prendre  dans  la  journée  par  ver- 
rées  ,  fans  faire  tiédir  la  liqueur. 

On  peut  auffi,  pour  fa  nourriture,  fe  réduire  aux 
aliments  qui  fournilTent  le  moins  de  fang  ,  comme  les 
végétaux  ,  tous  les  légumes ,  excepté  les  farineux  :  on 
peut  aufli  faire  ufage  de  la  viande  des  jeunes  animaux  , 
oomme  du  veau ,  de  l'agneau ,  du  cochon  de  lait. 

Quand  l'hémorrhagie  du  nez  eft  trop  confidérable,  & 
qu'elle  jette  le  malade  dans  l'accablement  &  la  foibleiïe  , 
elle  exige  beaucoup  de  foin  &  de  ménagement  :  on  ne 
doit  point  cependant  vouloir  l'arrêter  tout  d'un  coup. 
Cette  évacuation  fuppriméepourroit  fe  porter  fur  quelque 
partie  elTentielle  à  la  vie  ,  &  produire  des  maux  encore 
plus  grands  :  voici  donc  ce  qu'il  faut  faire.  Si  le  malade 
n'eft  point  trop  épuifé ,  on  le  faignera  au  bras  ;  après 
quoi,  on  le  mettra  à  l'ufage  de  l'apozeme  qui  fuit  : 
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Jprencz  ,  Des  Feuilles  de  Bourrache , 
De  Buglofe  f 
De  Poirée , 
De  Chicorée  blanche ,  lavées  S" 

coupées  y  de  '  chaque  une  demi- 
poignée, 
Faites-îes  bouillir  dans  trois    chopines    d'eau  com- 
mune ,  que  vous  re'duirez  à  une  pinte  pafîez  enfuite   la 
liqueur  avec  une  légère  expreffion  ,  &  ajoutez 
De  Sirop  de  Tyéwiphar  ,  une  once. 
La  dofe  eft  d'un  verre  tiède  ,  de  trois  heures  en  trois 
heures:  on  continuera  cette  boilîbn  pendant  huit  jours. 

Si ,  maigre'  ces  pre'cautions ,  l'he'morrhagie  fubfifle  , 
il  faudra  reite'rer  la  faigne'e  ,  fi  les  forces  le  permettent , 
&  appliquer  enfuite  fur  la  partie  des  comprelfes  imbi- 
bées dans  un  verre  d'eau  très-froide  ,  dans  laquelle  on 
aura  fait  difToudre  un  demi-gros  d'alun  en  poudre  ;  & 
on  ajoutera  vingt  gouttes  d'eau  de  Rabel  :  fi  ce  remède 
n'opère  point ,  on  ne  fe  contentera  pas  feulement  d'im- 
biber l'intérieur  du  nez  ;  mais  on  y  infinuera  de  la  char- 
pie que  l'on  aura  imbibée  de  cette  liqueur.  On  fera 
prendre  en  même  temps  au  malade  le  julep  fuivant; 
Prenez,  D'Eau  de  Plantain  ,fic  onces. 

De   Vinaigre  diflillé ,  demi-once. 
De  Bol  d'Arménie  y 

De  Sang-Dragon  ,  de  chaque  demi-gros. 
De  Laudanum  ,  trois  grains. 
De  Sirop  de  Myrte ,  une  once  &  demie. 
Mêlez  le  tout  pour  un  julep  que  le   malade  prendra  en 
quatre  dofes,  à  une  heure  de  diftance  l'une  de  l'autre. 
On  peut  fubftituer  à  ce  iulep 

De  l'Eaa  de  Plantain ,  fîx  onces. 
Du  Bol  d'Arménie  ,  un  gros, 
Du  Sirop  de  Myrte ,  une  once  6'  demie. 
Il  faut  éviter,  autant  qu'on  peut,  de  donner  les  narco- 
tiques dans  les  hémorrhagies ,  à  moins  que  leurs   cau- 
fes   ne  viennent  de  fpafme  &  de    crifpation   dans  les 
nerfs. 

Quand,  malgré  tous  ces  remèdes,  l'hémirrhao'ie 
continue  ,  il  faut  coucher  le  malade  dans  une  fituation 
où  il  aura  la  tête  élevée  ,  où  il  fera  dans  un  repos  con- 
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tinuel ,  fans  parler  ni  fe  mouvoir  :  on  fermcfa  fcs  rt* 
deaux,&  on  ôtera  toute  la  lumière  de  fa  chambre  , 
afin  de  le  laiîTer  dans  une  plus  grande  tranquillité  j  & 
on  infmuera  dans  le  nez  le  remède  qui  fuit  : 

Prenez,  Des  Feuilles  de  Chardon  de  Foulon  onCkardon 
à  Bonnetier. 

Pilez-les  dans  un  mortier  ,  avec  du  vinaigre  diftillé 
des  plus  forts ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  en  filaf- 
fc,  que  vous  tremperez  dans  la  liqueur  fuivante  : 

Prenez,  D''Efprit-de-Vin y  deux  onces» 
De  Sel  de  Saturne  ,  un  gros, 
D'Eau  de  Rabel ,  trente  gouttes. 

Mêlez  le  tout  enfemble  :  c'efl:  dans  cette  liqueur  que 
l'on  trempera  les  feuilles  ci-deffus  ,  bien  préparées ,  & 
que  l'on  infmuera  enfuite  dans  le  nez  ,  aulfi  avant  qu'on 
le  pourra. 

Plufieurs  perfonnes  recommandent  dans  ce  cas  la 
poudre  de  fympathie ,  dont  voici  la  defcription  : 

Prenez,  Dtf  Vitriol  \erd ,    telle  quantité  qu'il  voug 
plaira. 

Mettez-le  en  poudre  ,  Se  enfermez-le  dans  une  bou- 
teille de  verre  très-mince  ;  bouchez-la  exademtnt  ; 
expofez-la  au  foleil  pendant  tout  l'été,  ayant  foin  de 
la  retirer  la  nuit ,  Se  dans  la  pluie,  pour  la  mettre  dans 
un  lieu  chaud. 

Prenez ,  Une  partie  égale  de  Gomme  Adragant  &  de 
Couperofe  verte , 
que  vous  pilerez  féparément. 

Tamifez  cette  poudre  ,  Se  expofez-Ia  au  foleil  dans 
une  bouteille  de  verre  ,  en  même  temps  ,  &  aulfi  long- 
temps que  l'autre. 

Prenez  enfuite  égale  partie  des  deux  poudres  conte- 
nues dans  les  deux  bouteilles  ,  Se  mélez-les  bien  enfem- 
ble ;  la  dofe  eft  de  vingt  grains  dans  fix  onces  d'eau  de 
plantain  ,  une  ou  deux  fois  par  jour  ,  félon  l'urgence 
des  cas  :  on  peut  également  l'appliquer  à  l'extérieur. 

Pendant  tout  le  temps  que  dure  l'hémorrhagie  ,  on  ne 
doit  nourrir  le  malade  qu'avec  des  bouillons  légers  , 
faits  avec  le  bœuf  &  le  veau  ,  ou  avec  une  décodion 
d'une  poignée  de  riz  Se  d'une  once  de  racine  de  grande 
confoudc  dans  une  pinte  d'eau  j  on  peut  donner  aulïï 

de 
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At  temps  en  temps  quelques  cuillerées  de  gelée  de  viande, 
faite  de  la  manière  fuivante  : 
Prenez  ,  Un  Poulet  maigre. 

Quatre  cuillerées  de  hun  Ri'^. 
Deux  onces  de  Racines  de  grande  Confoude, 
Une  Poignée  de  Feuilles  de  Plantain. 
■  Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  ,  jufqu'à  ce 
que  le  tout  foit  réduit  en  bouillie  &  en  efpece  de  colle  : 
ètez  les  racines  ,  les  feuilles  &  les  os  ;  pafTez  le  refte  à 
travers  un  gros  linge  ,  &  laiflez-le  enfuite  refroidir , 
pour  en  donner  au  malade  une  cuillerée  toutes  les  deux 
heures. 

•  Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  fuivre  le  préjugé 
du  peuple,  en  cette  maladie,  qui  elt  de  donner  de  la 
nourriture  liquide  &  folide  ,  à  proportion  que  le  malade 
-vuide  du  fang  ;  c'eft  le  moyen  de  rendre  la  maladie  in- 
curable :  l'eftomac  &  les  vailfeaux  afFoiblis  &  relâchés 
iie  font  plus  en  état  de  broyer  la  nourriture  ;  ce  qui  pro- 
duit des  crudités,  &  un  chyle  épais  &  vifqueux  ,  qui  ne 
peut  qu'augmenter  l'hémorrhagie  :  d'un  autre  côté  ,  fi 
les  vaiffeaux  ont  encore  aiïez  de  reffbrt  pour  altérer 
&  broyer  la  nourriture  qu'on  leur  donne,  l'effort  qu'ils 
font  obligés  de  faire  ,  renouvelle  l'hémorrhagie  ;  c'eft 
pourquoi  il  vaut  mieux  donner  des  nourritures  légères 
&  en  petite  quantité. 

Hémorrhagie   des  Poumons, 

Nous  avons  traité  de  cette  efpece  d'hémorrhagie  à 
l'article  Crachement  de  Sang  ,  Hémoptysie. 
{  Voye^  ces  deux  articles  ).  | 

De  VHémorrhagie   des  Gencives, 

Cette  maladie  eft  rarement  funefte.  Les  perfonnes  qui 
y  font  fujettes,  ont  ordinairement  quelque  vice  particu- 
lier, comme  une  molleffe  &  un  relâchement  dans  toutes 
les  gencives,  occalionnés  par  la  carie  ,  par  le  fcorbut ,  ou 
par  l'acrimonie  particulière  de  la  falive  &  du  fang. 

Quand  l'hémorrhagie  des  gencives  eft  habituelle  ,  & 
qu'elle  n'eft  point  confidérable,  il  eft  inutile  d'y  appor- 
ter aucun  remède  ;  il  fuffit  Amplement ,  quand  elle  eft 
pafféc ,  de  fe  fervir  du  gargarifme  fuivanc  : 

D.  de  Santé.  T,L  E  e 
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Prenez  ,  D'Eau  de  Plantain ,  quatre  onces^ 
De  Sang-Dragon  ,  demi-once. 
De  Sel  de  Saturne  ,  un  gros. 
Mêlez   le   tout  ,  Se   métrez  une  cuillerée  de  cette  li- 
queur dans   un  verre  d'eau ,  pour  vous  gargarilcr  plu- 
fieuri  fois  dans  le   jour. 

On  peut  aulB  faire  bouillir  une  poignée  de  mille- 
feuille  ,  &  autant  de  fanicle  dans  une  chopine  de  lait  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  à  un  demi-feptier  ,  pour  fc 
gargarifer  ,  comme  ci-deflus. 

Quand  l'htmorrhagie  des  gencives  eft  occafionnéc 
par  la  carie  des  dents  ,  c'eft  l'affaire  du  dcntifte  ,  au- 
quel il  faut  fe  confier ,  pour  les  nettoyer  ou  pour  les 
arracher. 

L'héinorrhagie  des  gencives  ,  accompagnée  de  fcor- 
bur,  fe  "uérit  par  les  remèdes  appropriés  à  cette  ma- 
ladie, yoyei  Scorbut. 

L'hémorrhagie  des  gencives ,  qui  reconnoît  pour 
caufe  l'acrimonie  de  la  ialive  ,  exige  le  même  traite- 
ment que  l'acrimonie  des  humeurs  en  géne'ral.  (  Voye^ 
Acrimonie).  On  fe  contentera,  dans  ce  cas,  de  faire 
ufagc  des  gar^arifmes  adouciifants  ,  comme  du  lait 
chaud  ,  une  decodion  d'orge  &  de  riz  :  quelques  figues 
gr^ifes  ,  bouillies  avec  le  miel  dans  de  l'eau  ,  font  aulfi 
très-eîicaces. 

Les  hémorrhagies  des  gencives,  qui  furviennent  à  la 
fuite  de  l'extirparion  d'une  dent ,  font  quelquefois  très- 
dangereufes.  Comme  les  vailfeaux  qui  iont  ouverts ,  fe 
trouvent  ordinairement  enfoncés  dans  l'alvéole  ,  il  eft 
di/ricile  d'y  porter  les  remèdes  propres  à  arrêter  l'hé- 
morrhagie.  Quand  elle  elt  confidérable  ,  il  faut  avoir 
reJours  à  la  faignée  au  pied  ,  aux  bains  tiedes  des  par- 
ties inférieures  ,  aux  comprelfes  d'eau  très-froide  , 
appliquées  fur  les  gencives,  «Se  à  la  glace  infinuée  dans 
l'alvéole.  On  peut  faire  ufage  aulH  de  tous  les  remèdes 
que  nous    avons    indiqués    à    l'article    HtMoRRHAGiH 

.Si  ces  remèdes  ne  produifoient  aucun  effet ,  on  appli- 
queroit  fur  les  vaifleaux  ouverts  un  peu  d'agaric  de 
chêne  ,  bien  battu  ,  que  l'on  renouvelleroit  de  temps  en 
temps  j  ou  l'on  pojteruit  fur  la  partie  un  petit  bouton  de 
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vitriol ,  pout  caut^rifer  ,  s'il  fe  peut ,  les  petits  vail- 
Tcaux  d'où  part  le  fang. 

Si  cependant  rhémorrhagie  venoit  de  quelque  partie 
inaccelfible  aux  remèdes ,  il  faudroit  infinuer  dans  l'al- 
vc'ole  de  la  cire  très-molle  ,  que  l'on  comprimeroit  le 
plus  qu'il  feroit  poflible  ,  &  que  l'on  laifTeroit  jufqu'à  ce 
que  les  vaifTeaux  fuflent  parfaitement  confolidés. 

On  obfervera  ,  dans  le  refte  du  traitement ,  toutes 
les  précautions  prefcrites    dans  l'hémorrhagie  du  nez, 

Hémorrhûgii    de   l'Eflomac. 

C'eft  une  des  plus  funeftes  hémorrhagies  auxquelles 
on  peut  être  expofé.  Le  peu  de  facilité  que  l'on  a  pour 
appliquer  les  remèdes  ,   &  la   ne'celFité  ou  l'on    eft  dé 

f (rendre  de  la  nourriture  qui  charge  cette  partie  ,  dans 
e  temps  qu'elle  eit  afFedée  ,  la  groffeur  des  vaiffeaux 
de  l'eflomac  ,  tout  rend  cette  efpece  d'hémorrhagie 
dangereufe, 

Plufieurs  caufes  peuvent  donner  naiiïance  à  l'he'mor- 
rhagie  de  l'cftomac  ,  comme  la  plénitude  ,  la  chaleur  , 
les  efForfs  violents  ,  occafionnés  par  le  vomifTement ,  les 
engorgements  particuliers  à  la  fuite  d'une  inflammation 
dans  Ta  partie  ,  l'introdudion  des  poifons  ou  de  quel- 
ques corps  étrangers. 

On  reconnoît  l'hémorrhagie  de  l'eftomac  ,  par  le  vo- 
rhiffement  de  fang  qu'éprouve  le  malade  plufieurs  fois 
par  jour,  par  un  fentiment  de  pefanteur  à  l'eftomac  , 
par  des  dégoûts,  des  naufées,  &  un  goût  de  fang  ,  qui 
revient  a  la  bouche. 

L'hémorrhagie  caufée  par  la  plénitude  fe  traite  par 
la  faignée ,  les  délayants  ,  le  repos  &  la  grande  diète. 
Celle  qui  vient  de  la  chaleur  fe  traite  à  peu  près  de 
mcme ,  à  l'exception  des  faignées  qui  doivent  être 
moins  nombreufes ,  &  des  boiffons  que  l'on  doit  rendre 
beaucoup  plus  rafraîchiflantes  :  la  limonnade  très-fraîche 
eft  la  meilleure  boiflbn  qu'on  puiffe  donner  dans  ce  cas, 
fur-tout  lorfqu'on  y  ajoute  vingt  gouttes  d'éfprit  de  vi- 
triol fur  une  pinte.  Ces  deux  efpeces  d'hémorrhagie  ont 
des  (ignés  particuliers ,  qui  font  ceux  de  la  pléthore. 
Koye{  Pléthore  vraie  S-PlÉthorf.  fausse. 

Quand  l'hémorrhagie  de  l'eftomac    eft    occafionnée 

Ee  ij 
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par  des  efforts  violents  ,  il  faut  laifferreftomac  dans  un 
calme  profond,  en  ne  lui  donnant  aucune  efpece  de 
nourriture  à  dig-e'rer ,  en  faifant  pre'céder  les  faignees  , 
les  lavements  ,  &  en  mettant  le  malade  à  l'ufage  des 
bouillons  fuivants  ,  qu'il  prendra  pour  boilTon  &  pour 
nourriture,  pendant  trois  jours. 

prenez,  Un   Poulet  maigre  ,  que  vous  farcir e:^  avec  les 
Feuilles  de  Nénuphar , 

De    Bourrache  ,     coupées    bien   me- 
nues ,  de  chaque  une  demi-poignée. 
Des  quatre  Semences  froides  ,  quatre  onces. 
Vous  ferez  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d'eau  peur 
réduire  à  trois  chopines.    Pallèz  pour  en    donner     un 
petit  verre,  toutes  les  heures,  au  malade  :  on  lui  fera 
prendre  en  même  temps  le  looch  que  nous  avons  décric 
dans  le   Crachement  de  fang  (  voye^  Crachement   liE 
Sang  )  ,   ou  le  julcp  de'crit  ci-defliis.    Voye[  Hémor- 

RHAGIE    DU    isEl. 

L.i  de'codion  fuivante  eft  un -des  remèdes  les  plus 
efficaces  dans  toutes  les  hémorrhagies  inre'rieures. 

Prenez  ,  D'Agaric  de  Chêne  ,  deux  gros. 

Faites-le  bouillir  avec  une  bonne  p'ncée  de  fleurs 
âe  fanicle  dans  une  pinte  d'eau  ,  pour  réduire  a  une 
chopine.  PafTez  la  liqueur  pour  en  donner  un  verre 
toutes  les  quatre  heures. 

Quand  on  fera  parvenu  par  les  faignees  répétées ,  par 
les  bouillons  &  les  tifanes  que  nous  avons  prefcrites  ,  à 
arrêter  le  vomilTement  de  fang  ,  il  faut  tâcher  d'évacuer 
celui  qui  peut  être  amallé  dans  l'eftomac;  ce  qui  eu  allez 
«difficile  à  faire  ,  parce  qu'il  eft  à  craindre  que  l'effet  du  pur- 
gatif ne  renouvelle  l'hémorrhagie.  On  ne  doit ,  par  con- 
lequent,  rifquer  un  purgatif,  que  quand  il  y  aura  au  moins 
fix  jours  que  le  malade  n'aura  euninaufée  ni  vomiffement, 
quand  on  ne  fentira  plus  à  la  région  de  l'eftoma^un  bat- 
tement confidérable  ,  en  un  mot ,  quand  on  fera  prefque 
sûr  ,  par  les  faignees,  la  diète,  les  boilTons  &  les  remèdes, 
que  l'ouverture  du  vaiffeau  doit  être  cicacrifée  ,  pour  lors 
on  pourra  tenter  la  médecine  fuivante  : 

Prenez  _,  De  Racine  de  grande  Confonde  ,  une  once. 
De  Feuilles  de  Plantain  ,  une  poignée. 
De  Follicules  de  Séné.,  un  gros. 
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Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d'eau  ,  jufqu'à 
la  re'dudion  de  la  moitié'.  Ajoutez  enfuite 
Deux  onces  de  Manne. 
Une  once  de  Catholicon  doithte  > 
pour  prendre  en  deux  verres ,  le  matin  à  jeun  ,  à   une 
heure  tk  demie   de  diftance  l'un  de  l'autre.  Après  cette 
purgation  ,  on  fera  prendre  au  malade  ,  pendant  quel- 
ques jours  ,  une  tifane  de  grande  confoude  &  de  riz  ,  ea 
le  tenant  en  même  temps  aux  bouillons ,  dans  Icfquels. 
on   pourra  diflbudre  un  jaune   d'œuf,  &  h  un  peu   de 
foupe. 

Quand  l'he'morrhagie  de  l'eftomac  furvient  par  rap- 
port à  quelqu'inflammation  ou  quelqu'engorgemenc 
dans  les  parties  voifines  ,  elle  exige  le  même  traitement 
que  l'inflammation  (  voye-^  Inflammation  ),  à  l'ex- 
ception que  les  faigne'es  doivent  être  plus  fre'quentes  , 
]a  diète  plus  fe'vere,  &  que  l'on  ne  doit  faire  ufage  que 
éts  adouciiïants ,  &  point  du  tout  des  remèdes  aflrin- 
gents,  ni  des  purgatifs ,  &  mettre  le  malade  à  l'eau  de 
poulet ,  décrite  ci-deflus. 

Les  he'morrhagies  d'eftomac  produites  par  les  corps 
étrangers,  comme  les  os  ,  les  e'pingles  ,  &zc.  font  les 
plus  dangereufes  :  il  eft  prefque  même  impoiïible  de 
îes  guérir  ,  à  moins  que  le  corps  étranger  ne  foit  afTez 
petit ,  &  placé  de  façon  qu'il  puiffe  fe  faire  jour  par  les 
mteftins  :  on  doit ,  dans  cette  hémorrhagie  ,  comme 
dans  les  autres  ,  faire  ufage  des  faigne'es  abondantes  ,  de 
l'eau  de  poulet ,  des  huileux  pris  en  grande  quantité  , 
tant  en  boillbn  qu'en  lavement. 

Les  he'morrhagies  d'eftomac  produites  par  l'introduc- 
tion des  poifons  ,  exigent  des  faigne'es  moins  fréquen- 
tes,  beaucoup  de  boifTons  délayantes;  &  même,  quand 
il  eft  encore  temps ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'y  a  pas  long- 
temps que  le  poifon  eft  avalé ,  il  faut  faire  prendre  au 
malade  deux  grains  d'émétique  en  lavage.  Les  efforts 
du  vomifTement  augmenteront  l'hémorrhagie  pour  l'inf- 
tant  ;  mais  elle  diminuera  après  ,  par  l'évacuation  des 
matières  acres  &  corrofives  du  poifon.  Après  l'ufage  de 
l'émétique  ,  les  remèdes  les  plus  prompts  &  les  plus- 
convenables  font  les  mucilagineux  unis  aux  huileux  j  on 
peut  faire  un  looch  de  la  manière  fuivante  : 

Ee  iij 
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Prenez ,  De  Gomme  Adragont  diffoute  dans  de  l'Eau  ^ 
une  once. 
T)' Huile   d'Amandes  douces  ,    quatre  oncea. 
Mêlez  le  tout  dans  un  mortier  ,  avec  un  ou  deux  jau- 
nes d'oeufs  bien  battus  &  bien  broyés  enfemble  :  quand 
le  mélange  fera  fait,  ajoutez 

D'Yeux  d'Ecrevijfes  ,  une  demi-once. 
De  Sirop  de  Guimauve  ,  une  once  6>  demie. 
Mêlez  le  tout  ,  pour  donner  par  cuillere'es,  de  demi- 
heure  en  demi-heure ,  ou  plus  fouvent ,  fi  le  cas  eft  pref- 
fant  :  il  faut  continuer  l'ufage  de  ce  looch  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  ne  fente  plus  aucune  douleur  intérieure  ,  &  qu'il 
ne  vienne  plus  de  fang  -,  après  quoi,  on  purgera  le  ma- 
lade avec  q'jatre  onces  de  cafTe  en  bâton  ,  bouillies  dans 
une  chopine  d'eau  ,  à  laquelle  on  ajoutera  deux  onces 
de  manne  &  une  once  de  catholicon  double  ,  pour  pren- 
dre en  deux  verres,  à  deux  heures  de  diftance  l'un  de 
l'autre  ;  &  on  mettra  le  malade  au  lait ,  pour  toute  nour- 
riture ,  pendant  quinze  jours. 

Hémorrkagie  des  Inteftins, 

Les  h^morrhagies  des  inteftins  font  moins  communes 
que  toutes  celles  àts  autres  parties  du  corps  ;  quand  les 
vaifTeaux  s'ouvrent  dans  les  inteftins  ,  le  fang  s'y  accu- 
mule ,  ou  il  fe  fait  jour  par  les  parties  inférieures  :  on 
voit  des  exemples  du  premier  cas  dans  la  maladie  noire  , 
&  du  fécond  dans  la  dyflenterie  &  le  flux  de  fang. 
Nous  avons  traite'  de  la  dyflenterie  à  fon  article.  (  Voye^ 
Dyssenterie  ).  Nous  allons  fuivre  ici  le  flux  de  fang  (Se 
la  maladie  noire. 

Le  flux  de  fang  fe  déclare  toutes  les  fois  qu'il  y  a  quel- 
ques vaifleaux  fanguins,  qui  s'ouvrent  dans  les  inteftins  ■, 
ou  il  eft  accompagné  de  douleurs,  de  chaleur  ,  de  fiè- 
vre \  ou  il  n'eft  fuivi  d'aucun  accident.  Dans  le  premier 
cas,  il  faut  faire  beaucoup  plus  d'ufa'je  des  faignées, 
des  délayants ,  des  lavements  ,  de  l'eau  de  poulet ,  comme 
nous  l'avons  décrit  à  l'article  Hémorrhagie  de  l'Es- 
tomac. 

Quand,  malgré  ces  remèdes,  les  douleurs  fubfiflent , 
on  peut  faire  ufage  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  ,  De  Ri^  lave ,  deux  cuillerées. 
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Une  Tête  de  Pavot  coupée  par  tranches  y  avec 
les  f,  raine  s. 

Mettez  le  tout  dan.s  une  pinte  d'eau  ,  que  vous  ferez 
bouillir  jufqu'à  la  réduction  de  trois  demi-feptiers  ;  palTez 
la  liqueur  dont  on  prendra  un  verre  toutes  les  trois 
heures. 

Si  la  douleur  ne  fe  cairaoit  point ,  &  que  le  flux  de 
fan<:i;  continuât  toujours  ,  il  faudroit  encore  avoir  recours 
à  la  Taigne'e  ,  aux  lavements  <^  aux  adouciliants  :  au  refte  , 
il  faut  prendre  dans  cette  maladie  les  précautions  ufitées 
dans  l'hémorrhaqie  en  [réne'ral. 

La  troifiemeefpece  d'hemorrhagie  des  inteflins  eft  celle 
qu'on  appelle  la  maladie  noire  :  elle  s'annonce  par  un  fen- 
timent  de  pefanteur  ,  de  douleur  au  bas- ventre  ,  par  des 
défaillances  &  àts  foibleffes  continuelles, par  des  naufées, 
pardes  vomiiîèments  &  des  déjeétions  par  bas  d'une  ma- 
tière noire  comme  de  l'encre  &  épaiiTe  comme  de  la  col- 
le ,  qui  eft  d'une  puanteur  excelfive. 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  un  fang  diffous  ,  qui  ron- 
ge la  texture  des  vaiftëaux  ,  qui  s'épanche  dans  les  inref- 
tins  ,  Se  qui  acquiert  la  couleur  3c  l'odeur  propres  à  cette 
maladie. 

On  remédie  à  cet  accident  ,  en  faifant  d'abord  tirer 
du  fang  du  bras ,  fi  les  forces  lepermettent  \  car ,  comme 
cette  maladie  eft  accompagnée  de  défaillances  fréquen- 
tes ,  la  fâignée  peut  être  quelquefois  très-nuifible  ;  il  vaut 
mieux  ,  en  ce  cas ,  commencer  par  faire  prendre  au  mala- 
de deux  grains  d'(^métique  ,  afin  de  faire  évacuer  cette 
matière  par  haut  &  par  bas  ;  il  eft  pourtant  elfentield'ob- 
ferver  que  ,  fi  l'hémorragie  eft  confidérable  ,  le  vomifte- 
ment  pourroit  encore  l'augmenter  :  il  vaut  mieux  pour 
îors  employer  les  lavements  &  les  boiftbns  ,  tels  que  la 
limonnade  ou  le  firop  de  vinaigre  délayé  dans  de 
l'eau  ;  ou  ,  fi  l'on  aime  mieux  ,  on  peut  faire  une  tifane 
avec  du  fuc  d'ofeille  dans  de  l'eau,  à  la  dofe  ,  par  exem- 
ple ,  de  quatre  onces  fur  une  pinte  ,  à  laquelle  on  ajoutera 
vingt  gouttes  d'efprit  de  vitriol  :  il  faut  que  le  malade 
prenne  ,  le  plus  fouvent  qu'il  pourra  ,  cts  fortes  deboif- 
ibns ,  pour  rafraîchir  &  tempérer  le  feu  intérieur  àts  en- 
trailles. 

Quand  on  aura  ,  pendant  quelques-  jours  ,  fuivi  ce 

Ee  iv 


440  HEM 

rçgime ,  on  pourra  faire  ufage  d'une  eau  de  caiïê  le'gere  î 
ou  plutôt  d'une  eau  de  tamarins,  faite  avec  deux  onces 
de  tamarins  bouillis  le'ge'rement  dans  un  demi-feptier 
d'eau  ,  en  y  ajoutant  un  gros  de  fel  de  Glauber  &  une 
once  de  firop  de  limon  ,  pour  une  prife. 

Quand  les  forces  font  très-abattues ,  on  peut  ajouter 
dans  lesboilîbnsun  peud'eaudecannelle  ou  quelques  gout- 
tes d'eau  de  fleurs  d'orange  :  on  repurgera  le  malade  ,  de 
trois  jours  l'un,  jufqu'à  ce  qu'on  n'apperçoive  plus  de 
matière  noire  dans  fes  excre'ments  ;  &: ,  pendant  tout  fon 
traitement ,  on  lui  fera  prendre  des  bouillons  faits  avec 
moitié'  bœuf,  moitié  volaille  &  un  peu  de  veau.  On  ne 
pafTera  à  la  nourriture  folide  ,  que  quand  il  n'y  aura  plus 
ni  fièvre,  ni  de'goût ,  ni  matière  noire  dans  les  felles  :  on 
finira  par  mettre  le  malade  au  lait;  pendant  une  quinzaine 
de  jours  ,  en  y  ajoutant  fur  chaque  verre  une  cuillere'e  ou 
deux  de  fuc  de'pure'  de  crefTon  ;  mais  on  ne  fera  ufage  du 
lait ,  que  quand  le  malade  aura  fuffifamment  purge' , 
&  qu'il  n'y  aura  plus  de  fièvre, 

Hémorrkagîe  de  VAnus, 

Nous  traiterons  de  cette  maladie  à  l'article  Hémor* 
rhoïde,  Foytç  "Hémorrhoïde. 

H^morrha^ie  par  la  Matrice, 

Les  femmes  font  fujettes  tous  les  mois  à  cette  hémor- 
rhagie  ;  mais,  comme  elle  leur  eft  falutaire  ,  nous  n'en 
traiterons  point  ici  comme  maladie.  Voye-^  Mois  & 
Règles. 

Quand  cette  he'morrhagie  à  laquelle  les  femmes  font 
fujettes  ,  eft  trop  abondante ,  elle  de'ge'nere  en  perte 
(  voyei  Perte  )  :  quand  elle  eft  en  trop  petite  quantité' , 
on  la  traite  par  les  remèdes  convenables.  Voye^  Sup- 
pression Dfcs  Règles. 

Au  reftc ,  il  faut  obferver  ,  fur  les  he'morrhagies  en  ge'- 
néral ,  que  les  faignées  y  font  prefque  toujours  nécedai- 
res  ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  contre-indique'es  par  la 
grande  foibleftè  ,  par  l'âge  ,  &  qu'elles  ne  foient  une 
fuite  de  la  diiïblution  du  fang ,  comme  la  pulmonie  & 
le  fcorbut  ;  dans  ces  fortes  de  cas ,  la  faigne'e  eft  mor- 
telle :  il  faut,  au  contraire  ,  tâcher  d'enchaîner  ce  liqui- 
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de,  &  Parrêter  dans  fes  vaifleaux  par  toutes  fortes  de 
remèdes.  Foyf{  Dissolution  du  Sang. 

Hémorrkagie  des  Plaies  confidérabîes. 

Les  hémorrhagies  confidérables,  qui  furviennent  à  la 
fuite  des  bleflures ,  des  chutes  ,  des  plaies  ,  l'ont  celles 
qui  exigent  le  plus  de  faigne'es ,  Je  plus  de  diere  ,  de 
boilTons ,  de  lavements,  de  repos  &  de  tranquillité':  il 
faut  même  faigner  ces  malades  jufqu'à  ce  qu'ils  tom- 
bent en  foiblefle  ;  on  e'vite  par  ce  moyen  les  engorge- 
ments, les  de'pôts  :  la  fuppuration  eft  moins  abondante  , 
&  les  accidents  font  moins  funeftes  \  il  faut  donc  fe 
donner  bien  de  garde  ,  comme  font  des  gens  impru- 
dents &  mal  inftruits  ,  d'avoir  recours  ,  en  ce  cas ,  aux 
cordiaux  ,  comme  au  vin  &  aux  liqueurs  fpiritueufes  j 
c'ell  cette  mauvaife  méthode  qui  fait  pe'rir  une  partie 
àts  bleffés.  11  eft  eflentiel,  dans  les  bleffures  confidé- 
rables, d'être  au  moins  les  deux  ou  trois  premiers  jours 
à  ne  prendre  que  des  tifancs  d'eau  de  poulet  &  des  la- 
vements, au  boutdefquels  on  peut  donner  du  bouillon 
au  malade,  à  proportion  que  ^^s  forces  l'exigeront ,  & 
que  fa  blefTure  paroîtra  moins  dangereufe. 

HEMORRHOïDES ,  f.  f.  pi.  C'eft  un  écoulement 
de  fang  par  les  vaifleaux  de  l'anus.  On  appelle  auffi  Hé- 
morrhoïdes  la  tumeur  &  le  gonflement  des  vaifTeaux 
he'morrhoïdaux. 

On  diftingue  les  hémorrhoïdes  en  internes  &  exter- 
nes ;  les  premières  font  cachées  dans  le  redum  ;  les 
dernières  paroiflent  au  dehors.  On  donne  aulfi  le  nom 
d'Hémorrhoïdes  ouvertes  à  celles  qui  fluent,  &  d'Hé- 
morrhoïdes  aveugles  à  celles  qui  ne  coulent  point  ,  & 
qui  ne  confiftent  que  dans  un  gonflement  des  vaifleaux 
hémorrhoïdaux ,  ce  qui  forme  quelquefois  un  paquet 
confidérable  à  l'anus. 

La  caufe  prochaine  des  hémorrhoïdes  vient  de  la  dif^ 
ficulté  que  le  fang  trouve  à  circuler  dans  les  veines  hé- 
morrhoidales,  à  caufe  de  leur  fituation  perpendiculaire, 
&:  à  retourner  dans  le  foie  par  la  veine-porte. 

On  doit  regarder  comme  caufe  acceflbire ,  la  foiblefle 
&  la  mollefle  des  vaifl'eaux  de  cette  partie  -,  toute  ce  qui 
augmente  la  quantité,  la  chaleur  &  l'épaifliflèment  du 
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fang  :  delà  vient  que  ceux  qui  font  d*un  tempérament 
lâche,  Ipongieux  &  gras,  dont  les  vaiffeaux  lont  gros 
&  remplis  de  fang,  qui  font  bonne  chère,  &  mènent 
une  vie  fe'dentaire ,  ou  qui  font  ne's  de  parents  qui  ont 
été  fujets  eux-mêmes  à  cette  maladie,  font  beaucoup 
plus  expofés  que  les  autres  à  des  évacuations  hémor- 
rhoïdales  excelfives  ;  delà  vient  encore  que  l'ufage  trop 
fréquent  des  purgatifs  violents,  des  préparations  chaudes, 
des  aliments  échauffants,  l'interruption  des  faignées,ou 
la  fupprelfion  de  quelques  évacuations  auxquelles  on  eft 
habitué,  les  palfions  fur-tout ,  la  colère  &  le  chagrin  , 
les  exercices  violents  ,  produifent  les  hémorrhoïdes.  Une 
des  caufes  occafionnelles  les  plus  communes  de  cette  ma- 
ladie, c'efi:  l'obftrudion  du  foie  ,  de  la  rate  ou  de  quel- 
ques vifceres  du  bas-venrre  :  aulfi  voit-on  ceux  qui  font 
fujets  aux  hémorrhoïdes  îivoir  le  vifage  jaune  ;  ce  qui 
prouve  que  le  foie  fait  mal  ks  fonctions. 

Les  hémorrhoïdes  ne  font  pas  toujours  funeftes  ,  & 
n'exigent  pas  qu'on  y  apporte  des  remèdes.  Cette  éva- 
cuation eft  quelquefois  falutaire  :  la  nature  fe  débarrafle  , 
par  cette  voie  ,  d.'un  fang  inutile  ,  qui  s'amalTe  dans  le 
corps ,  &  qui  pourroit  y  caufer  de  grands  ravages  :  auflî 
voit-on  des  hommes  qui  font ,  par  cette  partie  ,  réglés 
comme  les  femmes. 

Il  eft  aifé  de  voir  quand  cette  évacuation  eft  falu- 
taire ,  par  la  légèreté  qu'elle  donne  au  corps ,  &  lorf- 
que  le  malade  a  plus  d'appétit ,  Se  qu'après  cette  éva- 
cuation ,  il  fe  fent  plus  fort  qu'auparavant. 

11  ne  faut  point ,  dans  ces  circonftances,  employer 
de  remèdes  propres  à  arrêter  cette  évacuation  :  il  faut  , 
au  contraire,  la  favorifer  ;  car  la  fanté  &  la  vie  en  dé- 
pendent ;  ainfi  ceux  qui  font  fujets  à  ce  flux  périodi- 
que, peuvent  faire  ufage  ,  à  l'approche  du  temps  de 
cette  évacuation  ,  d'une  infufion  de  feuilles  de  véronique 
mâle,  dans  de  l'eau,  à  laquelle  on  ajoutera  une  pincée 
très-légère  de  méliffe  citronnelle  ,  dont  ils  boiront  trois 
ou  quatre  verres  par  jour  ,  cinq  ou  fix  jours  avant  l'ap- 
parition du  flux. 

Toute  l'attention  que  doivent  faire  ceux  qui  font  dans 
ces  cas  ,  c'eft  d'éviter  les  aliments  échauffants  &  acres  , 
les  vins  fpiritueux  ,  les  exercices  trop  violents,  les  cha- 
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grîns  cuifants ,  &  tout  ce  qui  peut  épaifTir  leur  fang  , 
comme  l'air  e'pais  &  grolfier ,  les  fruits  aigres  Se  cruds  , 
îe  laitage,  le  fomm.eil  trop  long,  &  le  trop  peu  d'exer- 
cice ;  comme  cette  évacuation  ell ,  de  cette  manière  , 
moins  une  maladie  qu'une  indifpofition  ,  nous  ne  nous 
y  arrêterons  pas  plus  long-temps. 

Des   HemorrhoïJis  aveugles. 

On  diftingue  deux  fortes  d'he'morrhoïdes  aveugles  ; 
les  unes  font  internes  ,  &  les  a'itre^  externes. 

Les  he'morrhoïdes  internes  font  occafîonne'es,  ainfi  que 
les  externes,  par  l'engorgement  du  fang  dans  les  vaiffeaux 
he'morrhoïdaux  qui  rampent  autour  de  l'extrémité'  de 
l'inteftin  reclum,  &  qui  ne  font  point  apparents  à  l'ex- 
térieur, qui  forment  un  poids  &  une  douleur  confidéra- 
ble,  accompagnée  quelquefois  d'élancement  &  de  pulfa- 
tion.  Les  hémorrhoides  externes  font  au  contraire  appa- 
rentes ,  &  même  plus  douloureufes  que  les  internes ,  par- 
ce qu'elles  forment  un  paquet  de  vaiffeaux  très-fenfibles, 
&  quele  frottement  continuel  irrite  &  enflamme. 

Il  y  a  deux  temps  à  confidérer  dans  les  hémorrhoides  , 
celui  de  l'inflammation,  &  celuide  la  réfjlution. 

Dans  le  temps  de  l'inflammation,  les  douleurs  font 
très-aiguës,  le  gonflement confidérablè  ;  les  chairs  font 
dures,  rouges,  animées:  on  fent  à  la  partie  des  élan- 
cements &  des  pulfations  très- vives,  accompagnées  quel- 
quefois d'accès  de  fièvre  ;  il  faut,  dans  ce  cas  ,  avoir  re- 
cours à  la  faignée  ,  comme  au  remède  le  plus  efficace 
pour  réfoudre  l'inflammation  :  on  donnera  ,  en  même 
temps,  des  boiflbns  délayantes,  tellesqu'unedécodionde 
racine  de  chiendent,  de  feuilles  de  mauve,  de  guimauve 
'&  de  graine  de  lin.  On  appliquera  fur  la  partie  ,  fi  les 
hémorrhoides  font  externes  ,  notre  cataplafme  anodin 
(  Foye^CATAPLASME);  &,files  doulcurs  ne  s'y  oppofent 
pas ,  on  donnera  quelques  lavements  avec  le  fon  &  la 
graine  de  lin  :  fi  les  hémorrhoïdes  font  internes,  on  in- 
jectera plufieurs  fois  par  jour  ,  par  le  moyen  d'une  pe- 
tite feringue  à  injeciion ,  une  décoflion  de  racine  de 
guimauve ,  ou  du  lait  chaud  ;  fi  l'on  aime  mieux  ,  oa 
aura  recours  aux  trochifques  fuivants: 
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Prenez ,  Des  Semences  de  Laitue , 

De  Pourpier  f 
De  Pavot  blanc. 
De  Concombre  ,   de  chaque  cînf 
gros. 
De  Suc  de  Réglijfe  , 
D'Amidon  , 

De  Gomme  Adragant  y  de  chaque  un  gros  & 
demi. 
Formez  des  trochifques  avec  le  mucilage  de  pfyllium  , 
appelle  en  François  herbe-aux-puces. 

On  re'duira  enfemble  en  pâte  les  femences  :  on  mettra  en 
poudre  fe'parément  l'amidon  ôz  la  gomme  adragant  ;  on  con- 
cafîèra  le  fucdere'glifTe  :  on  le  fera  fondre  dans  une  écuelle 
de  terre  ,  fur  un  petit  feu ,  avec  environ  une  once  de  mu- 
cilage de  pfyllium  ;  puis  on  mettra  la  matière  dans  un 
mortier  :  on  mêlera  les  femences  pilées  &  les  poudres  ; 
on  battra  bien  le  tout  enfemble ,  pour  faire  une  maffe 
dont  on  formera  des  trochifques  de  moyenne  grofleur  , 
que  l'on  infinuera  dans  le  fondement. 

On  peut  fubftituer  à  ces  trochifques  Tufage  des  bains 
de  vapeurs  fait  avec  une  de'codion  d'herbes  émollien- 
tes,  &  dirigés  fur  la  partie  malade. 

On  re'itérera  la  faigne'e  ,  félon  le  befoin  ,  c'eft-à-dire  , 
fi  les  douleurs  ne  s'appaifent  point  ,  &  qu'il  y  ait  tou- 
jours les  mêmes  marques  d'inflammation  ,  on  pourra 
auffi  appliquer  h  l'exte'rieur  fur  les  he'morrhoïdes  gon- 
fie'es  &  douloureufes  le  linimentfuivant  : 

Prenez  ,  De  la  Graijfe  de  Porc  non  fdlée  ou  de  Sain-' 
doux  y  une  once. 
Une  Coquille  d'Huître  calcinée  &  réduite  en 
poudre. 
Mêlez  le  tout  exadement ,  &  faites- en  une  onâion 
fur  les  he'morrhoïdes  ;  ce  qui   fe   répétera  pendant  quel- 
ques jours ,  ou  bien  fervez-vous  de  l'onguent  populéum, 
ou  duluivant  : 

Prenez  ,  De  bonne  Huile  d'Olive,  la  quantité  qu'il  vous 

plaira. 
Mettez-en  jufqu'à   la  moitié  dans   une  bouteille  que 
vous  achèverez  de  remplir  de  feuilles  de  bouillon-blanc; 
expofez  au  foleil  la  bouteille  bien  bouchée ,  jufqu'à  ce 


HEM  44^ 

^ue  le  tout  ait  acquis  une  confiftance  de  bouillie,  pour 
vous  en  fervir  en  liniment. 

Quand  l'inflammation  des  he'morrhoides  fera  un  peu 
tombée,  qu'il  n'y  aura  plus  de  fièvre,  on  pourra 
appliquer  delFus  ,  fi  elles  font  externes  ,  la  compofi- 
tion  fuivante  : 

Prenez,  D'' Ecailles  d' Huîtres  préparées  ^  deux  gros, 
D'ArdoiJ'e  pulvérifée  ,  trois  gros. 
De  Sel  de  Saturne  ,  deux  gros. 
D'Alun  de  Roche ,  un  gros. 

Pilez  le  tout  en  poudre  très-fine  ;  &  ,  avec  fufHfante 
quantité  d'onguent  populéum  ou  de  fain-doux  ,  faites- 
un  liniment  qu'on  appliquera  fur  la  partie  ,  en  le  renou- 
vellant  deux  fois  par  jour. 

On  pourra  ,  dans  les  hémorrhoïdes  internes  ,  appli- 
^er  auffi  le  même  liniment  que  l'on  infinuera  le  plus 
avant  que  l'on  pourra  ,  en  en  chargeant,  un  linge  roulé 
en  trochifque  ,  pourvu  que  les  hémorrhoïdes  foient  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  moins  enflammées,  & 
qu'on  ait  fait  précéder  les  remèdes  ci-delfus. 

Des   Hémorrhoïdes  ouvertes. 

Quand  les  hémorrhoïdes  fluent ,  elles  font  dans  le  cas 
des  hémorrhagie.s  :  nous  avons  dit  ci-deiTus  que  ,  quand 
cet  écoulement  étoit  périodique,  &  pas  trop  abondant  ,& 
que  le  malade  en  étoit  foulage ,  il  n'exigeoit  aucun  re- 
mède,   l^oyez/'ûrf/c/f  HÉMORRHOÏDES. 

Quand  les  hémorrhoïdes  fluent  en  trop  grande  abon- 
dance ,  &  qu'elles  jettent  le  malade  dans  l'épuifemenc 
&la  foiblefle,  il  faut  travailler  aies  arrêter  par  tous  les 
remèdes  que  nous  avons  indiqués  à  l'article  Hèmor- 
RHAGiE  ,  qui  font  propres  à  reflerrer  le  calibre  des 
vaifîeaux,  &  à  arrêter  l'effort  du  fang  ;  mais  il  eft 
effentiel  d'obferver  qu'on  ne  doit  faire  ufage  des  aftrin- 
gents,  de  quelque  nature  qu'ils  foient ,  que  quand  il  y  a 
un  épuifement  marqué  :  autrement  il  vaut  mieux  arrê- 
ter ce  flux  par  les  faignées,  le  repos  ,  la  tranquillité  & 
les  remède";  adouci^ants  ,  comme  nous  l'avons  marqué 
à  l'article  Hémorrhagie.  Voyei  HÉmorrhagie. 
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Cure  générale  des   îîémorrhoïclest 

Quand  les  accidents  violents  des  hémorrhoïd«s  font 
paflës,  il  faut  apporter  toute  fon  attention  pour  em- 
pêcher b  rechute,  fi  elle  eft  nuifible  à  la  fanté  ,  &  pour 
la  favorifer  ,  fi  elle  eft  falutaire. 

Lorfque  les  hémorrhoïdes  font  périodiques  ,  &  que 
la  nature  eft  habituée  à  fc  débarrafter ,  par  cette  voie  , 
du  fan^  inutile,  il  eft  elTentiel  de  foutenir-  cette  éva- 
cuation :  quand  elles  fe  fuppriment ,  &  que  le  malade 
relfent  des  inquiétudes  aux  hypocondres  ,  des  chaleurs 
&  des  douleurs  d'entrailles ,  des  courbatures  dans  les 
bras  &  dans  Jes  jambes,  des  vents ,  des  rapports  ,  de 
la  difficulté  de  refpirer  ,  la  fièvre,  &  des  maux  encore 
plus  funeftes,  il  faut  rappeller  ce  flux,  avec  tous  les  rfr- 
medes  propres  h  cet  effet. 

Si  les  accidents  font  preffants  ,  on  commencera  par 
faire  au  malade  une  faignée  au  pied  :  on  lui  trempera 
les  pieds  dans  l'eau  chaude  ,  deux  ou  trois  fois  par  jour  : 
on  rcxpofera  à  la  vapeur  de  la  décoftion  fuivance  : 

Prenez,  De  Lait  de  Vache ,  une  c/wpine. 
De  Fleurs  de  Mcuve^ 

De  Bouillon-hlancy 
De  Feu'lles  de  Pariétaire  ,  de  chaque  un 
demi-poignée. 
■  Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  demi-quart  d'heure; 
•veriez-le  enfu.ite  dans  un  pot  de  chp.mbre  ,  fur  lequel  fe 
placera  le  malade  ,  pour  en  recevoir  la  vapeur  toute 
chaude  :  on  donnera  en  même  temps  des  lavements  avec 
le  fon  &  la  praine  de  lin,  &  on  appliquera  enfuite  fur 
la  piirtic  le  rèfidu  àçs  plantes,  qui  aura  fervi  à  faire  la 
décoclion  ci-dcifus.  Si  ces  remèdes  n'ont  aucun  effet 
maroué,  on  applique  à  l'anus  les  fang-fues,  qui  font  les 
remède.»  les  plu.--  efficaces  dans  ces  fortes  de  maux. 

Quand  les  hémorrhoïdes  font  inutiles  &  préjudicia- 
ble? à  la  fanté,  il  faut  travailler  à  les  détruire  :  le  régime 
en  ce  cas  eft  une  des  chofes  les  plus  effientielles^  on  peut 
voir  ce  que  nouy  avons  dit  ci-defius  à  ce  fujet. 

Comme  les  hémorrhoïdes  dépendent ,  en  général ,  de 
bien  des  caufes,  on  ne  peut  réuffir  à  les  guérir  ,  qu'en 
détruifant  ces  mêmes  caufes ,  &:  qu'en  prenant  une  con- 
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duite  oppoféc  :  telles  font  les  pafTions  vives  ,  les  exer- 
cices violents  ,  les  aliments  chauds,  les  vins  fpiritueux  , 
l'interruption  des  alignées  auxquelles  on  elt  habitue',  &c. 
Il  ne  s'agit  donc,  en  ce  cas,  que  de  faire  le  contraire  de 
ce  qu'on  a  fait  pour  e'ioigner  le  mal. 

Cette  indifpofition  de'pend  ,  en  général  ,  de  l'épajifif- 
fement  du  fang  ,  occafionné  par  un  mauvais  chyle  & 
par  la  fûiblelfe  de  l'eftomac  :  on  doit  employer  les  re- 
mèdes, &  faivre  la  conduite  que  nous  avons  tracée 
dans  l'article  FoiBLESSE  d'Estomac. 

Quand  les  hémorrhoïdes  reconnoiffent  pour  caufe 
une  obftrudion  ou  un  embarras  dans  le  foie  ,  ce  que 
l'on  reconnoît  au  teint  jaune  du  malade,  à  fa  conftipa- 
tion  habituelle  ,  aux  douleurs  qu'il  reffent  au  côté  droit 
aux  diificultés  qu'il  éprouve  d^ns  la  digeftion ,  il  faut 
alors  employer  les  remèdes  qui  conviennent  aux  obf- 
truclions  du  foie.  F^oye^  Obstruction. 

HEPATIQUE,  (//ux)  C'eft  un  cours  de  ventre  fé- 
reux  ,  fanguinolent,  femblable  à  de  ialavure  de  chair, 
&  qui  eft  fans  tranchées. 

On  reconnoît  cette  maladie  aux  déie6bions  qui  font 
liquides  &  femblables  à  de  la  lavure  de  chair  ;  &  elles 
ne  font  accompagnées  d'aucune  douleur  ni  d'aucune 
tranchée. 

Cette  maladie  dépend  de  la  foibleffe  &  de  la  mollefle 
du  foie,  de  la  chaleur  &  de  l'âcreté  de  la  bile  qui ,  n'é- 
tant plus  en  état  de  produire  un  bon  chyle  ,  eft  cha'Tée 
par  les  inreftins,  fous  la  forme  de  matières  charnues  & 
pourries.  Tout  ce  qui  peut  enflammer  la  bile  ,  peut  oc- 
caiionner  cette  indifpofition  ,  comme  les  fièvres  arden* 
tes,  la  chaleur  trop  grande  des  entrailles,  le  trop  grand 
ufage  des  liqueurs  a  la  glace,  les  vins  fpiritueux  ,  les 
aliments  chauds,  acres  ôc  aromatifés ,  les  médicaments 
violents,  &  les  poifons. 

Plufieurs  auteurs  penfent  que  c'eft  la  propre  fubftance 
du  foie  ,  qui  fe  diiïbut  &  qui  fe  fait  jour  par  portion  , 
par  la  voie  des  inteftins. 

On  mettra  d'abord  le  malade  à  l'ufage  du  petit-lait 
clarifié  ,  dans  lequel  on  trempera ,  à  plufieurs  reprifes  , 
un  fer  rouge.  Le  malade  en  prendra  une  pinte  par  jour, 
ce  qu'il  continuera  pendant  tout  le  traitement,  en  fai- 
faut  uiage  de  la  boiiTon  qui  fuit  ; 
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Prenez,  De  Racine  d'Ofeille  ,  une  oficé. 
De  Feuilles  d'Aigremoine , 

De  Chicorée  fauvage  ,  de  chaque 
une  poignée. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-feptiers  d'eau  , 
pour  re'duire  à  pinte. 
Ajoutez  enfuite 

De  Feuilles  d'Abfinthe  ,  une  pincée. 
De  Coriandre  ,  un  gros  , 
que  vous  laifferez  infufer  pendant  un  quart  d'heure  dans 
la  liqueur  ci-defTus ,  dans  un  vaifTeau  bien  couvert  ,  en 
ajoutant  dans  la  colature 

Du  Sirop  de  Coings ,  une  once  &  demie. 
On  donnera  un  verre  de  cette  boiflbn  toutes  les  quatre 
heures  au  malade. 

Q'jand  on  aura  fuivi,  pendant  trois  jours ,  \ts  remèdes 
que  nous  venons  d'indiquer  ,  on  pur^^era  le  malade  avec 
un  gros  de  rhubarbe  concaiïee  ,  infufee  dans  une  chopine 
d'eau ,  furies  cendres  chaudes  ,  en  y  ajoutant 
Une  once  de  Sirop  Magiftral. 
On  lui  donnera  un  verre  de  cette  boiflbn,  aprèsPavoir 
pafTe'e  ,  de  deux  heures  en  deux  heures  ;  le  lendemain  il 
reprendra  fes  boifTons  comme  ci-deffus  ,  en  obfervant  d» 
prendre  ,  en  fe  couchant  ,  la  potion  fuivante: 
Prenez  ,   D'Eau  de  Plantain,  trois  onces, 

D'Efprit  de   Vitriol ,  çuin^e  gouttes. 
De  Sirop  de  Rofesfeches  ,  une  once. 
Mêlez  pour  une  feule  prife. 

Il  faudra  purger  le  malade  au  bout  de  trois  jours  l 
comme  ci-delfus. 

Comme  dans  cette  maladie  le  corps  eft  fujet  à  tomber 
dansun  amaigrilîement  confide'rable  ,  il  faut"  avoir  foin 
de  donner  plus  fouvent  des  bouillons  que  dans  toute  au- 
tre maladie  ,  &  de  ramener  peu-à-peu  le  malade  à  la  nour- 
riture folide  :  on  peut  ,  par  exemple  ,  de'layer  un  jaune 
d'œuf  dans  fon  bouillon  ,  &:  lui  donner  de  la  crème  de 
riz  bouillie  &  re'duite  en  confiflance  d'une  bouillie  le'gere. 
Après  l'ufage  àcs  remèdes  ci-deflus  indique's ,  on  peut  em- 
ployer l'opiat  qui  fuit  : 

Prenez  , D'Extrait  d'Enulacampana  , 

De  Ccnicvrc ,  de  chaque  deux  gros. 

De 


De  Conteaion  A /kermès ,  ungroié 
De  Safran  de  Mars  apéritif  .,  demi-once ^ 
De  Kkubarbe  enpoudre  ,  un  gros, 
D'Aluès  en  poudre  ,  unfcrupule. 
De  Gomme  Ammoniac ,  deux  gros. 
Mêlez  le  tout  avec    une   fuffifante  quantité  de  fîrop 
d'Abfinthe  ,  pour  en  faire  un  opiat ,  dont  le  malade  pren- 
dra un  demi-gros  le    matin   en  fe  levant ,  &  autant  lur 
les  fix  heures  du  foir  j  ou  bien  on  fera  ufage  des  pilules 
qui  fuivent  : 

Prenez  ,  Du  Savon  de  Veni/Cy  deux  gros. 

De  Magnifie  blanche  ^  une  gros  &  demii 
De  Succin, 

De  Nitre  pulvérifé ,  de  chaque  lin  gros. 
De  Safran  de  Mars  préparé  à  la  rofée  ,  deux 
fcrupules. 
Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité'  de  gomme  adra- 
^ant  ;  faites  des  pilules  du  poids  de  dix  grains.  Il  en  pren- 
dra une  toutes  les  trois  heures,  en  buvant  par  deffus  un 
verre  d'infufion  de  ve'ronique  :  on  obfervera  de  fe  purger 
au  commencement  &  à  la  fuite  de  ces  pilules. 

Ou  bien  le  malade  pourra  fe  contenter  de  faire  ufage 
de  l'opiat  de  Salomon  gros  comme  une  noifette ,  auquel  il 
mêlera  de  Tsthiops  martial ,  à  la  dofe  de  deux  ou  trois 
grains  fur  chaque  prife. 

On  appliquera  fur  la  re'gion  du  foie  le  cataplafmfc 
fuivant  : 

Prenez ,  De  Feuilles  d'Endive  ou  Scariole, 

De  Chicorée  fauvage ,  de  chaque 

une  poignée. 
De  Cu faute, 

D'Abfinthe  ,  de  chaque  une  demi" 
poignée. 
De  Fleurs  de  Rofes  rouges ,  une  pincée* 
D'Yvoire  brûlé  ,  deux  gros. 
Faites  bouillir    le  tout  dans  une  pinte    d'eau ,  peut 
téduire  à  la  moitié'. 
Ajoutez  enfuite 

De  fort  Vinaigre  ,  deux  onces. 
Appliquez  le  tout  chaudement  fur  la  partie  ,  ayan  foin 
àc  faire  re'chauifer  le  cataplafme ,  quand  il  ell  re  froidij. 
Di  de  Santé,  T,  L  F  f 
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HÉPATITE ,  f.  f.  maladie  du  foie  ,  qui  confifte 
dans  fon  inflammation. 

On  reconnoit  cette  maladie  à  une  douleur  vive  au 
côté  droit,  accompagne'e  de  pefanteur,  de  chaleur,  de 
tenfion  dans  la  partie  ,  avec  des  urines  crues ,  des  ex- 
cre'ments  blanchâtres ,  une  bouche  amere  ,  dçs  naufc'es 
&  quelquefois  des   vomifTements. 

L'inflammation  du  foie  vient  de  l'engorgement  du 
fang  dans  les  extrêmite's  capillaires  de  la  veine-porte  ou 
de  Tarterc  he'patique.  Les  caufes  de'terminantes  font  en 
ge'ne'ral  celles  de  l'inflammation  ,  auxquelles  on  peut 
ajouter  l'âcreté  de  la  bile,  un  froid  vif&fubit,  occa- 
fionne'  par  quelques  boifTons  à  la  glace  ou  par  les  bains 
froids.  II  en  eft  de  même  de  l'agitation  cxceïïive ,  eau- 
fe'e  par  les  t'métiques ,  les  poifons  ;  ce  qui  fait  que  le 
foie  augmente  infenfiblement  de  volume  ,  occupe  pref- 
que  tout  le  bas-ventre  ,  gène  l'eftomac  &  devient  dou- 
loureux ,  ainfi  que  le  diaphragme; 

La  cure  de  cette  maladie  efHamême  que  celle  de  l'in- 
flammation en  ge'ne'ral  ;  on  y  re'ulfit  par  le  moyen  des 
faigne'cs  plus  ou  moins  fréquentes,  par  les  lavements  , 
les  boiiïbns  abondantes ,  telles  que  le  petit-lait  clarifie', 
uni  au  firop  de  violette  ,  que  l'on  peut  employer ,  pen- 
dant les  premiers  jours ,  avec  fuccès.  Quand  une  fois 
l'inflammation  a  cède'  en  partie  aux  remèdes,  on  peut 
employer  les  apozemes  fuivants. 

t'renez ,  JOe  7  amarins  ,  une  once. 

De  Raifin  doux  ,  trois  onces  , 

De  Raifin  de  Corinthe,  deux  onces. 

De  Feuilles  de  PifTenlit , 

De  Chicorée  fauvage  ,  de  chaque 
une  once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'eau  ,  jufqu'à 
larédudion  de  trois  chopines. 

Ajoutez 

De  Sel  de  Glauher  ,  un  gros. 
De  Manne  ,  deux  onces ^ 
pour  en  prendre  trois  verres  dans  le  jour , \  trois  heures 
de  dilhnce  l'un  de  l'autre. 

On  ne  doit  point  ne'gliger  en  même  temps  d'appliquer 
à  l'extérieur  des  remèdes  propres  a  rafraîchir  le  foie  : 
tellç  eft  la  fomentation  fuivante  : 
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Prenez  ,  De  Fle^if^e  Mauve^ 

De    Guimauve  ,     df    ehaqus    ung 
demi-poignée  t 
JDe  Feuilles  de  Pariétaire^ 

De    'Bouillon-blanc  ,  de  chaque 
une  poignée» 
De  Fleurs  de  Nénuphar  ,  deux  pincéeSi 
Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  de  vinaigre  j  que 
Vous  réduirez  à  une  chopine  :  vous  appliquerez  chaude- 
ment toutes  ces  plantes  fur  la  partie  ;  après  quoi ,  l'ori. 
aura  recours  à  la  fomentation  fuivante  : 

Prenez,  iP«  Têtes  de  Pavot  blanc,  brifées  &  contufes  , 
avec  leur  graine  ,  trois  onces. 
De  la  Semence  d'Aneth  ,  une  denti-oncei 
De  Feuilles  de  Jufquiame, 

De  Cynoglojfe , 
Des  Fleurs  de  Camomille  ,  de  chaque   deux 
poignées, 
î^'aites  bouillir  le  tout  dans  cinq  pintes  d'eau  d'orge^ 
iréduites  à  trois  ;  paiïez  la  liqueur  a.  travers  un  linge,  & 
fervez-vous-en  de  la  manière  fuivante  : 

On  trempedesflanellesdanscettefomentation:dèsqu*on 
i'a  retirée  de  devant  le  feu  j  &  qu'elle  elï  bien  chaude ,  on 
les  exprime  légèrement ,  6c  on  les  applique  fucceffivemenc 
toutes  chaudes  fur  les  parties  douloureufes  ;  ce  qu'on  a 
foin  de  réitérer  chaque  fois  que  les  douleurs  fe  font  fentir 
avec  violence.  On  ne  doit  cependant  faire  ufage  de  ce  der- 
nier remède  ,  que  quand  on  a  fufîifamment  employé  les 
laignées  ,  les  délayants,  les  lavements  &  la  fomentation 
que  nous  avons  décrite  ci-delTus. 

Quand  les  faignées  &  la  diète  auront  détruit  l'inflani* 
Ination  ,  ce  que  l'or,  conmît  par  la  ceîîation  des  dou^ 
leurs ,  de  la  chaleur ,  de  la  tenfion  ,  &c.  on  purgera  lé 
malade  avec  une  purgation  fimple  ,  ou  une  tifane  rovale  i 
(  Voyei  Purgation  )  ;  après  quoi ,  on  lui  fca  prendre  ^ 
jpendiant  une  quinzaine  de  jours ,  les  eaux  de  PafTy  dépu- 
rées ,  ou ,  au  défaut  de  ces  eaux  ,  une  infufion  légère  faite 
avec  la  boule  de  mars ,  que  l'on  trempe  dans  une  pinte 
d'eau,  jufqu'àce  qu'elle  ait  acquis  une  couleur  de  ci-* 
tron  :  le  malade  boira  une  pinte  de  ces  eaux  tous  Ui 
jours  ,  en  fe  purgeant  après  comme  ci-delTus. 

Sf  ij 
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Si ,  maigre  tous  les  remèdes  f^i  nous  venons  ^e 
prefcrire  ,  &  fur-tout  les  faigne'es  fréquentes ,  on  ne  pou- 
voit  obtenir  la  réfolution  de  l'inflammation  ,  il  fucce'de- 
roit  ne'ce'fairement  une  fuppuration  ,  un  fquirrhe  ou  la 
gangrène.  Voye^  le  traitement  de  ces  différents  articles, 

HERNIE ,  f.  f.  C'eft  une  tumeur  externe  faite  par 
la  fortie  de  quelques  vilceres  du  bas-ventre  ,  &  caufe'e 
par  la  rupture  ou  le  relâchement  du  pe'ritoine,  Voye^ 
Descente.  Voye^  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

HERPE  ou  Dartrf  ,  f.  f.  Ce  font  des  puftules  bi- 
lieufes ,  qui  paroiflent  fur  la  peau  ,  fous  différentes  for- 
mes. Elle  fe  de'clare  au  vifage,  fur  les  mains  &  fur  dif- 
féi entes  parties  du  corpv.  Nous  avons  traite'  très  au 
long  des  Dartres.    Voye^   Dartres. 

Quand  on  a  employé'  les  remèdes  ojéne'raux  ,  &  que 
l'on  a  fait  tout  ce  que  nous  avons  indiqué  à  l'article 
Dartre,  on  peut  appliquer  fur  la  hcrpe,quieft  une 
efpcce  de  dartre  fethe  ,  les  remèdes  fuivanrs  ,  en  pre- 
nant néanmoins  toutes  les  précautions  que  nous  avons 
prefcrites  en  pareil  cas. 

Prenez,  D'Alun  ,  une  once. 

Du  Vitriol  blanc  ,  deux  onces. 

De   Racine  fraîche  d'Enula  campana  ,  deux 

onces. 
De  Feuilles  vertes  de  Tabac  ,  une  poignée. 
De  Vinaigre  le  plus  fort  ,  une  livre, 
Paites  bouillir  le  tout   jufqu'à  ce  que  le  vinaigre  foit 
réduit  au  tiers  :  filtrez  la  liqueur  ,  &  ajoutez  du  vitriol 
calciné ,  une  demi-once  ;  trempez  des  linges  dans  certe 
préparation  ,  &  les  appliquez  fur    les  dartres  ;   conti- 
nuez  ce  remède  deux  ou  trois  fois  par  jour,  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  feches  ,  qu'il   y  ait   efcarre  ,  &  qu'il  fe 
forme  un  nouvel   épiderme.  L'onguent   qui  fuit  eft  aufli 
d'une  grande  efficacité  ■  voici  la  manière  de  le  préparer. 
Prenez  ,  De  Mercure , 

De  r Orpiment,  de  chaque  un  gros. 
Du  Tartre , 
Du  S el  commun  y 

Du  ^nvnnnoir  y  de  chaque  deux  grds. 
De  l'Huile  de  Sureau  ,  autant  qu'il  en  faut  ^ 
pour  faire  un  onguent. 
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Pilez  le  tout  avec  le  favon  &  l'huile  ,&  faires-Ies  cuire 
enfuite  à  un  feu  doux  ,  jufqu'à  confiitance  d'onguent  , 
que  vous  appliquerez  fur  la  partie  affedée  ,  en  l'y  laiRant 
pendant  vingt-quatre  heures  :  il  fe  formera  une  clcarre 
que  l'on  guérira  avec  du  blanc-raifin. 

La  pommade  à  cheveux  ,  mêlée  avec  le  précipité  blanc , 
eft  un  des  remèdes  qui  convient  le  mieux  pour  deffecher 
ces  fortes  de  dartres.  On  recommande  aulfi  l'onguent 
dont  voici  la  recette. 

Prenez  ,    De  Cire  vierge  y  une  once, 
D'Huile-Rnfat  ^  deux  once  a. 
De  Sel  de  Saturne ,  demi-once. 

Faites  cuire  le  tout  fur  un  feu  doux  dans  une  baïïine 
cle  terre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  confiftance  d'on- 
guenr ,  dont  on  couvre  la  partie  deux  fois  par  jour. 

HET1QU£  ,  adj.  Voye[  Etique  ,  Hectique  , 
Fièvre  hectique,  Fièvre  lente  ,  Hectisie. 

HOQUET  ,  f.  m.  mouvement  qui  confilte  dans  une 
infpiration  liibite  &  avec  bruit  ,  par  laquelle  le  dia- 
phragme elt  pouffé  tout  d'un  coup  en  en-bas.  C'eft  une 
convulfion  fubite  des  mufcles  du  larynx  ,  qui  répondent 
au  diaphragme  ,  «Se  qui  obligent  ce  mufcle  de  fe  con- 
tradler  avec  violence ,  d'où  fuit  une  prompte  dilatation  de 
la  poitrine. 

C'eft  l'irritation  &  l'action  du  diaphragme  qui  produi- 
sent ce  mouvement  contre  nature  ;  &  on  doit  regarder 
ies  nerfs  agacés  comme  la  caufe  immédiate  de  cette  ma- 
ladie :  les  caufes  fécondes  &  éloignées  font  l'humidité 
Se  le  grand  froid  de  l'air  ,  les  aliments  de  mauvaife  qua- 
lité ,  ou  pris  en  trop  grande  quantité,  ceux  qui  font  trop 
acres  ,  ou  qui  dégénèrent  dans  l'eftomac  en  impuretés 
vifqueufes  &  mordicantes  ,  capables  de  picoter  les  mem- 
branes de  l'eftomac  :  on  peut  mettre  de  ce  nombre  les 
émétiques  ,  les  purgatifs  violents  ,  les  férofi tés  acres  , 
qui  fe  portent  dans  cette  partie  ;  la  fuppreffion  à&^  diar- 
rhées ,  des  dévoiements  dyffentériques  ,  la  préfence  des 
acides,  les  inflammations  ;  des  dépôts  critiques  de  ma- 
tière purulente  ,  une  plaie  au  foie  ,  au  diaphragme  ou  à 
l'eftomac. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  hoquet ,  relativement 
aux  caufes  qui  l'ont  produit   i    l'un    qui    vient    de 
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plénitude  ,  l'autre  d'inanition,  le  troifieme  d'âcret^  ,  U 
(quatrième  par  l'impreflion  de  quelque  corps  exte'rieur. 
On  reconnoît  le  hoquet  produit  par  la  plénitude  , 
quand  il  furvient  dans  un  corps  jeune  &  robufte,  dont 
le  pouls  eft  fort  plein  ,  &  qu'il  fe  de'clare  à  la  fuite  de 
quelque  grand  repas  ,  qu'il  eft  accompagné  de  quelque 
fentiment  de  pefanteur,  de  lalTitude  dans  les  bras  &  les 
jambes,  &  des  autres  fignes  qui  caradérifent  la  pléni- 
tude. Il  faut  alors  employer  les  remèdes  que  nous 
avons  indiqués  à  l'article  Plénitude.  Voye\  Plemtudf., 
Ces  remèdes  confiftent  dans  les  faignées,  les  délayants  & 
les  évacuants  ;  mais  il  eft  bon  d'obferver  que ,  comme  lo 
hoquet  eft  une  efpece  de  mouvement  convulfif ,  il  faut 
être  très-réfervé  fur  l'ufage  que  l'on  peut  faire  des éméti- 
ques  &  des  purgatifs  :  il  ne  faut  même  en  ce  cas  les 
employer,  que  quand  la  roideur  des  fibres  a  été  dimi- 
nuée par  les  faignées ,  les  boifTons  &  les  lavements.  Ce 
que  l'on  dit  ici  de  cette  efpece  de  hoquet ,  doit  s'ap- 
pliquer à  celui  qui  eft  produit  par  un  engorgement, ou 
par  une  inflammation  ,  qui  eft  une  plénitude  locale, 
y^oyei  Inflammation. 

La  féconde  efpece  de  hoquet  eft  celle  qui  vient  d'ina-» 
rition.  Les  vaiflèaux  de  Teftomac  fe  trouvant  vuides  & 
dépourvus  du  fuc  nerveux  ,  le  liquide  s'y  engorge ,  & 
produit  cette  irritation  fpafmodique  ,  connue  fous  le 
nom  de  Hoquet. 

Il  faut  prendre  dans  ce  cas  une  conduite  toute  oppo- 
fée  à  celle  que  nous  venons  de  tracer  ,  en  faifar.t  ufage 
de  bons  bouillons ,  de  nourritures  légères  &  fuccu- 
îentes,  comme  font  les  bouillons  de  bœuf  &  de  volaille  4 
tel  eft  le  bouillon  fuivant  : 

Prenez  ,  De  Tranche  de  Bauf,  quatre  livres. 
Un  vieux  Coq  ,  coupé  en  quatre. 
Une  vieille  Perdrix, 

Faites  bouillir  le  tout  dans  fix  pintes  d'eau  ,  pour  en 
faire  du  bouillon  fans  fel  ,  dont  on  donnera  une  verrée 
toutes  les  heures  au  malade. 

Si  cependant  la  foiblefle  étoit  fi  grande  ,  qu'il  ne  fût 
point  enécat  de  digérer  ce  bouillon  ,  on  le  couperoit  avec 
un  tiers  d'eau,  en  y  faifant  infufer  chaudement  un  mor- 
ceau d'écorce  cannelle,  ou  une  feuille  de  laurier, 
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Quand  la  foiblefle  &  le  hoquet  lubdftent  toujours  , 
que  rinanition  eft  confidérable  ,  que  le  pouly  elt  foiblc  , 
languillant ,  que  le  malade  eft  pâle  &  épuife',  &  que  l'on 
fait  qu'il  fort  d'une  longue  maladie  ,  ou  de  quelques 
évacuations  copieufes,  comme  une  perte  de  fang  ,  ou 
un  devoiement  confide'rable  ,  il  faut  fur  le  champ  avoir 
recours  à  la  potion  qui  luit  : 

Prenez  ,  D'Eau  de  Rofe  incarnate  ,  Jîx  onces. 
De  Fleurs  d'Orange^  une  once, 
D'Orge, 

De  Cannelle  ,  de  chaque  deux  onces, 
D'Eau  compofée    de   Pivoine  ,   une   once    âf 

detiie. 
De  Mufc,  d'ambre  gris ,  triturés^ 
De  Sel  de  Corne~de-Cerf ,  de  chaque  deux 

grains. 
De  Safran  enfermé  dans  un  nouet  y  un  fera- 

pule. 
D'Huile  de  Clous  de  Girofle  ,  quatre  gouttes. 
De  Confeâion  Alkermès  ,  deux  gros. 
De  Sirop  d'Œillet ,  une  once  &  demie. 
Mêlez  le  tout  enfemble  :  la  dofe  eft  d'une   cuillerée 
toutes  les  heures.  Ce  remède   eft  un  cordial  tempère' , 
très-efticace    dans    le    hoquet   produit    par    inanition  , 
comme  on  le -voit  à  la  fuite  des  fièvres  malignes,  àts 
fièvres  putrides  ,   de  la  diète  forcée  ,  &  d'une  longue 
abftinence.  On  peut  y  fubftituer. 

Demi-once  d'Eau  de  Fleurs  d'Orange, 
Deux  gros  d'Eau  de  Cannelle  fimple. 
De  Mufo  en  poudre  ,  un  grain. 
De  Sirop  d'Œillet,  trois  gros  , 
pour  deuxprifes ,  à  une  heure  de  diftance  l'une  de  l'autre. 
La  troifieme  efpece  de  hoquet  eft  celle  qui  reconnoît 
pour  caufe  quelques  humeurs  acres  qui  irritent  la  mem- 
brane de  l'eftomac  ,  &  y  caufent   une    impreilion  fpaf- 
modique.  On  reconnoît  cette  efpece  de  hoqueta  l'âcreté 
générale  des  humeurs  &  du  fang  de   celui  qui    en    eft 
affefté  ,   par  des  rapports  acides  ,  falés  ,  acres  ou  brû- 
lants ,  par  des  vomiffements  ou  des  déjedions  de  matières 
extrêmement  puantes  ,  &  par  tous  les  fignes  qui  caraC" 

Ff  iv 


45<5  H  O  Q 

térifent  l'âcreté.  (  Voye{  Acreté).  On  doit  ranger  dans 
îa  même  clafTe  l'ufage  des  aliments  échauffants  ,  de 
liqueurs  fpiritueufes  ,  des  e'métiques  ,  des  purgatifs  , 
i'aclion  de  quelques  poifons  qui  portent  leur  effet  direc- 
tement fur  l'eftomac  ,  en  irritent  les  membranes ,  & 
produifent  le  hoquet. 

On  doit  ,  avant  tout  ,  faire  prendre  au  malade  une 
grande  quantité  de  boiffbn  aqueufe  ,  pour  nettoyer  , 
laver  &  détergerles  crudités  de  l'effomac  ;  après  quoi,  on 
peut  lui  faire  prendre  les  huileux  en  abondance  ,  comme 
l'huile  d'amandes  douces ,  à  la  dofe  d'une  once  ,  toutes 
les  deux  heures  ,  ou  mettre  le  malade  à  l'ufage  du  laie 
chaud  en  boiflbn  ,  s'il  peut  le  fupporter  ,  en  faifant  infu* 
fer  dans  une  chopine  de  lait  bouillant  une  bonne  pincée 
d'anis,  ôc  autantde  fenouil,  dans  un  vailfeau  couvert pen-. 
dans  l'efpace  d'un  auart  d'heure.  On  fe  fert  auffi ,  dans  ce 
cas  ,  avec  fuccès,  ae  l'eau  de  menthe,  que  Ton  prend  à  la 
dofe  de  deux  onces  toutes  les  trois  heures.  On  peut  aulïî 
faire  ufage ,  avec  fuccès ,  de  la  décoction  fuivante. 

Prenez  ,  De  Semences  fraîches  d'Aneth  ,  quatre  onces, 

Verfez  deffus  une  pinte  &  demie  d'eau  bouillante  ; 
laifTez  infufer  le  tout  fur  àts  cendres  chaudes  ,  pendant 
i'efpacç  de  deux  heures ,  dans  un  vailfeau  bien  fermé  ; 
paflèz  la  liqueur ,  pour  en  donner  un  verre  toutes  les 
fleures  au  malade. 

L'ufage  de  la  thériaque  ,  à  la  dofe  d'un  demi-gros  , 
produit  aufli  de  très-bons  effets  :  le  malade  en  peut 
prendre  deux  fois  par  jour  ;  ou  ,  s'il  aime  mieux  ,  il  y 
luppléera  par  le  laudanum  liquide  ,  à  la  dofe  de  dix-huit 
grains. 

Quand  on  s'efl:  apperçu  ,  par  le  moyen  des  adoucif- 
fants  &  de  tous  ces  remèdes  différents,  que  le  hoquet  eft 
diminué ,  ou  qu'il  y  a  moins  de  refferrement  &:  de  fpafme 
à  la  région  de  l'eftomac ,  il  faut  avoir  recours  aux  émé-s 
tiques  en  lavage  ,  pour  évacuer  &  entraîner  les  matiè- 
res acres  ,  qui  caufent  le  hoquet.  Si  Témétique  ,  après 
avoir  yuidé  l'eftomac ,  augmentoit  le  fpaline  &z  la  crif- 
pation  de  cette  partie ,  il  faudroit  faire  prendre  au  ma-, 
lade  vingt  gouttes  anodines,  pour  calmer  cet  effet ,  & 
^ui  donner  enfuite  la  décoftion  ci-deffus. 

La  dernière  efpece  de   hpquet  vient  ,  comme   neus, 
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t*avons  dit  ,  de  l'împreflion  de  quelque  corps  extérieur 
comme  d'une  plaie  faite  par  un  coup  d'e'pe'e ,  ou  un 
coup  de  feu:  il  n'y  a  ,  dans  ce  cas,  d'autres  remèdes  que 
les  faigne'cs  multiplie'es,  &  la  diète  plus  exacte,  qui 
puiffent  calmer  le  hoquet. 

11  arrive  quelquefois  qu'on  eft  expofe'  à  des  hoquets 
légers  qui  ne  durent  que  très-peu  de  temps,  &  qui  ne  peu- 
vent pas  avoir  de  fuite  fâcheufe.  Il  fuffit,  en  ce  cas,  de 
boire  un  verre  ou  deux  d'eau  fraîche  ,  pour  de'layer  la 
matière  qui  caufe  le  hoquet ,  Se  pour  en  diminuer  l'afti- 
vite'.  Quelques  grains  de  dragées  d'anis  fuiBfent  trè*^ 
fouvent  pour  le  calmer. 

HUMEURS  FROIDES.   VoyeiÉcKOVEi.LES. 

HUMEURS.  (  maladies  des)  On  diftingue  les  hu- 
meurs du  corps  en  primitives  &  en  fecondaires  :  les  pre- 
mières font  le  chyle,  le  lait,  le  fang  &  la  lymphe.  On 
appelle  Humeurs  fecondaires,  toutes  celles  qui  pro- 
viennent de  la  lymphe ,  comme  la  bile  ,  le  fuc  pancréa- 
tique ,  la  falivc ,  &c. 

Les  maladies  du  chyle  ont  été  expliquées  &  traitées 
en  différents  articles.   Voyei  Acides  ,  Alkali  ,  Ai* 

GREURS  ,   CaCOCHYMIE  ,    FoiBLESSE    d'EsTOMAC. 

On  peut  voir  le  traitement  de  celle  du  lait,  aux  arti- 
cles Femmes  EN  couche.  Croûtes  de  lait,  Lait 
RÉPANDU,  Pourpre  blanc,  Lochies  ,  Vuidan- 
GES  ,  &c. 

Nous  avons  expofe  les  maladies  du  fang,  aux  articles 
Plénitude,  Pléthore  vraie  ,  Pléthore  fausse 
Inflammation,  Apoplexie  sanguine  ,  HÉmor- 
rhagie,  Hémorrhoïdes  ,  &ZC. 

On  trouvera  les  maladies  de  la  lymphe  à  l'article 
Lymphe.  Voye^^  Lymphe,  (  maladie  de  la  ) 

Les  maladies  des  humeurs  fecondaires  font  expliquées 
avec  les  maladies  de  la  lymphe.  (  Voyei  cet  article.  ) 
Celles  de  la  bile  fc  trouvent  aux  articles  Obstruc- 
tion DU  Foie  ,  Jaunisse  ,  Ictère  ,  Hépatite  , 
Squirre  au  foie  ,  &c. 

HYDATIDE  ,  (.  f.  çS^  ,  \  parler  ftriaement ,  une 
maladie  de  la  paupière  ,  qu'on  appelle  aufli  aquila  : 
c'efl:  une  excroilfance  graffe  ,  contre  nature ,  fituée  fous 
U  peau  de  la  paupière.   Dans  les  fujets    pleins  d'hu- 
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meurs ,  comme  font  ordinairement  les  enfants  ,  elfe 
devient  la  caufe  de  plufieurs  fymptomes  fâcheux  ;  l'œil 
en  eft  comprime' ,  &  il  furvient  des  fluxions  :  alors  les 
paupières  paroiflent  aqneufes  ,  à  commencer  précife'- 
ment  au  delfous  du  fourcil  -,  on  a  de  la  peine  à  les 
élever  :  fi  on  les  prefTe  avec  les  doigts ,  &  qu'on  les 
fc'pare  ,  l'efpace  qui  fera  entr'elles  paroîtra  enflé  ;  le 
malade  aura  des  attaques  de  fluxion,  fur-tout  le  matin  : 
il  ne  pourra  foutenir  les  rayons  du  foleil  fans  verfer  des 
larmes ,  &  il  fera  fujet  à  un  chaflie  continuelle. 

Dans  ce  cas,  le  malade  étant  placé  droit,  on  lui 
comprimera  la  paupière  avec  deux  doigts  ,  le  premier 
doigt  &  celui  du  milieu  -,  on  les  tiendra  un  peu  féparés  , 
afin  qu'il  puiffe  fe  faire  entr'eux  un  plus  grand  amas 
d'eau.  On  ordonnera  enfuite  à  quelqu'affiftant  placé 
par  derrière  ,  &  qui  foutiendra  la  tête  ,  de  diftendre 
doucement  la  paupière  ,  en  agiiïant  aux  environs  du 
milieu  du  fourcil  ;  puis  on  lui  fera  ,  avec  une  lancette  , 
une  incifion  tranfverfale  ,  de  la  largeur  à  peu  près  de 
celle  que  l'on  fait  à  une  veine  dans  une  faignée  ,  mais 
affez  profonde  pour  divifer  toute  la  peau  ,  &  même 
pour  atteindre  a  l'hydatide.  Cette  opération  demande 
de  l'adreffe  &  de  l'attention  ;  car  il  arrive  quelquefois 
qu'en  enfonçant  trop  l'inrtrument ,  on  perce  la  cornée  , 
ou  du  moins  ,  qu'on  oft'enfe  le  mufcle  de  la  paupière  : 
cela  étant  fait ,  fi  l'on  n'apperçoit  point  d'hydatide  ,  on 
donnera  plus  de  profondeur  à  Fincifion. 

Lorfqu'on  aura  percé  l'hydatide  ,  on  la  faifira  ,  à  l'aide 
d'un  linge  doux  &:  mollet ,  &  on  l'extirpera  ,  tantôt  en 
la  faifant  tourner  fur  elle-même  ,  tantôt  en  la  fecouant , 
félon  différentes  directions. 

Après  l'extradion,  on  appliquera  fur  la  plaie  une 
compreffe  de  linge  en  double,  trempée  dans  de  l'eau  & 
de  l'eau-de-vie,  &  l'on  fixera  cette  comoreffe.  Lorf- 
qu'on lèvera  l'appareil  ,  s'il  n'y  a  point  d'inflammation  , 
on  travaillera  à  faire  cicatrifer  la  plaie,  en  v  appliquant 
deffus  un  peu  de  l'emplâtre  de  l'abbé  de  GrafTe.  Voyei 
le  DiAionnaire  de  Chirurgie. 

Il  vient  quelquefois  au  bord  des  cartilages  des  pau- 
pières, ou  à  la  conjon(51:ive  ,  une  élévation  femblablc  a 
CCS  véficules  qui  paroilfent  fur  la  peau  après  une  brû- 
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fure;  ellesfont  de  la  groiïeur  d'un  pois  ou  d'une  lentille  ,& 
remplies  d'une  liqueur  fort  claire  :  on  les  appelle  Hydati- 
des,  a  caufe  de  la  lymphe  qu'elles  contiennent.  Quelquefois 
entre  la  conjonélive  &  la  membrane  qui  la  couvre,  il 
s'extravafe  une  fe'rofité  qui  fe'pare  ces  membranes  ;  &  , 
lors  du  mouvement  de  l'œil,  il  paroît  une  efpece  de  ride, 
par  où  l'on  connoît  qu'il  y  a  entre  ces  membranes  de  lafé- 
rofité  en  ftag  nation ,  qui  produit  ce  gonflement.  Cette  ma- 
ladie n'eft  point  du  tout  dangereufe  ;  elle  eft  feulement 
un  peu  incommode.  Quand  elle  vient  à  un  endroit  feule- 
ment de  la  csnjondive ,  ou  au  bord  de  la  paupière  ,  le  plus 
sûr  remède  eft  d'ouvrir  la  tumeur ,  fuivant  fa  diredion  lon- 
gitudinale, avec  la  pointe  d'une  lancette  ;  l'humeur  ,  qui 
y  e'toit  enfermée  ,  en  fort  aufli-tôt ,  &  la  cure  s'achève 
d'elle-même  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'autre  remède. 

Quand  toute  la  circonférence  du  globe  eft  remplie 
d'eau,  la  conjondive  devient  rouge  ;  en  ce  cas  ,  il  faut 
faigner  le  malade  ;  &  ,  lorfqu'il  paroît  que  la  férofitc 
diminue,  il  faut  le  purger,  &  lui  appliquer  fur  l'œil  un 
collyre  compofé  de  la  manière  qui  fuit  : 

Prenez ,  De  la  Pierre  médicamenteufe  de  Croîlius ,  un 
gros. 

Faites-la  diffbudre  dans  une  chopine  d'eau  commune  j 
•ou  bien 

Prenez ,  De  rofes  rouges^ 
SaugCf 
Thyrriy 
Abfinthe  ,  de  chaque  deux  pincées» 

Faîtes  infufer  le  tout  dans  une  chopine  de  vin  rouge 
bouillant ,  que  vous  laifTerez  fur  les  cendres  chaudes  ; 
vous  pafTerez  la  liqueur ,  vous  en  imbiberez  des  com- 
prefîes  que  vous  appliquerez  fur  la  partie. 

L'eau  de  chaux  eft  aufli  très-bonne  pour  le  même 
ufage.  Voyei  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

HYDATIDES,  f.  f.  pi.  Ce  ^font  de  grofles  veflies 
pleines  d'eau  &  de  férofité,  qui  naiffent  en  différentes 
parties  du  corps  ,  tant  intérieurement  qu'extérieure- 
ment ,  comme  flir  la  fuperficie  du  foie  ,  au  placenta  , 
aux  ovaires ,  aux  jambes  des  hydropiques  :  telles  font 
aufli  celles  qui  font  caufées  par  les  brûlures  ,  les  véfica- 
toires ,  le  fphacele,  &  les  bandages  trop  ferrée. 
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Les  (ignés,  qui  caraétérifent  cette  maladie  ,  font  très- 
équivoques  ,  quand  les  hydatides  font  intérieures  ;  tels 
font  la  grofleur  &  le  gonflement  de  la  partie  ,  la  douleur. 

Quand  les  hydatides  fe  forment  dans  la  matrice  ,  elles 
en  impofent  quelquefois,  fous  l'apparence  de  grolTeffe , 
&  il  eft  très-difficile  de  diftinguer  cette  groflelTe  apparente 
d'avec  la  véritable,  fi  ce  n'eft  feulement  que  le  ventre 
grolfittrop  rapidement ,  &  qu'il  eft  fujet  à  s'afFaiffer  par 
l'e'coulementfubit  des  eaux  qui  fortent  de  ces  véficules. 
Si  les  hydatides  fe  forment  dans  l'eftomac  ou  les  inteftins , 
elles  en  impofent  encore  plus  aux  me'decins  -,  mais ,  dans 
ce  cas,  comme  elles  occafionnent  des  maux  de  cœur  ,  des 
dégoûts ,  des  défauts  d'appétit ,  les  indications  curatives 
fe  rcunilfent  à  donner  d'abord  les  délayants ,  enfuite  les 
e'métiques  &  les  évacuants  ,  enfin  les  apéritifs  &  les 
corroborants ,  comme  dans  la  foiblelfe  d'eftomac.  Voye^ 
FoiBLESst  d'Estomac.  C'eft  pourquoi  l'on  rculfic  beau- 
coup mieux  dans  ces  efpecesd'hydatides. 

HYDROCELE,f.  f.  efpece  de  hernie  faufle  ,  ap- 
pellée  Aqueufe,  ou  Hydropifie  particulière.  C'eft  une 
tumeur  du  fcrotum ,  ou  des  bourfes ,  caufée  par  une 
collection  d'eau  ou  de  férofité. 

Le  traitement  diffère  très-peu  de  celui  de  l'hydropifie  en 
général  ;  il  y  a  des  cas  cependant  où  la  ponction  feule  fuffit 
pour  guérir  cette  maladie,  quand  fur-tout  les  vifctres  ne 
lontpoint  attaqués,  quand  cette  hydropifie  particulière 
eft  produite  par  un  coup,  une  chute ,  un  gonflement  local, 
&  qu'elle  ne  dépend  pas  de  quclqu'hvdropifie  plus  confidé- 
rahle  ,  ou  d'un  vice  général  dans  le  fang. 

Si  l'hydrocele  dépend  d'une  hydropifie  univerfelfc 
ou  particulière  du  bas-ventre  &  de  la  poitrine  ,  elle  fe 
guérit  avec  les  remèdes  appropriés  à  ces  deux  maladies. 
l^oy<r{  Hydropisie  de  Poitrine  6-  Ascite. 

Quand  l'hydropifie  ne  dépend  point  de  quelques 
maladies  primitives  ,  il  jT^ffit  d'appliquer  fur  les  bourfes 
ces  comprefles  trempées  dans  de  l'eau  de  chaux  féconde  , 
&  de  faire  prendre  l'apozeme  qu.i  fuit  ; 

Prenez  ,  De   Racine  de  Fraijîer, 

De  PifTenlu  ,  de  chaque  une  once. 
De  Feuilles  d'Aigremoine^ 

De  Capillaire  du  Canada  ,    dt 
cha^ui  une  poignée^ 
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Faîtes  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau ,  pour  re'- 
âuire  à  trois  demi-feptiers.  Pallez  la  liqueur  ,  &  ajoutez 
enluite  : 

De  Sel  de  Nitre ,  vingt  graine. 
De  Sirop  des  cinq  Racines^  une  once  y 
dont  on  fera   prendre   trois  verres  par  jour,  à  quatre 
heures  de  diltance  l'un  de  l'autre  ;  ce  que  l'on  conti- 
nuera pendant  huit  jours. 

On  recomman'.'e  l'emplâtre  de  cumin  e'tendu  fur  un 
linge  appliqué  fur  la  partie,  &  renouvelle' plufieurs  fois 
par  jour ,  &  des  compre  lès  imbibe'es  d'eljprit  de  ma- 
tricaire  ,  appliquées  chaudement, 

Si,aut)oac  de  l'ufage  de  ces  remèdes,  l'hydrocelô 
fubfifte  toujours,  on  purgera  le  malade  avec  un  demi- 
gros  de  jalap  ,  autant  de  crème  de  tartre  ,  &  fix  grains 
û'ipe'cacuanha,  le  tout  dans  un  bouillon  ;  après  quoi  ,  fi 
l'enflure  fubfiite  toujours ,  on  aura  recours  à  la  pon.lion  * 
ou  aux  remèdes  indiqués  à  l'article  Hydropifie.  Vnye:^ 
Hydropisie  Ascite,  5' le  Diflionnaire  de  C'.iirurgie. 

HYDROCEPHALE ,  f.  f  hydropifie  de  la  tête  :  il  y 
en  a  de  trois  fortes  ;  dans  la  première  ,  l'eau  fe  ramaiïe 
entre  les  téguments  &  le  crâne  ;  dans  la  féconde  ,  elle  eft 
renfermée  entre  le  crâne  &  le  cerveau  ,'deifus  ou  deîfous 
les  membranes  de  ce  vifcere  ;  dans  la  troifieme ,  l'eau  eft 
contenue  dans  les  ventricules  du  cerveau. 

Les  enfants  fontplusfujetsà  l'hydropificdelatête,  que 
les  adultes,  parcequ'ilsontles  futures  encore  lâches,  les 
vailfeaux  mous  &  délicats,  &le  fang  rempli  de  férofité. 

Dans  la  première  cfpece  d'hydrocéphale  ,  la  tête  eft 
gonflée;  quand  on  applique'les  doigts  fur  la  peau,  elle 
cède  à  leur  imprelfion,  &  l'on  fent  manifeftement  flotter 
une  efpece  de  férolité  ;  fur-tout,  en  appuyant  fortement 
fur  un  endroit,  on  voit  la  partie  oppofée  fe  gonfler. 

On  peut  remédier  à  cette  efpece  d'hydropifie  ,  par 
les  mêmes  remèdes  que  nou*;  avons  indiqués  à  l'article: 
Hydropisie.  Si  l'enfant  eft  bien  jeune  ,  &  qu'il  n'aie 
qu'un  an  ou  deux,  on  lui  fera  prendre  foir  &  matin, 
pendant  huit  iours  ,  une  prife  de  la  poudre  fuivante  : 

Prenez  ,  De  Snfran  Je  Mars  aperit'f,  un  demi-gros» 
De  Mercure  doux,  (ix  grains. 
De  Jalap  en  poudre ,  vingt-quatre  grains. 
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Mêlez  le  tout  enfemble  pour  fix  prifes ,  ou  pour 
douze  ,  s'il  eft  difficile  de  le  faire  prendre  à  l'enfant  , 
en  obfervant  d'en  donner  deux  prifes  à  la  fois  ,  fi  l'on 
fait  les  dofes  plus  petites.  On  peut  incorporer  le  tout 
dans  de  la  pomme  cuite,  ou  de  la  marmelade  d'abricots 
Quand  Tufage  de  cette  poudre  fera  fini ,  on  purgera 
î'enfant  avec  la  potion  fuivante  : 

Prenez  ,  D'Eau  de  Scahieufe  ,  une  once. 

De  Fleurs  d''  Orange  ,  deux  gros. 
De  Sirop  de  Rhamno  ,  demi-once. 

Mêlez  le  tout ,  pour  donner  par  cuillerées  à  l'enfant  ^ 
dans  la  matine'e.  On  recommencera ,  le  lendemain  de! 
cette  médecine ,  la  poudre  comme  ci-defTus. 

Si  l'enfant  eft  dans  un  âge  moins  tendre  ,  on  don-» 
nerale  double  de  tous  ces  remèdes. 

On  appliquera  à  l'extérieur  une  large  comprelTe 
trempée  dans  moitié  d'efprit  de  lavande  ,  &  moitié  d'eau 
de  chaux  -,  ou  l'on  frottera  la  tête  de  l'enfant ,  plufieurs 
fois  par  jour,  avec  de  l'eau  de  la  reine  d'Hongrie.  On 
appliquera  aulfi  delTus  des  fomentations  aromatiques 
avec  la  fauge,  l'origan  ,  la  menthe,  la  mélilTe  ,  que  l'on 
fera  bouillir  légèrement  dans  du  vin  rouo;e  ,  &  dont  on 
frottera  la  tête  de  l'enfant ,  en  ajoutant,  dans  unechopine 
de  cette  décoction  ,  un  gros  de  fel  de  Saturne  ,  quatre 
onces  de  vinaigre  diftillé.  On  obfervera  feulement  de 
n'appliquer  cts  remèdes  extérieurs ,  qu'après  avoir  fait 
précéder  ceux  que  nous  avons  prefcrits  ci-deflus  ;  &:  on 
aura  foin  ,  plufieurs  fois  par  jour  ,  de  raffermir  la  tête 
de  l'enfant  avec  hs  mains  ,  en  la  ferrant  avec  des  ban- 
dages pour  la  contenir. 

La  féconde  efpece  d'hydrocéphale,où  l'eau  fc  trouve  épan- 
chée entre  le  crâne  (Scie  cerveau, eftplusdifficileàconnoitre 
que  la  précédente  :  cependant  on  s'en  apperçoit  par  la 
groffeur  extérieure  &  la  tranfparence  delà  ttte,  en  met- 
tant une  bougie  allumée  ducôtéoppofé  ,  par  l'écartement 
des  futures  ,  par  des  douleurs  de  tête  ,  un  accablement  , 
&  une  difpofition  continuelle  au  fommeil. 

Il  faut  alors  employer  les  remèdes  que  tious  avons 
indiqués  dans  la  première  efpece  d'hydrocéphale ,  fi  ce 
n'eft  qu'il  faut  les  continuer  plus  long-temps ,  6c  rendre 
même   la  dofe  plus  forte  pour  cette  efpece  que  pour 


rautre.  Si  ce  font  même  des  adultes  qui  font  attaque's  de 
cette  maladie  ,  on  aura  recours  aux  remèdes  intérieurs  , 
prefcrits  dans  THydropisie  du  bas  -  ventre  , 
I'Anasarque  ,    6cc.  Voyej  ces  deux  articles. 

A  l'extérieur,  fi  c'eft  un  enfant ,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut ,  on  emploiera  tous  les  remèdes  que  nous 
avons  prefcrits  ;  fi  c'eft  un  adulte  ,  on  lui  fera  pren- 
dre ,  outre  tous  les  remèdes  ci-deiïus  ,  la  poudre  cé- 
phalique  qui  fuit ,  en  guife  de  tabac  : 

Fttnez  j  De  feuilles  féckées  île  Marjolaine^ 

De  Lys  des  Vallées  ,  ou. 

Muguet, 
De  Marum ,     de    chaque 
un  demi-gros. 
De  Marron  d^Tnde  fecké  ,  un  gros, 

Réduifez  le  tout  en  poudre  fine  ,  que  vous  tamiferez, 
&  ajoutez  fur  le  tout 

Dçmi-once  de  Tabac  râpé. 

Le  malade  fera  ufage  ,  plufieurs  fois  par  jour  ,  d'une 
prife  de  cette  poudre. 

On  fera  des  fomentations  fur  la  tête  ,  avec  la  fumée 
d'efprit-de-vin  brùlé  ,  dans  lequel  on  ajoutera  un  gros  de 
camphre  fur  un  demi-feptier.  Si  tous  ces  remèdes  étoient 
fans  effet ,  on  appliquera  un  emplâtre  véficatoire  derrière 
les  oreilles,  &un  autre  au  cou:  on  çntretiendraun  féton 
aux  jambes,  pour  produire  un  écoulement  aux  eaux. 
On  fera  même,  s'il  le  faut  ,  des  fcarifications  derrière 
la  tête  i  &,  fi  l'on  vient  à  bout  d'arrêter  la  produclion 
des  eaux,  on  achèvera  le  traitement  ,  en  employant  les 
remèdes  que  nous  avons  confeillés  dans  l'Hydropifie  , 
pour  empêcher  le  retour  des  eaux.  Voye^  Ascite  , 
Cachexie,  Anasarque  ,  &c. 

La  troifieme  efpece  d'hydrocéphale  eft  celle  oîi  l'eau 
eft  épanchée  dans  les  ventricules  du  cerveau.  On  la 
rcconnoît  au  gonflement  confidérable  de  la  tête ,  à 
l'altération  ou  la  ceTation  de  toute»  les  fondions  anima- 
les ,  comme  l'entendement ,  la  mémoire  ,  &c.  ;  à  la 
bouffiffure  de  la  face  ,  dont  la  partie  inférieure  eft  ra- 
maffée  ,  pendant  que  le  front  s'éîeve  ,  &  prend  une  croif^ 
fance  démefurée.  Cette  dernière  efpece  d'hydropifie 
eft  incurable. 


464  H  Y  D 

HYDROMPHALE,  f.  m.  hydropifiè  du  nombrih 
C'eft  une  efpece  de  hernie  ou  de  defcente  faufle  de 
î'ombilic. 

On  reconnoît  cette  efpece  d'hydropifie  au  gonfle- 
ment du  nombril,  à  fa  tranfparence  ,  au  luifant  de  la 
peau,  qui  eft  extrêmement  tendue  &  gonfle'e.  Cette 
efpece  d'hydropifie  n'eft  accompagne'c  de  prefqu'aucun 
accident  ;  c'eft  ce  qui  l'a  fait  diftinguer  de  la  hernie  du 
nombril ,  occafionnée  par  Ja  fortie  de  l'e'piploon  ou  de 
l'inteftin  ;  car  il  y  a,  dans  ce  cas,  douleur,  inflammation, 
étranglement,  des  naufées ,  des  vomiflements  ,  &:c. 
Voyei  Descente. 

Cette  hydropifie  arrive  quelquefois  fans  aucune  autre 
enflure  du  corps  :  pour  lors  il  fuffit  d'appliquer  deffus 
une  fomentation  chaude  d'eau  de  chaux ,  fortifie'e  avec 
la  pierre  médicamentcufe  de  Crollius.  On  peut  faire 
ufage  auiïi  de  l'emplâtre  de  Nuremberg,  en  obfef- 
vant  d'y  faire  beaucoup  de  petits  trous  ,  pour  donner 
■palïàge  à  l'humeur  qui  s'écoule.  L'emplâtre  de  cumin 
&  celui  de  Minfycht  font  aulli  fort  propres  pour  cet 
ufage  ,  ainfi  que  tous  les  remèdes  que  nous  avons  indi- 
que's à  l'article  Hydrocéphale.  FoyejHYDRoctPHALE. 

Quand  l'hydropifie  fe  trouve  réunie  avec  quel- 
qu'autre  efpece  d'hydropifie  ,  on  ne  doit  efpérer  de 
guérifon  que  quand  le    défordre  général  eft  dilTipé; 

HYDROPHOBIE,  f.  f.  Ce  terme  (ignif.e  crainte  de 
l'eau,  fymptome  qui  arrive  dans  la  rage,  ce  qui  fait  que 
cette  maladie  fe  nomme  aufti  hydrophnbic.  C'eft  un 
délire  furieux  ,  fouventfans  fièvre  ,  qui  revient  ordinai- 
rement par  accès ,  dans  lefquels  les  malades  fe  jettent 
fur  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  leur  crachent  au  vifage  , 
les  mordent  &  les  déchirent,  à  la  manière  des  bétes  féro- 
ces :  ils  tirent  la  langue  ,  com.me  des  lions  ;  ils  écument 
de  la  bouche ,  &  jettent  beaucoup  de  falive  ;  leur  vifage 
eft  rouge  ;  leurs  yeux  font  étincellants  :  ils  font  triftes  & 
inquiets  :  ils  ont  prefque  toujours  une  crainte  ôc  une 
averfion  ponr  l'eau  ,  pour  tous  les  liquides,  &  même 
pour  le  vent ,  les  flots  de  la  mer  ,  le  bruit  des  rivières  , 
les  «places  des  miroirs ,  les  couleurs  blanches ,  8c  tout  ce 
qui  peut  leur  faire  naître  l'idée  de  l'eau  :  quand  on  leur 
préfente  à  boire ,  ou  qu'on  les  force  de  prendre  quel- 
ques 
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^es  boKTons  ,  ils  ont  coutume  d'entrer  dahs  des  con-* 
vulfions  terribles, 

11  y  a  des  enragés  qui  ne  laifTent  pas  de  boire  les 
potions  qu'on  leur  preicrit,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas 
de  l'eau  ,  &  qu'on  ne  leur  en  parle  point.  Plufieurs 
confervent  leur  bon  fens  dans  les  accès. 

Cette    maladie    eft    ordinairement    communiquée    à 
l'homme  par  la  morl'ure   de  quelques  animaux  enragés  ^ 
comme  les  loups,  les  renards,  les  chats,  les  fouines  > 
les  belettes   6c  les  chiens  ;  il  arrive  cependant  quelque- 
fois que  l'homme  eft  atteint  de  la  rage  ,  fans  avoir  été 
mordu   ;  ce  que  l'on  appelle     V kidrophobie  fpontanée  ; 
quelquefois  même  la  reipiratidn  fuiHt   pour  donner  la 
rage.  Les  auteurs  rapportent  plufieurs  exemples  de  rage 
communiquée   pour  ^avoir  refpiré  l'haleine  d'un  enragé. 
Les  fignes  qui  caraclérifcnt  l'hydrophobie  ,  font    les 
fuivants:  quand  quelqu'un  a  été  mordu  ,  fon  efprit  devient 
ordinairement  timide  &:  inquiet  ;  il  relient  des  anxiétés 
&  des  mal-aifes  dans  tout  le  corps  j  il  pouffe  de  grands 
foupirs  :  il  devient  mélancolique   ;   le  lieu  qui  a  été   le 
premier    envenimé   devient  douloureux  ;  il    fe   répand 
des  douleurs  vagues   en  d'autres  parties  ;  on  fent  une 
lalfitude  ,   une  pefanteur  ,  une  pareffe  dans  tout  le  genre 
mufculeux  :   on  a  un   fommeil  inquiet ,   troublé ,  agité 
d'effroi ,  de  mouvements  convulfifs  &  de  treffaillements  ; 
on  eft  dans  une  inquiétude  continuelle  :  on  foupire  ,  on 
eft  trifte  ,  on  aime  la  folitude  ;  c'eft  à  peu  près  ainfi  que 
ce  mal  fait  fa  première  attaque,  &  termine  fon   premier 
degré  :  alors  le  fang  tiré  des  veines  paroît  tout-à-fait  biea 
conditionné.  Les  premiers  accidents  s'augm.entent  ;  en- 
fuite  furvient   un  grand  refferrement  aux  hypocondres  : 
la  refpiration  fe  fait  avec  peine  ,  &  eft  entrecoupée  de 
foupirs  :  on  eft  faifi  de  certaine  horreur  :  les  cheveux 
dreffent  ;  on  tremble  à   la  vue  de  l'eau,  des  liqueurs^ 
quelles  qu'elles  foient  ,  &  des  chofes  ou  tr^nfparentes 
ou  réfléchiffantes ,  comme  le  miroir  :  on  perd  l'appéàt  ; 
on  peut  cependant  avaler  du  pain  ,  de  la  foupe  :  fi  Ton 
vient  à  toucher  quelque  liquide  eue  ce  foit  ,  fur-touc  des 
lèvres  ou  avec  |a  langue,- on  eft  fiifi  de  tremblements,  8é 
agité  de  convulfions  énormes  :  on  enire  prefqu'en  ■ureur  ; 
on  vomit  une  bile  gluante,  brune  ou  por^cée;  le  corps 
D.  de  Santé.  T.I,  G  g 
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s'échaufFe,  la  fièvre  vient  ;  on  a  des  îrifomnîes  contï* 
miellés ,  le  priapifme ,  une  foule  de  penfe'es  e'trangeres  , 
extraordinaires ,  èc  fans  aucune  liaifon  :  tels  font  les  pro- 
grès de  ce  mal  ;  &  c'eft  ici  que  le  termine  ordinairement 
fon  fécond  degré'.  Tous  les  fymptomes  qu'on  vient  de 
de'crire,  deviennent  commune'ment  plus  violents  ;  enfuite 
!a  langue  devient  âpre  ,  fort  de  la  bouche  :  la  bouche  eft 
©uverce  ^  la  voix  devient  rauque  ;  la  foif  eft  extrême  :  les 
efforts  qu'on  fait  pour  boire  ,  la  vue,  l'attouchement  des 
fluides  mettent  en  fureur  ;  la  bouche  fe  remplit  d'écume  ; 
on  tâche  même  ,  maigre'  foi ,  de  la  cracher  fur  les  autres  : 
on  aime,  maigre'  foi ,  à  mordre  tout  ce  qui  fe  préfente  ;  la 
■volonté  ne  peut  réprimer  cette  envie  :  on  fait  des  grima- 
ces, &  on  grince  les  dents  en  écumant  5  le  pouls  &  la 
refpiration  manquent  :  on  a  des  fueurs  froides  :  la  rage 
devient  extrême  ,  tandis  qu'en  même  temps  ,  ce  qui  eft 
admirable  ,  on  conferve  une  prudence  &  une  préfence 
d'cfprit ,  qui  fait  qu'on  craint  la  difpofition  où  l'on  eft 
de  faire  mal  aux  autres.  Delà  ,  dans  l'efpace  de  quatre 
jours ,  depuis  le  dernier  degré  ,  furvient  prefque  tou- 
jours une  mort  convulfive ,  avec  une  refpiration  ex- 
trêmement ferrée. 

Les  caufes  de  cette  fâcheufe  maladie  font  d'abord  le 
venin  introduit  dans  le  corps  parle  moyen  de  l'animal  en- 
ragé ,  enfuite  l'irritation  produite  fur  les  nerfs  par  le  con- 
tact de  ce  venin  :  il  ne  paroît  autre  chofe,  par  toutes  hi 
expériences  que  l'on  a  faites  fur  cette  maladie,  fi  ce  n'eft 
un  fpafme  violent  quife  pafle  d.-^ns  la  machine,  une  irrita- 
tion convulfive  des  nerfs  ,  &  fur-tour  de  ceux  de  la  gor- 
ge ,qui  produiiént  un  étranglement  dans  cette  partie  ,  & 
une  difficulté  d'avaler  ,  fi  grande ,  que  les  malades  fouf- 
frent  des  douleurs  confidérables  dans  cette  partie. 

Toutes  les  recherches  que  l'on  a  faites  jufqu'à  pre'- 
fenr,  pour  trouver  des  remèdes  propres  à  guérir  l'hyaro- 
phobie,  n'ont  pas  paru  jctrerun  grand  jour  fur  cette  par- 
tie :  il  eft  fi  difficile  deconftater  la  vertu  des  remèdes  que 
l'on  a  employés  pour  cet  effet ,  que  l'on  ne  peut  pas  y 
compter.  On  a  fouvent  guéri  des  perfonnes  mordues  par 
des  chiens  enragés ,  qui  n'étoient  peut-être  pas  attaquées 
de  l'hydrophobi'e  :  car  le  figne  caradériftique  eft  la  frayeur 
de  l'eau  ;  Se  ,  quand  les   malades  font^  tourmentés  de 
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ce  fymptome  ,  m  font  prefque  hors  d'état  de  guérîfon. 

11  faudroit  donc,  pour  s'ailurer  û  la  rage  a  été  com- 
muniquée, commencer  par  renfermer  l'animal  d7nt  on  a 
«té  mordu  ,  pour  favoir  s'il  eft  réelleqienc  enrage  ;  ce 
dont  on  fera  sûr  ,  quand  il  ne  voudra  plus  ni  boire  ni 
manger  ,  &  qu'on  le  verra  infenfiblement  périr  en  écu- 
mant ,  &  dans  des  contorfions  violentes.  Sans  cette  pré- 
caution ,  il  efl  prefqu'impoflible  de  ftatuer  fi  l'animal  ^ 
dont  on  a  été  mordu  ,  étoit  agité  par  la  colère  ou  par  la 
rage.  11  faut  bien  fe  garder  de  tuer  le  chien  ou  le  chat, 
immédiatement  après  qu'il  a  fait  la  morfure ,  parce  qu'on 
fe  prive  des  moyens  néceflaires  pour  conftater  l'hydro- 
phobie  :  on  a  vu  quelquefois  des  perfonnes  mordues  ^ 
commencer  par  tuer  l'animal  qui  avoit  fait  la  morfure , 
Se  faire  enfuite  des  voyages  à  la  mer  ,  pour  fe  guérie 
d'un  mal  qu'elles  n'avoient  pas. 

Quoique  la  frayeur  de  1  eau  foit  le  fymptome  qui 
caradérife  la  rage,  il  feroit  pourtant  imprudent  d'atten- 
dre qu'il  fe  fût  déclaré  ,  pour  tenter  quelques  remèdes  ^ 
d'autant   plus    qu'il  eft  prefqu'impraticable  d'en  faire  ^ 

Î[uand  on  eft  venu  à  ce  cruel  état  ;  c'eft  pourquoi  il  faut 
uivre  ,  auffi-tôt  qu'on  a  été  mordu  ,  &  qu'on  a  des 
preuves  que  l'animal  étoit  enragé,  la  méthode  que  nous 
allons  tracer. 

Il  faut  faire  ,  aulTi-tôt  après  avoir  reçu  la  contagion^ 
de  profondes  fcarifications  fur  l'endroit  afFedé ,  &  fur  les 
parties  voifmes  ,  pour  en  tirer  beaucoup  de  fang  :  oit 
applique  de  grandes  ventoufes  qui  tirent  fortement ,  ou 
on  fait  une  brûlure  aflez  profonde  avec  un  fer  rouge  :  c'eft 
lin  remède  fouverain  ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  certain  ; 
mais  il  faut  promptement  l'apporter  :  on  doit  enfuite 
faire  fuppurer  plus  long-temps  la  partie,  en  y  appliquant  des 
remèdes  qui  ulcèrent  &  rongent  continuellement,  pen- 
dant tout  ce  temps  ;  depuis  le  commencement  jufqp'à  lai 
fin  ^  on  doit  toujours,  fans  aucune  intermilfion  ,  baflineC 
l'endroit  avec  une  faumure  faite  defel  marin  ,  de  vinai- 
prc  ,  &  continuer  ainfi  jufqu'au  fixieme  mois. 

Il  faut  avoir  la  précaution  de  ne  point  approcher  ni 
toucher  les  vêtements,  &  les  autres  chofes  qui  font im-* 
prégnées  du  venin  ,  ou  qui  peuvent  l'exhaler. 

Tous  les  matins  à  jeun  ,  le  mordu  doit  fe  faire  fuer  une 
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peu  5  en  prenant  du  vinaigre  aromatique  ,  du  fel  marin  i 
de  l'eau  chaude  ;  tous  les  jours  fe  laver  les  pieds  &  les 
mains  dans  un  bain  d'eau,  fe  laver  la  réte,  le  rinler  la 
bouche ,  le  gofier  ,  &  fouvent  nager  ;  boire  fouvent 
de  l'eau  froide,  la  rejetter  de  même,  prendre  enfuite 
des  liqueurs  aigrelettes ,  obferver  un  re'gimc  humedant  , 
léger  ,  relâchant  ;  avoir  foin  de  provoquer  fouvent  le 
vomiflèment  ;  éviter  les  aromatiques  trop  forts  ,  les  vins, 
tout  ce  qui  échauffe ,  ainfi  que  la  trop  grande  agitation 
du  corps  ou  de  l'efprit. 

Un  petit  nombre  d'expériences  confirme  qu'on  doit 
adopter  h  méthode  fuivante  dans  le  premier  ou  fécond 
degré  de  la  rage. 

Aulfi-tôt  aptes    les  premiers   fignes  de  l'attaque  du 
mal  ,  il  faut  le  traiter  comme  une  maladie  très-inflamma- 
toire ,  en  tirant  du  fan^  par  une  large  ouverture  faîte  à  un 
frand  vaiffeau,  jufqu'a  défaillance  ;il  faut  aufTi-tôt  après 
onner  des  lavements  d'eau  nitrée  ,    &  médiocrement 
falée  ,  avec  un  peu  de  vinaigre  ,  de  la  manière  qui  fuit  : 
Prenez ,  De  l'Eau  d'Orge  ^fix  onces. 
De  Nitre  ,  deux  gros. 
Du  Vinaigre  de  Sureau  , 
Du  Miel  rofat  ,  de  chaque  une  once  , 
OU ,  (i  vous  l'aimez  mieux  , 

Prenez  ,  De  l'Eau  de  Rhue  ,  dix  onces. 
Du  Sel  Marin  ,  deux  gros. 
Du  Vinaigre  imprégné  de  Fleurs  de  Souci  jjîx 

gros. 
Du  Miel ,  une  once, 
Paites  un  lavement. 

On  doit  réitérer  ces  remèdes  hardiment  ,  &  même 
plus  que  la  prudence  ne  le  permettroit  en  d'autres  cas  : 
cela  fait  ,  on  couvrira  les  yeux  du  malade  ^  on  le  mettra 
dans  un  bain  froid  ;  on  lui  jettera  de  l'eau  froide  par- 
deffus  le  corps,  &  on  l'en  arrofera  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
craigne  plus  l'eau  ;  on  le  forcera  à  boire  beaucoup  d'eau  j 
&  ,  après  l'avoir  ainfi  tourmenté  durant  le  jour ,  le  foir  , 
on  lui  procurera  du  fommeil  :  quant  au  régime  ,  il  doit 
être  humectant  &  léger. 

Il  n'eft  rien  de  plus  cruel  que  de  négliger  le  mal  ,  en 
rejettant  toute  curation ,  ou  de  fufFoquer  le  malade  , 
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^mme  c'eft  la  coutume  en  Hollande  ,    après  en  avoir 
obtenu  la  permilUon  du  magiltrat. 

Il  y  a  un  ufage  qui  fe  perpétue  depuis  long-temps  , 
pour  gue'rir  de  la  rage  ;  c'eft  d'envoyer  les  malades  à  la 
mer ,  pour  s'y  baigner  :  on  prétend  qu'en  les  plongeant 
ainfi  ,  à  plufieurs  reprifes  ,  dans  l'eau ,  on  peut  les  guérir  de 
leur  maladie.  Ce  remède  eft  plutôt  fait  pour  contenter 
l'efprit  de  quelques  perfonnes  crédules ,  que  pour  former 
véritablement  la  guérifon  :  il  eft  conftant  même  que 
l'on  ne  peut  pas  guérir  de  cette  manière  ;  &  tous  ceux 
que  l'on  dit  avoir  été  guéris,  en  fe  plongeant  dans  la 
mer,  n'étoient  point  enragés  :  c'eft  pourquoi  il  ne  faut 
faire  ufage  de  ce  remède ,  que  par  rapport  à  la  diflipa- 
tion  que  procure  le  voyage. 

Parmi  les  remèdes  que  l'on  a  vantés  pour  |;uérir  de 
la  rage  ,  on  donne  le  premier  rang  à  la  poudre  liiivante  , 
^ui  eft  celle  de  Palmarius  : 

Prenez ,  Des  Feuilles  de  Rhue  , 
De  S  auge  ^ 
De  Verveine, 
De  Bétoine  , 
De  Mélife , 
De  Plantain  , 
De  Mtlle-pertuis  , 
De  petite  Centaurée  , 
D'Ahfinthe  , 
D 'Armnife , 

De  Folipode  ,(fe  chaque  un  gros. 
Cueillez  ces  plantes  dans  la  f'iifon  où  elles  font  dans 
la  plus  grande  force  ;  faites-les  fécher  dans  un  lieu  ou 
elles  nefoientpasexpoféesaux  vents  ni  au  foleil  ;  réduifez- 
les  en  poudre,  &  les  mêlez:  faites-en  prendre  un  gros  quand 
la  morfure  eft  récente  j&  trois  gros,  quand  elle  eft  feche. 
Faites  fur  la  plaie  ,  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  des 
lotions  avec  la  déco6tion  de  ces  plantes. 

On  recommande  en  même  temps  les  yeux  dVcrevifles , 
les  écailles  d'huître  prifes  en  omelette ,  à  la  dofe  de  deux 
ou  trois  gros  par  jour. 

Il  nous  feinble  que  les  auteurs  qui  ont  traité  de  l'hy- 
droohobie  ,  n'ont  point  affez  développé  les  deux  temps 
diffe'rents  dans  lefquels  fe  trouve  le  malade. 

Ggiij 
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Dans  le  premier  temps,  où  il  n'y  a  aucun  (îgne  encore 
de  frayeur  de  l'eau  ,  ni  de  fpafme  ,  ni  de  convulfion  , 
on  peut,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus  ,  fcarifier  la 
partie  ,  faire  faigner  le  malade  au  bras  ,  lui  faire  pren- 
dre les  bains  pendant  huit  ou  dix  jours,  &  lui  donner 
enfuite  les  fridions  mercurielles,  jufqu'à  ce  que  lafali- 
vation  fe  de'clare  ;  &  on  doit  acce'le'rer  les  dofcs  de 
mercure  plus  ou  moins ,  félon  que  la  maladie  eft 
plus  ou  moins  re'cente  :  il  y  a  beaucoup  de  malades 
qui  ont  e'té  pre'fervés  de  l'hydrophobie  ,  par  le  moyen 
des  frictions  mercurielles  ;  mais  il  eft  vrai  que  l'on  con- 
tefte  leur  gue'rifon  ,  parce  qu'on  pre'tend  qu'ils  n'avoient 
aucuns  fignes  qui  caracle'rifafl'cnt  la  rage  ;  cependant  , 
quand  ,  fur  huit  ou  dix  perfonnes  mordues  par  le  même 
animal  fur  des  parties  de'couvcrtes  ,  comme  la  main  & 
le  vifage  ,  les  unes  font  mortes  hydrophobes ,  n'ayant 
point  pris  de  mercure,  &  les  autres  ont  e'te'  gue'ries  par. 
le  moyen  des  friélions  mercurielles,  il  eft  vraifemblabic 
de  penfer  qu'elles  feroient  mortes  toutes  dans  l'hydro- 
phobie ,  fans  l'effet  du  remède. 

Au  refte ,  Tufage  du  mercure  n'empêche  point  qu'on 
lie  prenne  en  même  temps  la  poudre  de  Palmarius,  parce 
que  cette  maladie  eft  fi  funefte  ,  qu'on  ne  fauroit 
employer  trop  de  fecours  pour  la  de'truire  :  il  n'eft  pas 
moins  vrai  cependant  que  le  mercure  eft  le  remède 
le  plus  efficace  que  l'on  ait  de'couvert  jufqu'à  ce  jour  , 
pour  de'truire  la  rage  commençante.  Voye^  la  manière  de 
donner  les  fridions  mercurielles  dans  l'article  Mercure. 

Dans  le  fécond  temps  de  la  rage,  qui  eft  celui  de  l'hy- 
drophobie ,  le  malade  eft  dans  un  fpafme  &  des  mouve- 
ments convulfifs  énormes,  les  nerfs  font  dans  une  irrita- 
tion incroyable  :  le  mercure  ne  paroît  point  ici  indiqué 
par  rapport  à  l'e're'tifme  &:  à  la  tenfion  de  tout  le  fyftéme 
nerveux,  &  à  caufe  de  la  rapidité'  de  la  maladie  ,  qui  fe 
termine  ,  en  deux  ou  trois  jours  tout  au  plus ,  par  la  more 
du  malade  ;  ce  qui  fait  voir  que  le  mercure  n'auroit  pas  le 
temps  de  produire  fon  effet ,  qui  eft  la  falivation  ,  &  ne 
feroit  qu'augmenter  le  fpafme,  les  convulfions,  &:  ac- 
ce'Iérer  la  mort. 

Il  eft  donc  plus  prudent,  en  ce  cas ,  de  faire  faigner  le 
unalade  une  ou  deux  fois ,  de  le  plonger  ,  s'il  eft  poHV» 
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ble  ,  dans  les  bains  chauds,  &  d'appliquer  fur  le  champ 
à  fa  gorge  &  à  fon  cou  un  emplâtre  de  galbanum  ,  dans 
lequel  on  incorpore  une  demi-livre  d'opium  :  on  lui  fera 
prendre  en  même  temps  la  poudre  fuivantc  : 

Prenez  ,  De   Cinabre  naturel  ou  faâice  ,  de   chacun, 
vingt-quatre  grains. 
De  Mufc  le  plus  parfait ,  vingt  grains. 

Rc'duifez  le  tout  en  poudre  très-fine  ,  que  vous  mêle- 
rez avec  un  peu  de  miel ,  pour  faire  un  bol,  ^'ou  avec  du 
firop  d'e'cprce  de  citron  ;  on  continue  ce  bol  foir  Se 
matin  ,  en  donnant  en  même  temps  le  foir  deux  grains 
de   laudanum. 

Tous  ces  remèdes  re'unis  doivent  être  continues,  tant 
que  les  fpafmes  &  les  convulfions  durent  ;  &  on  e'vitera  , 
autant  que  l'on  peut,  de  donner  au  malade  des  nourri- 
tures liquides  :  on  y  fubftituera  de  la  gele'e  de  viande 
ou  du  riz  au  gras  e'pailfi. 

M.  Me'ad,  ce'Iebre  médecin  de  Londres,  s'eft  afluré 
de  l'efficacité  du  remède  qui  fuit  ,  par  plufieurs  expé- 
riences, dont  aucune  ,  à  ce  qu'il  dit,  n'a  jamais  man- 
qué. Il  faut  avoir  l'attention  de  l'appliquer  dans  le  temps 
convenable  ,  c'eft-à-dire  ,  avant  que  les  fymptomes  de 
la  rage  fe  manifeftent  ,  ce  qui  n'arrive  ordinairement 
que  lept  ou  huit  jours  après  avoir  été  mordu. 

Il  s'agit  d'une  herbe  qu'on  appelle  en  françois  hépa- 
tique terrefire ,  &  en  latin  lichen  cinereus  terrefiris  : 
lorfque  cette  herbe  fera  bien  nette,  fechée  &  pulverifée, 
on  en  prendra  une  demi-once  que  l'on  mêlera  avec  deux 
gros  de  poivre  noir  pulvérifé  -,  après  quoi ,  l'on  partagera 
cette  poudre  en  quatre  dofes,  &  on  en  donnera  une  a  la 
perfonne  mordue  ,  tous  les  matins  à  jeun  ,  pendant  quatre 
jours  de  fuite  ,  dans  une  chopine  de  lait  de  vache  chaud. 

Après  ces  quatre  jours,  on  baignera  la  perfonne  tous 
les  matins  à  jeun,  pendant  quatre  mois,  dans  un  bain 
d'eau  froide,  foit  dans  une  fontaine,  foit  dans  une  ri- 
vière :  on  plongera  d'abord  le  corps  tout  entier  avec  la 
tête  ;  enfuite  l'on  retirera  feulement  la  tétehors  de  l'eau  , 
&  l'on  y  tiendra  le  corps  pendant  l'efpace  d'une  demi- 
minute  feulement ,  fi  l'eau  eft  froide. 

Lorfque  le  quatrième  mois  fera  fini,  il  fuffirade  bai- 
gner la  perfonne  trois  fois  la  femaine, 
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L'herbe  appcllëe  lichen  cinereiis  terreflris  ,  ou  hépati- 
çue  terrefire  ,elltvès-commune  en  Angleterre  :  elle  croît 
(dans  des  terres  fablonneufes  ;  on  la  cueille  en  Octobre 
&  en  Novembre, 

Plufieurs  perfonnes  confeillentde  faire  ufage  ,  dans  les 
premiers  accès  de  la  rage  ,  des  alkalis  volatils  ,  comme 
nous  l'avons  prefcrit  à  l'article  de  la  morfure  de  la  Vipè- 
re. L'eau  de  Luce  eft  fur-tout  le  remède  le  plus  prompt  & 
le  plus  efficace  en  pareil  cas.- Nous  penfons  même  qu'on 
pourroit  le  tenter ,  avec  alfez  de  fondement  ^  dans  les 
attaques  mêmes  de  l'hydrophobie. 

HYDROPISIE  ,  f.  f.  C'eft  une  habitude  du  corps  ex- 
trêmement de'prave'e  ,  tant  dans  les  parties  que  dans  les 
fondions  ,  accompagnée  d'une  ftagnation  &  d'un  amas 
d'eau  contre  nature  ,  foit  dans  tout  le  corps  ,  foit  dans 
quelque  cavité  particulière. 

Cette  maladie  prend  différents  noms,  fuivant  les  par- 
ties qu'elle  occupe.  Celle  qui  eft  produite  par  un  épan- 
chemcnt  d'eau  dans  le  bas-ventre  ,  s'apelle  Afcite  ;  celle 
de  la  tête  fe  nomme  Hydrocéphale;  celle  du  fcrotum  , 
Hydrocele  ;  celle  de  tout  le  corps  fe  nomme  anafarque  ; 
celle  qui  fe  forme  au  nombril ,  Hydromphale  ;  celle  qui 
attaque  les  cellules  du  corps  graiflbux  ,  dans  quelques 
parties  feulement  ,  fe  nomme  (Edeme  :  on  donne  aux 
autres  le  nom  des  parties  qui  en  font  le  fiege  ,  comme 
l'hydropifie  de  la  poitrine  ,  du  péricarde  ,  de  la  matrice 
^  des  ovaires. 

De  VHydropijie  en  général. 

L'hydropifie  eft  prefque  toujours  la  fuite  de  la  ca- 
chexie :  ce  font  les  mêmes  caufes  qui  produifent  l'une  & 
l'autre  maladie,  L'hydropifie  cependant  eft  un  degré  de 
plus  qu'acquiert  la  maladie. 

Les  malades  attaqués  de  l'hydropifie  font,  en  général, 
pâles,  ont  le  vifagede  couleur  plombée  ,  de  la  difficulté 
de  refpirer  ,  &  de  la  toux  :  ils  font  ordinairementlâches, 
indolents  ,  Se  dégoûtés  de  tout  aliment  ;  s'ils  prennent 
<]uelques  nourritures,  quelque  petite  qu'en  foit  la  quan- 
tité, «Se  quelque  peu  propres  qu'elles  foient  adonner  des 
vents  j  le  malade  cependant  s'en  trouve  enflé  &  diftendu, 
ï.e  repos   eft  abfolument  fans  humidité  ;  leur  fommeil 
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«ft  court ,  fâcheux  ,  accompagné  d'opprefTions  :  ils  font 
fujets  au  délire  ;  tour  les  chagrine  &  les  inquiète  ;  ils  font 
perpétuellement  dans  la  crainte  de  perdre  la  vie  ; 
louvent  la  fièvre  lente  fe  met  de  la  partie  ,  les  coliques  , 
la  foif ,  les  dévoiements  ,  les  foiblelfes  ,  les  défaillances 
continuelles  ,  &  le  gonflement  général  en  particulier 
achèvent  de  caradérifer  cette  maladie. 

L'hydropifie  dépend  de  deux-  caufes  ;  la  mollelTe  & 
le  relâchement  des  fibres,  &  la  dépravation  des  liqui- 
des :  ainfi  tout  ce  qui  peut  donner  occafion  à  ces  deux 
différents  vices ,  peut  être  la  caufe  de  l'hydropifie  ;  ce 
qui  peut  altérer  la  force  des  fibres,  comme  les  exercices 
•violents  ,  la  trop  grande  oifiveté  ,  un  air  épais  ,  les  paf- 
fions  vives  ,  les  évacuations  excefTives ,  les  veilles  im- 
modérées ,  le  travail  forcé ,  la  trop  grande  quantité  de 
boiffon  aqueufe  ,  font  autant  de  caufes  capables  d'occa- 
fionner  le  relâchement  des  fibres  ,  &  de  faire  naître  une 
déiicatelfe  univerfelle  ou  particulière  ,  propre  à  détruire 
le  jeu  des  folides.  Le  dépravation  des  liquides  peut  être 
produite  par  un  air  chaud  &  humide,  ou  froid  &  humide , 
par  une  nourriture  groiïiere  &  indigefte ,  par  des  excès 
dans  le  manger  &  dans  le  boire,  par  l'abus  des  liqueurs 
fpiritueufes  ,  &c  par  une  bonne  partie  des  caufes  qui  pro- 
duifent  le  relâcîiementdes  fibres.  Les  obftruclions  des  vif^ 
ceres  peuvent  auffi  occafionner  des  épanchements  :  la  cir- 
culation du  fan  g  étant  foible  &languifrante  ,  ce  liquide 
s'engorge  dans  les  veines  ;,  la  férofité  s'en  empare  ,  &  fe 
répand  dans  tous  les  endroits  où  elle  féjourne  :  c'eft  une 
des  caufes  les  plus  prochaines  de  l'hydropifie. 

Il  y  a  deux  chofes  à  confidérer  dans  le  traitement  de 
l'hydropifie  :  l'évacuation  des  eaux  efl:  l'indication  la  plus 
preiïante  ;  le  rétabliflement  des  folides  ,  &  l'améliora- 
tion des  liquides  &  leur  dépuration  forment  la  féconde 
indication  qu'on  doit  remplir. 

On  doit  tenter  l'évacuation  des  eaux,  d'abord  par  les 
remèdes  apéritifs,  propres  à  pouilér  aux  urines,  aux 
crachats  ;  i^.  par  les  purgatifs  qui  détournent  par  les 
Telles  une  partie  de  la  férofité  ;  ce  que  l'on  doit  répéter 
jufqu'à  ce  que  les  eaux  foient  parfaitement  évacuées  , 
en  donnant  pendant  trois  jours  les  apéritifs  ,  &  purgeant 
Je  quatrième ,  ou  çn  unifTant  enferable  les  apéritifs  &: 
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les  purgatifs  ;  après  quoi  on  doit  encore  continue? 
l'ufage  des  apéritifs  mariés  avec  les  remèdes  propres  à 
donner  du  reiïbrt  &  du  ton  aux  parties  ,  &  à  empêcher 
la  reprodudion  des  eaux.  Nous  allons  traiter  en  parti- 
culier de  chaque  efpece  d'hydropifie,  &  prefcnre  les 
remèdes  propres  à  chacune  d'elles. 

De  l'HyJropiJîe  du   Bas-Ventre. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  de  l'eau amaflTée  dans  la  cavité 
du  bas-ventre  ,&  qu'il  y  a  une  fluctuation  marquée,  on 
appelle  cette  hydropifie  Afcite  :  nous  en  avons  traité 
fort  au  long  à  cet  article.  VoyeiAscnE. 

De  l'Hydrocéphale. 

C'eft  l'hydropifie  qui  fe  forme  dans  la  tête  ;  nous 
en  avons  fait  mention  à  l'article  Hydrocéphale.  Voye^ 
Hydrocéphale. 

De  VHydrocele. 

Quand  la  férofité  fe  trouve  épanchée  dans  les  bour- 
fcs  ou  le  fcrotum  ,  on  appelle  cette  hydropifie  Hydro- 
cele.  Voyei  Hydrocele. 

De  VAnafarquc ,  ou   de  la    Leucophlegmatie. 

Quand  l'hydropifie  eft  univerfelle  ,  c'eft-à-dire  » 
quand  elle  attaque  toutes  les  parties  extérieures  du  corps, 
on  la  nomme  Anasakque  ,  ou  Leucopjilegmatie, 
Voye\  ces  deux  articles. 

De  VHydromphale. 

C'efl:   l'hydropifie    du  nombril.    Voyei    Hydrom- 

PHALE. 

De  l'Œdème. 

Quand  quelque  partie  du  corps  eft  tuméfiée  ,  comme 
le  vifage  ,  les  mains  ,  les  pieds  ,  on  appelle  cette  efpece 
d'hydropifie  (Edeme,  Voye^  (Edeme. 

De  l'HydropiJie  de  Poitrine, 

Cette  maladie  eft  très-difficile  à  bien  caradérifer  , 
parce  que  les  fignes  qui  l'annoncent  fe  confondent  avec 
lapluparc  de  ceux  des  maladies  de  la  poitrine.  On  la 
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reconnoît  Cependant  à  la  douleur  &  à  la  tumeur  qui  fe 
forment  à  l'un  ou  à  l'autre  des  bras,  quelquefois  à  tous 
les  deux  ;  à  une  difficulté  de  refpirer,  qui  commence  au 
temps  du  fommeil ,  augmente  pendant  la  nuit  ,  &  ne  fe 
calme  qu'au  jour.  On  entend  aulfi  dans  la  poitrine  ,  en 
appliquant  l'oreille  de  très-près,  &  en  agitant  le  malade  , 
un  bruic  femblable  au  murmure  des  eaux  ,  &  une  efpecc 
dje  fifflement,  quand  on  appuie  fortement  fur  les  e'pau- 
les  du  malade  qui  eft  debout  ,  &  qu'on  le  comprime 
de  haut  en  bas. 

Les  caufes  de  cette  maladie  font  les  mêmes  que  celles 
de  l'hydropifie  en  ge'ne'ral ,  c'cft-à-dire ,  le  relâchement 
des  folides  ,  &  la  dillblution  des  liquides.  Plufieurs  cau- 
fes peuvent  y  donner  lieu  ,  outre  celles  que  nous  avons 
rapporte'cs  à  l'article  Hydropisie  :  telles  font  l'obf- 
trudion  du  poumon  ,  la  mauvaife  conformation  de  la 
poitrine  ,  qui  ,  étant  trop  étroite  ,  gêne  la  circulation  ; 
la  toux  violente  ,  qui  produit  quelque  déchirement  dans 
les  vaiifeaux  ,  &  occafionne  par-là  un  épanchement  ;  un 
coup  d'épée  ,  ou  un  coup  de  feu  dans  la  poitrine  ,  qui 
facilitent  l'épanchement  de  la  férofité. 
-  Il  n'y  a  point  de  maladie  dont  le  traitement  foit  plus 
difficile  que  celui-ci  ;  car  les  forces  du  malade  font  fi 
épuifées,  il  eft  fi  difficile  aux  remèdes  d'exercer  une 
action  immédiate  fur  cette  partie  ,  que  la  guérifon  en 
eft  la  plupart  du  temps  impraticable. 

Quand  l'hydropifie  ne   fait   que  commencer,  on  peut 
mettre  le  malade  à  l'ufage  de  la  boilTonfuivante: 

Prenez,  De  Racines  de  Patience  fauvage,   une  onee  âr 
demie» 

De  Chardon-Roland  , 
De  Fraifier ,  de  chaque  une  once» 
De  Bayes  de  Genièvre  ,  deux  gros. 
Des  Feuilles  d'Aigremoine  , 

De  Cerfeuil j  de  chaque  une  demi' 
poignée. 
D*Arcanum-duplicatum ,  deux  gros. 
Faites  bouillir  le    tout   dans    deux  pintes  &    demie 
d'eau  ,  pour  réduire  à  deux  pintes  :  paffez  la    liqueur 
§ç  ajoutez-y 

Une  once  &  demie  de  Sirop  des  cit-q  Racines, 
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Le  malade  en  prendra  ,  toutes  les  quatre  heures  un 
•verre ,  trois  fois  par  jour  ^  ce  qu'il  continuera  pendant 
huit  jours. 

On  peut  fubflituer  à  cette  tifanc  celle-ci ,  qui  eft  plus 
fimple  : 

Prenez,  De  Racine  de  Patience  fauvage  ,   une  once 
&  demie. 
De  Feuilles  de  Cerfeuil  ^  une  bonne  poignée, 
D' Arcanum-duplicatum  ,  trois  gros. 
Faites  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  ,  que  vous  re'- 
duirez  à  une  &  demie  ,  pour  prendre  comme  ci-dell'us  \ 
après  quoi ,  on  le  mettra  à  l'ulage  du  vin  qui  fuit  : 

Prenez ,  Un  Oignon  de  S  cille  ,  ou  deux  ,  de  la  pefan- 
teur  de  deux  livres^ 
dont  vous  ôterez  la  peau  ;  mettez-le  fous  une  preffe  , 
pour  en  extraire  promptement  la  partie  aqueufe  ;  faites- 
le  fe'cher  enfuite  au  four  pendant  une  heure;  mettez-le 
enfuite  dans  un  vafe  tenant  trois  pintes  -,  verfez  deffus 
deux  pintes  de  vin  d'Efpagne  ;  bouchez  bien  le  tout  avec 
de  la  pâte,  &  laiiïez  infufer  la  liqueur,  pendant  douze 
heures,  fur  des  cendres  chaudes  ;  paffez-la  à  travers  d'un 
linge  pour  en  prendre  quatre  fois  par  jour  ,  deux  cmlle- 
re'es  à  bouche  le  matin  à  jeun  :,  trois  heures  après ,  deux 
autres  cuillerées  ;  trois  heures  enfuite  ,  une  cuijlere'e  ;  & 
enfin  une  dernière  cuillerée  après  le  même  intervalle  , 
en  prenant  un  bouillon  entre  chaque  prife.  On  peut 
manger  le  foir  du  potage,  pourvu  qu'il  y  ait  très- peu 
de'bouillon.  11  faut  mettre  entre  le  dîné  &  les  remèdes 
une  diftancede  trois  heures. 

On  continuera  ce  vin  pendant  huit  jours  i  après  quoi , 
on  prendra  la  potion  fuivante  : 
Prenez,  De  Séné' ,  deux  gros. 

De  Sel  de  Glauher  ,  un  gros. 
Faites  infufer  le  tout  ,  pendant  la  nuit ,  dans  un  verre 
d'eau  bouillante.  Pallez  le  lendemain  la  liqueur  par  un 
linge ,  avec  expreffion  ,    &:  diflblvez  dans  la  liqueur  , 
De  la  Poudre  Cornachine^ 

De  Jalap  ,  de  chacune  douy: 
grains. 
De  Sirop  de  Nerprun  ,  une  once  , 

pour  une  pQiion  à  prendre  le  matin  à  jeun ,  en  buvant 
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par  defTus,  une  heure  après,  un  bouillon    coup^,    & 
une  infufion  légère  de  fleurs  d'ortie  blanche. 

Il  faut  avoir  attention  ,  dans  l'hydropifie  de  poitrine, 
de  rendre  toujours  les  remèdes  diurétiques ,  c'eil-à-dire  , 
d'exciter  le  cours  des  urines  ,  le  plus  qu'il  eit  polHble  , 

ftarce  qu'il  y  a  un  rapport  très-grand  de   la  poitrine  avec 
es  voies  urinaires.  Après  cette  purgation ,  on  fera  pren- 
dre au  malade  les  pilules  fuivances  : 

Prenez  ,  De  Racines  de  Serpentaire  de  VirginCfféchées 
&  mifes  en  poudre ,  un  gros* 
De  Gaïac  ,  une  once, 
D'Arcanum-diipIicatum,  deux  gros. 
De  Mercure  doux  ,  vingt-quatre  grains, 
D'Yeux  d'Ecreviffes  y  un  gros  5'  demi. 
Mêlez  le   tout  avec  fuffifante   quantité  de  firop  des 
cinq  racines ,  pour  faire  des  pilules  de  la  pefanteur  de 
douze   grains,  dont  on    prendra  une   toutes  les  deux 
heures. 

Après  l'ufage  de  ces  pilules  ,  on  repurgera  le  malade 
avec  la  potion  ci-defTus. 

Si  tous  ces  remèdes  ne  font  d'aucune  efficacité ,  & 
que  l'hydropifie  fubfifte  toujours  ,  il  faut  avoir  recours 
à  la  pondion  ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'opération  de  rempyéme. 

On  peut  auffi  appliquer  aux  jambes  un  féton  pouf 
détourner  la  férnfité  des  parties  fupérieures  ,  un  cautère 
à  la  nuque  ,  ou  des  fcarificadons  aux  jambes. 

Si  l'on  vient  à  bout ,  par  tous  ces  remèdes,  d'évacuer 
les  eaux ,  on  terminera  le  traitement  par  les  remèdes 
&  la  conduite  indiqués  pour  la  Cachexie.  Voye[  Ca- 
chexie. 

De  l'HydropiJîe  du  Péricarde, 

Cette  maladie  eft  fréquente  ,  difficile  à  connoître  , 
&  plus  difficile  à  guérir. 

Les  caufes  prochaines  font  les  obftacles  que  trouve 
l'eau  du  péricarde  à  rentrer  dans  les  voies  de  la  circu- 
lation. La  foiblefTe  du  tiffu  des  parties  y  contribue 
beaucoup  :  c'eft  ce  que  l'on  voit  arriver  après  les  pleu- 
réfies,  les  althmes,  la  phthifie  ,  les  inflammations  du 
péricarde. 

On  reconnoît  cette  hydropifie  à  la  difficulté  qu'a  Iç 
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cœur  de  fe  contra(?ler  ;  ce  qui  caufe  Aes  palpitations  f 
des  tremblements,  des de'faillances ,  desfyncopes.  La  refpi- 
ration  eft  très-difficile ,  fur-tout  lorfque  les  malades  fe  cou- 
chent furlescète's  :  elle  eft  plus  facile  ,  quand  ils  font  affis 
&  appuyés  un  peu  fur  le  dos.  La  toux  eft  aulfi  un  figne  de 
cette  maladie;  mais  ce  qui  le  de'termine  pre'cifément^ 
c'eft  la  douleur  ëc  l'oppreiïion  fur  la  partie  antérieure  de 
!a  poitrine.  Le  pouls  ordinairement  eft  dur  &  vif;  &  on 
apperçoit  entre  la  troifîcme ,  laquatrieme&  la  cinquième 
côte  les  flots  de  l'eau  contenue  dans  le  péricarde  ,  lorfqu'il 
furvient  des  palpitations. 

L'unique  reflburce  qui  refte  dans  cette  maladie  dan- 
gereufe,  c'eft  la  ponction  ;  on  peut  ouvrir  le  péricarde 
dans  J'efpace  qui  eft  entre  la  troifieme  &  la  quatrième 
côte  du  côté  gauche.  A  l'égard  des  remèdes  internes  , 
ils  ne  font ,  dans  ce  cas  ,  d'aucune  efficacité. 

DeVUydropifie   de  la  Matrice  &  des  Ovaires, 

L'hydropifîe  de  la  matrice  fe  diftingue  de  celle  du  bas- 
ventre,  en  ce  que  la  tumeur  en  occupe  plus  le  fond  ;  au 
îieu  que  l'afcite  diftend  tout  le  bas-ventre  également. 
En  outre,  dans  l'hydropifîe  de  la  matrice  ,  la  malade  n'a 
pas  le  vifage  pâle,  &  n'eft  pas  fi  exténuée  que  dans  l'hy- 
dropifîe univerfelle  :  la  langue  n'eft  point  feche ,  &  la 
foif  n'eft  pas  fi  confidérable  ;  &c  tous  les  fymptomes  font 
plus  doux  dans  cette  efpece  d'hydropifîe  :  enfin  onfent 
une  fluduation  fourde  ;  &  la  malade  rend  àts  eaux,  de 
temps  en  temps,  en  affez  grande  abondance. 

On  pourra  facilement  diftinguer  l'hydropifîe  de  la 
matrice  d'avec  la  grofTefl'e  ,  fi  on  fait  bien  réflexion  fur 
tous  les  flgnes  qui  caraétérifent  la  véritable  groffefle  « 
qui  ne  fe  rencontrent  pas  ordinairement  dans  cette  ma- 
ladie. La  femme  aura  bien  ,  à  la  vérité,  le  ventre  enflé  , 
&  la  fupprelfion  de  fes  mois,  aulfi-bien  que  pendant 
la  grofleffe  ;  mais ,  dans  l'hydropifîe ,  elle  aura  les  ma- 
melles flafques  ,  mollaffes  &  abattues  :  il  n'y  aura  point 
de  lait  ;  elle  ne  relTentira  aucun  mouvement  d'enfant 
au  terme  ordinaire,  mais  feulement  un  frottement  d'eau 
agitée  ;  elle  aura  une  plus  grande  douleur  &:  pefanteur 
au  ventre  qui  fera  aulTi  tendu  de  tout  côté,  plus  égale- 
ment en  rondeur  ,  &  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  de- 
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vant,  que  s'il  y  avoit  un  enfant  ,  fon  teint  fera  aum 
fcien  plus  mauvais  que  fi  c'e'toit  une  vraie  grolIèfTe. 

La  gue'rifon  de  cette  hydropiiie  fe  fait  avec  les  mê- 
mes remèdes  que  dans  Thydropifie  du  bas-ventre. 

L'hydropifie  des  ovaires  elt  allez  difficile  à  connoî- 
tre.  On  ne  peut  en  juger  que  par  un  tiraillement  que 
l'on  reffent  des  deux  côte's  de  la  matrice  :  par  un  gon- 
flement &  une  efpece  de  fluctuation  que  l'on  reflenc 
à  ces  parties,  &  par  la  plupart  des  fignes  qui  caradé- 
rifcnt  l'hydropifîe  de  matrice  ;  car  il  elt  bien  rare  que 
l'hydropifie  de  matrice  ne  l'accompagne. 

Le  traitement  eft  le  même  que  celui  de  l'hydropifie 
afcite  ,  excepté  que  les  remèdes  doivent  être  plus  doux 
&  continue's  moins  long-temps  que  dans  l'hydropifie  du 
i>as-ventre.  Voye^  Ascite. 

De  l'HyJropiJte    des  grandes  Lèvres. 

Les  femmes  font  fujettes  à  avoir  quelquefois  les  li- 
vres extérieures  des  parties  honteufes  tuméfiées  par  les 
eaux  qui  viennent  de  la  matrice  ,  &  qui  s'engorgent 
dans  ces  parties.  Cette  enflure  efl  quelquefois  fi  con- 
fidérable,  que  les  femmes  ne  peuvent  point  approcher 
les  cuiffes  l'une  de  l'autre.  Les  femmes  qui  font  groffes 
de  plufieurs  enfants,  font  très-fujettes  à  cette  indifpo- 
fition  ,  vers  les  derniers  mois  de  leur  groneflfe. 

Cette  enflure  des  lèvres  fe  reconnoît  à  leur  groflTeur  , 
àleurtranfparence,  qui  les  font  reJfembler  à  des  velfies 
remplies  d'eau. 

On  mettra  la  malade  à  l'ufage  d'une  tifane  faite  avec 
JDes  Racines  de  Chiendent, 

De  Patience  fauvage,  de  chaque 
une  once  , 
que  l'on  fera  bouillir  dans  une  pinte  d'eau, pour  réduire 
aux  trois  quarts.  On  y  ajoutera 

Un  gros  de  Cryftal  minéral. 
On  fera  prendre  en  même  temps 

Du  Suc  dépuré  de  Crejfon, 

De   Cerfeuil ,  de     chaque  une 
once  , 
dont  le  malade  fera  ufage  foir  &  matin.  On  y  ajoutera 
même 
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Ungros  de  Sel  de  Duobus. 

Si  l'enflure  fubfifte  toujours  ,&  qu'elle  foit  confide-J 
rable,  qu'elle  pu i (Te  même  nuire  à  l'accouchement,  on 
y  donnera  un  coup  de  lancette  ,  pour  vuider  les  eaux  ; 
&  on  y  fera  plufieurs  mouchetures. 

HYPOCONDRIAQUE  ,  (  affeBion  )  ou  Pamon 
hypocondriaque.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  une  maladie 
complique'e  ,  ou  compofe'e  de  mille  accidents  extraordi- 
naires. Elle  attaque  le  genre  nerveux:  fon  nom  lui  vient 
de  ce  qu'elle  exerce  principalement  fon  aâion  dans  la 
région  du  bas-ventre  qu'on  appelle  Hypocondre. 
Voye^  Vapeurs  hypocondriaques. 

HYSTERIQUE  ,  (  afeBion  )  fe  dit  d'une  maladie 
à  laquelle  les  femmes  font  fort  fujettes ,  qu'on  nomme 
Paffion,  ou  afFedion  hyfte'rique,  vulgairement  vapeurs  , 
ou  mal  de  mère,  (  Voye[  Vapeu;is  hystériques.  ) 
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JAUNISSE ,  f.  f.   e'panchement  de    bile    fur    tout* 
l'habitude   du  corps  ,    qui  change  fa  couleur  natu* 
relie  en  jaune. 

On  connoît  cette  maladie  aux  fignes  fuivants  :  pre- 
mièrement, on  appcrçoit  dans  le  blanc  de  l'œil  une 
certaine  couleur  jaune,  qui  fe  re'pand  ,  dans  la  fuite,  fur 
toute  la  peau  \  l'urine  eft  e'pailFe  &  d'un  rouge  fonce'  : 
elle  teint  le  linge  de  couleur  de  fafran,  tandis  que  les 
excréments  font  pâles.  A  mefure  que  la  maladie  aug- 
mente, la  falive  devient  jaunâtre,  &  le  malade  trouve 
un  goût  d'amertume  dans  tout  ce  qu'il  mange.  On  fent , 
outre  cela,  un  reiïerrem.ent ,  une  prelfion  &  une  ten- 
fion  violente  à  la  partie  du  foie,  des  inquiétudes  dans 
la  poitrine  ,  une  difficulté  de  refpirer,  &  une  agitation 
extraordinaire  dans  tout  le  corps.  Les  malades  éprou- 
vent une  efpece  de  douleur  mordicante  à  l'cftomac  , 
des  dégoûts ,  des  crudités ,  des  infomnies ,  de  k  triftelTc 
&  de  la  mélancolie. 
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Ohdiftîngne  h  jaiinliTe  en  jaunifTe  efTentlelIe  &  en  jau- 
ïiiflè  accidentelle  ;  dans  la  première  ,  le  foie  eli:  obllrué, 
Ou  vicié  ,  &  la  bile  altére'e  ;  dans  la  féconde  ,  ce  n'eft 
«qu'un  vice  accidentel  qui  laprocîuit ,  comme  une  douleur 
violente  ,  une  colique  vive  ,  des  palRons  fubites  en  bien 
&  en  mal. 

Toutes  les  fois  que  îe  calibre  des  vaîfleaux  du  foie  eft 
reflerré  j  ou  que  la  bile  pèche  par  quelque  mauvaife  dif- 
pofition  ,  la  îécre'tion  s'arrête  ;  elle  refte  dans  îe  fang  & 
dans  tous  les  vaiiïeaux  du  corps  ,  au  lieu  de  fe  porter 
(dans  ceux  du  foie  :  ainfi  la  caufe  immédiate  de  la  jaunifle 
efientielle  eft  l'obflrudion  formée  par  la  bile  dans  le 
foie  ;  elle  peut  être  occafionnée  ,  foit  par  le  vice  des 
folides  ,  foit  par  le  vice  des  liquides.  Tout  ce  qui  peut 
relâcher  ou  reflerrer  trop  fortement  les  couloirs  du  foie  , 
peut  donner  naifTance  à  la  jauniffe,  comme  les  exerci- 
ces violents  ou  la  trop  grande  oifiveté  ,  les  veilles  immo- 
dérées ,  ou  le  fommeil  trop  long  ;  les  aliments  échauf- 
fants ,  ou  ceux  qui  font  vifqueux  &  relâchants  ;  le  vin  , 
les  liqueurs  fpiritueufes  ,  les  purgatifs  &  les  poifons  ,  ou 
les  boifTons  aqueufes ,  prifes  chaudes  &  en  grande  abon- 
<3ance  ;  l'augmentation  des  évacuations  ,  comme  les  rè- 
gles ,  les  hémorrlioïdes  ,  &:les  palTions  vives  ,  comme  le 
chagrin  ,  la  colère  &  la  jaloufie.  Tout  ce  qui  peut  vicier 
les  humeurs  ,  peut  occafionner  la  jauniffe,  foit  en  épaif- 
filTant  la  bile  ,  foit  en  la  rendant  trop  acre.  Ainfi  l'air 
prolfier  &  terreux  ,  celui  qui  eft  fec  &  vif ,  les  ali- 
ments gluants  ou  trop  acres  ,  le  trop  ou  le  trop  peu 
d'exercice  &  de  fommeil ,  les  évacuations  arrêtées  ou 
trop  abondantes  ;  les  pallions  de  l'ame  ,  telles  que  cel- 
les que  nous  avons  dites  ci-deffus  ;  toutes  ces  caufes 
peuvent  produire  l'épaiftiffement  ou  l'engorgement 
de  la  bile  dans  le  foie  ,  &  ,  par  confcquent ,  la 
jaunifle. 

La  première  chofe  que  doit  examiner  celui  qui  traite 
une  pareille  maladie  ,  c'eft  de  faire  attention  à  la  caufé 
qui  l'a  produite.  Si  ce  font ,  par  exemple  ,  des  purgatifs 
violents,  des  poifons ,  une  colique  vive,  fpafmodiqae  , 
hémorrlioïdale  ou  venteufe  ,  des  paffions  vives  ,  commsf 
la  colère,  la  trifteffe  ,  la  jaloufie  ,  il  y  a  toute  appa- 
rence qu'elle  provient  d'un  relTerrement  fubit  des  eon- 
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duits  biliaires ,  qui  font  diftribues  dans  la  fubftance  du 
foie.  iDans  ce  cas  ,  la  première  intention  curative  fe  ré- 
duit à  re'âciier  les  parties  tendues,  &à  rétablir  par  ce 
moyen  la  fécrétion  naturelle  de  la  bile.  On  commencera ,  en 
ce  cas  ,  par  faire  faigner  le  malade  au  bras  une  ou  deux 
fois,  feion  la  vivacité  de  la  caufe  de  la  jaunifle.  On  le  met- 
tra en  même  temps  à  l'ufage  de  la  boiffon  fuivante. 

Prenez  ,  Des    quatre  grandes  Semences  froides  ,  une 
once. 
De  celles  de  Pavot , 

De  Chanvre  ,  de  chaque  demi-once, 

Piïez-Iesdans  un  mortier  ,  en  y  ajoutant  une  pinte  d'eau 
diftillée  de  fleurs  de  tilleul  ;  on  y  délaiera  enfuitc 
Six  gros  de  Sirop  de  Pavot  blanc. 

Le  malade  en  boira  un  verre  toutes  les  quatre  heures, 
Xa  boiffon  ordinaire  du  malade  fera  compofée  de  petit- 
lait  clarifié  ,  pris  en  grande  abondance.  Les  bains  tiedcs 
Ibnt  auffi  indiqués  en  pareil  cas ,  pour  détendre  &  re- 
lâcher les  parties  folides.  On  appliquera  en  même  temps 
à  l'extérieur ,  fur  la  région  du  foie ,  une  veffie  remplie 
de  lait  chaud  ,  que  l'on  renouvellera  deux  fois  par  jour  ; 
ce  que  l'on  continuera  pendant  cinq  ou  fix  jours. 

On  obfervera  cependant  ,  fi  ce  font  des  purgatifs 
violents  qui  aient  occaflonné  la  jaunifle,  de  faire  paffer 
beaucoup  d'huile  d'amandes  douces  ,  pour  empâter  les 
çarties  acres  de  ces  médicaments. 

Quand  on  aura  fait  ufage  ,  pendant  le  temps  prefcrit, 
des    remèdes  ci-defTus ,    on    fera    prendre  au  malade  , 

f)Our  dégager  la  bile  qui  doit  être  engorgée  dans  le  foie  , 
es  eaux  dépurées  de  Paiïy  ,  ou  l'apozemefuivanr , 
Prenez  ,  Des  Racines  d'Ofulle , 

De  Polipode  de  Chêne  y  de  cha- 
que une  once. 
De  Feuilles  d'Aigremoine^ 

De  Scolopendre  ,  de  chaque  une 
j^  demi-poignée. 

*'D^ Arcanum-duplicatum  ,  un  gros. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  dcmi-feptiers  d'eau, 
pour  réduire  à  pinte  ;  vous  paflcrez  la  liqueur ,  &  y 
ajouterez 
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Une  once  àe  Sirop  des  cinq  Ràcînest 
te  malade  prendra  un  verre  de  cette  boiffbn  toutes  les 
deux  heures  ,  en  continuant  l'ufage  des  bains  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  parfaitement  guéri,  La  boule  de  mars  médi- 
camenteufe  ,  prife  en  guife  de  thé ,  peut  fuppléer  à  la 
tifane  ci-deflus ,  &  aux  eaux  dépurées  de  Pafly. 

Il  faut  remarquer  que  fi  le  malade  eft  agité  d'infbmniè 
pendant  fa  jaunilTe,  &  que  les  remèdes  n'opèrent  poirit 
alfez  promptement,  on  peut  lui  faire  prendre,  le  foir 
en  fe  couchant  ,  quinze  gouttes  anodines  dans  une 
cuillerée  de  vin  ,  ou  un  demi-gros  de  thériaque.  On 
peut  aufli  lui  appliquer  fur  le  foie  ,  ou  fur  le  creux  de 
i'eftomac ,  le  Uniment  fuivant  : 

Prenez  ,  De  Thériaque^  demi-once. 

D'Huile  de  Mufcade ,  quinze  gouttes i 
De  Safran  , 

De  Camphre  ,  de  chaque  un  demi-gros. 
Mêlez  le  tout  enfemble  exactement ,  pour  s'en  fervîc 
deux  fois  par  jour.  On  ne  négligera  point ,  pendant 
toute  la  cure  ,  de  faire  prendre  beaucoup  de  lavements 
avec  l'eau  de  rivière  &  un  tiers  d'huile  d'olive  ,  &  quel- 
quefois avec  du  lait  chaud  &  un  gros  ou  deux  de 
baume  tranquille.  Voilà  tout  ce  que  l'on  doit  faire  dans 
îa  jaunifTe  accidentelle. 

A  l'égard  de  celle  qui  eft  effentielle,  elle  exige  une 
conduite  plus  fuivie ,  pour  parvenir  à  la  guérifon.  Il 
faut  d'abord  lever  les  obftrucHons  des  conduits  biliaires 
&  des  vaifTeaux  qui  fervent  à  la  fécrétion  de  la  bile,  &  , 
en  fécond  lieu  ,  rétablir  la  circulation  du  fang  ,  dont  la 
lenteur  occafionne  les  engorgements  &  les  obftruftions. 
Pour  fâtisfaire  à  cts  intentions,  on  mettra  d'abord 
ïe  malade  à  l'ufage  de  la  tifane  fuivante  : 
Prenez,  De  Racines  de  Dent-de-Lion  , 

De  Salfifis,  de  chaque  Une  once. 
De  Feuilles  de  Chicorée  fauvage  ,  une  bonna 
poignée. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-fepticrs  d'eau  , 
pour  réduire  à  pinte.  Ajoutez-y 

Une  demi-poignée  de  Fenouil, 
Un  gros  de  Sel  de  Mars  de  Rivière. 
te  malade  continuera  cette  boiJlcn  pendant  huit  jours. 
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ïl  en  prendra  un  verre  le  matin  ,  &  l'autre  fur  les  cïncj 
heures  du  foir.  Pour  tifane  ,  il  fera  ufage  d'une  infufion 
très-légère  de  fleurs  de  marrube  blanc  ,  à  laquelle  on 
ajoutera  ,  fur  une  pinte  ,  quinze  grains  de  nitre  ,  ce  que 
l'on  continuera  pendant  tout  le  traitement.  On  aura 
foin  enfuite  de  purger  le  malade  avec  une  tifane  royale, 
pendant  deux  jours  ,  en  mettant  un  jour  d'intervalle  en- 
tre chaque  purgation  ;  après  quoi ,  le  malade  fe  mettra 
à  l'ufage  des  eaux  mineVales  de  Sedlitz  ,  ou  de  Pafly  de 
la  féconde  fource ,  ou  de  Vichy ,  dont  il  boira  deux 
pintes  par  jour  dans  la  matine'e  ,  en  ajoutant ,  pendant 
les  derniers  jours  ,  fur  deux  pintes  de  ces  eaux  ,  une 
demi-once  de  fel  de  Seignette,  &  un  demi-gros  de  terre 
foiie'e  de  tartre. 

On  recommande  pour  boiffon  ordinaire ,  dans  cette 
maladie  ,  la  femence  d'ancolie  ,    bouillie    dans   le    vin 
blanc  ;  la  dccoLlion  d'argentine  dans  de  l'eau.  On  peut  fe 
mettre  ,  par  exemple  ,  à  l'ufac^e  de  l'apozcme  fuivant  : 
Prenez,  Des  Racines  de  Chélidoine  , 

De  Fraifier  ,  de  chaque  une  once» 
De  Volipode  de  Chêne  ,  une  demi-once. 
De  Feuilles  d'Argentine  , 

De    Chardon-Marie ,   de    chaque 
une  demi-poignée. 
De  Semences  d''Ancolie  ,  deux  gros. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  de  vin  blanc  ^ 
pour  re'duire  à  pinte. 
Ajoutez-y  enfuite 

Du  Suc  dépuré  d'Endive  ,  deux  onces. 
De   Sirop   des  cinq  Racines  ,  une    once     6' 
demie. 
La  malade  prendra  un  verre  de  cette  de'codion    tou- 
tes les  quatre  heures. 

Après  l'ufage  de  ces  remèdes  fiiivis  ,  on  fera  prendre 
^ts  bains  domeftiques  pendant  huit  ou  dix  jours  ,  feloa 
îa  force  du  malade  ,  &  l'e'tat  de  la  maladie  ;  après  quoi  , 
«n  le  mettra  à  l'ufage  des  pilules  qui  fuivent  : 
Prenez  ,  De  la  Crème  de  J^arfre  , 

Delà  Cochenille  ,  de  chacune  demi-gros. 
De  Savon  de  Venife  ,  trois  gros. 
iPilez  le  tout  dans  un  mortier,  pour  en  faire  quarante- 
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huit  pilules.  La  dofe  eft  de  fix  pilule,'» ,  trois  fois  par  jour. 
Quand  ces  pilules  feront  finies  ,  li  l'obflruclion  du  foie 
n'efl:  point  diminue'e,  &  ii  la  jaunifle  fublilte  toujours, 
on  aura  recours  aux  pilules  fuivantes  : 

Frenez ,  De  Savon  de  Venifc  ,  deux  gros. 
De  Safran ,  demi-gros. 
De  la  Gomme  Ammoniac^ 
D'JEthiops  minéral ,  de  chaque  un  gros. 
De  Safran  de  Mars  apéritif  y  deux  gros. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  avec  de  la  gomme  adfa- 
gant,  pour  faire  des  pilules  de  huit  grains.  Le  malade 
en  prendra  fix  ,  deux  fois  par  jour. 

L'ufage  des  eaux  mine'rales  ,  continue'  pendant  long- 
temps ,  telles  que  les  eaux  de  Forges ,  de  Palfy  ,  de  Sed- 
litz ,  eft  d'un  très-grand  fecours  pendant  cette  maladie  ; 
mais ,  comme  il  arrive  fouvent  que  ces  remèdes  font 
trop  difpendieux  ,  on  y  fupple'era  par  l'eau  minérale 
qui  fuit  : 

Prenez ,  Du  Tartre  martial  foluhîe  , 

De  Sel  de  Glauber  ,  de  chaque  une  once, 
■    De  l'Eau  de    Rivière  ou  de  Fontaine  ,  cinq 
pintes. 

Faites  bouillir  le  tout  enfemble  ,  jufqu'à  diminution  du 
cinquième  delà  liqueur.  Retirez  enfuite  le  vaiffeau  du  feu; 
pafTez  la  liqueur  ,  &  lailfez-la  refroidir  pour  le  befoin. 

Il  faut  obferver  de  purger  le  malade  ,  pendant  tout  le 
traitement  de  cette  maladie,  tous  les  huit  jours.  On 
pourra  même  lui  faire  prendre  deux  grains  d'émétique 
«n  lavage  ,  fi  fes  forces  le  permettent ,  &  s'il  y  a  des 
naufe'es  ,  des  envies  de  vomir  ,  &  une  grande  amer- 
tume à  la  bouche. 

Les  lavements  font  aulTi  d'une  très-grande  efficacité 
dans  cette  maladie  ,  parce  qu'ils  humectent  &  de'laient 
la  bile  qui  eit  e'pailfie. 

Quand  on  aura  fait  ufage  de  tous  les  remèdes  indi- 
qués ci-defTus  ,  &  que  le  foie  fera  fufufamment  dégagé, 
il  fiudra  pour  lors  fortifier  les  parties  ,  en  faifant  ufage 
des  remèdes  corroborants  :  telle  eft  ,  par  exemple  ,  une 
infufion  de  parties  égales  de  feuilles  de  véronique  & 
de  mille-feuilles  dans  de  l'eau ,  dans  laquelle  on  plon- 
gera trois  fois  de  fuite  un  fer  rouge.  On  paffera  cette 
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boifTon ,  &  on  la  gardera  pour  fon  ufage.  Au  bout  de 
huit  jours  de  l'ufage  de  cette  infufion,  on  prendra  l'o^ 
piat  qui  fuit  : 

Prenez ,  D'Extrait  d'Abfintke  , 

De  Fumeterre  ,  de  chaque    dfu:^ 

gros. 
D'Enula-cûmpana,  un  groSf 
De  Safran  de  Mars  aftringent ,  demi-once. 
De  Fiel  de  Baufépaijp.en  confiftance  de  miel  a 

deux  gros. 
De  Rhubarbe  en  poudre  , 
De  (Quinquina  ,  de  chaque  un  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quantité  de  firop  d'ab- 
(înthe  pour  un  opiat ,  dont  on  prendra  gros  comme  une 
noifette  ,  une  demi-heure  avant  les  repas'. 

On  peut  prendre  ,  au  lieu  de  cet  opiat ,  gros  comme 
une  noifette  de  confection  hyacinthe  ,  ou  d'extrait  de 
genièvre,  avec  lequel  on  mêlera  deux  fcrupules  de  quin- 
quina en  poudre  pour  chaque  prife. 

On  aura  foin  de  fe  purger  avant  l'ufage  de  cet  opiat^ 

Quand  la  jauniffe  réfi{te  à  ces  remèdes ,  il  faut  pour 
lors  que  l'obftrudion  du  foie  foit  totalement  forme'e , 
auquel  cas  ,  il  faut  avoir  recours  aux  remèdes  ap- 
propriés à  cette  maladie.  Voye[  Obstruction  du 
PpiE. 

Le  régime  eftune  des  chofes  les  plus  elTentielles  dans 
le  traitement  de  cette  maladie  ;  l'exercice ,  &  fur-tout 
celui  du  cheval ,  conviennent  beaucoup  :  les  liqueurs 
fpiritueufes  &  les  aliments  échauffants  font  très-nuifibles, 
Voye^  RÉGIME  DES  Maladies  chroniques. 

ICTERE  ,  f.  m.  maladie  ainfi  appellée  ,  parce  que 
toute  la  peau  eft  jaune. 

On  donne  auifi  le  nom  d'Iûere  blanc  ou  de  Jauniflc 
blanche  aux  pâles  couleurs. 

On  appelle  Iclere  noir  ,  celui  dont  la  couleur  paroît 
d'abord  d'un  jaune  clair,  enfuite  d'un  jaune  plombé, 
livide  &   bafané.    Voye^  Jaunisse  ,  Pales  couleurs^ 

ILIAQUE.  (  pajfîon  )  C'eft  une  douleur  très-aiguë 
qu'on  fent  particulièrement  dans  l'inteftin  iléon  ,  comme 
une  corde  qui  ferreroit  le  ventre  ,  &:  qui  eft  accompa- 
gnée d'une  conftipation  totale  ,  d'une  enflure  de  l'abdo 
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ften  ,  de  vomiflements  fréquents  &  û  confidérables  , 
<ju'on  rend  fouvent  les  excréments  par  la  bouche.  Cette 
maladie  s'appelle  Vohulus ,  Cordapfe  &  Colique  de 
miféréré y  à  caufe  des  vives  douleurs  qu'on  fouffre.  Voye^ 
Colique  de  MisérérÉ. 

IMPERFORATION  :  vice  de  conformation  aux 
parties  génitales  des  femmes.  Voye^  le  Didionnaire  de 
Chirurgie. 

IMPUISSANCE,  f.  f.  Elle  efl  dans  l'homme  ce 
qu'elt  la  ftérilité  dans  la  femme  ,  c'eft-à-dire  ,  un  défaut 
d'habileté  à  la  propagation  de  l'efpece. 

On  reconnoît  l'impuiffance  ,  au  défaut  d'éreâion 
complette,  à  l'éjaculation  d'une  femence  trop  liquide, 
au  défaut  de  conformation  de  la  verge,  qui  peut  être 
trop  petite  ,  au  deffcchement ,  ou  à  l'appauvriflement 
des  tefticules  ,  &  enfin  au  défaut  de  progéniture  ,  après 
plufieurs  coïts  répétés  avec  une  femme  bien  conftituée. 
i^oye^  Stérilité. 

Les  caufes  de  l'impuiflance  peuvent  venir ,  ou  à\i 
défaut  des  folides  ou  des  liquides  ,  du  défaut  de  con- 
formation ,  de  quelque  tumeur  ,  infiammatioa,  abcès  , 
ulcère  ,  ou  corps  étrangers,  ou  enfin  de  l'épuifement. 
Quand  les  fibres  font  trop  tendues ,  trop  delTéchées  , 
que  leurs  canaux  font  obftrués  ,  comme  dans  un  âge 
avancé,  ou  dans  la  vieillefle  ,  elles  s'oppofent  à  la  gé- 
nération. Quand  les  folides ,  au  contraire  ,  font  fi  lâ- 
ches ,  qu'ils  ne  peuvent  broyer  ,  comme  il  faut ,  la  ma- 
tière de  la  femence  ,  la  grailTe  fupplée  à  la  liqueur  pro- 
lifique, qui  devient  fans  adion ,  &  ,  par  coniéquent ,  in- 
•  capable  d'engendrer  ^  c'eft  ce  que  l'on  voit  arriver  dans 
les  perfonnes  qui  font  trop  grafTes.  Les  liquides  peuvent 
produire  l'impuiflance  ,  toutes  les  fois  qu'ils  font  trop 
epailTis  ,  ou  trop  diiïbus.  On  voit  arriver  le  premier 
cas  dans  les  perfonnes  qui  font  attaquées  de  quelque 
•vice  écrouelleux  ,  vénérien  ,  qui  fixe  la  lymphe  ,  &  lui 
donne  un  fi  grand  degré  d'épaiflifTement,  qu'elle  eft  in- 
capable de  pénétrer  dans  les  couloirs  propres  à  former 
la  femence.  Le  dernier  cas  fe  rencontre  parmi  ceux  qui 
font  ufage  des  liqueurs  fpiritueufes ,  qui  font  attaqués 
du  fcorbut ,  ou  de  quelques  fièvres  qui  jettent  le  fang  6c 
les  humeurs  dans  la  diflolution,  La  mauvaife  conforma- 

Hhiv 
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çion  des  parties  de  la  ge'ne'ration  contribue  direflement 
à  l'impuiflance  ,  comme  le  défaut  des  tefticules ,  la  prit 
yation  d'une  partie  de  la  verge  ,  des  veTicuIes  feminai- 
res  ,  par  quelque  tumeur ,  abcès ,  ulcère  ,  ou  la  préfencc 
de  quelques  corps  étrangers  qui  bouchent  le  canal ,  &: 
interceptent  le  paflage  de  la  femence  ,  comme  on  le 
voit  dans  les  carnofités ,  dans  la  pierre ,  fur-tout  lorf- 
qu'il  s'en  engage  quelqu'une  dans  le  canal  de  l'urètre. 
Pour  guérir  l'impuiflance ,  il  faut  examiner  la  caufe 
qui  l'a  produite.  Si  elle  vient  de  la  roideur  des  fibres  , 
comme  dans  les  vieillards  ou  dans  les  hommes  trop 
maigres  ,  il  faut  avoir  recours  à  la  faignée  ,  aux  bains 
tiedes  ,  aux  boifibns  aqueufes,  abondantes ,  aux  lave- 
ments ,  &  continuer  l'ufage  de  ces  boiffbns  &  de  ces 
bains  pendant  quinze  jours  ,  en  obfervant  un  régime 
cxad  ,  en  fe  nourrilfant  des  chairs  des  vieux  animaux , 
de  poilfons  de  mer,  &  en  faifant  un  exercice  convena- 
ble. Au  refte  ,  ces  remèdes  deviennent  allez  inutiles  , 
quand  on  ell  dans  un  âge  trop  avancé.  Ils  ne  peuvent  con- 
venir que  dans  les  tempéraments  où  la  trop  gvandç  fé- 
çherefîé  eft  la  caufe  feulç  de  l'impuillîince. 

Quand  rimpuilfance  efl  produite  par  le  relâchement 
4es  fibres  ,  commç  dans  les  perfonnes  très-grafles ,  &z 
dans  celles  qui  font  extrêmement  délicates,  qui  s'épui- 
fent  à  h  moindre  fatigue  ,  qui  font  molles  &  lâches  au 
travail ,  il  faut  recourir  aux  rem.edcs  propres  à  donner 
du  reflbrt  aux  parties  ;  telles  font  d'abord  les  eaux  fer- 
lugineufes;  telles  que  les  eaux  de  Forges,  de  Pafly  , 
que  l'on  continuera  pendant  un  mois,  pendant  Içquel 
temps  on  prendra  l'opiat  fuivant  : 
Prenez ,  D'Extrait  de  Fumet  erre , 

D'Ahfinthe  ,  de  chaque  une  once. 
De  Racines  de  Serpentaire  de  Virginie  en  pou- 
dre ,  deux  gros. 
De   Ginfeng  pulvérifc  ,  un    gros 
&  demi. 
De  Sang-Dragon  , 

De  Bol  d'Arménie  ,  de  chaque  un  gros. 
De  Safran  de  Mars  aflringent ,  demi-once. 
De  Fiel  de  BaufépaiJJi  en  confi fiance  de  miel  j 

deux  gros. 
Dç  CochitiilU pulvcrifec y  un  gros  &  demi^ 


I  M  P  4S^ 

Mêlez  le  tout  cnfemble  avec-une  fuffifante  quantité' 
de  firop  de  myrrhe  altringent ,  pour  en  prendre  un 
demi-gros  foir  &  matin,  en  buvant  par  delTus  un  verrç 
d'eau  mine'ralc. 

On  aura  fGin  de  faire  beaucoup  d'exercice  à  cheval  ,  de 
dormir  peu  ,  de  refpirer  un  air  fain  ,  comme  celui  de  h 
campagne  ,  de  boire  fon  vin  pur  ,  ou  avec  très-peu  d'eau , 
de  faire  même  ufage  du  vin  d'abfinthe  après  les  repas , 
de  fe  dilfiper  continuellement  l'efprit ,  &  de  ne  point  me- 
ner une  vie  oifi  ve.  On  aura  aulTi  l'attention  de  ne  jamais  faire 
maigre  ,  &  de  fe  purger  tous  les  quinze  jours  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  s'appercoivede  quelque  changement. 

Si  l'on  obferve  bien  toutes  ces  chofes  ,  on  pourra  fe 
difpenfer  de  faire  ufage  de  l'opiat  ci-deîîus. 

Quand  rimpuifîance  vient  du  vice  des  liquides  qui 
pèchent  par  e'pailïï!lèm.ent  ou  par  diflblution  ,  on  em- 
ploie les  remèdes  que  nous  avons  prefcrits  dans  ces  deux 
différents  cas.  (  Voyej  Épaississement  &  Dissolu- 
tion. )  On  reconnoît  les  vices  des  liquides  ,  produits 
Î»ar  l'e'paiififlement ,  par  le  tempe'rament  gras  ôc  bouffi  , 
a  groÂTeur  des  parties  ,  la  pâleur  du  vifage  ,  par  un  amas 
de  pituite  ,  des  pefanteurs,  des  lafTitudes  dans  les  mem- 
bres ,  des  maî-aifes  des  bâillements  ,  des  maux  de 
tête  ,  des  envies  fre'quentes  de  dormir  ,  &c.  La  diffo- 
lijtion  des  liquides  fe  reconnoît  à  un  tempe'rament  fec , 
aux  he'morrhagies  fre'quentes ,  aux  fueurs  abondantes , 
aux  écoulements  d'urine  copieux  ,  à  l'amaigrilTcment 
géne'ral  du  corps  ,  à  l'odeur  très-fe'tide  de  l'haleine  ,  dej 
cxcre'ments  ,  des  fueurs  &  des  urines  ,  aux  accès  de 
fièvre  fréquents ,  &  même  à  la  fièvre  lente  ,  aux  dou- 
leurs vagues  par  tout  le  corps  ,  aux  enflures  des  bras  j 
des  mains  &  des  pieds ,  &:c. 

L'impuiffancc  occafionnée  par  le  défaut  de  conforma- 
tion ,  eft  incurable  ,  fur-tout  û  elle  vient  de  la  priva- 
tion des  tefticules,  des  véficules  fc'minaires  ,  de  la  verge, 
çn  partie  ou  en  entier. 

Quand  rimpuin'ance  eft  occafionnée  par  une  tumeur,  une 
inflammation ,  un  abcès,  un  ulcère,  on  y  remédie  par  les 
remèdes  qui conviennentaux tumeurs,  aux  inflammations, 
aux  abcès ,  aux  ulcères.  Voye^  ces  différents  articles  ,  Ô" 
Jçsjîgncs  qui  les  caraclérifent  chacun  en  particulur^ 
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Si  ce  font  des  carnofités ,  ou  des  pierres  engagées 
^ans  le  canal ,  qui  s'oppofent  à  la  fortie  de  la  femence  , 
on  emploiera  les  remèdes  indiqués  aux  articles  Carno- 
siTÉ  «S"  Pierre. 

L'impuiflance  occafionnée  par  l'épuifement,  fe  recon- 
noît  aifément  par  les  fignes  fuivants  :  fi  l'on  a  fait  àes 
exercices  violents ,  &  que  l'on  ait  abufé  de  fes  forces 
avec  les  femmes  ;  fi  l'on  s'eft  refufé  la  nourriture  folide 
&  propre  à  donner  des  forces  au  corps  ;  fi  l'on  eft  d'un 
tempérament  délicat  ;  fi  l'on  reffent  des  foiblefTes  &  des 
défaillances  continuelles  ;  fi  l'on  a  le  pouls  foible  &  pe- 
tit ,  que  l'on  fente  des  pefanteurs  dans  les  bras  &  dans 
les  jambes,  &  un  abattement  confidérable. 

On  remédiera  à  cet  épuifement ,  en  prenant  des 
nourritures  choifies,  telles  que  le  bouillon,  le  potage 
au  gras,  les  foupes  au  riz,  la  chair  de  bœuf,  de  mou- 
ton ,  la  volaille  ;  &  l'on  fera  ufage ,  pour  boifTon  ,  d'une 
eau  ferrée ,  dans  laquelle  on  mettra  la  moitié  de  bon  vin 
)de  Bourgogne.  On  prendra  après  fes  repas  deux  ou  trois 
cuillerées  du  vin  de  quinquina  ,  décrit  à  l'article  Foi- 
itESSE  d'Estomac  ;  &  on  fe  mettra  à  l'ufage  de  l'o- 
piat  fuivant  : 

Prenez  ,  D'Extrait  de  Genièvre  ,  deux  onces. 
De  Quinquina  en  poudre ,  deux  gros. 
De  Racines  de  Genfeng pulvérifé  ,  deux  gros. 
De  Cannelle  en  poudre  ,  un  gros  6"  demi. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  firop  d'é- 
corce  de  citron  ,  pour  faire  un  opiat ,  dont  on  prendra 
un  demi-gros  avant  its  repas. 

Après  l'ufage  de  cet  opiat ,  on  fera  faire  des  bouillons 
confommés  avec  de  la  tranche  de  bœuf,  un  vieux  coq  , 
la  moitié  d'une  perdrix  que  l'on  fait  bouillir  jufqu'à  ce 
que  le  tout  foit  réduit  en  un  bouillon  fort  &  nourrilTant, 

On  prendra  trois  de  ces  bouillons  par  jour,  en  conti» 
fiuant  en  même  temps  l'ufage  de  l'opiat  ci-delTus  ,  qu'on 
fera  renouveller.  On  prendra  en  même  temps  la  décoc- 
tion fui van te  : 

Prenez,  De  Racines  de  Genfeng ,  lave'es  &  rat i [fées  , 
&  dont  on  aura  coupé  les  extrémités  , 
deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  réduite  à 
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tfois  demi-feptiers  ,  que  l'on  boira  dans  Ta  journée  en 

Jîlufieurs  verres,  a.  quatre  heures  de  diftance  l'un  de 
'autre. 

Un  demi-grain  d'opium ,  le  matin  ou  le  foir ,  eft 
propre  pour  ranimer  les  forces  abattues,  pour  rendre 
plus  vigoureux  auprès  des  femmes. 

Si  l'on  fe  fent  échauffé  de  l'ufage  de  ce  remède ,  il 
faut  le  fufpendre.  On  ne  doit  efpérer  de  guérifon  de 
J'épuifement ,  qu'autant  qu'on  fe  ménagera  pendant 
J'ufage  de  tous  ces  remèdes  ,  que  l'on  fera  peu  d'exer- 
cice ,  point  d'excès  ,  Se  qu'on  demeurera  dans  la  tran- 
quiliitc  &  le  repos  convenable.  Voye^  Epuisement  ; 
&  le  Didionnaire  de  Chirurgie  pour  les  impuiffances 
que  l'opération  peut  guérir. 

INCONTINENCE  d'Urine  ,  f.  f,  écoulement 
d'urine  ,  involontaire  ,  &  fouvent  infenfible.  Elle  diffère 
de  la  ftrangurie  &  de  la  dyfurie,  dans  lefquelles  on 
rend  l'urine  par  jets  ,  ou  goutte-à-goutte  ,  involontaire-» 
ment  &c  fréquemment ,  mais  avec  douleur. 

Les  enfants  &  les  vieillards  font  fort  fujets  à  cette  ma- 
ladie ,  ainfi  que  les  femmes  après  les  accouchements 
laborieux. 

Les  caufes  de  l'incontinence  d'urine ,  font,  ou  le  re- 
lâchement des  folides  ,  ou  la  difTolution  des  liquides. 
On  voit  des  preuves  de  la  diffolution  des  liquides  dans 
les  abcès  ou  les  ulcères  formés  dans  cette  partie  ,  & 
àes  corps  étrangers  qui  s'y  trouvent  ;  dans  le  diabètes 
qui  s'annonce  par  une  très-grande  foif ,  une  chaleur 
ardente  dans  la  poitrine ,  l'abattement  des  forces  ,  la 
fièvre  lente  ,  &  un  écoulement  involontaire  &  copieux 
d'urine.  Foye{  Diabètes. 

Quand  l'incontinence  d'urine  eft  occafionnée  par  le 
(impie  relâchement  des  folides  ,  fi  c'elt  à  la  fuite  d'un 
accouchement  laborieux  ou  de  l'opération  de  la  taille  , 
qui  laiiïe  dans  les  femmes  le  conduit  de  la  vefhe  extrê- 
mement dilaté ,  cette  maladie  fe  guérit  d'elle-même. 
On  peut  cependant  employer  en  même  temps  les  re" 
jnedesfuivants: 

Prenez,  De  Racines  de  grande  Confoude ^  une  once, 
JDf  Fçuilles  de  Sanlcle, 

De  Mille-feuilUsydcchdquc  tf«<? 
foiffncc» 
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Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  pour  rdduiré 
à  trois  demi-feptiers  ^  le  malade  en  boira  un  verre ,  de  trois 
heures  en  trois  heures  ,  en  prenant  l'opiat  qui  luit: 
prenez.  De  Conferve  de  Rofes ,  une  demi-once. 
De  Coings  ,  deux  gros. 

De  Sang-Dragon,  un  gros. 

De  Cochenille  en  poudre  ,  un  gros  &  demi. 
Mêlez  le  tout  avec  fuffifante    quantité  de  firop   de 
myrte  pour  un  opiat ,  dont  la  dofe  eft  de  demi-gros  , 
avant  le  repas. 

On  appliquera  à  l'exte'rieur  un   cataplafme  fait  avec 

Des  Feuilles  de  Sanicle  , 

De  Mille-feuilles  y  lîe  chaque  une 
poignée. 

Des  Fleurs  de  Sumac  ,  deux  pincées  , 
bouillies  dans  une  chopine  de  vin  rouge  ,  à  laquelle  on 
ajoutera 

Deux  gros  de  Sel  de  Saturne  , 
pour  faire  un  cataplafme  que  l'on  appliquera  chaude- 
ment fur  les  parties ,  trois  fois  par  jour.  On  pourra  ex- 
pofer  les  parties  des  femmes  à  la  vapeur  de  cette  de'- 
codion,  <5Î:  en  injecter  même  dans  le  vagin,  &  dani 
Ja  verge  chez  les  hommes. 

Quand  tous  cts  remèdes  ne  font  d'aucune  efficacité  , 
&  que  l'écoulement  eft  incurable  ,  il  faut  avoir  recours 
auxinftruments  convenables  qui  compriment  les  parties , 
&:  empêchent  l'écoulement  de  l'urine.  Si  cependant  les 
hommes  ou  les  femmes,  qui  font  fujets  à  cette  indifpofi- 
tion,  n'en  font  pas  grandement  incommodés,  il  vaut 
mieux  qu'ils  la  fupportent  ,  que  de  tenter  aucun  re- 
mède. On  peut  cependant  faire  à  l'extérieur  des  bains 
aromatiques  avec  la  fauge  ,  le  pouliot ,  le  romarin  ,  la 
mai;jolaine,  l'origan  ,  bouillis  dans  du  vin  rouge,  &: 
appliqués  fur  la  partie.  On  peut  aulïï  faire  des  fumiga- 
tions avec  l'encens  ,  la  myrrhe  ,  le  maftic  ,  que  l'on 
jette  fur  un  réchaut  plein  de  feu,  &:  dont  on  reçoit  la 
vapeur.  Il  faut  faire  attention  cependant  de  ne  point 
employer  les  remèdes  prefcrirs  ci-deffus,  avec  trop  dç 
précipitation ,  &  de  purger  tous  les  huit  jours  le  malade, 
pour  détourner  par  cette  voie  les  urines  qui  pourroieni 
îejetter  fur  quelque  partie  effenùelle  à  la  vie» 
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Quand  rincontinence  d'urine  vient  de  la  paralyfie 
du  col  de  la  veille ,  il  f:iut  la  traiter  comme  une  para- 
lyfie particulière  ,  quoiqu'elle  foit  fouvent  incurable. 
(  F'oye{PARALYSiE.)  Si  cette  indifpofition  vient  de  quel- 
qu'abcès  ou  ulcères  qui  aient  ronge  les  parties  ,  on  em- 
ploiera les  remèdes  convenables.  (  Voyei  ABcks  6"  Ul- 
cère. )  11  en  elt  de  même  de  l'incontinence  d'urine,  oc- 
cafionne'e  par  quelque  pierre  engage'e  dans  le  canal  de 
la  veifie  :  on  y  remédie  par  les  remèdes  contre  la  pierre. 
Voye^  Pierre. 

INCUBE  ,  f.  m.  ou  Cochemar.  C'eft  une  efpece 
d'oppreffion  nocturne  ,  û  grande ,  qu'on  ne  peut  ni  ref- 
pirer,  ni  parler,  ni  fe  remuer  ,  quelqu'envie  qu'on  en 
ait.  Les  fens  font  étonnés  &  engourdis.  L'imagination,, 
en  eft  troublée  ;  le  patient  croit  qu'une  perfonne  s'eft 
jettée  fur  fa  poitrine  pour  l'étouffer  ,  ou  qu'il  eft  accabla 
par  un  pefant  fardeau.  Voye^  Cochemar. 

INDIGESTION  ,  f.  f.  mauvaife  coclion  des  aliments 
dans  l'eftomac  ,  dio^eftion  difficile  de  dépravée  ,  d'où 
réfultent  des  crudités  ,  foit  acides ,  foit  alkalines.  Cette 
maladie  eft  la  même  que  la  Foiblelfe  d'Eftomac, 
ï^oye^FoiBLEssE  d'Estomac. 

Le  vulgaire  entend  ordinairement  par  indigeftion  , 
un  défaut  de  codtion  dans  l'eftomac ,  qui  furvient  à  la 
fuite  de  quelque  grand  repas,  ou  après  avoir  mangé  des 
aliments  de  difficile  digeftion. 

Cette  maladie  s'annonce  par  des  pefanteurs  d'efto- 
mac  ,  des  feux  qui  montent  à  la  tête ,  des  rapports 
aigres  ou  d'œufs  pourris  ,  des  rots ,  des  naufées  , 
quelquefois  des  vomiffements  ,  des  coliques ,  &  le 
dévoiement. 

L'indigeftion  eft  quelquefois  fi  ccnfidérable  ,  que  l'ef- 
tomac n'a  point  la  force  de  fe  foulever  ,  ni  de  produire 
les  différents  fymptoraes  que  nous  venons  de  rapporter , 
qui  font  autant  de  preuves  des  efforts  qu'il  fait  pour  fe 
débarrafter  du  poids  qui  le  charge.  Auffi  voit-on  dans 
ce  cas  les  perfonnes  attaquées  d'indigeftions  ,  tomber 
tout-à-coup  fans  connoilfance ,  fans  mouvement  , 
comme  fi  elles  étoient  frappées  d'apoplexie.  Il  faut  bien 
fe  donner  de  garde ,  en  pareille  occafion  ,  de  prendre 
le  change  &  de  faire  faigner  le  malade  j  car  il  périroic 
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fur  le  champ  î  nous  avons  dit  comment  il  falîoît  s'y 
prendre,  dans  ce  cas,  à  l'article  Apoplexie  (  Voye^ 
Apoplexie  ).  On  y  trouvera  aufli  les  fignes  qui  diftin- 
guent  la  ve'ricable  apoplexie  d'avec  l'indigeftion. 

A  l'égard  de  l'indigeftion  qui  fe  carade'rife  par  les 
fignes  que  nous  avons  rapporte's  ci-deflus ,  voici  le  trai- 
tement qu'elle  exige  :  on  /era  prendre  au  malade  quel- 
ques taflès  de  the'  bien  chaud  ,  ou  une  boiflbn  faite  avec 
une  de'codion  de  feuilles  de  véronique  ;  on  donnera  en 
même  temps  des  lavements,  pour  tâcher  d'attirer  par  bas 
les  matières  qui  caufent  l'indigeftion.  Quand  on  aura 
bu  une  certaine  quantité  de  thé  ou  de  véronique  ,  fi  les 
rapports  &  tous  les  accidents  fubfiftent ,  on  donnera 
au  malade  l'émétique  en  lavage  ,  en  obfervanc  de  lui 
faire  boire  benucoup  d'eau  chaude  ;  &  le  foir  de  l'émé- 
tique ,  on  lui  fera  prendre  la  potion  fuivante  : 

Prenez,  D'Eauz  de  Camomille, 

De  Mélilot  y  de  chaque  une  once* 
De  Fleurs  d'Orange ,  trois  gros. 
De  Sirop  de  Pavot  blanc ,  demi-once. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  potion  qu'on  pren* 
dra  en  une  dofe ,  le  foir  en  le  couchant. 

Le  lendemain ,  on  continuera  la  décoction  de  véro- 
nique ,  en  prenant  quelques  bouillons  &  un  peu  de  po- 
tage, à  moins  qu'il  n'y  ait  de  la  fièvre  ,  auquel  cas  ,  on 
obfervera  une  diète  rigoureufe  :  on  aura  foin  de  purger 
le  malade  au  bout  de  deux  jours ,  afin  d'entrainer  les 
crudités  qui  pourroient  fe  trouver  dans  l'eftomac  ;  on 
lui  fera  prendre  le  foir  delà  médecine  la  même  potion, 
que  ci-deflias  -,  on  ne  négligera  pas  les  lavements  tous  les 
jours  ;  après  la  purgation  ,  on  fera  attentif  à  ne  vivre 
que  de  nourritures  légères ,  &  à  prendre  avant  fes  re- 
pas une  cuillerée  à  café  d'élixir  de  propriété ,  que  nous 
avons  décrit  à  l'article  Foiblessk  d'Estomac.  Au 
bout  de  quelques  jours  ,  le  malade  fe  repurgera  ,  s'il  fent 
encore  quelques  rapports  &  quelques  dégoûts. 

Quelquefois  l'indigeftion  fe  trouve  accompagnée 
de  colique  d'eftcmac":  on  la  traire  pour  lors  comme 
cette   féconde  maladie  l'exige.    Voye^  Colique  d'Es- 

ÏOMAC. 

Jl  arrive  fouvent»  que  l'indigeftion  n'eft  point  aufk 
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manlfefte  que  nous  venons  de  le  dire  ,  c'eft-à-dire  ^ 
que  les  accidents  ne  font  pas  fi  graves,  &  qu'on  fcntreule-* 
ment  une  lenteur  dansladigeftion,  accompagnée  de  quel- 
ques rots  &  de  rapports  aigres.  On  peut  en  ce  cas  empê- 
cher l'indigellion  de  fe  former  ,en  prenant  quelque  chofe 
de  chaud  ,  comme  une  ou  deux  cuillere'es  à  bouche  d'é- 
lixir  de  Garus  ou  de  propriété',  ou  un  demi- verre  de  vin 
d'abfinthe,  ou  de  ratafia  de  noix  ,  décrit  à  l'article  Co- 
tiQUE  VENTEUSE.  Si  ces  remcdcs  ne  réulTiflent  point ,  il' 
faut  recourir  à  la  méthode  décrite  ci-deflus. 

INDISPOSITION.  Foyq Lassitude. 

INFLAMMATION  ,    f.  f.  Elle  confifte   dans  une 

firelfion  &  un  frottement  du  fang  des  artères  arrêté  dans 
es  plus  petits  vaifTeaux ,  accompagnée  de  chaleur  , 
d'ardeur  ,  d'âcreté  ,  d'une  rougeur  qui  furvient  aux 
parties  externes  du  corps. 

Le-;  fignes  de  l'inflammation  font  les  fuivants  :  1°.  oni 
fent  un  embarras ,  une  pefinteur  dans  la  partie  ;  bientôt 
après,  on  y  fent  de  la  chaleur  ,  de  la  rougeur  &  de  l'ar- 
deur ;  après  quoi ,  il  furvient  des  douleurs  de  différente 
îiature  ,  lancinantes  ,  pongitives ,  gravatives  :  infenfi- 
blement  les  fymptornes  augmentent  jufqu'à  ce  qu'enfin 
ils  fe  diJlipent.  Souvent  l'inflammation  eft  accompagnée 
de  fièvre  ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  confidérable ,  &  de 
friffons  plus  ou  moins  fréquents.  Quand  l'inflammatioà 
eft  interne  ,   on   s'en  apperçoit   par   la  fenfibilité  très- 

frande  de  la  partie ,  par  la  chaleur ,  la  foif  confidéra- 
le  ,  la  féchereffe  des  crachats  ,  l'urine  qui  eft  rouge  ôc 
enflammée  ,  &  par  des  douleurs  très-vives. 

Toutes  hs  parties  du  corps  font  expofées  à  l'inflam- 
mation ,  fur-tout  celles  qui  font  entourées  de  vaif-- 
feauxfanguins  :  tels  font  les  mufcles  ,  les  glandes  ,  les 
membranes  ,  les  vifceres  ,  la  graiffe  ,  ôcc. 

Les  caufes  de  l'inflammation  font ,  ou  prochaines  , 
ou  éloignées  ;  la  caufe  prochaine  eft  l'engorgement  du 
fangf  dans  les  vaifTeaux  capillaires  ,  produit ,  ou  par  la 
trop  grande  quantité  du  fang  ,  ou  par  fa  chaleur  ,  fon 
épailfiffement  &  le  relâchement  des  folides  :  ainfi  toud 
ce  qui  peut  augmenter  la  quantité  ,  la  chaleur  &  l'é- 
paifliffement  du  fang  ,  peut  exciter  l'inflammation  ;  tels 
»bnt  un  froid  vif&  fubit,  une  chaleur  exceflivCt  aa 
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air  épais  &  grofïïer ,  des  aliments  prî^  en  trop  gran^rf 
abondance  ,  ou  ceux  qui  font  d'une  nature  e'chauffante  j 
comme  les  ragoûts  e'pice's ,  fale's  ,  la  nourriture  gluante 
&  vifqueufe  ,  comme  les  légumes  anciens  ,  les  fari-* 
neux  ,  l'ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  &  des  boifFons 
à  la  glace  ,  des  purgatifs  violents  ,  des  poifons  ,  les 
mouvements  &  les  grands  exercices,  la  tenfion  ,  la  con- 
torfion  des  membres ,  les  veilles  immode're'es ,  la  fup- 
preffion  de  quelques  e'vacuations ,  comme  les  he'mor- 
rhoïdes  ,  les  règles  ,  la  tranfpiration  ,  les  urines  ,  la 
fuppreirion  des  fièvres  mal  traite'es  ,  l'oubli  des  faigne'es 
habituelles  ,  les  paffions  vives ,  les  coups  ,  les  chutes , 
Jes  brûlures  ,  l'aftion  des  corps  tranchants  ou  piquants  j 
les  frottements  trop  longs  &  trop  continués  ^  les  ligatu- 
res &  les  vives  demangeaifons. 

L'inflammation  eft  interne  ou  externe.  On  diflingue 
aîfément  l'inflammation  externe  de  celle  qui  ne  rcfc  pas  , 
parce  qu'elle  elt  apparente,  &  que  les  fignes  font  exté- 
rieurs. 

Quand  il  fe  forme  une  inflammation  dans  le  corps  ^ 
elle  eft  univerfelle  ou  particulière  :  l'inflammation  parti- 
culière fe  connoît,  parce  que  les  accidents  fe  réunilTent 
à  quelque  partie  ;  au  lieu  que  ,  dans  l'inflammation  uni- 
verfelle ,  ils  font  répandus  par  tout  le  corps.  Nous  avons 
traité  de  l'inflammation  univerfelle  à  l'article  Fièvre  in- 
flammatoire. (  Fovf{ Fièvre  INFLAMMATOIRE  ).  Nous 
traiterons  ci-après  de  l'inflammation  en  particulier. 

Quand  tous  les  fignes  que  nous  avons  décrits  ci- 
deflus,  fc  trouvent  en  total  ou  en  partie,  on  peut  raj- 
fonnablement  en  conclure  qu'il  fe  forme  une  inflamma- 
tion ,  c'eft-à-dire  ,  que  le  fang  trouvant  une  rcfiflancc 
dans  fon  paffage  ,  s'accumule  dans  les  vaifîeaux  ,  y  pro- 
duit des  engorgements  ,  &  y  caufe  les  accidents  précur- 
feurs  de  l'inflammation  :  ainfi ,  toutes  les  fors  que  le  fang 
s'amafTe  dans  quelque  partie  ,  il  cherche  ,  par  les  efforts 
qu'il  occafionne  à  la  nature  ,  à  fe  faire  un  paiTage. 

Quand ,  par  le  moyen  des  remèdes  &  des  efforts  de  la 
f  evre  ,  cet  engorgement  fe  diffipe,  &  que  le  fang  aupara- 
vant arrêté  Se  fixé  dans  la  partie ,  commence  à  circuler  , 
on  appelle  cet  état  la  réfolution  :  c'efl  la  manière  la  plus 
douce  &  la  plus  falutaire  de  dilfiper  les  inflammations. 

Si 
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Si  ce  même  fang  eft  fi  engorgé  qu'il  né  puîfîè  point 
rentrer  dans  les  routes  de  la  circulation,  parce  qu'il  eft 
trop  e'pais ,  ou  parce  que  les  vailFeaux  ont  perdu  leur 
reiîbrt ,  il  le  fait  pour  lors*une  fermentation  dans  la  par- 
tie ;  les  foufres  du  fang  s'exaltent  ;  les  principes  fe  dé- 
compofent  ,  &  le  fang  amalTe'  ,  ainfi  que  les  viifTeaux 
qui  le  contiennent,  dége'nerent  en  fuppuration  ;  &  cette 
efpece  d'inflammation  fe  termine  par  un  abcès. 

Quelquefois  la  chaleur  du  fang  eft  fi  vive  ,  la  force 
des  vailfeaux  eft  fi  confide'rable  ,  que  la  partie  engor- 
gée fe  trouve  totalement  privée  de  fon  humidité  ,  & 
qu'il  fe  forme  pour  lors  un  deflechement  des  parties , 
qui  les  rend  fquirrheufes ,  &  par  conféquenc  incapables 
d'aucune  altération. 

Enjfîn,  quand  la  nature  n'eft  point  affez  forte  pour  pro- 
duire une  réfolution  prompte  &z  falutaire  ou  une  fuppu- 
ration critique  ,  ou  que  l'inflammation  n'a  pu  dégénérer 
en  fquirrhe  ,  la  nature  pour  lors  eft  totalement  vaincue  ; 
les  vailfeaux  font  fans  mouvement  ,  les  humeurs  fans 
aétion  ,  &  la  mortification  des  parties  s'enfuit  :  c'eft  ce 

3u'on   appelle   gangrené  ,  qui  eft  l'état  le  plus  fâcheux 
ans  lequel  le  malade  puiiïe  fe  trouver  ,  &  la  fin  de  l'in- 
flammation la    plus  funefte. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  l'inflam- 
mation exige  différents  traitements ,  félon  les  différents 
états  par  où  elle  pafte.  Voye\  Maladies  aiguës. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'inflammation  ,  c'eft-à- 
dire ,  dans  ceux  où  l'on  peut  encore  efpérer  la  réfolu- 
tion ,  il  faut  mettre  en  ufage  les  faignées  ,  pour  empê- 
cher le  fang  de  fe  porter  avec  vivacité  dans  la  partie  r 
celles  que  l'on  fait  dans  les  parties  éloignées  ,  font  tou- 
jours les  plus  falutaires  \  comme  au  pied  dans  les  in- 
flammations de  la  tête  ,  &  au  bras  dans  celles  des  par- 
ties inférieures.  On  doit  en  même  temps  prefcrire  au 
malade  beaucoup  de  boiffons  délayantes  ,  des  lavements 
en  grande  abondance  ,  des  cataplafmes  émollients  &  ré- 
folutifs  fur  la  partie  ,  &  généralement  tout  ce  qui  peuc 
donner  de  la  fluidité  au  fang ,  &  le  faire  circuler  avec 
plus  de  facilité.  On  reconnoît  que  l'inflammation  eft 
encore  fufceptible  de  réfolution ,  quand  tous  les  lignes 
que  nous  avons  dit  ci-deftiis  fubiÛteût ,  tels  que  la  ten- 
D, de  Santé,  T, h  lï 
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fion,  la  chaleur,  la  douleur,  l'ardeur  ,  les  battements , 

&:  que  le  pouls  eft  dur,  prompt  &  ferre'. 

Quand ,  dans  l'inflammation  inte'rieure ,  la  fièvre  eft 
beaucoup  moins  forte,  que  les  fymptomes  diminuent, que 
cependant  le  malade  fent  une  pefanteur  ,  un  battement 
confiant  &  fre'quent ,  un  poids  accompagne' de  douleurs, 
&  qu'il  fe  forme  enfuite  une  efpece  de  fièvre  lente,  on 
doit  pre'fumer  que  la  fuppuration  eft  faite.  Quand  ,  à  l'ex- 
téiieur ,  on  voit ,  outre  ces fignes ,  la  partie  blanchir ,  de- 
venir plus  mollette  ,  s'élever  en  pointe  ;  pour  lors  l'abcès 
eft  forme',  &;  Tinflammation  fc  traite  comme  une  fuppura- 
tion. Voyei  Ascfes  ,  Suppuration. 

Si  l'inflammation  a  dége'néré  en  fquirrhe  ,  on  s'en  ap- 
perçoit  par  la  ceifation  fubite  de  tous  les  accidents,  par 
une'  douleur  fourde  &  une  pefanteur  à  la  partie  ,  &  par 
une  efpece  de  difficulté'  &  d'embarras  aux  mouvements 
cui  s'enfuivent  ;  on  apperçoit  aulfi  en  même  temps  une 
dureté  &  une  efpece  de  tumeur  plus  ou  moins  dure, 
qui  occupe  la  partie  où  e'toit  l'inflammation.  Cette  ma- 
ladie pour  lors  exige  le  même  traitement  que  le  fquirrhe. 
Voye^  Squirrhe. 

On  reconnoît  la  preTence  de  la  gangrené  à  la  ceffa- 
tion  fubite  &  totale  de  tous  les  accidents ,  à  un  pouls  , 
petit ,  intermittent ,  accompagné  de  foiblefle  tz  de  dé- 
faillance ,  à  l'abolition  du  fentimenc  dans  la  partie 
quand  l'inflammation  eft  intérieure  ,  &  à  la  lividité  ,  à 
la  molleflfe  des  chairs  jointe  à  leur  défaut  de  meuve- 
ment  :  quand  elle  eft  extérieure,  il  faut  fuivre  la  mé- 
thode que  nous  avons  prefcrite  dans  la  Gangrené, 
Voyei  Gangrené. 

Après  avoir  traité  de  l'inflammation  en  général ,  nous 
allons  parcourir  fes  différentes  efpeces,  qui  font  ou  Is 
phlegmon ,  ou  l'éryfipelle  ,  ou  l'apofteme. 

De  l'Inflammation  phlegmoneufe. 

On  appelle  Phlegmon  une  inflammation  accompa- 
gnée de  chaleur  immodérée  contre  nature  ,  avec  tu- 
meur ou  fans  tumeur  ,  &  qui  occupe  un  efpace  plus 
îar^e  &:  plus  profond  ;  c'eft  par- là  qu'il  diffère  de  l'éry- 
lipelle ,  qui  n'eft  qu'une  inflammation  de  la  peau  fans 
aucune    profondeur,   La  couleur   de   la  peau    dans   h 
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pMcgmoh  efl:  plus  rouge  ,  &  plus  jaune  dans  î'éryfi- 
peîle.  Le  phlegmon  reite  toujours  dans  le  même  en- 
droit, &  parcourt  fes  difFe'rents  temps  avec  lenteur  : 
dans  l'éryfipellc ,  c'efl:  tout  le  contraire.  L'éryfipelle  ex- 
cite une  chaleur  plus  vive  ,  &  le  phlegmon  eft  plus  fou- 
vent  accompagné  de  fièvre.  Quand  on  comprime  l'é- 
ryfipelle ,  la  couleur  difparoît ,  &  revient  fur  le  champ. 
Le  phlegmon  eft  plus  dur  &  plus  ferme ,  &  ne  change 
point  de  couleur. 

On  reconnoît  l'inflammation  phlegmoneufe  à  un  gon- 
flement qui  s'e'tend  en  largeur  &  en  profondeur  j  la 
partie  eft  dure  ,  rouge  :  on  y  fent  une  chaleur  plus 
vive  que  dans  toutes  les  autres  inflammations.  Les 
douleurs  s'annoncent  avec  élancement  ;  cette  inflamma- 
tion parcourt  fes  temps  avec  lenteur ,  elle  n'eft  point 
fujette  à  tourner  en  fuppuration  ,  à  moins  qu'elle  ne  foie 
mal  traitée  j  &  pour  lors  elle  produit  un  mauvais  pus  , 
&  qui  eft  très-difpofé  à  former  des  ulcères.  Cette  in- 
flammation attaque  communément  les  parties  charnues 
&  fpongieufes ,  comme  les  bras  ,  les  jambes  &  quelque- 
fois la  face  ,  beaucoup  plus  rarement  les  cuifles  ôc  le 
refte  du  corps. 

Les  caufes  de  cette  inflammation  font  à  peu  près  les 
tnêmes  que  celles  de  l'inflammation  en  génétah 

Quand  le  phlegmon  eft  accompagne'  des  fignes  que 
nous  venons  de  rapporter  ,  il  faut ,  dans  le  commence- 
ment ,  employer  la  faignee  au  bras  &  au  pied ,  que  l'on 
répétera  pîufieurs  fois ,  félon  la  force  du  malade  &  la 
vigueur  del'inflammation  :  on  lui  fera  boire  ,  pour  tifane, 
une  déco^ion  d'une  demi-poignée  de  chiendent  , 
d'une  pomme  de  reinette  ,  coupée  en  quatre  ,  &  des 
fleurs  de  mauve  &  de  guimauve ,  de  chaque  une  pin- 
cée ;  le  tout ,  dans  cinq  demi-feptiers  d'eau  pour  réduire 
à  pinte  ,  en  mettant  dans  chaque  verre  de  cette  tifane 
une  cuillerée  de  firop  de  nénuphar.  On  peut  faire 
ufage  du  petit-lait ,  clarifié  avec  une  cuillerée  de  firop 
de  violette  ;  c'eft  une  boiflbn  auiïi  utile  qu'agréable  en 
pareil  cas.  Les  lavements  que  l'on  prendra  ,  de  trois 
en  trois  heures,  feront  faits  d'eau  de  rivière,  ou  d'une 
décoction  d'herbes  émollientes  ,  comme  la  pariétaire  , 
lamauve  &  la  guimauve,  dont  on  mettra  une  poignée 

liij 
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de  chaque  dans  detix  pintes  d'eau.  Les  lavements  com- 
pofés  avec  la  graine  de  lin  &  le  fon  ,  à  la  dofe  d'une 
demi-poignée  de  chaque  ,  dans  une  pinte  d'eau,  aux- 
quels on  ajoutera  un  demi-verre  d'huile  d'olive  ,  font 
d'une  très-grande  efficacité'.  Les  perfonnes  qui  ne  pour- 
ront point  s'aflujettir  aux  boiirons  ci-deflus  ,  fe  con- 
tenteront de  faire  une  tifane  compofée  d'une  demi-poi- 
gnée de  graine  de  lin ,  enveloppée  dans  un  linge  ,  & 
bouillie  dans  une  pinte  d'eau. 

Après  l'ufage  de  ces  boilTons ,  des  faignées  &  des  la- 
vements ,  on  prendra  l'apozeme  qui  fuit  : 
Prenez  ,  Des  Feuilles  de  Bourrache  , 
De  Poiréey 
Des  Feuilles  de  Chicorée  blanche ,  lavées  & 
coupées  ,     de    chacune    demi- 
poignée. 
Faites-les  bouillir   dans   trois  chopines    d'eau   com- 
mune ,  que  vous  réduirez   à  une  pinte  \  paffez  enfuite 
la  liqueur  avec  une  légère  expreffion  ,  &  ajoutez 
De  Sirop  de  Nénuphar  y  une  once, 
La  dofe  efl:  d'un  verre  tiède,  de  trois  en  trois  heures. 
Quand  on  aura  pratiqué  tous  ces  remèdes ,  on  pourra 
tenter  les  remèdes  réfolutifs  ,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'in- 
térieur ;  on  peut ,  par  exemple  ,  appliquer  fur  la  partie 
la  fomentation  fuivante  : 

Prenez  ,  Des  Racines  de  Sceau  de  Salomon  , 

De  Bardane  y  de  chaque  une  once. 
De  Biftorte  ,   coupées  &  brifées 
dans  un  mortier,  demi-once. 
De  Feuilles  d'HyJfope  , 

De  Cerfeuilyde  chaqueunepoignée. 
De  Lierrf  terreftre^deuxpoignées» 
De  Fleurs  de  Camomille  , 
De  Mélilotf 

De  Sureau  ,  de  chaque  une  bonne 
pincée. 
Mêlez  le  tout  fuccelfivement  dans  deux  pintes  d'eau 
bouillante  ,  obfervant  de  couvrir  le  vailfeau  ,  pour  évi- 
ter la  trop  grande  évaporation.  On  appliquera  toutes 
ces  plantes  chaudement  fur  la  partie  affectée  ,  ce  que 
Ton  renouvellera  plufieurs  fois  par  jour. 
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Si  l'on  aime  mieux  ,  on  fe  contentera  de  faire  bouil- 
lir des  fleurs  de  fureau  dans  du  vin  blanc  ,  qu'on  appli- 
quera comme  ci-defFus.  L'emplâtre  de  frai  de  gre- 
nouille ,  TAïquel  on  ajoutera,  fur  deux  gros,  vingt  grains 
de  camphre  ,  peut  aulïï  être  appliqué  avec  fuccès. 

Si  le  phlegmon  eft  inte'rieur  ,  les  cataplafmes  font 
inutiles  ;  il  faudra  ,  après  les  premières  faignées  &  l'u- 
fage  des  remèdes  que  nous  avons  prefcrits  d'abord  , 
avoir  recours  à  l'apozeme  qui  fuit  ; 

Prenez,   De  Racine  de    Chicorée  fauvage  ,  une  once. 
De  Patience  fauvage  ,  demi-once. 
De  Feuilles  d'Aigremoine  , 

De  Cerfeuil^  de ckaqueune poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'eau ,  rédui- 
tes à  trois  chopines. 

Ajoutez-y 

De  'Mitre  purifié  ,  quin'^e  grains. 
De  Sirop  de  Capillaire  ,  une  once  , 
pour  un  apozeme,  dont  on  prendra  un  verre  toutes  les 
quatre  heures. 

Il  faut  obferver  de  ne  point  faire  ufage  de  cette  boil^ 
fon,  avant  que  la  fièvre  ne  foit  beaucoup  diminuée  ,  & 
que  les  accidents foient  moins  violents;  car  autrement  elle 
enflammeroit  le  fang ,  &  augmenteroit  la  maladie. 

Les  bouillons  &  la  diète  font  les  mêmes  que  dans  les 
maladie  aiguës.   F'ojeç  Régime  &  Maladies  aiguës. 

Quand  le  phlegmon  eft  léger  ,  qu'il  n'eft  point  accom- 
pagné de  fièvre,  &  que  les  accidents  ne  font  pasconfidé- 
rables,  les  faignées,  les  boiflbns  doivent  être  moins  fré- 
quentes ;  &  on  doit  pafTer  plus  promptement  à  l'ufage 
des  remèdes  réfolutifs  ,  comme  les  apozemes  &  les  fo- 
mentations ci-deflus. 

On  ne  doit  fonger  à  purger  le  malade ,  que  quand  l'in- 
flammation eft  totalement  tombée,  que  îa  fièvre  eft  beaucoup 
moindre,  &  que  la  plupart  des  accidents  font  dillipés  ;  en- 
core doit-on  choifir  des  purgations  douces ,  afin  de  nepoinc 
irriter  les  fibres  qui  font  déjà  dans  une  adion  trop  vive. 

Quand  ,  malgré  tous  les  remèdes  que  nous  venons 
d'indiquer  ,  le  phlegmon  ne  peut  point  fe  réfoudre  ,  il 
dégénère  en  fuppuration  ,  en  fquirrhe  ou  gangrène» 
Voyei  le  traitemçnt  de  ces  différents  articles. 

I  i  iij 
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Il  faut  obfçrver  ,  que  dans  rinflammation  phlegm»- 
peufe  ,  comme  dans  routes  les  autres  ,  quoique  toute 
rindication  fe  borne  à  rafraîchir  &  à  tempe'rer  le  fang  , 
il  ne  faut  pas  faire  ufage  des  boiiïbns  trop  fraîches  ou 
glace'es  ,  parce  que  le  contad  feul  de  ces  boiiïbns 
peut  fixer  le  fang,  &  par  confe'quent  augmenter  l'inflam- 
mation. On  doit  être  auifi  re'ferve'  fur  la  trop  grande 
quantité  des  boiffons  aqueufes ,  parce  qu'elles  relâchent 
les  folides ,  &  favorifent  par-là  l'engorgement  du  fang. 

De  l'Inflammation  éréfipellateufe. 

Cette  efpecc  d'inflammation  efl:  accompagnée  d'un 
frémi fTement  dans  la  peau  ,  de  douleur  &  de  fentiment 
de  pefanteur  :  infenfiblement  il  s'élève  une  tumeur  qui 
prend  un  accroiflcment  fi  prompt  ,  que  la  furpeau  en 
cfl:  toute  cuifante.  La  couleur  en  eft  jaunâtre ,  &  fou- 
vent  elle  fe  tranfportc  d'une  partie  à  une  autre. 

Nous  avons  donné  à  l'article  précédent  les  (ignés 
qui  diftinguent  cette  efpece  d'inflammation  d'avec  le 
phlegmon ,  &  on  en  trouvera  le  traitement  à  l'article 
Eryfipelle.  Foje{  Erysipelle. 

De  l'Inflammation  apoftémateufe. 

On  reconnoît  cette  inflammation  ,  parce  qu'elle  efl 
plus  circonfcrite  ,  que  l'engorgement  du  fang  n'cft  pas 
il  étendu  ,  &  qu'il  forme  comme  une  efpece  de  nœud 
ou  de  tumeur  ronde  &  ramaflee  :  elle  arrive  fur-tout 
dans  les  parties  charnues  &  glandulçufes ,  &  elle  eft 
très-fujette  à  tourner  en  fuppuration. 

On  doit  employer  ,  dans  le  commencement  de  cette 
inflammation  ,  tous  les  remèdes  indiqués  dans  le  phlegr 
mon  :  les  faignées  même  doivent  être  plus  précipitées  , 
&:  les  délayants  doivent  être  pris  en  plus  grande  abon- 
dance ,  parce  que  la  marche  de  cette  inflammation  eft 
beaucoup  plus  rapide.  Quand  ,  malgré  ces  foins  ,  on  ne 
peut  point  en  obtenir  la  réfolution  ,  &  que  la  tumeur 
tourne  en  fuppuration  ,  on  a  recours  pour  lors  aux  rerae-s 
des  indiqués  aux  articles  Abcès  é-  Suppuration, 
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JDe  l'Inflammation  de  la  Gorge  &  des  Amygdales, 

Quand  rinflammation  attaque  différentes  parties  du 
corps ,  le  traitement  n'en  devient  pas  différent  ;  elle 
prend  leulement  des  noms  approprie's  aux  parties  qu'elle 
affede  :  celle  qui  fe  de'clare  aux  amygdales  ou  à  la 
gorge  ,  s'appelle  Angine  ,  Efquinancie  ou  inflamma- 
tion de  la   Gorge  &  des  Amygdales.  Voye^  Angine  & 

ESQUINÀNCIE, 

Des  Inflammations  de  Poitrine. 

Les  inflammations  qui  furviennent  à  la  poitrine  font 
très-dangereufes  ,  fclon  les  difFe'rentes  parties  qu'elles 
aft'edent.  Nous  en  avons  traité  aux  articles  Péripneu-' 
MONiE  ,  Pleuro-pneumonie  ,  Fluxion  de  Poi- 
ïRiNE,  Mamelles  enflammées. 

Des  Inflammations  du  Bas-Ventre, 

Prefque  toutes  les  parties  du  bas-ventre  font  fujettes 
à  l'inflammation.  Nous  avons  traité  de  celle  du  foie  à 
l'article  Hépatite.  Celles  de  l'eflomac,  des  inteftins  , 
des  reins,  de  la  veifie,  n'exigent  aucun  traitement  dif- 
férent de  celui  que  nous  avons  indiqué  ci-deffus.  (  Voye^ 
Inflammation  en  général  &  en  particulier).  On  doit 
feulement  faire  un  plus  grand  ufage  des  lavements ,  des 
cataplafmes  &  des  fomentations  :  on  doit  aufTi  être 
beaucoup  plus  réfervé  fur  l'ufage  des  purgatifs  ,  dans  ces 
inflammations ,    que  dans  les  autres. 

Des  Inflammations    de   la  Tête, 

Le  fang  eft  fujet  à  former  des  engorgements  dans  les 
cliffe'rentes  parties  de  la  tête ,  comme  le  cerveau  ,  le 
cervelet  &  les  membranes  qui  recouvrent  ces  vifceres. 
Voyei  Manie,  Folie,  Délire,  PhrÉnÉsie,  Para- 
phrénésie,  Apoplexie  sanguine. 

Des  Inflammations  des  Parties  externes. 

Les  parties  externes  font  expofées  aux.  inflammations 
plus  fouvent  que  toutes  les  autres  ;  mais  le  danger  en 
<lt  moins  grand ,  parce  qu'on  eft  plus  à  portée  d'y  ap- 

li  iv 
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pliquer  les  remèdes ,  &:  parce  que  le  voifinage  de  U 
peau  &  de  l'air  extérieur  en  favorife  le  fuccès.  On  a 
traite'  de   ces  efpeces  d'inflammations  aux  articles  Ery- 

SIPELLE   ,    POUTON    ,     TuMEUR  ,    AbCÈS     ,     BrULURE  , 

Plaie  ,  Blessure  ,  Petite  Vérole  &  Rougeole. 
Voyei  auiïi  le  Didionnaire  de  Chirurgie. 

INOCULATION ,  f.  f.  C'eft  une  méthode  par  la- 
quelle on  communique  la  petite  vérole  aux  enfants  & 
aux  adultes. 

On  a  raifon  de  dire  que  la  petite  vérole  eft  un  ^ts 
plus  cruels  fléaux  de  l'humanité.  De  tous  les  hommes 
que  la  mort  enlevé  annuellement  par  tant  de  maladies 
différentes  ,  celle  ci  en  moiiFonne  environ  la  quator- 
zième partie  ;  & ,  de  ceux  qui  en  font  attaqués ,  près 
d'un   icptieme  périt  ,  du  moins  dans  certaines  contrées, 

C'eft  un  germe  deftrudleur  que  prefque  tous  les  hom-r 
mes  portent  dans  leur  fang,  qui  eft  toujours  prêt  à  fe 
développer,  &  qui,  femblable  à  un  monceau  de  pou- 
dre ,  n'a  befoin  que  de  la  plus  petite  étincelle  ,  pour 
produire  un  embrafement  funefte.  Plus  on  diffère  de 
payer  ce  tribut  à  la  nature  ,  plus  l'on  court  de  dangers  , 
îorfqu'elle  l'exige.  Si  quelquefois  cette  maladie  refte 
plufieurs  années  dans  une  forte  d'inaâion  ,  il  en  eft 
d'autres,  où  fa  fureur  femble  fe  ranimer,  &  où  elle 
Tait  d'affreux  ravages.  Alors ,  prefque  tous  ceux  qu'elle 
atteint  ,  en  font  frappés  mortellement ,  &  les  autres 
triftement  défigurés  ,  &  ,  pour  la  plupart ,  portent  toute 
leur  vie  les  marques  de  la  maliojnité.  Ceux  qui  ne  l'ont 
point  encore  eue  ,  font  obligés  de  fuir  au  loin  ;  &  ,  mal- 
gré leurs  précautions  ,  ils  n  éprouvent  que  trop  ,  que  la 
fuite  ne  les  garantit  point  de  cette  cruelle  ennemie.  La 
crainte  même,  qui  les  agite,  femble  rendre  its  traits 
plus  fùrs  &  plus  envenimes. 

Cette  trifte  peinture  ,  qui  n'eft  malheureufement  que 
trop  reflemblante  ,  nous  ne  la  faifons  point  pour  exer- 
cer notre  plume  ,  mais  pour  difpofer  les  efprits  à  réflé- 
chir attentivement  fur  les  avantages  d'une  pratique 
dont  l'objet  eft  d'affranchir  l'humanité  de  ces  cruels  ra- 
vages. Plus  le  fujet  eft  important ,  plus  on  doit  fentir 
|a  néceifité  de  ne  confulter  en  cela  que  la  raifon  & 
les  faits  ,    »on  ceux  qu'allèguent  vaguement  des  gens; 


faciles  à  fe  prévenir,  ou  que  conduifent  des  motifs  que 
nous  ne  voulons  point  approfondir  ,  mais  ceux  qui  font 
fondés  en  preuves  qui ,  ayant  été  publie'es  à  la  face  des 
oppofants  ,  &  n'en  ayant  pas  même  e'té  contredits ,  por» 
t€nt  un  caradere  futîifant  d'authenticité'.  Quel  homme  , 
im  peu  touche  du  bien  du  genre-humain  ,  voudroit 
s'expofer  à  encourir  le  reproche  de  s'être  de'cidé  fur 
une  matière  de  cette  nature ,  fans  avoir  pefé  les  raifons 
de  part  &  d'autre  ,  &  d'avoir  retarde' ,  par  une  con- 
tradiction opiniâtre  ,  les  progrès  d'une  invention  qui 
peut  rendre  annuellement  à  la  fociété  plufieurs  milliers 
de  citoyens  ? 

L'hiftoire  nous  apprend  que  l'inoculation  a  été  long- 
tem.ps  en  ufage  chez  les  Grecs  &  les  Turcs  ,  avant  que 
de  pafTer  en  Europe  ,  &  les  Anglois  la  pratiquèrent  les 
premiers  ,  avec  tant  de  fuccès ,  que  le  roi  George  I  la 
fit  faire  à  fes  enfants.  Les  Allemands ,  fur-tout  les  habi-» 
tants  d'Hanovre ,  d'Onolsbac  6c  de  Pyrmont ,  ont  fuivi 
depuis  fon  exemple. 

Il  s'eft  trouve'  quelques  auteurs  Anglois  &  François , 
qui  ont  condamne'  cette  me'thode,  comme  préjudicia- 
ble au  genre-humain  ,  &  tout-à-fait  contraire  au  Chrif- 
tianifme  ,  mais  leurs  objeciions  ont  été  depuis  long- 
temps réfutées  par  des  perfonnes  auffi  recommandables 
par  leur  favoir  que  par  leur  piété. 

La  méthode  dont  nous  parlons  ,  a  pour  elle  l'expé- 
rience, qui  eft  le  meilleur  guide  que  l'on  puifTe  fuivre 
dans  les  fciences.  Quant  à  nous,  nous  fommes  fi  fort 
éloignés  de  regarder  l'inoculation  comme  préjudicia- 
ble ,  que  nous  la  croyons ,  au  contraire ,  extrêmement 
falutaire  au  genre-humain  ;  car  la  petite  vérole  provient , 
félon  nous  ,  d'une  matière  peftilentielle ,  oui  fe  mêle 
avec  le  fang,  dès  le  moment  que  l'homme  eft  conçu  , 
&  qui  fe  manifefte  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  les  fujets  : 
le  plutôt  même  eft  le  meilleur  ;  car  cette  maladie  eft 
fouvent  funefte  aux  perfonnes  d'un  âge  avancé  ,  enforte 
qu'on  diroit  que  fon  poifon  croît  avec  l'âge.  Il  femble 
que  c'eft  là  la  raifon  qui  fait  que  la  petite  vérole  eft 
plus  favorable  aux  enfants  qu'aux  adultes.  Si  donc  on 
procure  la  petite  vérole  bénigne  à  un  enfant  ,  tandis 
gu'il  eft  encore  jeune  ^  &  qu'on  purge  le  fang  du  venia 
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qui  rinfeiSe ,  tandis  qu'il  eft  encore  en  petite  quantité  , 
il  n'eft  pas  douteux  qu'on  peut  garantir  un  grand  nom- 
bre d'enfants,  non-feulement  des  fymptomes  malins 
dont,  pour  l'ordinaire  ,  elle  eft  accompagnée,  mais 
encore  de  la  mort  qui  en  eft  fouvent  la  fuite.  Cette 
maladie  eft  fouvent  mortelle  ,  lorfqu'elle  provient  d'une 
infection  naturelle  ;  au  lieu  que  ,  lorfqu'on  la  procure 
par  art ,  &  qu'on  a  foin  de  pre'parer  le  malade  ,  elle 
eft  moins  violente.  Ces  raifons  font  plus  que  fuffifan- 
tes ,  pour  convaincre  de  l'utilité  de  cette  méthode  ; 
&  toutes  celles  que  nous  pourrions  alléguer  ,  ne  fervi- 
roient  de  rien  auprès  des  gens  païïionnés. 

Quelque  favorable  que  foit  cette  méthode ,  &quelqu'a- 
vantage  qu'il  en  doive  réfulter  pour  la  fociété  ,  elle  a  eu 
bien  de  la  peine  à  être  adoptée  des  François  ;  & ,  après 
plufieurs  épreuves  qui  ont  été  prefque  toutes  favorables  , 
elle  eft  encore  retombée  parmi  eux  en  difcrédit. 

Il  eft  certain  qu'il  y  a  des  objections  très-fortes  con- 
tre cette  méthode  :  il  eft  ,  par  exemple ,  poflibie  de 
donner  la  petite  vérole  à  quelqu'un  qui  ne  l'auroit  ja- 
mais eue  ,  &  de  lui  caufer  en  même  temps  la  mort.  Cette 
réflexion  feule  fuffit  pour  détourner  tout  le  monde  de 
fe  faire  inoculer.  On  peut  dire  de  plus  ,  que  l'inocula- 
tion ne  préferve  point  d'une  rechute  ,  &  qu'il  eft  très- 
poifible  que  quelqu'un  ,  qui  a  été  inoculé  ,  ait  une  fé- 
conde fois  la  petite  vérole  ;  auquel  cas ,  cette  méthode 
deviendroit  inutile  ,  &  même  abufive  ,  puifqu'elle  ne 
préferveroit  pas  le  malade  des  maux  dont  on  veut  le 
garantir.  On  peut  encore  objecter  que,  ne  fâchant  pas 
dans  quel  état  eft  h  perfonne  qu'on  veut  inoculer ,  ne 
connoiîTant  pas  parfaitement  la  nature  du  virus  véroii- 
que  ,  &  ne  fâchant  pas  fi  le  fujet  dont  on  l'a  tiré  eft 
fain  ,  il  pourroit  fe  faire  qu'on  infinucroit  en  même 
temps  quelqu'autre  virus  caché ,  ou  du  fcorbut ,  ou  de 
la  groftë  vérole  qui,  venant  à  fe  développer  avec  celui, 
de  la  petite  vérole,  pourroit  produire  un  contrafte  dan- 
gereux ,  rendre  valétudinaire  &  infirme  le  malade  pour 
le  refte  de  fes  jours.  Enfin  ,  on  peut  repréfenter  qu'il 
y  a  des  années  où  les  épidémies  font  fi  bénignes  ,  qu'il 
ne  meurt  prefque  perfonne  de  la  petite  vérole  :  auquel 
cas ,  l'inoculation  eit  tout-à-£uc  inutile,  &  qu'il  y  a ,  au 
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contraire, des  temps  où  cette  maladie  eftfi  funefte  ,  que 
tout  le  monde  en  meurt ,  &  que,  dans  cette  occafion  , 
il  feroit  te'méraire  d'inoculer  quelqu'un  ,  parce  qu'il  eft 
vraifemblable  que  l'e'tat  de  l'athmofphere  influe  beau- 
coup fur  les  maladies.  De  plus,  on  fait  qu'il  y  a  des 
inftants  où  notre  corps  paroît  en  fanté  ,  &  où  cepen- 
dant il  eO:  le  plus  près  de  la  maladie  ;  fi  par  hafard  , 
on  inoculoit  dans  ce  temps,  il  eft  certain  qu'on  de've- 
lopperoit  d'un  côte'  le  germe  de  la  petite  ve'role  ,  & 
(de  l'autre  celui  de  la  maladie  dont  on  eft  menacé. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  réfute  ces  objeélions  par  un 
calcul  bien fimple,  par  lequel  on  fait  voir  que,  de  quatre- 
vingt-onze  perfonnes  inoculées,  il  peut  en  mourir  une,  & 
qu'au  contraire,  dans  la  petite  vérole  naturelle,  il  en 
meurt  un  feptieme  ;  ce  qui  ùit  environ  treize  fur  le  même 
nombre.  Il  n'y  a  point  de  réponfe  fatisfaifante  contre  cet 
argument  ;  &  il  luit  delà  que  l'inoculation  de  la  petite 
vérole  eft ,  pour  l'Etat  &  pour  le  Gouvernement ,  une  très- 
bonne  pratique,  &  que  l'on  devoit  la  mettre  en  ul'agepour 
fauver  un  plus  grand  nombre  de  fujets.  Mais  ,  en  même 
temps,  comme  il  peut  en  mourir  par  cette  méthode,  il 
li'eft  point  également  avantageux  au  particulier  de  la 
pratiquer ,  puifqu'il  peut  être  le  malheureux  fur  lequel 
le  fort  tomberoit. 

Les  Turcs  ,  les  Indiens  ,  les  Perfes,  les  Angloispra-» 
tiquent  cette  méthode  avec  fuccès ,  depuis  très-long- 
temps ;  mais  tous  ces  peuples  le  font  avec  des  précau- 
tions qui  deviennent  eflentielles  ,  pour  la  réulTite.  Les 
attentions  les  plus  nécefTaires  dans  la  pratique  de  l'ino- 
culation regardent  le  choix  des  fujets  ;  car  il  en  eft 
qu'on  peut  admettrez  l'inoculation,  &  d'autres  à  qui 
on  doit  la  refufer.  Quand  on  trouve  quelqu'un  caco- 
chyme ,  d'un  tempérament  fcorbutique  ,  fujet  à  quelque 
maladie  particulière  ,  on  ne  doit  point  l'inoculer  ;  il  faut 
attendre  qu'il  foit  parfaitement  guéri  de  fa  maladie  , 
pour  pouvoir  enfuite  pratiquer  cette  méthode.  Les 
fujets  que  l'on  veut  inoculer ,  doivent  être  fains  ,  n'a- 
voir aucun  vice  vénérien ,  fcorbutique  ,  cancéreux  ou 
(^crouelleux,  en  un  mot ,  aucune  maladie  apparente. 

L'âge  du  fujet  n'eft  pas  moins  efTentiel  :  les  adultes 
•flÇ  ordinairement  la  peau  plus  dure ,  le  tempérament 
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moins  fain  que  les  enfants  ;  & ,  par  cette  raifon  ,  l'on  doit 
choifir  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans,  comme  celui  qui 
efl  le  plus  avantageux  pour  faire  cette  ope'ration.  Quel- 
ques me'decins  cependant  pre'tendent  que  Tintervalle 
depuis  cinq  ans  jufqu'à  l'âge  de  puberté  ,  approche  le 
plus  des  heureufes  diipofitions  propres  à  l'inoculation  ; 
&  l'on  a  obfervé  qu'il  efl  mort  moins  de  perfonnes  de 
cet  âge  que  de  tout  autre  :  ainfi  c'efl  à  fept,  huit,  neuf 
&  dix  ans ,  que  l'on  pratique  cette  me'thode  avec  plus 
de  sûreté.  Il  eft  aifé  de  fentir  que,  parte  cet  âge  ,  l'ino- 
culation devient  de  moins  en  moins  avantageufe  ;  les 
palfions  ,  le  travail ,  la  bonne  chère  &  les  débauches 
de  diverfes  elpeces  commencent  à  communiquer  au 
fang  une  âcrete  peu  propre  a  cette  opération.  Cepen- 
dant ceux  qui  fe  trouveroient  fortement  expofés  à  con- 
tracter cette  maladie,  ne  doivent  point  héfitér  à  fubir 
l'inoculation  ;  elle  leur  fera  toujours  plus  favorable  que 
la  maladie  naturelle  ;  car  il  eft  évident  que  le  danger 
de  celle-ci  augmente  en  même  proportion. 

La  faifon  de  l'année  demande  encore  une  confidéra- 
tion  fpéciale  :  le  printemps  eft,  fans  contredit ,  la  plus 
favorable.  Cette  opinion  eft  bien  contraire  au  préjug-é 
du  vulgaire ,  qui  prétend  que  la  chaleur  la  plus  forte 
eft  favorable  pour  cette  maladie.  On  n'inocule  à  Conf- 
tantinople,  que  dans  l'hiver  &  le  printemps;  &  l'on 
SI  remarqué  que  la  petite  vérole  eft  bien  plus  fâcheufe 
dans  les  pays  chauds  que  dans  les  tempérés.  La  tem- 
pérature de  l'automne  femble  être  faite  ,  ainfi  que  le 
printemps ,  pour  l'exécution  de  cette  méthode  ;  mais  , 
comme  on  eft  plus  difpofc  dans  l'automne  aux  mala- 
dies que  dans  tout  autre  temps  ,  il  n'eft  pas  étonnant 
que  l'on  préfère  le  printemps. 

A  l'égard  de  la  conftitution  ,  c'eft  un  fait  remarqua- 
ble ,  que  ceux  qui  promettent  le  plus  de  vis^ueur,  ne 
font  pas  ordinairement  ceux  à  qui  l'inoculation  eft  la 
plus  favorable  ;  on  peut  remarquer  que  les  perfonnes 
fur  qui  la  petite  vérole  a  fait  le  plus  de  ravage  ,  font 
aflez  fouvent  d'un  tempérament  très-puifiant  &  robufte  ; 
il  femble  que  la  force  naturelle  du  corps  fe  tourne 
contre  elle-même  ,  comme  l'ont  obfervé  plufieurs  mé- 
decins, Lçs  perfonnes  modérément  de'Utates  promettenc 
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à  rinoculation  de  plus  heureux  fiiccès.  Ees  gens  bilieux  , 
ianguins  &  phlegmatiques  y  font  peu  propres  ,  ou  du 
moins  ne  doivent  pas  y  être  admis ,  fans  des  prépa- 
rations convenables. 

Comme  la  nourriture  des  enfants  efl:  très-faine  ,  Se 
ordinairement  de  la  meilleure  efpece  ,  il  ne  faut  qu'une 
légère  pre'paration  pour  le  germe  de  la  petite  vérole  r 
c'eft  pourquoi  nous  leur  ordonnons  feulement  deux 
fois  un  le'ger  purgatif,  uniquement  pour  leur  de'gager 
les  inteflins  ;  ce  qu'on  fera  avec  la  manne  ,  ou  feule 
ou  jointe  à  une  légère  infufion  de  féné.  Quand  le  fuj'et 
efl  d'un  tempe'rament  un  peu  trop  fanguin  ,  il  faut  le 
faigner  un  jour  ou  deux  avant  l'ope'ration. 

À  i'e'gard  des  adultes  ,  il  elt  abfolument  ne'ceflfaire 
qu'ils  vivent  d'un  o;rand  régime  ;  qu'ils  boivent  tous  les 
matins  une  pinte  de  petit-lait ,  pendant  une  quinzaine 
de  jours,  &  qu'ils  prennent  en  même  temps  des  lave- 
ments, qu'ils  ne  mangent  point  de  viande  :  ils  doivent 
vivre  de  loupe  au  riz  ,  de  légumes  au  jus  ,  tels  que  les 
épinards,des  choux-fleurs,  des  artichauts ,  point  d'œufs, 
&  très-peu  de  vin  ;  après  quoi ,  on  peut  leur  faire 
faire  une  faignée  ,  leur  donner  une  ou  deux  purgations  , 
quelques  jours  avant  de  les  inoculer,  en  continuant 
toujours  le  régime  ci-defTus. 

Toutes  les  fois  qu'on  trouve  des  fujets  qui  ontbefoin 
d'une  grande  préparation ,  on  peut  être  prefque  sûr 
que  leur  fanté  eft  altérée.  Il  eft  inutile  de  tenter  fur 
eux  aucune  opération  ,  parce  qu'il  efl  prefque  confiant 
qu'elle  ne  tournera  point  à  bien  ;  car,  parmi  les  avantages 
qui  fuivent  cette  méthode  ,  c'en  efl  un  confidérable  , 
que  le  corps  ,  qui  doit  recevoir  le  virus  varioleux  ,  foit 
parfaitement  fain ,  &  ait  toutes  fes  forces  ;  or  les  fai- 
gnées  &  les  purgations  ne  manquent  jamais  de  dimi- 
nuer ces  dernières. 

Quant  aux  perfonnes  du  fexe ,  on  doit  les  inoculer 
trois  ou  quatre  jours  après  leurs  règles ,  quoiqu'il  foit 
afTez  ordinaire  de  voir  arriver  cet  écoulement ,  dans 
quelque  période  que  ce  foit  de  la  maladie ,  fans  aucua 
danger  pour  la  malade. 

Quelques  légères  éruptions  cutanées  fur  îe  vifage  ou 
fur  le  corps ,  ne  doivent  pas  diflliader  d'entreprendre 
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l'opération  ;  caf  elles  n'y  mettroîent  aucun  obfîacîfi^ 
£c  elles  n'ajouteroient  rien  au  danger. 

Manière  de  faire  V Inoculation* 

On  tord  d'abord  un  morceau  de  fi!  fin  ,  en  forme  d'un 
gros  fil  à  coudre  ;&,  lorfgu'une  petite  ve'role  be'nigne 
commence  à  fecher  fur  le  vilage ,  on  palTe  ce  fil ,  à  travers 
d'une  puftule  mûre,furlebras  ou  fur  la  cuifTe,  après  l'avoir 
piquëe  avec  une  aiguille.  On  le  renferme  ainfi,  fort  imbi- 
bé de  virus  ,  dans  une  petite  boëte  bien  clofe  :  au  bout 
de  dix  heures  ,  on  peut  faire  Tope'ration. 

On  fait  d'abord ,  avec  le  fcapel ,  une  inciflon  longi- 
tudinale d'environ  un  pouce  fur  le  bras  ,  à  l'endroit  où 
l'on  fait  ordinairement  les  cautères  ,  fe  contentant  d'en- 
tamer la  peau,  fans  la  pe'nétrer.  On  applique  fur  cette 
blelTure  légère  un  morceau  du  fil  dont  nous  venons  de 
parler  ;  on  le  couvre  d'une  comprclfe  &  d'un  emplâtre  , 
&  on  enveloppe  le  tout  d'une  bande,  pour  les  empê- 
cher de  tomber.  Cet  appareil  refte  ainfi  pendant  une 
quarantaine  d'heures,  après  lefquelles  on  le  levé  ,  & 
on  penfe  la  plaie  tous  les  jours  avec  les  mêmes  emplâtres 
digellifs  &  llmples. 

"il  eft  une  autre  manière  d'inoculer,  plus  facile  &  plus 
sûre  ;  on  fe  procure  un  enfant  qui  ait  la  petite  ve'role  na- 
turelle ,  ou  dont  les  boutons  font  en  pleine  fuppuration  : 
on  plonge  une  lancette  à  faigner  dans  ces  boutons  à  la 
la  profondeur  de  trois  ou  quatre  lignes-;  puis  incontinent 
on  prend  le  bras  de  la  perfonne  qu'on  veut  inoculer  -,  &  , 
à  l'endroit  où  l'on  pratique  ordinairement  les  cautères  , 
on  introduit  la  lancette  imbibée  du  pus  variolique  ,  entre 
în  peau  &  l'e'piderme  ,  de  la  longueur  de  quatre  à  cinq 
lignes  :  enfuite  ,  en  retirant ,  on  a  foin  de  pofer  le  pouce 
fur  la  lancette  près  de  l'incifîon,  afin  de  retenir  le  pus 
variolique  dans  la  petite  plaie  ;  on  re'itere  la  même  opé- 
ration à  un  demi-pouce  de  diftance.  Cette  manière  d'ino- 
culer ne  demande  aucun  panfement ,  &:fe  fait  ordinaire- 
ment au  grand  air. 

L'incifîon  n'indique  aucun  changement  les  trois  ou 
quatre  premiers  jours  ;  mais,  vers  le  cinquième,  elle  com- 
sience  à  donner  des  indices  manifcitesde  l'approche  du  mal^ 


1  N  o  5tr 

Tes  bords  commencent  à  blanchir,  &  font  envîronne's  d'un 
rouge  qui  annonce  l'intlammation. 

On  fent  aulTi ,  vers  ce  temps ,  des  douleurs  dans  les 
aîflelles  ;  ce  qui  elt  un  fyraptome  aflez  favorable  ,  & 
l'un  des  premiers.  Vers  le  feptieme,  quelquefois  plu- 
tôt, on  eft  pris  d'un  friflbn,  &  même  d'un  tremble- 
ment ,  avec  une  pefanteur  de  tête  dans  fa  partie  anté- 
rieure, accompagnée  d'une  rougeur  dans  la  vifage.  Au 
premier  ou  fécond  jour  du  mal  déclaré  ,  il  furvicnc 
quelques  vertiges  qui  font  fuivis d'une  fueur  abondante, 
pendant  que  les  urines  font  d'une  couleur  de  limon-,  mais, 
vers  le  troifieme  jour  ,  cette  couleur  fe  change  en  celle 
d'une  férofité  blanche  avec  un  fédiment  blanc-,  ce  qui  elt 
occafionné  par  les  fymptomes  dont   nous  avons  parlé. 

Les  chofes  arrivées  à  ce  point  ,  l'éruption  ne  doit 
pas  tarder  ;  car  elle  fuit  ordinairement  de  près  cette 
dernière  urine  :  dans  cet  état ,  il  n'eft  pas  néceflaire 
d'ordonner  ni  faignée  ni  émétique  ,  il  ne  faut  ,  dans 
ce  temps,  que  donner  une  prife  de  poudre  d'yeux  d'écre- 
■vifles ,  feule  ou  jointe  à  une  petite  portion  de  nitre  aufli 
«n  poudre.  Il  furvient  aîfez  fouvent ,  parmi  les  premiers 
fymptomes,  un  vomiffement  qui  ne  ceffe  que  lorfque 
l'éruption  eft  achevée  :  un  lavement  donné  une  ou  deux 
fois ,  fuivant  la  circonftance ,  le  calme  prefque  tou- 
jours. Quand,  dans  ce  période,  il  furvient  un  léger 
délire,  on  ne  doit  en  tirer  aucune  conféquence.  Si 
l'éruption  eft  précédée  de  quelques  mouvements  con- 
vulfifs  ,  au  lieu  de  faignée  ,  on  appliquera  un  véftca- 
toire  à  la  nuque.  Dans  quelque  période  de  la  maladie 
que  ce  foit,  l'hémorrhagie  eft  réputée  un  bon  figne. 
L'éruption  achevée  ,  les  incifions  commencent  à  ver- 
fer  de  la  matière  purulente  ,  &  en  d'autant  plus  grande 
quantité,  qu'elle  approche  plus  de  la  maturité.  Les 
puftules  étant  feches ,  la  faleté  extérieure  qui  pénètre 
la  peau  ,  &  fouvent  jufqu'à  la  membrane  adipeufe  , 
commence  à  fe  féparer  ,  &  laifleune  plaie  nette  ,  &  qui 
verfe  encore  du  pus,  à  proportion  de  fa  grandeur  :  on 
la  termine  par  les  voies  ordinaires. 

Quant  au  régime  qu'on  doit  obferver ,  on  ne  doic 
manger  qu'une  fois  de  la  viande  ,  jufqu'à  l'éruption  , 
mais  on  ne  doit  fe  nourrir  que  des  farineux  &  des  ra- 
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eines  ,  fuîvAnt  les  différentes  faifons  de  l'année.  Oii  f? 
tiendra  le  ventre  libre  par  des  lavements  ,  tous  les 
jours ,  ou  par  le  moyen  de  quelques  pommes  cuites 
qu'on  mangera.  Lorfque  les  puftules  font  fe'che'es  ,  oit 
doit  donner  un  me'dicament  le'ge'rement  purgatif  ,  & 
le  re'ite'rer  peu  de  jours  après.  Après  cela  ,  on  fera 
faire  une  faignée  au  malade  :  enfin  ,  la  petite  ve'rolc 
étant  termine'e  ,  on  le  purge  deux  ou  trois  fois. 

INQUIETUDES  ,  f.  (.  plur.  C'eft  un  mal-aife  géne'- 
ral  ,  une  efpece  d'agitation  intérieure  &  de  bouillon- 
nement dans  le  fang ,  qui  excitent  le  malade  à  fe  re- 
muer ,  à  changer  de  place  ,  pour  donner  du  cours  au 
fang  &  aux  humeurs  qui  circulent  avec  peine. 

La  caufe  imme'diate  de  cette  maladie  eft  un  commen- 
cement d'engorgement  du  fang  dan*  les  vailfeaux  , 
produit  par  fon  e'paiififlemenr  ,  la  quantité'  ,  ou  la  foi- 
blefle  des  vaiflcaux.  Ainfi  tout  ce  qui  peut  relâcher  les 
fibres  ,  comme  la  molleiïe  ,  l'oifiveté  ,  un  air  e'pais,  un 
fommeil  trop  long  ,  l'ufage  des  boiflbns  aqueufes  & 
chaudes ,  les  bains  tiedes ,  la  grande  chaleur  ,  peuvent: 
donner  des  inquie'tudes.  Tout  ce  qui  peut  épailfir  le  fang, 
&  en  augmenter  la  quantité,  comme  l'excès  dans  le  man- 
ger ,  le  dc'faut  d'exercice  ,  les  aliments  e'pais  &  vifqueux  , 
l'ufage  des  liqueurs  fpiritueufes,  des  acides,  comme  la  li- 
monnade  ,  des  fruits  cruds  ou  cuits,  comme  les  grofeilles, 
les  ce'rifes,  la  fuppreflion  des  règles,  des  he'morrhoïdes  , 
de  Ja  tranfpiration,  des  faigne'es  habituelles  ,  les  partions 
de  l'ame  ,  comme  le  chagrin  ,  la  trifieffe  ,  la  jaloufie  , 
peuvent  aulli  occafionner  cette  indifpofition  ;  la  pre'fencc 
de  quelques  corps  étrangers  qui  gênent  la  circulation  , 
comme  les  pierres  de  la  ve^fie  ,  un  fquirrhe  dans  le  ventre, 
des  obftrudions ,  &:  la  groffefle  :  c'eft  pourquoi  les  fem- 
mes enceintes  font  fujettes  aux  inquie'tudes  ,  à  mefure 
qu'elles  avancent  dans  leur  groffeiïe. 

Quand  on  connoît  la  caufe  qui  produit  les  inquiétudes, 
il  elt  facile  d'y  porter  remède  ;  en  général ,  on  peut  faire 
faigner  le  malade  une  fois  au  bras ,  lui  faire  prendre  quel- 
ques lavements,  diminuer  fa  nourriture,  &  en  faire  un 
choix  convenable  ,lui  faire  faire  de  l'exercice,  lui  donner 
de  la  dilRpation,  &  fuivre  cc  que  nous  avons  prefcrità 
l'article  Agitation. 

iNSECTK. 
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INSECTES.  I^oy^;;  Morsure  des  Insectes. 
.    INSOMNIE  ,  f.  f.  privation  du  fommeil ,  ou  veillô 
immodérée. 

Toutes  les  fois  que  l'on  fe  fent  agité  pendant  la 
nuit ,  &  que  Ton  n'a  aucune  difpofition  au  fommeil  j 
on  appelle  cet  état  infomnie.  On  en  diftingue  de  deux 
fortes ,  celle  qui  vient  dans  l'état  de  fanté ,  &  celle 
qui   accompagne  les  maladies. 

La  caufe  immédiate  de  l'infomnie  ,  dans  l'état  de 
fanté ,  eft  l'agitation  des  nerfs  du  cerveau  ,  &  leur  trop 
grande  fenfibilité  :  ainfi  tout  ce  qui  peut  tendre  les  nerfs, 
augmenter  le  mouvement  du  fang  ,  peut  produire  l'in- 
fomnie ;  tels  font  les  aliments  échauffants ,  le  trop  grand 
ufage  du  vin  ,  des  liqueurs  fpiritueufes ,  &  des  boiffons 
échauffantes,  comme  le  café,  le  thé,  les  ratafias  &  les 
ëlixirs  ,  les  exercices  violents  &  les  veilles  immodérées  , 
lespalfions  vives  ,  comme  le  chagrin  &  la  colère. 

On  remédie  facilement  aux  infomnies  ,  quand  elles 
dépendent  de  quelques-unes  de  cts  caufes  :  il  fufïit  , 
pour  y  réuffir  ,  de  ceffer  l'ufage  des  chofes  qui  peu- 
Tent  avoit  occafionné  cette  indifpofition.  Si  ,  malgré 
ces  précautions ,  on  ne  réuffifibit  pas  à  la  guérifon  ,  ont 
commenceroit  par  faigner  le  malade  au  bras  ;  on  lui 
feroit  prendre  des  lavements  tous  les  jours,  hs  bains 
tiedes  ,  des  boiffons  aqueufes  abondantes ,  &  tous  les 
foirs  le  julep  qui  fuit  : 

Prenez  ,  D'Eau  de  Laitue ,  quatre  onces. 

De  Sirop  de  Pavot  blanc  ,  demi-once , 
pour  prendre  le  foir  en  une  dofe  ,  en  fe  couchant. 

Si  ce  julep  ne  réulfit  point  ,  on  donnera  l'émulfion 
fuivante  : 

Prenez  ,  Quatre  Amandes  douces  pelées    dans  l'eau 
chaude. 
Des  quatre  Semences  froides  majeures  ,  deux 

gros. 
Des  Semences  de  Pavot ,  un  gros  &  demi. 
Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbré ,  en  verfant 
peu-à-peu  defFus  un  grand  verre  d'eau. 
Ajoutez-y  enfuite 

De  Laudanum  liquide  de  Sydenkam  ,  çuinit 
gouttes  , 
D,  de  Santé,  T,  h  ï£k 
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pour  une  dofe  ,  à  prendre  à  Theure  du  fommeil. 

La  poudre  fuivante  eft  aulfi  très-efficace  pour  calmer 
en  pareil  cas. 

Prenez  ,  D'Yeux  d'EcreviJfes  en  pondre ,  deux  gros 
De  Cinabre  factice  ,  un  demi-gros» 
De  Tartie  vitriolé  ^  un  gros. 
De  Camphre  purifié  y  vingt  grains. 

Mêlez  le  tout  avec  une  fu^fante  quantité  de  the'ria- 
que ,  pour  faire  des  bols  de  îd^grofleur  de  vingt-quatre 
grains.  Le  malade  en  prendra  deux  le  matin  ,  en  fe  le- 
vant ,  &  deux  le  foir  ,  en  fe  couchant ,  pendant  plufieurs, 
jours. 

Les  infomnies  fe  de'cl.ircnt  quelquefois  dans  les  perfon- 
nes  fujettes  aux  vapeurs  hypocondriaques  ou  hyfte'riques. 
La  potion  fuivante  convient  très-bien  en  ce  cas. 

Prenez ,  Des  Eaux  d'Armoife  , 

De    MéliJJ'e  fimple   ,    de    chaque 
deux  onces. 
De  la  poudre  de  Cafloréum  ,  vingt  grains. 
De  Sirop  de  Karabé ,fix  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  potion  ,  que  l'on 
prendra  le  foir  en  fe  couchant  ;  dans  la  journe'e,  le  ma- 
lade prendra  une  infufion  de  fleurs  de  tilleul  pour  boif- 
lon  ,  &  des  lavements  avec  les  mêmes  Heurs. 

Quand  Tinfomnie  accompagne  les  maladies  aiguè's  , 
elle  dépend  ordinairement  de  la  maladie  efléntielle  -,  ce 
le  fommeil  ne  revient  que  lorfque  la  caufe  qui  a  pro- 
duit cette  maladie  eft  détruite  :  c'eft  ainfi  que  l'on  voit 
dans  les  fièvres  aiguës,  malignes  ,  putrides  ou  inflam- 
matoires, rinfomnie  fubfifter ,  jufqu'à  ce  que  la  ma- 
ladie ait  pris  un  tour  plus  favorable  :  il  ell  même  très- 
dangereux  ,  dans  ces  fortes  de  cas  ,  de  donner  au  ma- 
lade l'opium  ou  quelques-unes  de  fes  préparations  :  car  , 
ces  remèdes  augmentent  l'inflammation  ,  ou  fuppri- 
ment  les  évacuations  propres  à  vuider  la  matière  qui 
forme  la  maladie.  L'opium  ne  convient,  dans  ces  for- 
tes de  maladies ,  que  quand  l'inflammation  eft  tout-à- 
fait  tombée ,  ou  quand  la  matière  de  la  fièvre  eft  fufîi- 
famment  évacuée. 

Il  y  a  des  infomnies  qui  dépendent  de  quelques  cau- 
fes  particulières,  comme  des  douleurs  vives ,  occafion- 
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iv^es  par  un  coup  ,  une  chute,  un  ulcère,  une  carie  ^ 
la  préfence  des  pierres  dans  la  veflie  ,  quelques  par^ 
ties  caultiques  &  acres ,  qui  fe  trouvent  dans  l'efto- 
mac  &  dans  les  inteftins  ;  c'eft  pour  lors  qu'après  avoir 
tenté  les  remèdes  ge'ne'raux ,  l'opium  fait  des  merveil- 
les. On  peut  ,  par  exemple  ,  donner  le  foir  quatre 
grains  de  pilules  de  cynoglofTe  ,  un  demi-gros  de  thé- 
riaque  ,  un  grain  &  demi  de  laudanum,  &  les  potions 
calmantes  ,  que  nous  avons  prefcntes  ci-deflus. 

INTERMITTENT  (  pouls  ).  L'intermittence  du 
pouls  elt  plus  fouvent  un  fymptome  de  maladie ,  ou  un 
ligne  annonçant  une  évacuation  par  bas  ,  qu'il  n'eft  une 
maladie.  Ainfi  ,  en  remédiant  à  la  maladie  principale,  on 
remettra  le  pouls  dans  fon  état  naturel.  Si ,  par  exemple  , 
le  pouls  devient  intermittent  fur  la  fin  d'une  maladie 
aiguë ,  accompagné  de  bons  fignes ,  on  purge  douce- 
ment ,  ou  on  donne  quelques  lavements  :  fi  l'intermittence 
du  pouls  eft  occafionnée  par  une  foiblefTe  extraordinaire  ^ 
la  potion  cordiale  fuivante  fera  indiquée. 

Prenez  ,  D^Eaux  de  Cenfes  noires  ,  trois  onces» 
De  Menthe ,  deux  onces. 
De  Lilium  de  Paracelfe  ,  quarante  gouttes. 
D'Efprit  volatil-aromatique-huileux ,  trente 

gouttes. 
De  Sirop  d^CEillet ,  une  once. 
D'Eau  de  Cannelle  or gée,  deux  gros, 
'  Mêlez  le  tout  enfemble  félon  l'art,  &  faites-en  une 
potion    dont  vous  donnerez  une  cuillerée  au  malade  , 
d'heure   en   heure  ,    jufqu'à  ce  que  les  foibleffes  com- 
mencent à  revenir  moins  louvent. 

Le  pouls  devient  intermittent  fouvent  dans  les  atta- 
ques de  vapeurs ,  ainfi  que  dans  les   vapeurs  hypocon- 
driaques. Alors  la  potion  fuivante   fait   de  très-grands 
biens  ,  &  nous  en  confeillonsl'ufage. 
Prenez,  D'Eaux  de  fleurs  d^ Orange, 

De   Tilleul  y   de  chaque  trois   onces» 

De  Sirop  de  Stachas  ,  Jine  once. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  &  faites-en  une  potion  que 

vous  ferez  prendre  ,  d'heure  en  heure ,  par  cuillerées. 

On  peut,  fi  cette  potion  n'eft  pas  affez  efficace  ,  y 

ajouter  trente  gouttes  de   Ikuçiir  minérale    anodine 
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d'Hoffniann  ;  &  foir  &  matin  on  pourra  faire  prendre 
au  malade  la  de'coftion  fuivante  : 

Prenez  ,  Z)e  Pleines  de    Valériane  fauvage,  un  gros 
&  demi. 
De  feuilles  de  Gui  de  Chêne ,  un  gros. 

faites-les  bouillir  enfemble  dans  trois  verres  d'eau  , 
que  vous  re'duirez  à  deux  ;  l'un  fe  prendra  à  jeun,  ôc 
l'autre  le  foir  ,  deux  heures  avant  de  fe  coucher  :  on 
pourra  auparavant  avaler  un  bol  fait  d'un  demi-gros 
de  poudre  de  guttete  incorpore  dans  fuffifante  quantité 
de  firop  d'armoife. 

Quand  le  pouls  devient  intermittent  dans  route  autre 

cas  que  ceux  que  nous  venons  d'indiquer  ,  il  preTente  qucl- 

«ues  obftacles  qu'il  faut  travaillera  enlever  par  des  inci- 

iifs  ou  par  des  ape'ritifs,  ou  par  des  remèdes  indique's  à- 

'article  des  maladies  qu'il  accompagne. 

INTERMITTENTE  (  fièvre  ).  On  appelle  particu- 
lièrement fièvre  intermittente  celle  qui  revient  par  ac- 
cès ,  fouvtnt  pe'riodiques  ,  &  qui  ceffe  entie'remcnt 
dans  les  intervalles  :  elle  eft  expofe'e  aux  fièvres  con- 
tinues. F'oye'^  Fièvre  intermittente. 

INTERMITTENTES-AUTOMNALES  (  fièvres  ). 
Ces  fièvres  font  plus  opiniâtres  que  les  printanieres  , 
&  celles  qui  font  les  plus  fâcheufes ,  Se  en  plus  grand 
nombre  :  elles  arrivent  d'ordinaire ,  après  un  e'tè  fore 
chaud. 

Elles  font  aulTi  plus  difficiles  à  connoître  ;  car ,  dans 
îe  commencement  qu'elles  régnent  ,  les  paroxyfmes  , 
ou  accès ,  font  fi  longs ,  &  les  redoublements  fi  ordi- 
naires, qu'elles  femblent  être  continues,  &  qu'il  n'y  a 
que  peu  ou  point  d'intermiffion. 

Quelquefois  cependant  la  fièvre  donne  un  peu  de 
relâche  ;  mais  elle  revient  peu  d'heures  enfuite  ,  après 
avoir  e'të  préce'de'e  d'un  frillbnnement  le'ger.  Quand  la 
maladie  commence  à  ce'der  ,  on  connoît  feulement  fon 
caractère  :  on  voit  alors  que  la  fièvre  efl  une  vraie 
iîevre  intermittente  ;  &  fouvent  ces  fortes  de  fièvres 
qui  ,  dans  le  commencement  ,  paroiffent  continues  , 
dége'nerent  en  fièvres  quartes. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  ces  fièvres  font ,  dans 
le  commencement ,  intermittentes  ,  &  qu'après  des  ac 
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CCS    longs  &  redoublés  ,  elles   fe  changent    en  fièvres 
continues  dangereufes. 

Ces  fièvres  font  toujours  bilieufes,  &  Teftomac  &  les 
intertins  fi^nt  remplis  de  matières  corrompues  :  il  faut  les 
faire  fortir  fins  de'laij  car  le  retardement  feroit  nuifible. 

On  donnera  donc  au  malade  la  poudre  émétique 
fuivante  : 

Prenez  ,  De  Tartre  émétique,  trois  grains  ;  ou  d'Ipé- 
cacuanka  ,  une  demi-dragme  , 
en  obfervant  à  ce   fujet  ce   qui  a  e'té   dit  à  l'e'garddes 
fièvres  intermittentes-printanieres. 

Mais  fi  la  peau  du  vifage  eft  tendue  &  rouge  ,  fi  les 
yeux  font  enflammés  ,  fi  la  chaleur  eft  forte  &  géné- 
rale par  tout  le  corps,  il  faut  qu'une  fiignée  précède 
le  vomitif. 

Si,  au  contraire,  le  vifage  du  malade  eft  pâle,  s'il 
eft  retiré ,  &  que  le  pouls  ne  foit  point  plein  ,  il  faut 
s'abftenir  de  la  faignée  ,  qui  nuiroit  en  ce  cas-là. 

On  doit  ,  au  refte  ,  donner  le  vomitif  au  malade  , 
dans  le  temps  d'intermilfion  de  la  fièvre  ,  ou  ,  fi  elle  ne 
cefle  point  tout-à-fait  ,  choifir  du  moins  le  momenc 
où  elle  eft  dans  fa  moindre  force. 

Il  eft  auffi  quelquefois  néceftaire ,  dans  les  fièvres 
automnales  ,  de  répéter  le  vomitif  \  &  c'eft  ,  lorfque 
les  naufées  &  l'amertume  de  la  bouche  continuent  , 
&  que  la  langue  demeure  chargée. 

Le  jour  auquel  le  malade  ne  prendra  point  l'éméti- 
que  ,  il  boira  beaucoup  de  la  décoction  fuivante  :  Prenez 
quatre  livres  de  décoction  faite  avec 

D'Efpeces  Fébrifuges ,  trois  onces  , 
que  l'on  aura  fait  bouillir  ,  pendant  une  demi-heure  , 
dans  un  vafe  couvert , 

Avec  une  fuffifante  quantité  d*Eau  commune  ^ 
&  vous  ajouterez  fur  chaque  livre  de  cette  décoction 
une  once  d'oxymel  fimple  ,  préparé  ainfi  : 

Prenez  ,  De  Miel  dépuré ,  trois  livres. 

Mêlez  avec 

De  bon  Vinaigre  ,  une  livre. 

On  donne  aulfi,  de  quatre  heures  en  quatre  heures 
au  malade  ,  après  le  vomitif ,  foit  qu'il  le  prenne  une 
su  deux  fois ,  une  des  poudres  fuivantes  : 
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Prenez  ,  De  Crème  de  Tartre ,  quarante  grains. 
De  Sel  Polychrefte  ,  vingt  grains , 
<&  faites-en    une  poudre.   Donnez-en    plufieurs    dofe? 
fuivant  le  befoin. 

En  fuivant  cette  méthode,  cts  fièvres  cèdent  d'ordi- 
naire i  &  ,  fi  auparavant  elles  étoient  continues ,  elles 
deviennent  manifeftement  intermittentes  ,  de  forte  qu'il 
y  a  un  intervalle  confidérable  d'un  accès  à  l'autre. 

11  faut  alors  donner  au  malade  de  la  mixture  fui- 
Tante  ; 

Faites  difToudre  dans    une   demi-livre  de    déco6l:ion 
d'orge  &  deux  onces  d'eau  d'e'corce  de  citron , 
De  Sel  Volychrefle ,  deux  dragmes. 
De  Tûrtre  vitriolé  y  unedragme. 
De  Sirop  des  cinq  Racines  apéritives  y  deux 
onces  y 
en  fuivant  ce  qui  a  e'rédit,  lorfqu'on  a  parlé  des  fièvres 
intermittentes-printanieres. 

Les  aliments  doivent  être  les  mêmes  que  dans  les 
fièvres  tierces-printanieres  :  les  bouillons  avec  du  jus 
de  citron,  ou  de  la  crème  de  tartre,  pour  les  rendre 
plus  agréables ,  les  pommes ,  les  poires  cuites ,  &  le 
pain  ,  qui  eft  bien  fermenté ,  formeront  les  principaux 
aliments.  Lorfque  les  forces  augmenteront  un  peu  ,  l'on 
pourra  ajourer  ,  aux  aliments  ci-defTus  ,  quelque  peu 
de  viande  tendre  ,  foit  de  veau ,  ou  d'agneau  :  le  vii^ 
pris  modérément,  pour  réparer  les  forces,  ne  fera  aufli 
aucun  mal. 

Au  refte  ,  comme  le  temps  devient  tous  les  jours  plus 
froid  ,  il  faut ,  dans  cette  faifon  ,  munir  les  convalefcents 
contre  le  froid  ;  fans  quoi  la  rechute  eft  très  à  crain- 
dre. 

De  plus  ,  il  faut,  pendant  quatorze  jours,  donner  aux 
convalefcents,  le  matin  à  jeun,  &  une  heure  avant  le 
dîner  &  le  fouper,  la  groffeur  d'une  noix  mufcad*  dq 
remède  fuivant  : 

Prenez  ,  De  Conferve  d'Ahfmthe  , 

De    Thériaque-DiateJJaron  ,    de   chaque  une 
demi-once. 

Mêlez  enfemble. 

Quand  ils  auront  été    un   mois  fans  fièvre ,  il  faut 
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leur  donner  ,  le  matin  à  jeun  ,  les    pilules  fuivantei-. 

Prenez  ,  Trente  grains  des  Pilules  de  Rufus  , 
&  faites-en  fept  ;  les  leur  faire  prendre  ,   après  huit 
jours  d'intervalle  ,  &  re'péter  ,   trois  fois  en  tout  ,  la 
même  chofe. 

Si  cependant  après  le  vomitif,  &  les  autres  remèdes 
dont  on  a  parlé ,  la  fièvre  ne  celre  point ,  fi  les  accès 
n'ont  point  de  diminution  ,  &  fi  le  malade  s'affoiblit , 
l'ufage  du  quinquina  devient  nc'cefTaire  ;  ce  qui  arrive 
plus  fréquemment  dans  les  fièvres  automnales  ,  que 
dans  les  printanieres. 

Il  faut  alors  fe  fervir    u remède  fuivant  : 

Prenez ,  De    Quinquina    finement     pulvérifé   ,     une 
once  y 
partager  en  douze   dofes  e'gales ,   ainfi  que  dans  les  fiè- 
vres printanieres,  Se   le   répéter  quatorze  jours  après. 

Si  les  yeux  jauniflent  ,  fi  le  malade  a  des  anxiétés 
vers  l'orifice  de  Teftomac  ,  fi  les  urines  font  idlériques  , 
il  faut  cefTer  l'ufcige  du  quinquina  (  à  moins  cependant 
que  l'extrême  foibleiïe  du  malade  n'y  obligeât  )  & 
s'abflenir  alors ,  quinze  jours  de  fuite  ,  de  ce  fébrifuge  , 
au  lieu  duquel  on  donnera ,  pendant  quelques  jours  ,  1§ 
remède  fuivant  : 

Prenez,  D'Oxymel fcillirique  ,  deux  onces. 
De  Sel  Polychrefie,  deux  dragmes. 
De  Tartre  vitriolé ,  une  dragme, 
D'Eau  commune  ,  huit  onces. 

Mêlez  enfembîe  ,  &  ajoutez-y 

D'Efprit  de  Menthe  y  demi-once  , 
dont  on  fera  prendre  ,  de  trois  heures  en  trois  heu- 
res ,  deux  cuillerées  au  malade  ,  jufqu'à  la  diminution 
de  ces  fymptomes  :  la  fièvre  reviendra  néanmoins  ; 
mais  le  malade ,  ayant  pendant  cet  intervalle  récupéré 
des  forces ,  il  la  fupportera  plus  aifément  ,  &  bientôt 
elle  cefTera  abfolument. 

Si  l'on  s'opiniâtroit  ,  dans  ce  cas ,  a  faire  ufage  du 
quinquina ,  il  s'enfuivroit  quelque  maladie  chronique  , 
difficile  à  guérir. 

On  doit  auffi  remarquer  qu'il  ne  faut  point  fe  fer- 
vir des  pilules  de  Rufus  ,  lorfque  le  quinquina  a  chalfé 
la  fièvre  y  car  elles  la  font  ordinairement  revenir. 
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Il  arrive  quelquefois ,  que  ces  fortes  de  fièvres  font  ^ 
dès  leur  commencement ,  accompagne'es  des  plus  mauvais 
fymptomes  ;  le  pouls  eft  ineVal  ,  le  vifage  cadavéreux  ;  le 
malade  tombe  dans  de  fréquentes  foiblefTes  ,  &  a  des 
fueurs  froides.  Dans  quelques-uns,  une  cardialgie,oumal 
violent  d'eftomac  ,  accompagne  ces  fymptomes  ;  dans 
d'autres  ,  il  furvient  un  alfoupi dément,  lequel  accompa- 
gne le  paroxyfme  ;  &  cet  aflbupifTement ,  eft  fi  pro- 
fond ,  qu'on  peut  à  peine  re'veiller  les  malades. 

Dans  ces  cas ,  il  faut  au  plutôt  leur  donner  le  quin- 
quina ;  car  il  eft  à  craindre  qu'ils  ne  puiflent  point 
f upporter  l'accès  fuivant.  On  fe  fervira  ,  pour  cela ,  du 
remède  fuivant  : 

Prenez ,    De    Quinçuina    finement    pulvérifé  ,    une 
once  , 
partagez  en  douze  dofes  e'gales. 

Si  ,  par  ce  moyen  ,  la  lièvre  étant  fupprimée  ,  le 
vifage  du  malade  devient  couleur  de  cire  ,  &  s'il  fent 
des  anxiétés  vers  l'orifice  de  Peftomac  ,  il  faut  lui  don- 
ner le  remède  fuivant  : 

PreneZj,  D'Oxymel  fcilUtique,  deux  onces. 
De  Sel  de  Polickrefley  deux  dragmes. 
De  Tartre  vitriolé  ,  une  dragme, 
D'Eau  commune  ,  huit  onees. 

Mêlez  enfemble ,  &  ajoutez-y 

D^Efprit  de  Menthe  ,  demi-once  , 
^e  la  manière  quia  été  expliquée ci-deffus. 

INTERMITTENTES  -  PRINTANIERES  (  fie-. 
vres  ).  Ces  fièvres  font  prefque  toujours  tierces  ,  & 
très-fouvent  d'une  bonne  efpece  :  quelquefois  elles 
font  double-tierces  ,  mais  plus  rarement  que  les  au- 
tomnales. 

On  appelle  Fièvres  double-tierces,  quand  il  furvient,  le 
jour  intercalaire  ,  un  accès  nouveau  :  l'accès  eft  alors 
communément  plus  léger  que  celui  du  jour  précédent. 

Dans  le  paroxyfme  ou  accès  ,  il  fuffit  de  donner 
^u  malade  beaucoup  de  boiiïbn  délayante  :  on  peut 
la  rendre  agréable  a  prendre  ;  mais  elle  doit  toujours 
être  tiède  ;  froide  ,  elle  feroit  nuifible. 

î.e  malade  peut  donc  boire  autant  qu'il  voudra  de  la 
tifane  fuiyante  : 
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l*rcnez ,  quatre  livres  de  de'codion  faîte  avec 
D'Efpeces  Fébrifuges ,  trois  onces  , 
que  l'on  aura  fait  bouillir  ,   pendant    une  demi-heure  , 
^ans  un  vafe  couvert , 

Avec fuffi/ante  quantité  d'Eau  commune. 

Il  lui  faut  auifi  de  la  tranquillité',  &  qu'il  fe  tienne 
dans  une  chaleur  modérée. 

Le  paroxyfme  fe   termine  d'ordinaire  par  une  fueur 
univerfelle  ,  &  chaude  ;  il  faut  l'entretenir  ,  en  buvant 
chaud,   mais  ne  pas   la   rendre  trop  abondante  ,    foie 
par  des  couvertures ,  foit  par  tout  autre  moyen  qui  pro-  • 
voque  la  chaleur. 

Il  fera  bien  dans  ce  moment  (  c'eft-à-dire  ,  ou  vers  la 
fin  du  paroxyfme  ,  ou  après  qu'il  aura  ceffe'  )  de  faire 
prendre  au  malade  du  bouillon ,  &  d'y  mêler  du  jus 
ce  citron  ,  ou  de  la  crème  de  tartre  ,  pour  lui  donner  un 
peu  d'acidité. 

Les  jours  auxquels  le  malade  eft  fans  fièvre ,  il  peut 
prendre  des  aliments  un  peu  plus  folides ,  c'eft-à-dire  , 
manger  un  peu  de  viande  ,  en  obfervant  de  ne  lui  don- 
ner de  la  chair  que  de  jeunes  animaux  :  la  viande  de 
bœuf  ne  nuira  point ,  pourvu  qu'elle  foit  tendre  j  mais 
il  faut  s'abftenir  de  tout  ce  qui  eft  gras. 

Il  faut  aufli  éviter  de  faire  manger  le  malade  vers  le 
temps  que  le  paroxyfme  doit  revenir  -,  la  nourriture  qu'il 
auroit  prife  lui  chargeroit  l'eftomac  pendant  l'accès  ,  Se, 
ia  digeftion  fe  feroit  mal. 

Quatre  heures  avant  l'heure  de  la  fièvre  ,  on  pourra 
cependant  donner  un  bouillon  léger. 

Or,  comme  dans  les  fièvres  tierces-printanieres  , 
lesparoxyfmes  anticipent  d'ordinaire  le  temps  où  ils  doi- 
vent revenir,  il  faut  y  avoir  égard  par  rapport  à  la 
nourriture  que  le  malade  doit  prendre. 

Si  le  jour  où  le  malade  eft  fans  fièvre  eft  ferein  , 
il  fera  bon  qu'il  fafle  un  peu  d'exercice  ,  mais  fans  fe 
lafler  ;  il  faut  aufli  qu'il  dorme  plus  long-temps  que  de 
coutume. 

On  doit  encore  obferver  que  les  fièvres  printanie-? 
res-intermittentes  tournent  fouvent  en  maladies  inflam- 
matoires ,  principalement  dans  des  fujets  jeunes  & 
jfanguins  ;  e'eft  pourquoi   la  faigaée  çit  convenable  ^ 
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fur-tout  fi  le  malade  a  le  vifage  rouge ,  s'il  fe  plaint 
d'un  mal  de  tête  violent ,  &  s'il  reffènt  quelque  dou- 
leur du  côte'  de  la  poitrine. 

Si  le  malade  a  des  naulees  accompagne'es  de  fréquen- 
tes flatuofite's ,  fi  la  langue  eft  charge'e  ,  la  bouche 
amere ,  s'il  a  de  le'gers  vertiges  ,  il  convient  de  lui 
donner  un  vomitif. 

On  fera  prendre  alors  au  malade  l'e'me'tique ,  de  la 
façon  fuivante  : 

Prenez,  De  Tartre  flibié  ,  trois  grains. 

Laiflez-le  difîbudre  dans  deux  verres  ,  qui  fe  pren- 
dront cinq  heures  avant  l'accès,  &  à  une  heure  de 
dillance  l'un  de  l'autre. 

Quand  les  malades  feront  d'un  tempe'rament  plus 
foible  ,  il  fera  mieux  de  les  faire  vomir  avec  un  demi- 
gros  d'ipe'cacuanha. 

Auiïi-tôt  que  le  malade  aura  vomi  par  l'effet  de  ces 
remèdes  ,  il  faut  qu'il  boive  de  l'eau  tiède  à  grands  ver- 
res :  bientôt  il  la  rejettera  par  un  vomiiïèment  nouveau, 
mais  il  faut  lui  en  faire  boire  encore  ,  &  ainfi  de  fuite  , 
afin  de  de'laycr  ce  qui  doit  être  chafle  hors  de  l'efto- 
mac,  &  faciliter  par-là  le  vomifTemcnt. 

Après  que  le  malade  a  vomi  à  quelques  reprifes  , 
l'eau  qu'il  boit  lui  refte  d'ordinaire  dans  le  corps  -,  lorf- 
qu'il  aura  été  une  heure  entière  fans  vomir  ,  on  pourra  , 
dans  certains  cas  ,  lui  donner  la  potion  fuivante  : 

Prenez,  De  Laudanum  liquide  de   Sydenkam  ,  vingt 
gouttes. 
De  Sirop  Diacode  ,  une  demi-once. 
De  Décoction  d'Orge  ,  une  once. 

Faites-en  une  potion  ,  &  attendez  le  paroxyfmc  ,' 
pendant  lequel  on  lui  donnera  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez ,  quatre  livres  de  décoflion  fr.ite  avec 
D'Efpeces  Fébrifuges  ,  trois  onces , 
que  l'on  aura  fait  bouillir  ,  pendant  une  demi-heure  , 
dans  un  vafe  couvert  ; 

Avec  fu^fante  quantité  d'Eau  commune  , 
en  obfervant  d'ailleurs  tout  ce  qui  a  e'té  dit  ci-devant. 

Si  le  malade  fe  plaint  de  douleurs  des  lombes  ,  fi  le 
ventre  lui  grouille ,  s'il  a  des  vents,  fi  le  ventre  eft 
enfte' ,  ou  dur ,  il  faut  le  purger  de  la  manière  fuivante: 
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On  lui  donnera  donc ,  huit  heures  avant  le  retour  du 
paroxyfme  ,  le  purgatif  fuivant  : 

De  la  Poudre  Cornachine,  (quarante  grains  ; 
&,  fix  heures  après  qu'il  l'aura  prjfe  ,  c'eft-à-dire  ,  deux 
heures  avant  l'accès  ,  on  lui  fera  prendre  la  potion  fui- 
Vanre  : 

J*repez,  Du  Laudanum  liquide  de  Sydenham  ,  quinze 
gouttes. 
De  Sirop  Diacode ,  une  demi-once. 
De  Décoâion  d'Orge ,  une  once. 

Faite^en  une  potion. 

Si  les  fymptomes  qui  ont  de'ternuiné  a  fe  fervir  du 
■vomitif  ou  du  purgatif,  continuent  d'être  les  mêmes  , 
on  pourra  réite'rer  ces  remèdes. 

Cependant  la  nccelfité  de  répéter  le  vomitif  &  le  purga- 
tif n'efl:  pas  fort  fréquente  dans  les  fièvres  printanieres. 

On  doit  de  plus  cbferver  que  quelquefois  le  vomitif 
n'évacue  point  par  le  feul  vomiiïement,  mais  qu'il  éva- 
cue par  les  felles ,  de  même  que  les  purgatifs  agiflènt 
(quelquefois  par  le  vomifTement.  On  ne  doit  cependant 
rien  craindre,  lorfque  cela  arrive,  puifque  l'unique  objet 
ide  ces  remèdes  eft  d'évacuer  l'eftomac  &  les  inteftins. 

L'eftomac  &  les  inteftins  nettoyés ,  on  donnera  au 
malade  ,  de  deux  heutes  en  deux  heures  ,  une  cuille- 
rée du  remède  fuivant  : 

Faites   diiîbudre   dans  une  demi-livre  de    décoctioa 
^'orge  &  de  deux  onces  d'eau  d'écorce  de  citron. 
De  Sel  Polychrefle  ,  deux  dragmes. 
De  Tartre  vitriolé  ,  une  dragme. 
De  Sirop  des  cinq  Racines  apéritives  ,  deux 
onces  , 
après  lequel  on  lui  fera  boire   une  tafle  d'infufion  de 
fleurs  de  camomille  en  guife   de  thé.  Il  faut  cependant 
ne  faire  ufage  de  ce  remède  ,  que   lorfque  le  malade 
eft  fans  fièvre ,  &:  fuppofé  qu'il  ne  dorme  point  ,  &  ne 
pas  s'en  fervir  dans  le  temps  des  paroxyfmes. 

C'eft  de  cette  manière  que  l'on  traite  les  fièvres 
printanieres  ;  &  i!  eft  rarement  bcfoin  de  quinquina. 

Si,  après  le  troifieme  ou  le  quatrième  accès  de  ces 
fièvres  ,  il  furvient  des  puftules  ulcéreufes  aux  narines  , 
giU  lèvres,  ou  aux   environs,  ce  figne  eft  bon,  &  la 
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ficvre  celTe  d'ordinaire  bientôt  ;  mais  i]  n'eft  pas  aufR 
sûr  dans  les  fièvres  automnales. 

Il  arrive  ,  mais  rarement ,  qu'après  fept  ou  huit  accès, 
la  fièvre  printaniere  ne  ceffe  point ,  qu'elle  ne  diminue 
pas  même  confidérablement,  &  qu'au  contraire,  les  ac- 
cès deviennent  plus  longs  &  plus  forts.  Celafe  voit  fur- 
tout  dans  les  malades  qui ,  des  qu'ils  font  au  lu ,  fuent 
abondamment.  Dans  ce  cas  ,  le  quinquina  eft  néceiïaire. 

L'on  fera  donc  prendre  au  malade  ,  dans  le  temps 
qu'il  n'aura  point  de  fièvre  ,  &  de  trois  heures  en  trois 
heures ,  la  poudre  fuivante. 

Prenez,  De  Quinquina  finement  pulvérifé ,  une  once  ; 
partagez  en  douze  dofese'gales  ,  dans  du  vin. 

Par-là  il  fe  trouvera  bientôt  gue'ri  ;  &  ,  comme  dans 
le  printemps  la  faifon  devient  de  jour  en  jour  meil- 
leure ,  la  rechute  eft  rarement  à  craindre. 

INTESTINS  GANGRENÉS,  La  gangrené  des  in- 
teftins  eft  pre'ce'de'e  le  plus  fouvent  d'inflammation  :  il 
peut  arriver  cependant  que  la  gangrené  furvienne  aux 
inteftins  ,  fans  que  l'inflammation  ait  eu  lieu.  Certains 
poifons  pris  du  règne  mine'ral ,  &  même  du  règne 
animal ,  peuvent  produire  en  peu  de  temps  la  gangrené 
furie  canal  inteftinal ,  ou  fur  une  partie  au  moins. 

Les  fignes  qui  annoncent  cette  maladie  que  nous  ne 
confide'rons  que  fous  cet  afpecl ,  font  un  vifage  pâle  & 
plombé  ,  le  froid  des  extrêmite's  qui  eft  infurmontable  , 
riflue  involontaire  des  matières  qui  font  très-noires  ,  & 
rendent  une  odeur  cadavcfreufe  ,  les  foiblefles  fre'quen- 
tes  ;  joignez  à  ces  fignes  le  rapport  du  malade  ,  ou  des 
alfiftants,  fur  ce  qui  a  préce'de'  la  maladie  ,  ou  ce  qu'il 
a  pris,  ou  fur  l'accident  qui  lui  eft  arrivé,  comme  d'a- 
voir été  mordu  par  quelqu'animal  venimeux  ,  ou  d'a- 
voir avalé  quelque  poifon. 

Le  but  qu'on  doit  fe  propofer  alors,  eft  de  ranimer 
les  inteftins  ,  &  de  rappeller  les  efprits  animaux  dans 
des  parties  qu'ils  font  près  de  quitter. 

Pour  fatisfaire  aux  indications  qui  fe  préfentent  , 
après  avoir  mis  le  malade  dans  un  lit  qu'on  aura 
chauffé  avec  le  fecours  d'une  baftinoire  dans  laquelle 
on  mettra  une  douzaine  de  baies  de  genièvre  ,  on  lu4 
fçra  prendre  par  cuillerées  la  potion  fuivante  ; 
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Prenez  ,  D'Eau  de  Chardon-bénitf 
De  Fleurs  d'Orange f 
De   Cerifes  noires ,    de    chaque   deut 

onces. 
De  Cannelle  orgée,  deux  gros  6f  demi» 
De  Thériaque, 
De  Confeâion  Alkermes ,    de  chaque   deux 

fcrupules. 
De  Lilium  de  Paracelfe  ,  vingt  gouttes» 
De  Sel  volatil  de  Vipère  ,  dix  grains. 
De  Sirop  d'CEillet  ,  une  once. 
Mêlez  le  tout   enfemble,  &  faites-en  une    potion  , 
âont  on  donnera   au  malade   une  cuillere'e    toutes  lei 
deux  heures. 

On  peut  fe  contenter ,  fi  l*on  veut ,  de  la  potion  fui- 
van  te  : 

Prenez ,  D'Eau  de  Chardon-hénit. 

De  Fleurs  d'Orange  ,  de  chaque  deux 
onces  &  demie. 
De  Lilium  de  Paracelfe,  vingt  gouttes. 
Mêlez  pour  prendre  par  cuillerées. 
On  donnera  au  malade   des  lavements  faits  de  la  ma- 
nière fui  vante: 

Dans  trois  demi-feptîers  de  vin  rouge  ,  faites  infufer 
une  demi-once  de  rofes  rouges. 

Le  malade  prendra  par  jour  deux  ou  trois  lave- 
ments ainfi  compofe's. 

De  plus  ,  s'il  n'y  a  pas  de  contre-indication  ,  on  lui 
donnera ,  toutes  les  trois  heures  ,  le  bol  fuivant  : 
Prenez,  De  (Quinquina  en  poudre  ,  deux  fcrupules. 
Faites-en  un  bol,    avec  fuffifante  quantité  de  firop 
d'œillet. 

Les  véfiçatoires  appliqués  à  la  nuque  pourront  aufïi 
produire  de  bons  effets. 

Après  l'opération  du  bubonocele  ,  on  a  fouvent  à 
craindre  la  gangrené  :  les  lavements  que  nous  propo-^ 
Ions  ici,  auxquels  on  pourra  ajouter  un  gros  ou  deux 
de  quinquina  ,  feront  très-bien. 

INTESTINS  (  inflammations  des  ).  Les  caufes  de 
cette  maladie  font  quelquefois  les  mêmes  que  celles  de 
la  dyffenterie. 


On  connoît  ^inflammation  àes  inteftins  par  une  (îoai 
îeur  violente  dans  le  bas-ventre  du  malade  ,  laquelle 
fouvent  devient  plus  forte  au  tact,  par  l'enflure  du  ven- 
tre ,  par  des  vomillements  &  par  la  conftipation.  Ces 
fymptomes  font  en  même  temps  accompagnés  d'une  fîe- 
•vre  aiguë  &  continuelle,  d'une  grande  fyif,  &  d'une 
forte  chaleur  :  le  pouls  efl:  dur  ,  les  urines  font  d'un 
rouge  vif  &  clair,  &  les  forces  fe  perdent  fubitement» 

Si  ces  fymptomes  font  violents ,  la  mort  s'enfuit 
d'ordinaire  bientôt.  Avant  que  le  malade  expire  ,  la 
douleur  cefTe  ;  mais  les  extrtmite's  deviennent  froides 
&  livides,  le  vifage  cadavéreux,  le  pouls  petit,  tr'ès- 
vîte  &  inégal.  Tous  ces  fignes  indiquent  que  la  more 
eft  prochaine  ,  quoique  le  malade  ,  &  ceux  qui  font 
auprès  de  lui ,  tirent  fouvent  un  heureux  préfage  de  la 
celTation  de  la  douleur. 

Il  faut  donc  faire  aulTi-tôt  une  faignée  afTez  forte  ,  &: 
la  répéter  hardiment ,  fi  les  douleurs  ne  celfent  ,  ou  ne 
diminuent  point  confîdérablement  ;  ou  bien  fi  elles 
recommencent,  on  donnera  au  malade,  trois  ou  qua- 
tre fois  le  jour  ,  le  lavement  fuivant: 

Prenez  ,  D'Èfpeces  émollientes ,   deux  onces. 

Faites-les  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau, 
pendant  une  demi-heure  :  paflez  la  décoétion  fur  dix 
onces  d'huile  de  lin ,  &  faites-en  un  clyltere. 

On  lui  appliquera  fans  relâche  fur  le  ventre  ,  de  la 
flanelle  trempée  dans  la  fomentation  fui  vante  : 

Prenez  ,  D'Efpeces  émollientes  ,  trois  onces  , 
que  vous  ferez  bouillir  ,  pendant  une  heure  ,   dans  fuffi- 
fante quantitéd'eau  commune:  ajoutez 

De  Savon  de  Venife  ,  deux  onces  , 
pour  quatre  livres  de  la  décoûion,  après  l'avoir  pafTée 
à  travers  un  linge, 

La  toilette  d'un  animal  nouvellement  tué,  appliquée 
fur  le  ventre  du  malade  ,  produit  aulfi  un   tres-bon  effet. 

On  lui  donnera  ,  de  demi-heure  en  demi-heure ,  une 
tafTe  chaude  du  remède  fuivant: 

prenez ,  De  feuilles  de  Guimauve  ^  deux  poignées. 
De  Racines  de  Guimauve  ,  une  once. 
De  Semence  de  Lin  concaffée,  deux  dragmes  ; 

faites  une  décodion.  Lorfquele  tout  aura  bouilli  l'efpace 
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â'une  (îemî-lieure  ,    dans  fuffifance  quantité  d'eau  com- 
mune ,  pallèz  la  decodion,  &  ajoutez-y  fur  trois  livres. 
De  Nltre purifié  y  une  dragme. 
De  Miel ,  deux  onces. 

Si  le  pouls  devient  &  refte  e'gal  ;  fi  la  douleur  diminue  ; 
file  malade  lâche  des  vents  par  le  bas,  >&  que  le  lavement 
entraîne  avec  lui  des  matières ,  c'eft  un  bon  figne. 

Quelquefois  le  ventre  demeure  opiniâtre'ment  conf- 
tipé  ,  maigre' plufieurs  lavements  :  on  a  vu  ,  dans  ce  cas  , 
de  très-bons  effets  de  la  fumée  de  tabac  injeélée  par  le 
fondement. 

La  de'coclion  d'orge  chaude  doit  fervir  de  boifTon  , 
&  des  bouillons  le'gcrs  former  toute  la  nourriture,  juf- 
qu'à  ce  que  le  mal  foit  totalement  appaife'  ,  &  n^  re- 
tienne pas  de  trois  jours. 

Il  faut  même  encore  faire  obferver  au  convalefcent  , 
pendant  plufieurs  jours  confe'cutifs  ,  une  diète  exade  , 
dans  la  crainte  que  les  inteftins  ,  irrités  de  nouveau  par 
des  aliments  trop  acres,  n'occafionnent  une  rechute. 

Cette  maladie  eft,  au  refte,  fi  violente,  que,  fi  elle  ne  cède 
pas  bientôt  aux  remèdes  convenables  ,  elle  dégénère  fans 
délai  en  gangrené  mortelle.  On  peut  efpérer  néanmoins 
<]u'en  fe  fervant  exactement  des  remèdes  ci-deflus ,  on  par- 
viendra à  réfoudre  l'inflammation  des  inteftins. 

Si  Ton  en  a  fait  trop  tard  ufage,  fi  la  maladie  dure  , 
fans  empirer  ,  plus  de  trois  à  quatre  jours,  &  qu'une 
douleur  fourde  fucccde  à  la  douleur  aiguë  du  bas- ven- 
tre \  fi  en  même  temps  le  malade  y  relfent  une  pefanteur 
înufitée,  &  qu'il  ait  des  friffbns  vagues  par  tout  le  corps, 
c'eft  une  marque  certaine  qu'il  fe  forme  un  abcès. 

Dans  ce  cas  ,  il  faut  continuellement  lui  appliquer  fur 
le  ventre  ,  pendant  le  jour ,  la  fomentation  fuivante  : 

Prenez  ,  D'Efpeces  émollientes  ,  trois  onces  , 
que  vous  ferez  bouillir  ,  pendant  une  heure  ,  dans  faffi- 
fante  quantité  d'eau  commune  :  ajoutez-y 

De  Savon  de  Venife ,  deux  onces , 
pour  quatre  livres  de  la  décodion ,  après  l'avoir  paflee 
a  travers  un  linge  ;  &  fervez-vous ,  pendant  la  nuit  , 
d'un  emplâtre  de  Labdanum. 

Si  cet  abcès  paroît  vouloir  fe  faire  jour  extérieure- 
ment, ce  qui  fe  peut  lorfque  les  inteftins  font  collés  au 
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péritoine  (  quoique  cependant  ce  cas  arrive  tres-raré^ 
ment  )  ,  il  faut  alori>  le  percer  pour  en  faire  fortir  le  pus^ 
Si  l'abcès  crevé  dans  la  capacité'  du  bas-ventre  ,  les 
fuites  en  font  très  à  craindre,  a  moins  qu'on  ne  par- 
vienne à  tirer  le  pus  fur  le  champ  ,  ce  qui  eft  ne'ân- 
inoins  difficile  à  faire  :  il  n'eft  pas  plus  aife  de  juger  d,e 
l'exiftence  de  ces  cas  ,  parce  que  la  quantité  de  pus  qui 
fort  de  cet  abcès  ,  n'eil  pas  aflèz  grande  pour  cauler 
au  ventre  une  enflure  remarquable. 

L'évacuation  du  pus  fe  fait  plus  fréquemment  par  le 
fondement  :  le  lavement  fuivant ,   répété  plufieurs  fois  , 
quand  la  fuppuration  fe  fait ,  facilite  fon  cours  ,  parce 
qu'amollilTant   la   fuperficie  intérieure  des  inteftins ,  le 
pus  trouve  plus  de  facilité  à  couler  par-là. 
Prenez,  D'Efoeces  émolUentes  ,  deux  onces. 
Faites-les  bouillir  dans  fuffifante  quantitéd'eau,  pendant 
une  demi-heure  :  partez  la  décoclion  fur  dix  onces  d'huile 
de  lin,  &  faites-en  un  clyftert.  Lorfque  le  pus  s'évacue  , 
foit  qu'il  forte  feul ,  ou  avec  les  excréments  ,  il  faut  faire 
boire  au  malade  beaucoup  de  la  décodion  fuivante  : 
Prenez,  De  la  Véronique, 
De  l'Aigremoine. 
Du  Lierre  Terreftre. 
De  la  Verge  d^ Or  y  parties  égales. 
Faites-les  infufer  dans  de  l'eau  bouillante  ;  édulcorez 
enfuire  cette  infufion    vulnéraire  avec  fuffifante  quan- 
tité de  bon  miel.  On  pourroit  encore  lui  donner,  trois 
fois  par  jour,  le  bol  qui  fuit  : 

Prenez ,  De  Myrrhe ,  quinze  grains. 

D'Yeux  d'Ecrevijfes  ,  un  demi-gros. 
Liez  ces  poudres    avec  fuffifante  quantité  de    firop 
de  lierre  terreftre,  pour  faire  un  bol. 

Si  l'ufage  de  ce  bol  échauffoit  beaucoup  le  malade  , 
on  diminueroit  la  dofe  de  la  myrrhe ,  ou  bien  oi> 
n'en  prendroit  qu'un  bol  par  jour. 

Sa  nourriture  doit  être  compofée  de  bouillons  dans 
iefquels  on  peut  mettre  de  la  chicorée  blanche  (  endi' 
via  )  de  la  laitue  ,  du  cerfeuil ,  ou  d'autres  femblables 
herbages  tendres.  Ces  bouillons  doivent  être  pafles  au 
tamis ,  pour  éviter  qu'il  nç  fe  forme  un  amas  de  matières 
dures  dans  les  inteftins. 

il 
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.  Il  fatit  continuer  cette  méthode,  jufqû'â  ce  qu'il  ne 
îbrre  plus  de  pus  par  le  fondement ,  pendant  trois  iours 
confe'cutifs  ,  &  remettre  peu-à-peu  le  malade  à  fa 
manière  de  vivre  accoutumée. 

ISCHURIE  ,  f.  f.  fupprelfion  totale  des  urines. 

Cette  maladie  vient  de  ce  que  les  reins  ne  filtrent 
pas  l'urine ,  &  n'en  fournilTent  point  à  la  vefTie  ,  ou  de 
ce  que  les  vifceres ,  la  vellie ,  fon  col  &  l'urètre  n'en 
permettent  pas  Tiffue.  Le  premier  défaut  cft  appelle 
fapprejfion ,  le  fécond  rétention.     Voye^  Suppression 

&    RÉTENTION. 
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YNANCIE  ,  f.  f.  efpece   d'efquinaricie   iilflamma- 

toire  ,  dans  laquelle  les  mufcles  internes  du  larynx 

font  enflammés  ;  ce  qui  rend  la  refpiration  fi  difficile  > 
qu'on  eft  obligé  de  tenir  la  bouche  ouverte ,  &  de  tirer 
la  langue  comme  des  chiens. 

On  reconnoît  le  caradere  particulier  de  cette  mala^* 
die  à  la  tumeur  de  la  gorge  ,  qui  efl  plus  extérieure  ; 
s  la  bouche  que  l'on  tient  ouverte  &  qui  eft  très-feche  j 
&  à  la  langue  qu'on  eft  obligé  de  tirer  en  dehors.  Ces 
îbrtes  de  malades  ont  quelquefois  de  l'écume  à  la  bouche, 
&  périfTent  dans  les  convulfions  :  c'eft  la  plus  fâcheufe  ef« 
«^uinancie  de  toutes. 

On  doit ,  dans  le  traitement ,  rendre  les  faignéesplus 
fréquentes  ,  les  boiflbns  plus  abondantes ,  &  faire  beau- 
coup d'ufage  des  lavements ,  des  cataplafmes ,  &  des  gar- 
garifmes  ;  onpourroit  en  ce  cas  appliquer  à  l'extérieur  des 
linges  trempés  dans  l'efprit-de-vin  camphré  ,  &  employer 
je  gargarifme  fuivant  : 

Prenez  ,  De  Racines  de  Sceau  de  Salomon , 

D'Iris  de  Florence  ,  de  chaqu» 
une  once. 
Des  Feuilles  d'HyJTope. 

De     Cerfeuil  ,    de    chaque     uni 
demi-poignée, 
_  De  Fleurs  di  Surçau  ,  une  pincée^ 
Z>.  de  Santé.  T.  /,  1 1 
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Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d'eau ,  pouï 
re'duire  à  demi-feptier  \  paflez  ,  &  ajoutez» 

De  Nitrc  ,  vingt  grains. 

D'Alun,  un  gros. 

De  Sirop  de  Coings  ,  une  once, 
te  malade  en  tiendra    une   cuillere'e  dans  fa  bouche 
Continuellement  ,  pour  repoufler,  s'il  fe  peut,  l'inflam- 
mation. 

On  aura  foin  cependant  de  ne  faire  ufage  de  ce  garga- 
rifme  ,  que  quand  on  aura  fait  pre'ce'der  les  faignées , 
les  délayants  ,  les  lavements  ,  &  que  l'on  s'appercevra 
C|ue  l'inflammation  tû  un  peu  tombée  ;  car  il  feroit 
beaucoup  de  mal  dans  les  commencements  de  la  mala- 
die. Nous  avons  rapporté  à  l'article  Esquinancif,  les 
gargarifmes  qui  conviennent  en   ce  cas.   Voyei  Esqui- 

TJANCIE. 

KYSTE  ,  f.  m.  tumeur  contenue  dans  un  fac  ,  & 
remplie  de  matière  liquide  ou  épailfie  ,  graiflTeufe  , 
charnue ,  ou  d'une  autre  nature. 

Les  glandes  font  fort  fujettes  à  cette  efpece  de  tu- 
meur. Voye^  Tumeur.  Foy^^  le  Dictionnaire  de  Chi- 
rurgie. 
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LADRERIE  ,  f.  f.  gale  très-invétére'e  &   très-  con- 
tagieufe  ,    accompagnée   de    (lupeur  &  d'infenfibi- 
lité  dans  la  peau. 

On  diftingue  deux  fortes  de  ladrerie  ;  la  première , 
<]ue  l'on  appelle  la  lèpre  des  Grecs  \  la  féconde  ,  qui 
elt  le  dernier  degré  de  cette  maladie ,  fe  nomme  e/c- 
pkantiafis  ,  parce  que  les  malades  ont  la  peau  dure  , 
epaifle  &  ridée  ,  comme  celle  des  éléphants  ;  voici  la 
defcription  de  cette  maladie.  Ceux  qui  en  font  attaques  , 
font  ,  dans  le  commencement,  foibles  ,  cachectiques, 
maigres  ;  mais  ,  lorfque  le  gros  des  humeurs  corrompues 
s'ell  jette  fur  les  pieds  &  fur  les  jambes  qui  font  ordi- 
nairement le  fiege  de  cette  maladie,  ces  parties  com- 
mencent à  devenir  œdémateufes  &  gonflées  de  tumeurs 
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aqueufes  ^  conihie  dans  l'anarfaque  j  avec  cette  difFé* 
reace  qu/e  l'impreflion  du  doigt  n'eft  ni  fi  profonde  j 
ni  fi  durable  dans  la  ladrerie  ,  que  dans  cette  efpece 
d'hydropifie. 

L'enflure  des  jambes  augmente  peu-à-peu  j  les  vei- 
nes fe  diftendent,  &  il  fe  fait  des  varices,  depuis  le 
genou  jufqu'aux  extrêmite's  des  orteils  :  .alors  la  peau 
commence  a  devenir  rude  &  inégale  ;  fon  tilfu  glandu- 
leux &  vafculeux  fe  dilate  :  il  fe  forme  à  fa  furface  des 
écailles ,  des  efpeces  de  crevaffes  &  des  gerfures.  Ces 
écailles  ne  fcchent  point ,  &  ne  tombent  pas  :  elles  vont 
de  jour  en  jour  en  augmentant  ;  la  jambe  prend  par  ce 
moyen  une  grofTeur  énorme.  Dans  cet  état ,  elle  relfem- 
ble  en  petit  à  celle  de  l'éléphant ,  dont  elle  a  la  formç 
&  les  autres  apparences  extérieures  ,  d'où  l'on  a  formé 
le  nom  à' éléphandafis  ,  que  l'on  a  donné  à  cette  maladie; 

Quoique  cette  écorce  écailleufe  paroiffe  dure  &  in- 
fenfible  ,  cependant  ;  pour  peu  qu'on  en  effleure  la  fur- 
face  avec  une  lancette ,  le  fang  en  fort  librement  :  fi  ort 
levé  l'épiderme  j  dont  l'apparence  eft  fi  monltrueufe , 
on  apperçoit  deflbus  ,  à  l'aide  du  microfcope ,  \ts  orifi- 
ces d'une  infinité  de  vaiffeaux  fanguins. 

Tandis  que  le  malade  a  les  jambes  d'une  grofTeur  pro- 
«ligieufe ,  les  fécrétions  fe  font  en  lui  régulièrement  : 
il  conferve  fon  appétit  ;  fa  digeftion  fe  fait  bien  ;  &  il 
paroît  n'fivoit  d'autre  incommodité  que  celle  de  porter 
ce  poids  énorme. 

L'éléphantiafis  n'attaque  ordinairement  qu'une  jambe  ; 
cependant  on  a  plufieurs  exemples  d'éléphantiafis  aux 
deux  jambes. 

On  a  tenté  plufieurs  fois  la  cure  par  l'amputation  de 
la  jambe  malade,  mais  toujours  inutilement  ;  le  mal  n'a 
jamais  manqué  de  s'emparer  delà  jambe  reftante. 

L'expérience  a  démontré  que  toutes  les  nations  pou- 
Voient  être  fujettes  à  cette  maladie. 

On  reconnoît  la  ladrerie  aux  fignes  fuivants  5  premiè- 
rement ,  à  une  gale  répandue  fur  tout  le  corps  ,  accom- 
pagnée de  douleurs  très-vives  -,  les  poils  tombent  avec 
la  peau  ;  il  en  fort  une  fanie  blanche  ;  la  texture  de  la 
peau  eft  totalement  changée  ;  elle  devient  inégale  , 
^paifie  ^  raboteufe  par  les  écailles  dont  elle  eft  cou- 
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\erte  ;  elle  perd  le  fentiment  ;  la  face  fe  tuméfie ,  lei 
dents  noircifl'ent  ^  l'haleine  eft  puante  ;  il  furvient  des 
buboni  &  des  ulcères  malins  par  tout  le  corps  ;  la  peau 
du  vifage  tombe  par  lambeaux  :  les  jambes  &  les  pieds 
s'enflent  i  &  il  furvient  une  fièvre  légère ,  qui  emporte 
enfin  le  malade. 

La  caufe  j^ochaine  de  cette  maladie  eft  l'e'paiflifTe- 
ment  &  l'âcreté  de  la  lymphe  ,  occafionnés  parla  mau- 
vaife  digeftion  des  aliments ,  foit ,  lorfque  ,  par  voracité, 
on  en  prend  une  trop  grande  quantité' ,  ou  lorfqu'ils  pè- 
chent en  qualité ,  comme  les  viandes  enfumées  ,  le  lard 
&  le  porc  trop  falé  ,  les  fubftances  trop  graftes  ,  les 
mets  doux  ,  les  fruits  cruds  de  l'été ,  les  pois ,  les  h\es 
&  autres  femblables ,  les  boiflbns  mal-faines ,  les  vins 
acides  ,  les  bières  aigres  &  les  eaux  impures  ,  l'oifiveté  , 
le  fommeil  trop  long  ,  la  fupprclfion  de  la  tranfpiration  , 
lespalfions  vives,  comme  le  chagrin  «Scia  triltede. 

La  ladrerie  a  été  regardée  ,  de  tout  temps  ,  comme  une 
maladie  contagieufe  :  c'eft  pourquoi  les  médecins  ont 
jugé  à  propos  de  bannir  les  ladres  de  la  fociété  des  au- 
tres Hommes  ,  &  de  les  reléguer,  hors  des  villes ,  dans  les 
lieux  foiitaires.  Cette  maladie  eft  extrêmement  rare 
dans  ces  pays-ci  :  elle  eft  plus  commune  en  Egypte  , 
&  dans  une  partie  de  l'Amérique. 

Quand  la  ladrerie  n'eft  point  à  fon  dernier  degré  ,  il 
faut  commencer  par  faigner  le  malade  au  bras ,  une  ou 
deux  fois  ,  félon  ics  forces  ,  &  le  purger  enfuite  avec 
l'opiar  fuivant  : 

Prenez ,  De  Racines    de  Serpentaire  de  Virginie  en 
poudre  ,  un  gros. 
D'Ellébore     noir  en  poudre  , 
demi-gros. 
De  Merâvre  dout ,  dix  grains. 
Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quantité  de  firop  de 
Rhamno  ,  pour  faire   une  elpece  d'opiat ,    dont  la  dofe 
eft  d'un  demi-gros  le  matin  en  fc  levant ,  &  une  heure 
après  fon  foupé  ;  ce  qu'on  continuera  pendant  fix  jours  , 
de  deux  jours  l*un.  Pour   boiffon   ordinaire  ,  il   pren- 
dra une  pinte  par  jour  de  petit-lair  clarifié,   avec  une 
once  de  firop  aes  cinq  racines  ,   ou  bien  de  la  tifane 
iuivante  : 
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■  Prenez  ,  Des  Racines  de  Pohpode  de  Chin^f 

De    Dompte-venin  ,    de  chaque 
une  once. 
Des  Feuilles  de  Chamadrys  ,  une  pincée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-feptiers  d'eau  , 
pour  réduire  à  pinte.  Il  continuera  cette  boilTon  pen- 
dant quinze  jours,  en  fe  purgeant  à  la  fin  ,  avec  l'opiat 
ci-defTus  ;  après  quoi ,  il  fe  mettra  à  l'ufage  de  la  dé- 
coclion  fui  van  te  : 

Prenez  ,  De  Squine ,  deux  onces. 

De  Graines  de  Genièvre  ,  une  once. 

Faites-les  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  ,  pendant  un 
quart  d'heure  ;  paflez  par  un  linge  ,  &  ajoutez 

De  Sel  de  Tartre  ,  un  gros  6"  demi» 
De  Saîfepareille ,  une  once  &  demie. 

Le  malade  en  boira  quatre  verres  par  jour  ,  à  trois 
heures  de  diftance  l'un  de  l'autre  \  ce  qu'il  continuera 
jufqu'à  parfaite  guérifon. 

Après  quelques  jours  de  l'ufage  de  cette  décoflion  , 
on  fera  prendre  au  malade  dix  gouttes  de  la  teinture 
fui van te. 

Faites  fondre  fix  onces  de  fel  de  tartre  dans  un  creu- 
let  ;  jettez-y  trois  onces  d'antimoine  crud  en  poudre  : 
îailTez  calciner  ,  pendant  trois  heures ,  au  milieu  d'un  boa 
feu  de  charbon  ;  pilez  enfuite  cette  maflè  :  mettez-la 
dans  une  bouteille  ou  un  matras  de  verre  ;  verfez-y 
demi-pinte  d'efprit-de-vin  :  bouchez  la  bouteille  ,  & 
metrez-la  ,  pendant  vingt  jours  ,  dans  du  fumier  de  che- 
val ,  où  vous  aurez  foin  d'en  remettre  de  chaud  tous 
les  jours  ^  vous  filtrerez  enfuite  la  liqueur  par  le  pa- 
pier gris  ,  pour  en  donner  au  malade  dix  gouttes ,  le  ma- 
tin ,  dans  un  verre  de  fa  tifane  ordinaire  ;  ce  qu'il  con- 
tinuera jufqu'à  parfaite  guérifon. 

On  aura  foin  de  purger  le  malade  ,  tous  les  quinze 
jours  ,  avec  un  gros  de  jalap  &  un  gros  de  crème  de 
tartre  diflbus  dans  un  bouillon. 

Le  mercure  &  toutes  fes  préparations  ne  convien- 
nent point  dans  la  ladrerie  ;  ils  augmentent  beaucoup 
le  mal  :  il  en  eft  de  même  de  tous  les  remèdes  extérieurs 
dont  on  a  voulu  faire  ufage ,  &  qui  n'ont  été  d'aucune 
efficacité  j  on  terminera  feulement  la  cure  ,  fi  l'on  s'ap- 
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Î>érçoit  de  quelque  changement  en  bien  ,  par  le  bcul[r 
on  qui  fuit  : 

Prenez,  Un  Poulet  maigre  , 
&    faites-en    du  bouillon  dans   deux  pintes  &   demie 
d'eau.  Ajoutez  enfuite 

Une  Vipère  partagée  en  quatre  , 
&  dont  vous  aurez  coupe'  la  tête. 

Une  once  de  Polipode  de  Chêne, 
Une  demi-once  de  Sçuine. 
Une  poignée  de  Feuilles  d'Aigremoine, 
Et  autant  de  Cerjeuil, 

Vous  laifTerez  bouillir  le  tout  dans  un  vailTeau  cou- 
vert ,  pendant  un  quart  d'heure  ;  vous  ajouterez  une 
once  de  falfepareille  que  vous  laillerez  infufer  chaude- 
pient,  pendant  demi-heure  :  vous  pafTerez  le  tout  ;  &  le 
malade  en  prendra  trois  verres  par  jour  ,  à  quatre  heu- 
res de  dillance  l'un  de  l'autre  ;  ce  qu'il  continuera  pen- 
dant un  mois. 

Tous  ces  remèdes  deviendroieilt  inutiles ,  fi  l'on  ne 
re'formoit  fon  régime  ,  &  fi  l'on  ne  vivoit  d'aliments 
doux  &  de  facile  digeftion  ;  fi  l'on  ne  faifoit  beaucoup 
d'exercice  à  pied  ou  à  cheval  ,  &  que  l'on  n'e'vitât  foi- 
gneufement  toutes  les  paffions  vives  &  tumultueufes. 
Comme  cette  maladie  efl:  une  efpece  de  g^le  ,  elle  exige 
a  peu  près  le  même  traitement  &  le  même  régime^ 
Voye^  Gale,  Élfphantiasis  ,  Lèpre. 

LAIT  (  maladie  du  ).  Nous  avons  traité  des  maladies 
pccafionne'es  par  le  lait  à  l'article  Femme  en  couche, 
Il  nous  refte  à  dire  quelque  chofe  fur  la  manière  de  faire 
perdre  le  lait  aux  accouche'es. 

Si  les  nouvelles  accouchées  n'ont  pas  defTein  de 
nourrir  leurs  enfants  ,  &  fi  le  lait  afflue  trop  abondam- 
ment aux  mamelles  ,  il  faut  le  faire  tirer ,  comme  l'on 
fait  ,  par  la  bouche  de  quelque  femme  entendue  en 
cette  partie. 

On  tiendra  la  femme  à  la  diète  ,  fans  lui  accorder  ni 
viande  ,  ni  œufs ,  ni  vin  ,  jufqu'à  ce  que  les  mamelles 
fe  défempHdent  ;  on  lui  donnera  tous  les  jours  un  lave- 
ment :  on  aura  foin  en  même  temps  de  tenir  les  ma- 
melles affermies  par  des  linges  qui  les  compriment  fans 
!es  contraindre. 
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Si  les  vuidanges  ne  viennent  point  abondamment , 
qu'il  ne  furvienne  point  quelques  fleurs  blanches  ou 
quelqu'e'coulement  laiteux  ,  on  faignera  la  malade  au 
bras  une  ou  deux  fois ,  félon  fa  force  &  la  plénitude 
dans  laquelle  elle  fe  trouvera  ;  on  la  mettra  enfuite  à 
l'ufage  d'une  tifane  faite  avec  une  once  de  racine  de 
patience  fauvage  &  une  poignée  de  capillaire  de  Ca- 
nada ,  bouillis  dans  cinq  demi-feptiers  d'eau  réduits  à 
pinte:  on  y  ajoutera  un  gros  de  fel  deduobus,  dont  la 
malade  prendra  un  verre  toutes  les  deux  heures  ;  ce 
qu'elle  continuera  pendant  trois  jours.  On  la  mettra 
enfuite  à  l'ufage  des  eaux  de  Vichy ,  à  la  dofe  d'une 
pinte  8c  demie  par  jour,  dans  laquelle  on  fera  fondre 
une  demi-once  de  fel  de  Seignette  ,  pour  prendre  en 
cinq  verres  ,   à  une  heure  de  diftance  l'un  de  l'autre. 

Il  faut  faire  attention  ,  en  même  temps  ,  de  ferrer  par 
degré  les  compreffes  que  l'on  applique  fur  le  fein  ,  afin 
de  détourner  la  matière  laiteufe  qui  pourroit  s'y  porter. 

Quand  le  lait  fe  répand  en  différentes  parties  du  corps  , 
il  exige  pour  lors  un  traitement  particulier.  Voyei  Lait 
RÉPANDU  à  l'article  Femme  en  couche. 

Lait  caillé  dans  les  mamelles.  Nous  avons  traité 
de  cette  maladie.  Voye^  Crumelé  ( /azf  ).  L'emplâtre 
qui  fuit ,  convient  très-fort  dans  le  gumelement  du  lait  ; 

Prenez  ,  Du  blanc  de  Baleine  ,  une  once. 
De  la  Cire  blanche  ,  deux  onces» 
De    Galbanum    dijfous    dans    le    Vinaigre   , 

demi-once. 
De  l'Huile  de  Sureau ,  fu^fante  quantité. 

Mêlez  le  tout ,  &  vous  le  ferez  cuire  dans  une  bafTîne 
fur  le  feu  ,  pour  en  faire  un  emplâtre  que  l'on  étendra 
fur  du  linge  ,  &  que  l'on  appliquera  fur  les  mamelles. 

Lait  épanché.  Voye^  Lait  répandu  à  l'article 
Femme  en  couche. 

Lait   (  fièvre  de  ).   Voye^  Femme  en  couche. 

LANGUE  CHARGÉE.  C'eft  moins  une  maladie 
qu'un  fymptome  ,  qui  prouve  ,  en  général ,  que  l'eflomac 
efl  foible  ,  &  fait  mal  fes  fondions.  Ce  figne  indique  la 
purgation  ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  accompagné  de  dé- 
goût ,  de  maux  de  tête  ,  d'amertume  dans  la  bouche  , 
de  rapoorts,  de  vents  ,  de  pefanteur  d'eltomac  ,  de  co- 
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lique  &  d'aflbupilfement  ;  au  quel  cas,  il  faut  avoir  recour* 
aux  remèdes  que  nous  avons  indique's  dans  la  Foibleflc 
d'eftomac ,  le  Dégoût ,  l'Anorexie  Se  les  Rapports. 

Cependant ,  quand  on  a  la  langue  chargée ,  il  n'y  a  point 
de  mal  de  fe  ménager  du  côté  de  la  nourriture  ,  d'obfer- 
ver  un  peu  de  diète ,  de  prendre  ,  pendant  quelques  jours , 
des  lavements  &  une  tifane  faite  avec  une  décoâion  légè- 
re de  feuilles  de  chicorée  fauvage  ;  après  quoi,  on  fç  pur- 
gera doucement  une  ou  deux  fois  ,  félon  la  nécelfité. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  habituellement  tous  les 
matins  la  langue  chargée  ;  cela  prouve  qu'elles  ont  trop 
foupé  la  veille,  ou  que  leur  eftbmac  eft  foible,  oc  fait 
mal  ks  fonctions.  Dans  le  premier  cas  ,  il  faut  obfer- 
ver  d'être  plus  fobre  le  foir  :  dans  le  fécond  ,  il  faut  em- 
ployer les  remèdes ,  &  la  conduite  indiquée  à  l'article 
ï"oiBi,ESSE  d'Estomac. 

La  précaution  principale  ,  que  l'on  doit  obferver  dans 
cette  maladie  ,  confilte  à  fe  nettoyer  la  bouche  &  la  laii-r 
gue  tous  les  matins,  avec  une  petite  ratifToire  de  buis  ou 
décaille ,  &  à  fe  gargarifer  avec  la  potion  fuivante  ; 
Prenez  ,  D^eau  de  Plantain  ,  quatre  onces, 

D'Eau  de  Cannelle  Jîmple  ,  demi-once. 
De  Suc  exprimé  de   Crelfon  ,  une  once. 
Mêlez  le  tout  pour  partager  en  deux  prifes  le  matin 
^  le  foir.    Voy.e[  Foiblesse  d'Estomac  ,    Haleins 
Puante  ,  &c. 

LANGUEUR  ,  f.  f.  abattement  ;  efpece  d'épuife-. 
ment  du  corps,  qui  fait  que  les  fondions  fe  font  av€C 
peine.   Voye^  Foiblesse. 

La  langueur  accompagne  prefque  toutes  les  maladies 
longues  ;  elle  dépend  pour  lors  du  vice  qui  occalionne 
la  ma'adie  ;  aulfi  ne  cefîè-t-elle  qu'avec  elle. 

LARMOIEMENT  ,  f.  m.  C'eft  un  écoulement  in- 
volontaire des  larmes  ,  qui  vient  de  plufieurs  caufes  j 
fouvent  il  provient  d'une  fîftule  lacrymale  ;  &  on  n'y 
remédie  ,  qu'en  guérilfant  la  Fiilule  (  Foyrj  Fistule  ). 
Quelquefois  aulTi  il  vient  d'une  abondance  de  férofité  : 
il  fuïtit  pour  lors  de  prendre  des  feuilles  récentes  de  hé- 
toine  ,  que  l'on  infîniiera  dans  chaque  narine  ,  les  y 
laiflant,  pendant  une  demi-heure,  chaque  fois  ;  ce  qui 
fera  répété  de  temps  en  temps. 
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On  fait  tifage  en  pareil  cas ,  avec  fuccès,  de  l'infu- 
Con  fuivante  : 

Prenez  ,  De  Pierre  Calaminaire  ,  un  demi-gros. 

D'Eaux  de  Plantain  &dçRofes,  de  chaque 
deux  oncfs. 

Mêlez ,  pour  en  baiïiner  les  yeux  cinq  ou  fix  fois  par 
jour  ,  en  faifant  ufage  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  ,  De  Racines  de  Petit-Houx  , 

De    Chardon-Roland  ,    de    cha- 
que une  once. 
De  Feuilles    de  Mille-feuilles  ,    une  bonne 

pincée. 
De  Sel  de  Duohus  y  un  gros. 
Faites  infufer  le  tout  dans   cinq  demi-feptiers    d'eau  , 
pour  en  prendre  une  pinte  par  jour. 

Quand  le  larmoyement  furvient  dans  les  maladies 
aiguës ,  on  regarde  avec  raifon  ce  figne  comme  mor- 
tel ,  parce  qu'il  annonce  le  relâchement  des  parties  fo- 
Jides ,  une  atonie  univerfelle  ,  une  âcrete'  &:  un  épaiflif» 
fçment  de  la  lymphe. 

LASSITUDE  ,  f.  f.  fatigue  ou  fenfation  doulou- 
reufe  de  lalFitude  ,  qui  n'eft  caufée  par  aucun  mouve- 
jnent ,  exercice  ou  travail  préce'dent. 

Toutes  les  fois  que  le  fang  a  de  la  peine  à  circuler  ,  il 
fe  forme  des  embarras  dans  tout  le  corps  ,  qui  font  naî- 
tre des  pefanteurs,  des  inquie'tudes ,  &  un  fentimenc 
de  douleur  dans  les  membres  ;  c'eft  ce  que  l'on  appelle 
lalfirude. 

Quand  les  laffitudes  viennent  naturellement  &  fans 
aucune  caufe  apparente  ,  elles  prouvent  manifeftement 
l'embarras  de  la  circulation  ;  c'eft  ce  qu'on  voit  arriver 
après  les  exercices  violents ,  les  longues  promenades , 
les  fatigues  extraordinaires. 

Plufieurs  caufes  peuvent  donner  naiftance  aux  lafli- 
tudes  :  d'abord  la  caufe  prochaine  de  cette  maladie  eft, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-defTus,  l'embarras  que  trouve 
le  fang  à  circuler  •  ce  qui  peut  provenir  ou  de  l'épaif- 
fiflement  des  fluides,  ou  du  relâchement  des  folides. 
Quand  les  laffitudes  font  produites  par  le  relâchement 
des  folides  ,  on  le  reconnoît  à  la  molleffe  du  pouls  ,  à 
r^ibattement  des  forces  au  moindre  exercice  ,  à  la  blan- 
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cheur  de  la  peau  ,  à  la  délicatefle  du  tempérament  &  aif 
peu  de  forces  du  malade  ;  auquel  cas ,  il  faut  employer  tous 
les remedespropresà fortifier lesfolides:  tels  font  lesexer- 
cices,  la  dillipation ,  Tair  frais  &  fec,  tel  que  celui  du  Nord, 
îesboifTons  lége'rement  fortifiantes  ,  comme  du  vin  vieux, 
l'ufage  des  bains  froids  en  e'te' ,  les  frictions  faites  fur 
tout  le  corps  ,  avec  une  flanelle  ,  l'ufage  des  eaux  ferru- 
gineufes,  telles  que  celles  de  Forges  &  de  Paffy. 

Quand  les  lafTitudes  viennent  d'e'paliriflèment  des 
liquides,  on  s'en  apperçoità  la  lenteur  de  la  circulation, 
à  un  pouls  lourd  &  pefant ,  aux  pefanteurs  &  au  maux 
de  tête  habituels  ,  à  l'inclination  au  fommeil,  aux  urines 
rouges  &  enflammées  ,  &  en  petite  quantité ,  aux  ali- 
ments épais  ,  gluants ,  aux  liqueurs  échauffantes  dont  fe 
nourrit  le  malade  ,  au  peu  de  boiffon  aqueufe  qu'il  prend, 
aux  paflions  habituelles  qu'il  éprouve  ,  comme  la  trif- 
tefle  ,  la  haine  ,  la  jaloufie  ,  l'envie  ,  Sec. 

On  remédie  à  ccite  efpece  de  lafljtude  par  des  boif- 
fons  abondantes ,  comme  le  petit-lait,  les  eaux  ferru- 
gineufes  de  Palfy  &de  Forges,  ou  par  l'infufion  fuivante: 

Prenez ,  Des  Clous  rouilles,  une  livre. 

Ajoutez 

De  Feuilles  de  Chicorée  fauvage ,  une  demi" 

poignée. 
De  Fleurs  de  Camomille  ,  une  pincée, 

Verfez  defliis  deux  pintes  d'eau  de  rivière  ;  laiflèz 
înfufer  le  tout  pendant  deux  jours  ;  paflez  la  boiflbn  , 
pour  en  prendre  un  verre,  de  deux  en  deux  heures,  hors 
des  repas.  On  peut  auffi  avoir  recours  aux  lavements  , 
aux  aliments  doux  &:  humerîlants  ,  comme  le  bouillon  , 
la  foupe  ,  les  végétaux  frais  &  les  viandes  blanches ,  à 
un  exercice  modéré,  h  la  diflipation  ,  à  un  fommeil  lé- 
ger &  aux  fridions  légères  fur  le  corps ,  foir  &  matin , 
avec  des  linges  chauds. 

Les  femmes  grofTes  font  fujettes  aux  lafTitudes  &  aux 
inquiétudes  dans  les  bras  &  dans  les  jambes  ;  &  elles 
font  produites  ordinairement  par  la  peine  que  le  fang 
trouve  à  circuler  dans  les  difle'rentes  parties  du  corps  , 
par  rapport  à  la  grofleur  du  fœtus ,  qui  empêche  le  retour 
du  fang  des  parties  inférieures  ,  &:  qui  gêne  fon  mouve- 
ment. La  faignée  eft  le  feul  remède  ds  cette  maladie  , 
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^infi  que  le  petît-lait ,  les  lavements,  l'ufage  des  aliments 
fains  ,  &  fur-tout  la  fobriéte'  ;  car  la  gourmandife  &  les 
caprices  des  femmes  groifes  font  la  fource  de  prefque 
tous  leurs  maux. 

Quand  les  lalfitudes  font  habituelles  ,  elles  prouvent 
un  mauvais  tempérament ,  de'licat  ,  &  dont  1&  faflg  & 
les  humeurs  font  altérés  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  tâcher  de 
(démêler  la  difpofition  particulière  du  tempérament  , 
pour  y  remédier ,  comme  de  favoir  fi  le  malade  a  un 
virus  vérolique  ,  fcorbutique  ,  écrouelleux  ,  ou  s'il  ne 
tourne  point  à  la  cachexie  ou  a.  la  langueur.  On  reconnoî- 
tra  l'efpece  particulière  de  virus  qui  domine  dans  le  fang 
(du  malade ,  par  l'examen  des  fignes  qui  les  caradéri- 
fent.  Voyei  Cachexie  ,  Écrouellçs  ,  JLangueur  , 
Scorbut  ,  Vérole  ,  Sec, 

Les  lafliiudes  fpontanées  font  ordinairement  les 
précurfeurs  de  la  fièvre  :  on  doit  y  faire  attention  ,  ou 
pour  vivre  de  régime  ,  ou  pour  pratiquer  les  remèdes 
propres  à  éviter  la  fièvre. 

LAVEMENT ,  f.  m.  eft  une  injection  qu'on  fait 
centrer  dans  les  inteftins  ,  parle  moyen  d'une  feringue, 
ou  quelquefois  d'une  vefîie.  On  s'en  fert  pour  remédier 
à  plufieurs  maladies  ,  comme  pour  amollir  &  évacuer 
les  matières  qui  font  endurcies  &  defféchées  dans  les 
jnteftins  ,  pour  chafler  les  vents  &  les  vers  ,  pour  exci- 
ter l'urine ,  pour  hâter  l'accouchement ,  pour  arrêter  les 
cours  de  ventre. 

On  peut  dire  que  les  lavements  font  des  meilleurs  & 
des  plus  falutaires  remèdes  de  la  médecine  ,  quand  ils 
font  donnés  à  propos  ;  mais  on  en  abufe  fouvent  :  car  un 
grand  nombre  de  perfonnes  accoutument  tellement  leurs 
inteftins  à  ces  fortes  de  remèdes  ,  dont  elles  ufent  tous 
les  jours  ,  en  fanté  comme  en  maladie  ,  qu'elles  renr 
dent  leur  ventre  parefleux  &  incapable  de  faire  de 
lui-même  fes  fondions.  Elles  empêchent  par-là  que  la 
digeftion  fe  faffe  parfaitement  ;  car  il  eft  befoin  d'une 
certaine  quantité  d'excréments  ,  pour  exciter  la  fermen- 
tation des  aliments,  &  par  conféquentla  digeftion  :  c'sft 
pour  cela  que  l'on  voit  que  la  plupart  de  ceux  qui  fe  font 
fait  une  habitude  des  lavements ,  rendent  leur  tempéra- 
Hient  de'ijcat  ^  (luçt  j  ils  gnt   ordinairement  le  teint 
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blême,  &  ils  font  plus  fufcepdbles  de  maladies  que  leâ 
autres.  On  peut  même  dire  que  leurs  enfants  participent, 
en  naiflant ,  des  de'fauts  de  leur  tempe'rament  :  on  ne 
doit  donc  faire  ufage  des  lavements  ,  dans  la  fanté  ,  que 
dans  le  befoin  :  autrement  on  s'expofe  à  n'en  tirer  au- 
cun avantage  dans  la  maladie. 

Nous  allons  donner  quelques  modèles  de  difFe'rents  lave- 
ments, auxquels  on  doit  avoir  recours  dans  le  befoin. 
Lavement  émoUient, 
Prenez,  Du  Son , 

De  la  graine  de  Lin, 

Des  Feuilles  de  Mauve  ,  de  chaque  une  demi* 
poignée. 
Faites  bouillir- le  tout  dans  trois  demi-feptiers   d'eau, 
à  la  re'duftion  d'une  chopine  ;  ajoutez-y  ,  quand  vous 
l'aurez  paffé , 

Deux  onces  d'Hailt    d'Olive,  OU  un  demi- 
quarteron  de  Beurre  frais. 
Ce  lavement   convient   dans  tous  les  cas  oîi  il   faut 
amollir  les  fibres  ,  adoucir  les  humeurs  ,  tempérer  leur 
âcreté  ,  &  de'tendre  les  inteltins  qui  font  trop  relferrés  , 
comme  dans  les  différentes  coliques,  dans  les  tranchées , 
lesdévoiements  &  l'inflammation  du  bas-ventre. 
Lavement  r a  fraîchi  (fant. 
Prenez  ,  De  Feuilles  de  Nénuphar  ,  deux  poignées» 
De  Guimauve, 

De  Pariétaire ,    de  chaque  une 
poignée. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-feptiers  d'eau  ^ 
pour  réduire  à  chopine. 
Ajoutez-y 

De  Cryftal  minéral ,  un  gros^ 
De  Mie!  violât  ,  deux  onces, 
Paflez  le  tout  pour  un  lavement. 
Ce  lavement  fe    donne  dans   le  commencement   des 
grandes  inflammations  ,    dans   les   chaleurs  d'entrailles 
confidérables ,  &  dans  tous  les  cas  où  on  veut  rafraî- 
chir. Au  défaut  de  ce    lavement,  on  peut  y  fubflitucr 
ceux  d'eau  de  rivière. 
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T^avement  laxatif, 
Prenez ,  De  la  décoâion    émolliente    ci-'dejfas ,   utit 

chopine, 
Diflblvez-y 

Du  Lénitlf  y  une  once. 
Du  Miel  mercurial  y  deux  onces  f 
pour  un  lavement. 

Ce  lavement  eft  très-propre  pour  évacuer  doucement 
les  humeurs  dans  tous  les  cas  où  on  craindra  d'employer 
les  purgatifs  &  les  éme'tiques ,  &  où  cependant  il  y 
a  ne'cellité  urgente  de  purger  :  on  fera  bien  de  faire  pré- 
céder ou  fuivre  ce  lavement  par  quelques  lavements  d'eau 
de  rivière  ,  parce  que  ces  fortes  d'éleduaires  purgatifs 
ont  fouvent  befoin  d'être  étendus  dans  beaucoup  d'eau  , 
pour  qu'ils  puilTent  agir ,  comme  ayant  une  vertu 
évacuante. 

Lavement  purgatif. 
Prenez,  Du  Séné ,  deux  gros. 

Faites-le  bouillir  dans  trois  demi-feptiers  d'eau  ,  que 
vous  réduirez  à  chopine  ;  coulez  la  liqueur ,  &  diflbl- 
vez-y 

De  Lénîtif  y  une  once  &  demie. 
De  Cryftal  minéral ,  deux  gros» 
La  vertu  de  ce  lavement  eft  d'évacuer  afTez  forte- 
ment les  humeurs  :  cinfi  il  ne  convient  point  dans  les 
inflammations  ,  dans  la  fièvre  ni  dans  les  maladies 
vive>>  ;  &  il  ne  peut  être  mis  en  ufage  ,  qu'après  avoir 
employé  fufïifamment  les  lavemer.ts  rafraîchilfants  & 
émollients. 

Lavement  anodin  ou  adoucifTant, 
Prenez,  Des  Feuilles  de  Bouillon-blanc ,  une  poignée. 

De  la  graine  de  Lin  ,  deux  pincées. 
Verfez  defTus  une  chopine  d'eau  bouillante  j  coupez 
cette  liqueur  avec  moitié  eau  de  tripe. 

Ce  lavement  convient  dans  les  coliques  douloureufes 
du  bas-ventre ,  dans  la  dylTenterie  ,  dans  les  tranchées 
vives  :  il  faut  faire  attention  feulement  de  n'en  donner 
que  la  moitié  de  la  feringue,  écdele  donnerplutôt  tiède 
que  chaud  j  car  aucremenc  le  malade  ne  pourroit  pas  le 
garder. 


54*  t  E  ïî 

Zavement  contre  les  venês. 
Prenez,  De  Feuilles  de  Pariétaire, 
De  Mercuriale^ 

D'Origan  ,  de  chaque  une  demi' 
poignée. 
De  Fleurs  de  Camomille ,  deux  pincées. 
De  Baies  de  Laurier , 

De  Genièvre  f  de  chaque  deux  gros. 
On  incifera  les  herbes  :  on  concafTera  les  baies  &  les 
femences;  on  fera  infufer  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  l 
on  y  ajoutera ,  après  l'avoir  pafîe  , 
Un  gros  de  Sel  Gemme. 
De  Semences  de  Fenouil ,  deux  gros  , 
pour  deux  dofes. 

Ce  lavement  efl:  très  -  efficace  pour  emporter  leS 
glaires  amalTe'es  dans  les  boyaux  ,  pour  chafTer  les  vents 
&  les  autres  humeurs  grollieres  contenues  dans  le  bas- 
ventre  ,  pour  exciter  la  fortie  des  matières  excre'men- 
tielles ,  durcies  &  defTéchées. 

On  trouvera  à  chaque  article  les  lavements  dont  oiî 
peut  faire  ufage  dans  toutes  fortes  de  cas. 

Il  y  a  des  maladies  où  les  malades  foufFrent  trop  de 
douleur  par  l'introduélion  du  canon  de  la  feringue  , 
comme  dans  les  he'morrhoïdes ,  les  dysenteries ,  les 
épreintes  :  on  peut  alors  le  pafler  dans  un  petit  morceau 
de  boyau  de  poulet  ;  ce  qui  le  rend  plus  glifiànt  &  plus 
doux  au  palfage  :  on  peut  aulfi  le  tremper  dans  de 
l'huile,  ou  le  garnir  de  fuif  ou  de  beurre  frais.  Pour 
re'uïïir  encore  mieux,  on  peut  infinuer  dans  le  fonde- 
ment un  morceau  de  lard  bien  dédale',  pour  de'fendre 
l'anus  ,  &  faciliter  l'entre'e  du  lavement. 

Comme  un  lavement  doit  être  garde'  au  moins  pen- 
dant un  demi-quart-d'heure ,  pourqu'on  en  puilFe  tirer 
quelque  fuccès ,  &  qu'il  arrive  quelquefois  que  les  ma- 
lades ne  peuvent  pas  le  retenir  ,  on  doit  en  ce  cas  en- 
tourer le  canon  d'e'toupe  :  en  le  retirant ,  on  poulTe 
l'e'toupe  avec  la  main  vers  le  fondement ,  &  on  le  tient 
ainfi  fermé  le  plus  long-temps  qu'il  eft  polfible. 

LENTILLES  ,  f.  f.  pi.  Ce  font  de  petites  taches 
répandues  fur  la  peau  du  vifage  &  du  corps ,  qui  reflera- 
blent  à  des  efpeces  de  lentilles. 
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On  en  diftingue  de  deux  loties  ;  celles  qui  font  natu- 
relles ,  &  celles  qui  font  accidentelles.  Les  lentilles  de 
naiiîance  relient  pendant  toute  la  vie  ,  maigre'  tous 
les  remèdes  qu'on  peut  y  faire,  fur-tout  lorfqu'on  eft 
avancé  en  âge  ;  celles  qui  font  accidentelles  fe  guériiïent 
par  les  remèdes  fuivants  : 

Prenez,  Un  Fiel  de  Chèvre, 

Mélez-le  avec  delà  farine  de  pois,  jufqu'à  confiftan- 
ce  de  bouillie  ,  &  appliquez-en  foir  &  matin.  Vous 
vous  laverez  tous  les  matins  ,  trois  heures  après  l'appli- 
cation du  remède  ci-defTus,  avec  de  l'eau  dans  laquelle 
vous  aurez  fait  bouillir  du  fon  de  froment,  ou ,  û  vous  ai- 
mez mieux,  vous  aurez  recours  au  remède  fuivant  ; 

Prenez ,  De  Gomme  Je  Ce'rijîer ,  une  once. 

D'Ecorce  de  Grenade  ,  une  demi-once. 

De  Feuilles  de  Romarin,  feckées  & pulvéri/éeSf 

D'Alun  de  Roche  ,  de  chaque  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  de  vin  rouge  , 
jufqu'à  diminution  d'un  quart  ;  lavez- vous-en  le  vifage 
foir  &  matin.  Koye{ Taches. 

LEPRE,  f.  f.  gale  très-inve'tére'e,  accompagne'e  d'in- 
îenfibilité  à  la  peau  :  c'eft  la  même  chofeque  la  ladrerie. 
C'eft  une  maladie  fort  rare  dans  ce  pays-ci  :  on  en 
trouve  cependant  des  exemples  dans  les  ports  de  mer 
&  dans  les  villes  maritimes.  Voye\  Ladrerie. 

LÉTHARGIE ,  f.  f.  fommeil  ou  ailbupiflement  pro- 
fond &  contre  nature ,  accompagné  d'une  diminution 
confide'rable  du  fentiment  &  du  mouvement  volontaire  , 
de  délire,  d'oubli  &  d'une  petite  fièvre  continue. 

On  reconnoît  la  léthargie  au  fommeil  profond  ,  d'où  le 
malade  ne  fort  prefque  point  :  fi  on  lui  parle,&  qu'il  s'éveil- 
le, il  ne  fait  ce  qu'il  dit  ;il  oublie  ce  qu'il  a  dit,&  retom- 
be dans  fon  premier  état.  Le  pouls  eft  à  peu  près  dans  l'état 
naturel,  fi  ce  n'eft qu'il  eft  légèrement  fiévreux. 

On  diftingue  la  léthargie  du  carus  &  de  l'apoplexie,  en 
ce  que  les  malades  répondent  &  parlent  quand  on  les  éveil- 
le ;  ce  qui  n'arrive  point  dans  le  carus  ni  dans  l'apoplexiéé 
En  fécond  lieu  ,  la  refpiration  eft  moins  embarraflée  dans 
la  léthargie  ,  que  dans  les  autres  affeflionsfoporeufes,  8c 
le  pouls  eft  moins  lent  &  moins  large.  La  couleur  du  vi- 
fage eft  prefque  la  même  que  dans  l'état  de  fanté. 
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Ceux  (^uî  font  menacés  de  la  léthargie  font  ordinai- 
rement d'un  tempérament  fanguin  ,  phlegmatique  ,  pt- 
tuiteux  &:  d'une  corpulence  graflè  &  épaille  ;  les  vieil- 
lards &  les  enfants  y  font  plus  expofés  que  les  adultes. 

Lacaufe  prochaine  de  la  léthargie  vient  de  l'embarras 
du  fang  ou  des  humeurs  dans  le  cerveau  ;  les  caufes 
éloignées  font  la  plénitude  occafionnée  par  l'âge  ,  le 
tempérament ,  l'air  épais  &  grolfier  ,  le  grand  ufage 
des  boillbns  fpiritueufes  ,  la  trop  grande  nourriture  ,  le 
défaut  d'exercice  ,  la  fuppreffion  des  évacuations,  com- 
me la  privation  de  l'ufage  du  tabac ,  des  véficatoires  , 
des  ventoufes  ;  les  paflions  ,  comme  le  chagrin,  la  ja- 
îoufie  &  la  trifteiïe. 

Quand  le  malade  attaqué  de  la  léthargie  eft  dans  un 
âge  avancé,  que  l'on  fait  qu'il  eft  fujet  à  des  évacua- 
tions périodiques  qui  fe  font  arrêtées,  en  un  mot ,  qij'il 
reffent  depuis  quelque  temps  de  la  plénitude ,  il  faut  com- 
mencer par  le  faigner  aupied  une  ou  deux  fois,fuivant 
le  befoin  j  on  lui  donnera  enfuite  le  lavement  fuivant  : 
Prenez,  Une  Pomme  de  Coloquinte, 

Deux  gros  d'agaric. 
Faites  bouillir  le  tout  dans    une  pinte  d'eau,  pouf 
réduire  à  chopine. 
Ajoutez-y 

De  Sel  Gemme  ,  deux  grost 
D''Hiéra-picra,  demi-once  , 
pour  un  lavement. 

On  lui  donnera  enfuite  l'émétique  en  lavage  ,  à  I* 
dofe  de  fix  grains  dans  une  chopine  d'eau.  On  a  cet 
avantage  dans  cette  maladie  ,  que  l'on  n'a  pas  dans 
l'apoplexie  &  les  autres  afFedions  foporeufes  ,  c'elt  qu'il 
iutfit  d'appeller  fortement  le  malade  pour  l'éveiller ,  & 
lui  faire  prendre  ce  qui  lui  convient. 

On  fera  refpirer  au  malade  de  l'eau  de  Luce,  du  fel 
volatil  d'Angleterre  :  on  lui  arrachera  des  poils  ;  on 
criera  fortement  à  fes  oreilles  ,  toutes  les  fois  qu'on 
voudra  l'éveiller. 

On  réitérera  tous  les  jours  le  lavement  purgatif  ci- 
àeflUs ,  &  on  appliquera  à  la  nuque  un  emplâtre  véfi- 
catoire  ,  large  comme  la  paume  de  la  main.  On  fuivra  , 
dans  le  refte  du  traitement ,  le  plaii  que  nous  avons 
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tracé  5ans  lés  articles  Apoplexie  sérkusè  ,  Carus  i 
Coma. 

LEUCOMA  ,  f.  m.  taie  de  Tceil ,  oU  tache  blanche  ^ 
qui  fe  forme  à  la  corne'e  par  une  lymphe  vifqueufe 
engage'e  dans  cette  membrane  ,  ou  par  une  cicatrice  , 
en  confe'quence  d'une  plaie,  d'un  ulcère,  d'une  pullu- 
le ,  comme  il  arrive  fouvent  dans  la  petite  vérole. 

Quand  il  y  a  quelqu'humeur  ,  comme  une  lymphe 
vifqueufe  ,  on  fait  l'ouverture  de  la  cornée  avec  une 
aiguille ,  &   on  donne  ainfi  iffue  à  la  matière. 

Quand  la  taie  eft  formée  par  une  cicatrice  ,  elle  eft 
incurable.  Voyez  le  Di6lionnaire  de  Chirurgie. 

LEUCOPHLEGMATiE  ,  f.  f.  efpece  d'bydropifie  * 

Voye'l  iVNASARQUE. 

LIENTERÎE  ,  f.  f,  flux  de  ventre  dans  lequel  on  rend 
les  aliments  cruds  ^  peu  de  temps  après  qu'on  les  a  prî?*' 

Cette  maladie  s'annonce  par  un  dévoiement  de  ma- 
tières alimenteufes,  qui  n'ont  encore  fubi  aucune  altéra- 
tion dans  l'eftomac  :  on  reflent  immédiatement  après  ^ 
une  défaillance  ,  une  chaleur  intérieure  ,  des  épreintes 
&  un  abattement  général  des  forces. 

La  lienterie  a  fon  fiege  dans  l'eftomac  ;  c'ell  pouf 
cela  qu'on  la  diftingue  du  flux  cœliaque  ,  qui  réfide 
dans  les  inteftins  ';  car  ces  deux  maladies  font  à  peu 
près  les  mêmes,  excepté  que  les  aliments,  dans  le  flux 
cœliaque ,  font  un  peu  plus  digérés  que  dans  la  liente- 
rie :  ce  qui  rend  celle-ci  plus  grave  que  l'autre. 

La  caufe  de  la  lienterie  vient  de  la  foibleffe  d'efto-* 
jnac  ,  ou  des  aliments  qui  font  par  eux-mêmes  trop  in-> 
digeftes  ,  ou  enfin  par  un  relâchement  du  pylore  &  de 
l'eftomac  ,  comme  on  le  voit  arriver  quelquefois  après 
des  bleflures  faites  à  cette  partie  ,  &  après  les  dyflente- 
ries.  Quelquefois  aufli  la  lienterie  eft  occaflonnée  par  le 
mouvement  périftaltique  de  l'eftom.ac  &  des  inteftins  , 
qui  eft  augmenté ,  &  qui  précipite  les  aliments ,  avanc 
qu'ils  ne  foient  digérés. 

Si  la  foiblefle  de  l'eftomac  a  produit  la  lienterie  ,  ce 
dont  on  peut  s'aflurer  par  les  carafleres  qui  marquent 
la  foibleflTe  d'eftomac  ,  ces  deux  maladies  exigent  le 
même  traitement.  Voyei^  Foiblesse  n'EsTorviAc. 

Si  la  lienterie  eft  occafionnée  par  des  aliments  indi-s 
2?»  di Santé, Tih  Mm 


t  I  E 

gèftes,  ceque  Ton  reconnoîtaifément,  en  refléchifTant  fuf 
ce  que  l'on  a  mangé,  ôz  en  examinant  Ci  le  malade  eft  vo- 
race  &  gourmand  ,  il  faut  pour  lors  reTormer  le  régime  de 
vivre  ,  faire  prendre  l'émétique  au  malade ,  le  mettre  à 
l'ufage  d'une  infufion  de  feuilles  de  véronique  ,  le  purger 
enfuite  légèrement ,  ôc  lui  faire  prendre  pendant  quelques 
jours  un  verre  de  vin  d'abfinthe  avant  fes  repas. 

Quand  la  lienterie  dépend  du  relâchem.ent  du  pylore  , 
à  la  fuite,  de  quelques  dylîenteries  ou  bleflures  ,  le  ma! 
eft  beaucoup  plus  difficile  à  guérir  ,  parce  qu'il  eft  pro- 
bable qu'il  s'tlt  fait  quelqu'ulcere  intérieur  qui  s'eft  ci- 
catrifé  ,  &  qui  a  élargi  ou  relâché  le  palfage  du  pylore  ; 
on  peut  faire  prendre  ,  en  ce  cas ,  au  malade  la  tifanc 
qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  Racines  de  Fatience  fauvage. 

De  grande  Confonde  ,  de  chaque 
une  once. 

Faites-les  bouillir  dans  une  pinte  d'eau ,  pendant  un 
quart  d'heure  ;  ajoutez-y 

Un  gros  d'Alun  , 
pour  en  boire  deux  ou  trois  verres  par  jour.  On  mettra 
en  même  temps  le  malade  à  l'ufage  del'opiatfuivant: 

Prenez  ,  De  Conferve  de  Cmte-cu  ,  deux  onces. 
De  Quinquina  en  poudre  ,  demi-once. 
De  Corail  rouge  ,  deux  gros. 
De  Safran  de  Mars  afiringent  ,  trois  gros. 

Faites-en  un  opiat  avec  fuffifante  quantité  de  firop 
de  coings  :  la  dofe  eft  d'un  demi-gros  le  matin  à  jeun  , 
&  d'autant  le  foir,  far  les  fir.  heures. 

On  n'oubliera  pas  en  mtme  temps  le  régime  qui  doit 
être  fortifiant  \  on  doit  fur-tout  éviter  les  boilfons  chau- 
des, boire  du  vin  plutôt  pur  ,  que  couoé  avec  beau- 
coup d'eau.  On  ne  doit  pas  faire  ufage  de  lavements  en 
ce  cas  ,  ne  point  manger  de  foupe  ,  &  prendre  très-peu 
de  nourriture  à  la  fois.  Les  eaux  de  Spa  font  très-bonnes 
pour  terminer  la  cure.  Le  malade  en  prendra  pendant 
une  quinzaine  de  jours  :  douze  grains  de  rhubarbe  en 
poudre ,  fix  grains  de  gingembre  diflbus  dans  un  petit 
verre  de  vin  cl'abfinthc  ,  que  Ton  prend  avant  fes  repas, 
pendant  quinze  jours  ,  font  des  merveilles  dans  cette 
cfpcce  de  lienterie. 
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Quand  la  lienterie  eft  caufée  par  l'augmentation  dû, 
mouvement  de  l'eftomac  ou  du  mouvement  périftaki- 
que  des  inteftins  ,  on  s'en  alHire  en  confide'rant  les  mou- 
vements &  l'exercice  que  font  ceux  qui  font  attaquas 
de  cette  maladie  :  on  la  reconnoît  aulli  à  la  vivacité  du 
tempe'rament ,  à  la  chaleur  de  Tâge  ,  &  fur-tout  en 
examinant  fi  le  malade  eft  naturellement  fobre  &  a  l'ef- 
tomac bon  ;  auxquels  cas  ,  il  eft  à  preTumer  que  la  lien- 
terie vient  de  l'augmentation  du  mouvement  de  l'ef- 
tomac &  des  inteftins  ,  fur-tout  fi  le  malade  eft  d'un 
tempe'rament  fec  ,  fort  vif  ,  &  qu'il  ait  les  fibres  dures 
&  fenfibles.  On  recommande  ,  dans  la  palfion  cœlia- 
que  ,  la  poudre  fuivante  ,  comme  propre  à  fortifier 
l'eftomac  ,  à  pre'venir  les  rechûtes. 

Prenez  ,  De  Rhubarbe  en  poudre  ,  un  demi-gros. 

D'Extrait  fec  de  Quinquina  ,  deux  fcrilpuUs» 
De  Cannelle  en  poudre  ,   demi-gros. 

Mêlez  le  tout  ;  faites-en  des  paquets  de  vingt  grains* 
On  en  prendra  un  avant  le  dîne',  l'autre  avant  foupe'é 

Comme  la  lienterie  ne  diffère  de  la  pafTion  cœliaque 
que  du  plus  au  moins  ,  ces  deux  maladies  exigent  à 
peu  près  le  même  traitemenr ,  excepté  que  comme  le 
liège  de  celle-ci  eft  dans  l'eftomac  ,  on  doit  appuyer 
davantage  fur  les  émétiques.   Fojc{  Ccéliaque  ,  Flux 
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LIPOTHYMIE  ,  f.  f.  défaillance  ,  diminution  fubite 
des  forces  du  corps ,  accompagnée  d'un  pouls  petit  , 
fcible  &  languifliint  ,  d'une  respiration  prefqu'infenfi^ 
bîe ,  d'une  pâleur  &  d'une  froideur  aux  mains  ,  aux 
pieds  &  au  vifage. 

On  diftingue  la  lipothymie  de  l'apoplexie  ,  par  tous 
les  fignes  qui  caraftérifcnt  cette  maladie  (  voye:{  Apo- 
PtEXiE  )  ,  &  en  les  comparant  avec  ceux  de  la  lipo- 
thymie que  nous  rapporterons  ci-defTous. 

On  diftingue  la  lipothymie  de  l'état  convulfif ,  en  ce 
que  dans  celui-ci  tout  le  corps  efl  tendu  &  roide  ;  & 
dans  l'autre  il  eft  f]afque&:  mou. 

Quand  la  défaillance  eft  légère  ,  on  l'appelle  l'-po- 
thvmie  ;  quand  elle  eft  poufîee  à  certain  degré ,  elle 
s'appelle  fyncope. 

On   reconnoît  la  lipothymie  à  une   efpece  d'anxiété 
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autour  du  ceu  ,  à  une  cefîation  prompte  &  fubite  def 
forces  ,  &  à  une  diminution  confidérable  des  aftions 
vitales  :  le  pouls  &  le  mouvement  paroifTent  totale- 
ment fufpendus  ;  le  vifage  eft  d'une  pâleur  mortelle  ;  les 
chairs  Ibnt  molles  &.  flafques  ;  les  yeux  font  ferme's  ou 
trouble's  \  les  extrémite's  font  froides.  Dans  la  fyncope  , 
!a  celTation  du  pouls  &  de  la  refpiration  paroît  com- 
plette  :  quand  les  malades  commencent  à  revenir ,  ils 
ibnt  des  foapirs  profonds. 

La  caufc  prochaine  de  la  lipothymie  eft  la  ceflation 
de  l'influx  des  cl'prits  dans  les  nerfs  :  ainfi  tout  ce  qui 
peut  en  arrêter  ou  fufpcndre  le  cours  ,  peut  occa- 
fionner  la  lipothymie  ,  comme  la  pîe'nitude  ,  Te'puife- 
ment ,  la  voracité  ,  la  gourmandife  ,  les  poifons  ,  les 
éme'tiqucs  ,  les  e'vacuations  abondantes  &  promptes  , 
comme  la  faigni^e.  Les  he'morrhagics,  les  pallions  vives 
de  Tame  ,  la  joie  ,  les  trifteffesfubites,  les  amas  glaireux 
ciui  fe  trouvent  fur  l'eftomac  ,  les  aigres  ou  les  matières 
putrides  qui  y  fc'journent ,  peuvent  aulH  occafionner  la 
lipothymie  ,  comme  on  le  voit  dans  les  fleurs  blanches 
ou  reltomac  cil  toujours  chargé  de  glaires. 

La  lipothymie  quelquefois  eil  fymptomatique  ,  c'eft- 
à-dire,  qu'elle  dépend  de  quelques  maladies  qui  l'occa- 
fionnent  ,  comme  on  le  voit  dans  les  maladies  vives  , 
comme  les  fièvres  putrides  &  malignes.  Cette  e'pece 
eft  fort  dangereufe  ;  &  on  en  prévient  les  rechutes  ,  en 
guériffant  la  maladie  dont  elle  dépend. 

Quand  quelqu'un  tombe  en  lipothymie  ,  on  com- 
mence d'abord  par  exciter  du  mouvement  en  l'agitant 
&  le  remuant  fortement  :  on  lui  jetre  de  l'eau  froide  fur 
le  vifage  :  on  lui  fait  mettre  fous  le  nez  de  l'eau  de  luce 
ou  de  i'efprit  volatil  de  fel  ammoniac ,  de  l'eau  de  la 
reine  d'Hongrie.  Quand  le  malade  eft  habillé  ,  on  r^ 
lâche  tous  fcs  vctemenrs  ;  on  le  couche  horizontalement 
dans  un  lit  bien  chaud  ;  on  lui  fait  des  frictions  fur  tout 
Je  corps  avec  des  flanelles  trempées  dans  de  l'eau-de- 
vie  i  on  lui  fait  refpirer  de  la  poudre  de  bétoine  ,  &  on 
met  fur  fa  langue  du  poivre  concafTé  ou  du  fel  volatil. 
On  fait  auffi  ufige  ,  avec  fuccès  ,  en  pareil  cas ,  du  vi- 
naigre diftillé,  du  fel  de  vinaigre.  Quelquefois  même, 
quand  la  défaillance  eft  trop  longue  &  qu'il  y  a  à  crain- 
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cire  pour  la  vie ,  on  peut  avoir  recours  à  un  demi-grain 
defublimé  corrofif ,  que  l'on  infinue  dans  le  nez  pour  exci- 
ter le  mouvement  de  la  vie.  Quand  le  malade  eit  un  peu  re- 
venu à  lui  ,on  lui  fait  prendre  unbon  verre  de  vin  de  Bour- 
gogne ,  ou  quatre  cuillere'es  d'eau  de  fleurs  d'orange  ,  & 
deux  d'eau  de  cannelle,  mêlées  enfemble  :  fi  tous  ces  remè- 
des font  inutiles ,  &  que  le  malade  foit  toujours  en  foi- 
blelfe ,  on  lui  donnera  le  lavement  fuivant  : 
Prenez  ,  Deux  onces   de   Lénitif. 
Une  once  de  Diaphanic. 
Deux  gros  de  Cryftal  minéral , 
dans  une  chopine  d'eau,  pour  un  lavement. 

On  fera  prendre  en   même  temps  la  potion  fuivante  % 
Prenez  ,  D'Eau  diftillée  de  Certfes  noires, 

De  Lis  des  Vallées  ,  de  cka- 
que  deux  onces, 
D*Eaux  fpiritueufes  de  Cannelle, 

De    Lavande  ,    de    cha- 
que demi-once. 
De    Mélijfe     compofée  g 
une  once. 
De  Lilium  de  Paracelfe  ,  vingt  gouttes. 
De  Sirop  d'Œillet ,  une  once. 
Mêlez   le     tout  pour  une    potion  ,    à   prendre    par 
cuillere'es    ,   de    quart    d'heure  en  quart  d'heure.    On 
peut    fubftituer  à   cette  potion  celle-ci  plus  facile  à  f© 
procurer. 

Prenez  ,  D''Eau  de  MéV.jJe  ,  quatre  onces. 

De  Lilium  de  Paracelfe  ,  vingt  gouttes. 
De  Sirop  d'(Eiliets  ,  une  once. 
Mêlez  ,  pour  prendre  par  cuillere'es. 
Quand  la  lipothymie  vient  après  le  repas  ,  &  qu'elle 
eft  occafîonne'e  par  le  défaut  de  digeltion  ,  l'e'me'tique  elt 
le  meilleur  remède  ;  les  boiffbns  abondantes  ,  comme  la 
thé,  l'infufion  de  véronique,  font  aulfi  très-efficaces.  Oft 
prend  fouvent  cet  état  pour  une  apoplexie  :  c'eft  ce  qui 
fait  que  l'on  prefcrit  indifcrétement   les  faignées  ,  qui 
tuent  le  malade  fur  le   champ.  Ainfi  on  ne  fauroit  fair» 
trop  attention  ,  quand  le  malade  tombe   dans  cet  état , 
fi  c'eft  long-temps  après  le  repas  ,  s'il  eft  grand  mangeur , 
fui  et  aux  indigeftions ,  &  s'il  n'a   pas  eu  ,  précéd'eiur 
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ment  à  cette  attaque,  des  de'voiements ,  des  envies  de 
vomir  ,  des  coliques  ,  des  rapports  Se  des  de'goûts  ;  Se 
on  aura  attention  de  comparer  les  fignes  de  l'apoplexie 
avec  l'e'tat  préfent  du  malade.  Voye^  Apoplexie. 

Quand  la  lipothymie  eft  occafionne'e  par  quelques 
vices  de  la  matrice  ,  comme  on  le  voit  dans  la  fuppref- 
(iqn  des  règles  &:  dans  les  pâles-couleurs  ,  il  faut  avoir 
recours  d'abord  aux  remèdes  ge'ndraux  que  nous  venons 
d'indiquer  dans  cet  article  ,  Se  après  l'attaque ,  à  ceux 
qui  conviennent  dans  ces  maladies.  Voyc[  Pales  cou- 
lEURS,  Suppression  des  Menstrues. 

Les  hypocondriaques  &  les  femmes  vaporeufes  font 
fort  fujettes  aux  lipothymies  :  on  trouvera  ,  à  l'article 
Vapeurs,  des  remèdes  propres  pour  les  de'truiré. 

Si  la  lipothymie  provient  de  la  ple'nitude  ,  il  faut 
d'abord  faire  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-deîfus ,  dans 
ï'inftant  de  la  foibîcfie  ;  après  quoi ,  fi  l'on  s'apperçoit 
de  la  plénitude  ,  on  prefjrira  les  remèdes  convenables 
à  cette  maladie.  (  Voye^  les  fignes  &  le  traitement  de  la 
ple'nitude  ).  Cet  e'tat  eft  bien  voifin  de  l'apoplexie ,  & 
trè.-diiEcile  à  diflinguer,  fi  ce  n'eft  par  la  re'union  &  la 
confrontation  des  lignes  de  la  ple'nitude  Se  de  l'apoplexie^ 

La  laigne'e  produit  quelquefois  des  lipothymies  &  des 
défaillances  dans  les  perfonnes  fiines  Se  robuftes  ;  mais 
elles  n'ont  bcfoin  d'aucun  remède  particulier  :  ce  mal  fe 
diifipe  en  jettant  de  l'eau  fraîche  l'ur  le  vifage  ,  &:  en  en 
failant  boire  un  coup.  Au  refte,  quand  les  défaillances 
font  de  trop  longue  durée  ,  on  peut  frapper  dans  les  mains 
du  malade  ,  le  piquer  ,  le  pincer  ,  lui  faire  refpirer  des 
çaux  ipirirueufes  ,  comme  nous  l'avons  dit    ci-.deflus, 

La  lipothymie  qui  fuit  les  grandes  évacuations,  com- 
me les  dévoiements  ,  les  hémorrhagies  ,  les  bleifures  , 
exige  une  diète  reftaurante  ,  unie  à  quelques  cordiaux. 
On  peut  faire  ufage  ,  par  exemple  ,  de  bons  bouillons, 
dans  lefquels  on  met  une  ou  deux  cuillerées  d'eau  de 
cannelle  limple  :  on  laiil'e  le  malade  dans  le  repos  Sz  la 
tranquillité  ;  &  ,  fur  le  foir,  on  lui  fait  prendre  un  demi- 
gros  de  thériaque  délayée  dans  du  vin  &:  de  l'eau. 
'  A  l'égard  des  lipothymies  qui  furviennent  dans  les 
maladies  longues  ,  elles  font  ordinairement  très-fâcheu~ 
fei  ;  elles  n'exigent  que  très-peu  de  remèdes  \  &  on  doiç 
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avoir  foin ,  en  ce  cas ,  de  combiner  Us  cordiaux  avec 
les  remèdes  propres  àrjla  maladie. 

Dans  les  maladies  aiguës  ,  les  lipothymies  viennent 
fouvent  des  matières  qui  fe  trouvent  dajis  les  premières 
Voies  ;  auquel  cas ,  les  évacuations  fc  diflipent  ordinai- 
rement. Quand  elles  viennent  après  les  faignées  abon- 
dantes ,  la  diète  &  les  purgations  ,  on  y  remédie  par  le 
repos ,  la  nourriture  légère  &  les  légers  cordiaux.  Voye^ 
Syncopé". 

LIPITUDE  ,  f,  f.  chaffie  ,  maladie  des  yeux  ,  qui 
confifte  dans  l'écoulement  d'une  humeur  épaifle  ,  vif- 
queufe  &  acre ,  qui  fuinte  des  bords  des  paupières ,  les 
colle  l'une  à  l'autre  &  les  enflamme.  Nous  avons  donné 
à  l'article  Chalfie  les  remèdes  propres  à  cette  maladie, 
Voye^  Chassie. 

LIPYRIE  ,  f.  f.  efpece  de  fièvre  ardente  ,  accompa- 
gnée d'une  chaleur  interne  confidérable  aux  vifceres  , 
&  d'un  grand  froid  aux  parties  externes. 

Cette  maladie  fe  termine  en  plufieurs  jours  ,  &  efl: 
très-dangereufe.  F"ojf{  Fièvre  asodes. 

LOCHIES  ,  f.  f.  vuidanges  ,  évacuations  de  fang  , 
de  lait  &  d'humeurs  qui  forcent  par  la  matrice  ,  immé- 
diatement après  l'accouchement,  c'eft-à-dire  ,  après  la 
forcie  de  l'enfant. 

Cet  écoulement  dure  huit,  dix  ,  quinze,  &  même 
dix-huit  jours  ,  en  diminuant  infenfiblement.  Les  pre- 
miers jours  ,  il  eft  très-teint  de  fang,  parce  que  les  vaif- 
féaux  font  fort  dilatés  ;  enfuite  ,  à  mefure  qu'ils  fe  ref- 
ferrent ,  il  devient  pâle  &  lymphatique,  Voyei^  Vui- 
danges ,  Femme  en  couche. 

LOMBRILS,  f.  m.  pi.  font  des  vers  ronds  &  longs, 
gros  comme  un  tuyau  de  plume  ,  longs  de  demi-pied 
&  plus.  C'efl  la  même  efpece  que  ceux  qu'on  nomme; 
Strongles.  Voye^  Vers. 

LOUP,  f.  m.  ulcère  malin,  virulent  ,  chancreux  k' 
qui  vient  aux  jambes ,  &  qui  ronge  dz  confume  les  chairs 
voifines    ;  c'eft  delà  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  Loup, 

Dans  cette  efpece  d'ulcère  ,  comme  dans  la  pluparc 
des  ulcères  intérieurs ,  on  doit  faire  ufage  àts  pilules 
de  ciguë ,  avec  un  régime  convenable.  Voyer  Cancer, 
Voyei  Ulcère  ,  &  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

M  m  iv 
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LOUPE  ,  f.  f.  C'eft  alnfi  qu'on  appelle  une  tumeuf 
ronde  ,  plus  ou  moins  dure,  quelquefois  grofle  ,  quel- 
quefois petite ,  fans  douleur  ,  fans  inflammation  ,  fans 
changement  de  couleurs  à  la  peau. 

11  y  a  plufieurs  efpecez  de  loupes  ,  qui  prennent  dif^ 
férents  noms  ,  félon  les  parties  qu'elles  occupent.  On 
appelle  goitre,  celle  qui  eft  faite  de  chair ,  &  qui  vient 
à  la  gorge  ;  celles  qui  contiennent  une  matière  fembla-r 
blc  à  du  fuif  s'appellenc^e'ûfome  ,  écc. 

Ces  rumeurs  reffemblent  à  des  ganglions,  à  l'excep- 
tion qu'elles  font  ordinairement  plusmoMaces:  ainfi  ,foit 
qu'une  loupe  fe  trouve  fur  la  tête  ,  ou  qu'elle  fe  ren- 
contre furie  dos  ,  elle  exige  le  même  traitement. 

La  caufç  immédiate  des  loupes  vient  du  relâchement 
de  la  peau  &  de  rêpaiffifTement  des  humeurs  ;  les  caufes 
pccafionnelles  font  internes  ou  externes.  On  range  ,  par- 
mi les  premières ,  tout  ce  qui  peut  épailTir  la  lymphe  ,  & 
lui  donner  de  râ';rete' ,  comme  l'air  e'pajs  &  grolfier  ,  les 
aliments  vifqueux  ôc  gluants ,  le  grand  ufage  des  liqueurs 
fpiritueufes ,  le  repos, l'oifiyeté, la  fuppreifion  des  évacuar 
fions  ,  comme  les  he'morrhoïdes  ,  les  règles,  les  faignées 
&  les  purgations  habituelles.  Parmi  les  caufes  externes  , 
pn  place  les  coups  ,  les  chutes  ,  lespiquures  ,  &  ge'ne'ra- 
iement  tout  ce  qui  peut  relâcher  la  peau.  On  prefcrit 
dans  les  commencements  àts  cataplafmçs  avec  des 
herbes  réfolutives  ,  telles  que  le  fuivant  : 

Prenez  ,  De  Séneçon  , 

De  Plantain  ,  de  chaque  une  poignée. 
De  Pariétaire  ,  deux  poignées. 

Pilez-les  dans  un  mortier  ,  en  y  verfant  infenfibîe- 
jiient  de  l'huile  dç  lis  ,  une  once  &:  demie  ,  pour  faire 
un  cataplafme  que  l'on  renouvellera  deux  fois  par  jour  , 
ayant  foin  d'ôtçr  les  côtes  des  plantes  qui  pourroient 
incommoder  le  malade.  On  fera  faire  en  même  temps 
pfage  des  pilules  de  Bellolte ,  que  l'on  continuera  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours  ,  en  obfervant  d'interrom-t 
pre  quelquefois,  pour  e'viter  l'effet  trop  fenfible  de  C9 
remède.  Le  remède  fuivant  eft  encore  très-efficace. 
Prenez  ,  Dou:^e  Limaçons  rouges  fans  coquille» 

Pilez-les  bien  ,  &  mêlez-les  avec  du  favon  noir  ,  autant; 
^u'il  en  faut,  pour  les  mettre  en  confilîance  d'emplâtre. 
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Ajoutez-y  une  fuffifanre  quantité  d'huile  d'olive  , 
pour  la  rendre  un  peu  liquide.  Appliquez-en  fur  la 
loupe ,  &  laillèz-la  juîqu'a  ce  qu'elle  foit  dilfipe'e. 

11  faut  bien  prendre  garde  d'appliquer  des  corrofift 
Turles  loupes,  fur-tout  fi  elles  font  noires,  parce  qu'on 
pourroit  y  exciter  des  ulcères  cance'reux  ,  qui  feroienc 
plus  incommodes  &  plus  di<nciles  à  gue'rir  que  la  loupe 
même  ;  on  doit  e'viter  pareillement  les  remèdes  violents, 
quand  ces  tumeurs  font  proches  des  tendons ,  des  gros 
"vaifleaux  ou  des  futures  du  crâne. 

Si  ces  remèdes  ne  re'uffiiïent  pas  ,  il  faut  avoir  re- 
cours à  Tope'ration ,  fur-tout  lorfque  la  loupe  eft  fujette 
à  caufer  quelqu'incommodite'.  Voye^  le  Dictionnaire  de 
Chirurgie,  ou  vous  trouverez  les  traitements  des  dif- 
fe'rentes  efpeces  de  loupes ,  &  la  manière  de  faire  les 
opérations  ne'ceiïairesen  pareil  cas. 

LUETTE  (  maladie  de  la  ).  La  luette  eft  cette  ap- 
pendice charnue  qui  fe  trouve  au  fond  de  la  bouche, 
dont  on  ne  connoît  pas  les  ufages. 

Cette  partie  eft  fujette  à  s'enflammer  comme  toutes 
les  autres  parties  du  corps  ;  ce  qui  arrive  très-fouvent 
dans  l'efquinancie  ,  dans  l'inflammation  de  la  bouche  & 
•des  amygdales.  Quand  cette  inflammation  eft  réunie 
avec  celles  des  parties  voifines,  elle  exige  le  même  trai- 
«fement  que  l'efquinancie  :  fi  elle  fe  trouve  feule  atta- 
quée de  l'inflam.mation  ,  il  fufiit  de  fe  gargarifer  avec 
la  décodicn  des  feuilles  de  mauve  bouillies  dans  du 
lait ,  &  de  faire  boire  au  malade  une  tifane  faite  avec 
une  poignée  de  quintefeuille  ,  bouillie  dans  une  chopine 
d'eau,  à  laquelle  on  ajoute  un  gros  de  cryftal miné- 
ral :  on  peut  aufli  fe  gargarifer  avec  la  même  décodion. 

La  luette  eft  fujette  à  s'abattre  par  inflam.mation  ou 
par  relâchement.  Nous  avons  traité  'ci-defllis  de  l'in- 
flammation de  la  luette.  La  poudre  fuivante  eft  très- 
bonne  pour  la  chute  de  la  luette  produite  par  le  relâ- 
chement. 

Prenez,  2?w  Cachou  brut. 

Des  Fleurs  de  Grenade ,    dç  chaque  douj^e 

grains. 
De  l'Alun, 
Du  Poivre  Ions  )  de  chacun  cinq  grains^ 
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Mêlez  le  tout ,  &  réduifez-le  en  poudre  fine.  Il  fâii8 
tenir  la  langue  abaiiïee  avec  le  dos  d'une  cuiller,  & 
fouffler  enfuite  la  poudre  fur  la  luette ,  au  moyen  d'un 
chalumeau  ;  ce  qu'il  faut  re'ite'rer  deux  fois  par  jour  :  on 
peut  fcfervir  aulîi ,  en  pareil  cas,  du  gargarifme  fuivantr 

Prenez,  Six  Noix  de  Gulle  ,   &   autant  de  celles   d» 
Cyprès,  ou,  à  leur  de'faut,  doure  Noix  de 

Galle. 
Une  poignée  de  Plantain» 
Une  pincée  de  Rofes  rouges, 
autant  de  Fleurs  de  Grenade. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d'eau  ,  pour 
réduire  à  la  moitié'  j  pafTez  la  liqueur  par  un  linge  ,  & 
ajoutez-y 

Trente  Gouttes  d'Efprit  de  Vitriol ^ 
pour  un  gargarifme  ,  dont  on   fe  fervira  plufieurs  fois. 
Voyei  Chutk  de  la  Luette. 

Le  poivre  re'duit  en  poudre  feulement,  &  foufflé  fur 
la  luette  peut  fuffire.  On  peut  fe  contenter  de  même  , 
pour  gargarifme ,  d'une  once  d'oxymel  avec  douze 
gouttes  d'efprit  de  vitriol. 

Quelquefois  la  luette  fe  trouve  couverte  de  boutons 
&  d'aphthes ,  comme  on  le  voit  dans  la  ve'role  &  le 
fcorbut.  Foye{APHTHE,  Vhrolk  <Sc  Scorbut.  Voici 
un  gargarifme  qui  nous  a  bien  rculfi  en  pareille  circonf- 
tance. 

Prenez,  D'Eau  de  Plantain ,  quatre  onces, 
D 'Efprit-de-  Vin ,  demi-once. 
De  Sublimé  corrojîf,  un  grain. 

Mêlez  pour  un  gargarifme  :  on  aura  grand  foin  d'y 
ajouter  de  l'eau  ,  s'il  ell  trop  fort ,  &  de  n'en  pas  ava- 
ler, de  peur  de  danger.  On  peut  en  porter  fur  la  luette 
avec  un  petit  bâton  garni  de  linge. 

LYCANTHROPIE  ,  f.  f.  efpeee  de  rage  ou  de  fo- 
lie ,  dans  lequelle  les  hommes  fe  croient  change's  en 
loups  ,  courent  les  rues  en  hurlant  ,  &  outragent 
ceux  qu'ils  rencontrent  ;  le  peuple  les  appelle  loups- 
garoux.  Cette  maladie  efl  commune'ment  accompagne'e 
delà  rage.  F'oyf^  Rage  ,  Hydrophobie. 

LYMPHE  (  maladie  de  la  ).  La  lymphe  eft  cette  par- 
tie blanche  du  fang ,  qui  roule  &  circule  djns  les  viif^ 
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féaux,  &  qui  eft  compofée  de  deux  parties  ;  d'une  ,  qui 
fe  nomme  la  partie  féreufe  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  de 
l'eau  chargée  de  quelques  fels  ,  de  quelques  foufres  &  de 
quelques  mole'cules  ge'latineufes  ;  l'autre  ,  qui  eft  pure- 
ment mucilagineufe ,  eft  proprement  celle  qu'on  ap- 
pelle Lymphe  ,  qui  fe  trouve  toujours  réunie  avec  la 
partie  féreufe. 

Toutes  les  fois  que  la  partie  fe'reufe  ,  les  fels,  les  hui- 
les, les  foufres  fe  trouvent  en  proportion  exaâe  avec 
!a  partie  gélatineufe  ,  la  lymphe  coule  librement  dans  les 
vaideaux  ,  fans  aucun  vice  particulier  ;  mais ,  quand  il  y 
a  quelqu'cxcès  ,  c'eft-à-dire,  qu'elle  pèche  ,  ou  par  trop 
peu  de  férofité ,  ou  que  les  fels  trop  exaltés  ont  acquis 
de  l'âcreté,  il  furvient dans  le  corps  des  dérangements 
qui  produifent  différentes  maladies.  Ainfi  la  lymphe  peut 
pécher  par  e'pailfiflement ,  par  âcreté  ,  ou  par  dillblution. 

De  VEpaiJJîJfement  de  la  Lymphe, 

Toutes  les  fois  que  la  lymphe  fe  trouve  privée  de 
l'humidité'  néceflaire  ,  elle  s'épailfit  &  fe  fixe  en  diver- 
fes  parties  du  corps  ,  dans  lefquelles  elle  produit  diffé- 
rentes maladies  ,  félon  fon  degré  d'épaifTifTement  ,  & 
lelon  la  nature  àzs  parties  qu'elle  affecle. 

On  reconnoît  l'épaiftiftement  de  la  lymphe  en  géné- 
ral, à  l'infpedion  d'abord  du  tempérament  qui  eft  chaud 
&  fec ,  ou  froid  &  fec  ;  à  un  écoulement  confidérable 
de  pituite  épai(re,&  vifqueufe  par  le  nez,  par  la  bouche  ; 
par  un  amas  confidérable  de  glaires  dans  les  urines  & 
ies  felles  ;  par  des  tumeurs  qui  furviennent  aux  difFéren- 
:es  parties  du  corps  ,  comme  à  la  mâchoire  ,  au  cou  , 
aux  oreilles  ;  par  l'épaiffiiTement  du  fang  qu'on  a  tiré 
dans  la  poëlette.  On  juge  aulfi  de  répaiiîiirement  de  la 
lymphe ,  par  un  air  fec  &  grolfier  que  refpire  le  ma- 
lade; des  aliments  vifqueux  &  gluants  dont  il  fait  ufage;. 
par  le  défaut  des  boilfons  aqueufes  ,  &  la  trop  grande 
quantité  du  vin  &  des  liqueurs  fpiritueufes  ;  par  la  vie 
fédentaire  du  malade  ,  fa  difpofition  au  fommeil  ,  au 
défaut  d'exercice  ;  par  des  fueurs  &  des  urines  abon- 
dantes ,  &  par  les  peines  d'efprit  dont  il  eft  tourmenté. 

Les  caufes  de  répniiriffement  de  la  lymphe  font  d'abord 
ifûutes  celles  que  nous   venons  de  rapporter  dans  les 
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lignes,  &  enfuite  un  levain  acide  ou  acre,  qui  en  fixe 
les  mole'cules,  les  raflemble&  Icse'paiffit  ;  c'eft  ce  qu'on 
voit  arriver  dans  les  perfonnes  qui  font  ufage  des  fruits 
acides,  de  la  limonnade,  du  vinaigre,  du  fel  ;  celles  qui 
font  fujettes  à  la  fuppreflion  de  la  tranfpiration  de  la 
pituite,  &  à  la  re'tenticyi  des  fleurs  blanches.  Un  vice 
ve'rolique ,  fcorbiltique ,  cance'reux  ou  fcrophulcux  peut 
également  occafionner  re'paiffiiïement  de  la  lymphe. 
Cette  maladie  eil  auiTi  he're'ditaire  ;  les  pères  &  mère» 
qui  font  fujets  à  l'e'paifniïement  de  la  lymphe,  ont  des 
enfants  qui  apportent  en  naiflant  les  mêmes  vices. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  ed:  aifc'  de  con- 
cevoir que  la  lymphe  e'tant  re'pandue  par-tout ,  &  e'tant 
la  fource  de  prefque  toutes  les  humeurs  du  corps  ,  doit 
caufer  beaucoup  de  de'rangement  par-tout  où  elle  eft 
infede'e  de  ce  vice. 

Dans  les  vaifTeaux  ,  elle  produit  des  embarras  ,  des 
obftacleï  pour  la  circulation  du  fan^f  ;  delà  naifTent  les 
anxiéte's  ,  les  mal-aifes  ,  les  laffitudes  fpontanc'es  ,  les 
courbatures,  les  engorgements  &  la  difpofition  à  l'in- 
flammation. 

Dans  les  glandes  ,  la  lymphe  e'paiflîe  produit  des  en- 
gorgements, des  gonflements,  des  tumeurs,  des  obltruc- 
tions,  des  fquirrhes  ,  des  inflammations  &  des  cancers. 
Les  glandes  qui  fervent  à  la  digeiiion,  fe  trouvant  obf- 
truées,  ne  féparent  plus  qu'un  fuc  e'pais  &  vifqueux  , 
incapable  de  fufîire  à  la  digeiiion  des  aliments  ;  celles 
dont  l'ufage  ell  de  pre'parerquelqu'humeur  ,  de  l'affiner, 
fe  trouvant  remplies  d'un  fuc  e'pais  &  groflier ,  fe  gon- 
flent ,  fe  tuméfient  ,  perdent  leur  adion  &  leurs  for- 
ces ,  deviennent  incapables  d'accomplir  le  miniftere 
auquel  elles  font  delline'es  :  c'ell  ce  qui  produit  la  dé- 
pravation des  fucs  ,  &  qui  leur  ôte  toute  énergie. 

Quand  la  lymphe  épailfie  pafle  par  les  différents  cou- 
loirs de  la  peau  ,  il  y  furvient  des  tumeurs ,  des  gonfle- 
ments ,  des  boutons,  des  rougeurs  &  des  difformités. 

Dans  tout  le  corps  on  voit  naître  des  tumeurs  froides 
&  des  gonflements  douloureux ,  qui  tournent  en  fquirrhe 
ou  en  ulcère  cancéreux. 

Les  remèdes  que  l'on  peut  employer  avec  fuccès  dans 
CCS  maladies  font  les  boiflbns  abondantes,  les  lave- 


t  Y  M      .  ^57 

ments ,  les  bains  tiedes,  les  tifanes  faite?  avec  le  chien- 
dent ,  le  bouillon-blanc  &  la  parie'taire  bouillis  dans  de 
l'eau,  avec  quinze  ou  vingt  grains  de  nitre  fur  chaque 
pinte.  Après  lufage  des  délayants  continués,  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  ,  proportionnellement  à  l'an- 
cienneté &  à  la  force  de  la  maladie ,  on  paiïe  aux  re- 
mèdes apéritifs ,  comme  les  tifanes  faites  avec  les  raci- 
nes de  patience  fauvage  ,  de  fraifier  ,  de  pill'enlit ,  de 
chardon-roland  ,  d'ofeille  ,  de  fceau  de  Salomon  ,  de 
dompte-venin  ;  les  feuilles  de  chicorée  fauvage,  de  pim- 
prenelle  ,  de  cerfeuil ,  d'aigremoine  ,  de  fcolopendre  y 
les  fleurs  de  camomille  ,  de  mélilot ,  de  fureau  ,  de 
bouillon-blanc  ;  les  fels  de  nitre  ,  de  duobus,  d'Epfom  , 
de  Scignette;  les  firops  de  capillaire  ,  des  cinq  racines  , 
&c.  On  peut ,  avec  tous  ces  remèdes  ,  faire  des  tifanes 
ou  des  apozemes,  félon  le  befoin  ;  après  quoi,  on  paf- 
fera  aux  fondants  plus  a6lifs ,  comme  la  gomme  ammo- 
niac :  le  fafran  de  mars  apéritif,  la  racine  de  ferpentairc 
de  Virginie  ,  l'^thiops  minéral,  le  mercure  doux  ,  les 
fleurs  de  fafran  ,  les  cloportes  en  poudre,  le  fel  ammo- 
niac ,le  benjoin  ,  les  fleurs  de  foufre  ,  les  extraits  d'é- 
nula-campana,  de  centaurée,  &c.  On  peut  faire  ,  avec 
toutes  ces  drogues  ,  des  pilules ,  des  bols  ou  des  opiats. 
Nous  avons  donné  des  recettes  particulières  &  des 
modèles  de  tous  ces  remèdes  dans  toutes  les  maladies 
de  la  lymphe.  Les  eaux  ferrugineufes ,  comme  celles  de 
Pafly  ,  de  Forges  ;  les  eaux  de  Cranfac ,  de  Spa  ,  de 
Vichy  ,  de  Plombières  ,  de  Cauteretz  ,  font  auîti  très- 
utiles  dans  ces  maladies. 

Enfin  on  termine  le  traitement  de  l'épaifliflement  de 
la  lymphe  ,  par  une  diète  convenable  ,  en  prenant  beau- 
coup de  boiifons  aqueufes,  en  vivant  d'aliments  qui  ne 
foient  ni  grofliers  ni  indigefl:es  ;  en  évitant  tous  les 
fruits  ,  les  ragoiits,  le  fel ,  les  épiceries  ,  les  ratifias  , 
le  maigre  ,  de  quelque  nature  qu'il  foit  ,  &  fur-tout  les 
farineux  ;  en  faifant  beaucoup  d'exercice  ,  en  dormant 
peu ,  mangeant  fobrement ,  &  prenant  beaucoup  de 
dilfipation.  On  aura  aufli  foin  de  purger  le  malade  tous 
les  quinze  jours,  pendant  tout  le  traitement. 
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De  VAcreté  de   la  Lymphe. 

On  reconnoît  l'âcreté  de  k  lymphe  à  un  tempt^ra-» 
ment  très-e'chaufFé  ,  à  la  couleur  de  la  peau  qui  cft  noire^ 
feche  ;  au  pouls  qui  eft  vif  èc  prompt ,  aux  rapports 
âcre.ç ,  aux  fueurs  &  aux  fclles  fétides  ,  aux  urines  en- 
flamme'es  ,  aux  demangeaifons  de  la  peau,  aux  bou- 
tons, aux  douleurs  vagues  du  corps. 

Comme  nous  avons  diftingué  trois  fortes  d'âcreté, 
l'alkaline,  l'acide  ,  &  la  muriatique  ou  faite  ,  la  lymphe 
cft  expofe'e  à  ces  trois  efpece  d'acrimonie.  >Jous  avons 
rapporté  aux  articles  Acides  ,  Alkalis  ,  AcretÉ  , 
AcniMONiE  ,  les  fignes  &  le  traitement  de  ces  maladies. 
Toutes  les  fois  que  la  lymphe  fe  trouve  imprégnée 
de  quelque  levain  ,  il  excite  une  fermentation,  &  in- 
fenfiblement  toute  la  mafTe  acquiert  un  degré  d'âcreté 
confidérable  :  delà  furviennent  des  embarras  dans  la 
circulation  ,  des  gonflements  dans  les  vailîeaux  ,  des 
élancements  dans  les  parties  charnues  &  micmbrancufes  ; 
èts  congeftions,  des  tumeurs,  des  obllruclions  ,  des 
fquirrhes  &  des  cancers.  Les  fucs  qui  fedirtribuent  dans 
l'eftomac  &  les  inteftins  ,  ayant  un  degré  d'âcreté  ,  en- 
flamment ces  fortes  de  parties  ,  y  produifent  des  cha- 
leurs &  des  tenfions  douloureules ,  des  irritations  de 
nerfs.  A  la  poitrine  ,  il  fe  forme  der  picotements ,  des 
douleurs,  des  toux  opiniâtres,  des  tubercules  qui  tour- 
nent fouvent  en  fuppuration  ,  &  caufent  la  phihide.Ort 
refTcnt  à  la  tcte  àcs  élancements,  àcs  douleurs  values  , 
^cs  pefanteurs,  des  embarras  ,  qui  mènent  fouvent  à 
l'inflammation.  Sur  toute  la  peau  ,  ce  font  àts  rougeurs, 
deséryflpeles,  desdemangeaifons  &  des  dartres. 

On  remédie  ,  en  général  ,  h  l'âcreté  de  la  lymphe ,  par 
les  faignées ,  les  boiflbns  abondantes  &  adoucifîàntes  , 
lesbouillons  rafraîchiffants  &  tempérants ,  les  lavements, 
les  bains,  les  abforbants,  les  purgations  répétées,  les 
remèdes  propres  à  fortifier l'eflomac  ;  les  eaux  de  Vichy, 
de  Sedlitz  ,  de  Forges  ;  le  lait  de  vache  ou  de  chèvre  , 
continué  pendant  plufieurs  mois  ,  &  le  régime  conve- 
nable, qui  confifte  à  prendre  des  aliments  doux  ,  comme 
le  foupe  graflé,  la  chair  de  poulet ,  les  crèmes  de  riz  , 
d'orge  i  la  femoule,  le  gruau,  l'exercice  modéré,  1» 


tômmeîl  tfanquîlle  ,  la  privation  totale  du  vîii  &  de» 
liqueurs  ;  &  enfin  àcs  palfions  douces,  Se  une  vie  fans 
agitation  ni  inquie'tude  d'efprit. 

De  la  dijfolution  de  la  Lymphe» 

On  nomme  ainfi  cet  e'tat  de  la  lymphe  ,  dans  lequet 
fes  principes  fe  défunilFent  &  fe  de'compofent ,  pour 
former  un  liquide  plus  tenu  &  plus  fubtil. 

On  reconnoît  la  dilîblution  de  la  lymphe  aux  fignes 
qui  caradérifent  d'abord  la  diîTolution  du  fang  ;  à  un 
tempe'rament  chaud  &  itc  ,  qui  cft  dans  la  force  de 
l'âge  ;  à  la  vivacité  naturelle  du  pouls  ,  à  la  fétidité  de 
l'haleine  ,  des  urines  ,  des  feiles  &  des  fueurs  ;  aux  lafTi- 
tudes  fpontanées  ,  aux  demangeaifons  univerfelles  de  la 
peau  ,  aux  rougeurs  ,  aux  boutons  ,  aux  ulcères  dans  les 
différentes  parties  du  corps  ,  aux  foibleiïes  habituelles, 
aux  dégoûts ,  au  défaut  d'appétit ,  &  en  comparant 
toutes  lescaufesqui  peuvent  produire  la  diffoîution. 

Ainfi  tout  ce  qui  peut  exciter  le  mouvement  du  fan^ 
&  des  humeurs  peut  faire  tourner  la  lymphe  en  diffo- 
îution ,  comme  ]qs  aliments  chauds ,  &  affaifonnés  d'aro- 
mates ,  les  liqueurs  fpiritueufes,  un  vice  vénérien ,  fcor- 
butique  ,  fcrophuleux  ou  cancéreux  ;  un  air  fec  &  vif, 
les  exercices  violents,  les  veilles  immodcrees  ;  les  éva- 
cuations forcées ,  comme  celles  de  la  fueur  &  des  uri- 
nes ;  ce  que  Ton  voit  arriver  dans  le  diabètes  ,  la 
phthifie,  &  les  paffions  vives  &  tumultueufes. 

On  conçoit  aifément  le  défordre  qui  peut  réfulter  de 
la  diffoîution  de  la  lymphe.  Les  vaiffeaux  fe  trouvent 
excités  par  une  humeur  acre  ,  qui  en  augmente  le  mou- 
vement, &  qui  produit  des  fièvres  habituelles  qui  accé- 
lèrent encore  la  diffoîution  de  la  lymphe.  Les  humeurs 
fecondaires  ,  comme  la  bile  &:  le  fuc  gaftrique  ,  prove- 
nant d'une  lymphe  décompofée ,  n'ont  aucune  adlion  , 
&  font  incapables  d'opérer  la  digeftion,  La  bile  elle- 
même  ,  acre  &  mordicante  ,  fe  répand  dans  tous  les 
couloirs  du  corps ,  les  irrite  ,  y  produit  des  crifpations 
de  nerfs,  des  ardeurs,  des  douleurs  vives  ,  des  tumeurs 
&:  des  ulcères.  Toutes  \tsi  autres  humeurs  agitées  & 
fouettées  trop  vivement  dans  leurs  vaiffeaux  devien- 
nent fétides,  &  exhalent  une  odeur  infecte.  Les  che- 
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veux,  les  chairs,  les  membranes,  les  os  même  font  infeflfî-' 
blement  rongés  ,  carie's  ou  de'truits  ;  &  le  corps  tombe  dans 
un  amaigriflement  &  un  marafme  e'pouvantabJe, 

Tout  ce  qui  peur  diminuer  l'aclion  des  vaiffeaux  , 
ralentir  le  mouvement  de  la  circulation  ,  &  porter  au 
lang  &  aux  humeurs  un  adouciflement ,  convient  dans 
îa  dilTolution.  On  emploie  en  ce  cas  les  boiffons  dé- 
layantes ,  les  bains  froids  ,  les  lavements  ,  les  bouillons 
rafraîchilfants  &  empâtants  ,  comme  ceux  qui  font  faits 
avec  le  veau,  le  poulet,  les  grenouilles  ,  les  limaçons^ 
le  lait  de  vache  ,  d'âneffe  &  de  chèvre  ;  les  crèmes  de 
riz ,  d'orge ,  le  gruau  ,  la  femoule  &  la  farine  de  fagou. 

Au  relte,  on  doit  obferver  la  caufe  qui  a  produit  la 
diffblution.  Si  elle  vient  de  quelque  vice  particulier  , 
comme  de  la  ve'role ,  du  fcorbut ,  &c.  on  doit  l'atta- 
quer conjointement  avec  les  remèdes  propres  à  ces  ma- 
ladies. Si  ce  font  des  e'vacuations  abondantes  ôc  forcées 
qui  y  ont  donné  lieu,  il  faut  confulter  les  articles  qui 
ont  rapport  à  chacune  des  évacuations. 

Il  fautfe  méfier  de  la  faignée  &  des  purgations,  dans 
ce  vice  particulier  de  la  lymphe  il  eft  accompagné  de 
foibleiïe  &  d'épuifement  fi'  confidérables,  que  le  ma- 
lade ne  peut  que  très-difficilement  foutenir  ces  éva" 
cuations. 

On  trouvera  les  vices  particuliers  de  la  diffolution  de 
la  lymphe  ,  aux  articles  Acheté  ,  Alkali  ,  Con- 
somption ,  Diabètes,  Dissolution  ,  Fièvre  i.entE| 
Marasme  ,  Phthisie  ,  Scorbut  6-  ViRoiE, 


Fin  du  Tome  t% 
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